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DESCRIPTION D'UNE NOUVELLE ESPÈCE DU GENRE SIPTORNIS 
Par C.-E. HELLMAYR 


M. Lorenz Müller qui vient de rentrer d’un voyage d’exploration au 
Brésil septentrional, a remis au Musée zoologique de Etat Bavarois, à 
Munich, une belle collection d’oiseaux provenant, en partie, des environs 
de la ville de Para (Belem), en partie des îles Marajo et Mexiana, situées 
à l'embouchure de l’Amazone. Un premier aperçu de la récolte a révélé un 
certain nombre d’espèces intéressantes que je me hâte de signaler à l’atten- 
tion des ornithologistes. Citons notamment trois espèces, nouvelles pour la 
faune brésilienne : Tyranniscus acer, Platyrhinchus saturatus, de Peixe- 
Boi, petite localité à l’est de Parà, Elænia flavivertex, de Mexiana, et Pipra 
opalizans dont notre ami a obtenu une splendide série de quatorze échan- 
üllons. Enfin, dans le dernier lot, j’ai trouvé six spécimens d’une nouvelle 
espèce fort distincte de la famille des Dendrocolaptidés dont voici la dia- 
gnose. 


Siptornis mülleri n. sp. 


® ad. Dessus de la tête roux ferrugineux intense, bord du front maculé 
de noirâtre et avec quelques fines stries de fauve jaunâtre ; dos brun rous 
sâtre ; supracaudales, les plus courtes brun roussâtre comme le dos, les plus 
longues roux ferrugineux, avec une strie médiane brun foncé ; couvertures 
supérieures des ailes, rémiges à l’exception des barbes internes qui sont, 
comme à l'ordinaire, noirâtres, ainsi que les rectrices d’un roux châtain assez 
clair, pourtant plus foncé que le piléum. Lores blanchâtres ; joues, auricu- 
laires, région malaire et sourcilière couvertes de plumes qui, sur un fond blan- 
châtre ou légèrement teinté de fauve jaunâtre, sont bordées et striées de noïi- 
râtre ou brun foncé ; gorge blanchâtre, chaque plume portant une étroite 
bordure marginale noirâtre ; devant du cou, poitrine et abdomen (excepté les 
côtés) brun grisâtre pâle, chaque plume avec une bande subterminale blan- 
châtre et un liseré gris foncé ou noirâtre à la pointe, ces dessins étant moins 
nets au milieu de l'abdomen; flancs brun roussâtre pâle uniforme, sous-cau- 
dales d’un brun plus nettement teinté de fauve, à la partie apicale rayées 
de blanchâtre et gris foncé. Couvertures inférieures des ailes jaune orange, 
finement rayées de noirâtre, bord interne des rémiges roussâtre. Bec noi- 
râtre, mandibule inférieure jaune à la base, brun pâle à la moitié apicale. 
«Iris brun, pieds vert olive. » 

Aïle, 73 ; queue, 73 ; bec, 15 mm. 

Type au Musée de Munich : n° 10. 1820, $& ad. Fazenda Nazareth, ile de 
Mexiana, Brésil, 11 septembre 1910, L. Müller coll. 

Habitat. L’ile de Mexiana, delta de l'Amazone, Brésil septentrional. Cette 
nouvelle espèce se rapproche, pour la longueur et forme du bee, de Sipéornis 
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gutturata (Lafr. et D’Orb.) (1), mais en diffère à première vue par la colora- 
tion des parties inférieures, surtout par l’absence complète de la tache gu- 
laire jaune et des maculatures noires sur la poitrine. La série de six exem- 
plaires est assez uniforme, la variation se borne à des nuances insignifiantes 
de la teinte générale du plumage, les jeunes oiseaux étant en dessous un peu 
plus jaunâtres que les adultes. 

Je dédie cette intéressante forme à mon collègue, M. Müller, qui a enrichi 
le Musée de Munich d’un grand nombre d’objets précieux. Un rapport com- 
plet sur ses collections sera donné à une date ultérieure. 


A PROPOS DE CAPTURES D’OISEAUX RARES 


par Louis TERNIER 


M. Jean Lafond, vice-président de la Société zoologique de Genève, 
Société dont j'ai l'honneur d’être membre correspondant, m’écrit une lettre 
fort intéressante pour les ornithologistes. On sait que bon nombre d'auteurs 
se sont basés, pour classer certains oiseaux parmi les espèces françaises ou 
européennes, sur ce fait qu’ils auraient trouvé des spécimens de ces oiseaux 
chez des marchands de comestibles ou sur les marchés des villes qu’ils habi- 
tent. C’est ainsi que Degland et Gerbe, dans leur Ornithologie européenne, ont 
bien souvent mentionné la découverte, sur les marchés ou dans les halles, 
d’oiseaux rares ou jusqu'alors non classés comme espèces européennes. Au- 
trefois, la présence de ces oiseaux sur les marchés pouvait faire présumer 
qu'ils avaient été tués dans les environs, dans le pays même. Il n’en est plus 
ainsi ; la lettre de M. Lafond vient en tout cas mettre les ornithologistes 
en garde contre les erreurs possibles. Voici cette lettre : 

« J’ai eu l’occasion, ce printemps, d'admirer de superbes exemplaires de 
« Sarcelles formose et à faucilles venant d’être naturalisées. Comme je m’é- 
« tonnais de la fraîcheur de leur plumage, M. Ghidini, préparateur du Mu- 
« séum de Genève, qui les avait montés, me déclara avec un sourire qu’il 
« avait acheté ces oiseaux chez un marchand de comestibles de notre ville 
« où ils étaient destinés à la consommation. Il s’empressa du reste de me 
« faire savoir que ces oiseaux provenaient directement d’Extrême-Orient, 
« d’où les expédiait une entreprise anglaise. 

« J’ai trouvé, dans un numéro de l’{lustrated Poultry Record, de février 
« 1910, postérieurement à ma conversation avee M. Ghidini, un article con- 
« firmant et complétant ses dires. Sous le titre : Pouliry and game from 
« China, ce journal dit que récemment un navire est arrivé de Hankow(Han- 
« Kéou ?) avec de la volaille et du gibier. Son chargement comportait 
« 18.000 caisses contenant de la volaille, « supérieure comme qualité et 
« aspect à celle provenant de Russie ». 

« Le gibier d’eau était dans de merveilleuses conditions et se composait 
« de Canards sauvages, Oies sauvages, Sarcelles, Vingeons, Pilets, Pluviers 
« dorés et à collier, Bécassines, Barges, Outardes, et Sarcelles for- 
« moses (ou de Lake, Lake-Teal). Plus 1.300 Daims provenant des bords 
« du Yang-Tsé-Kiang et 9.000 Pigeons domestiques. 

« Je ne sais, Monsieur, si vous avez connaissance de ce fait, je vous le com- 


(1) Anabates gutturatus Lafresnaye et d'Orbigny, Syn. Av. IT in Mag. Zool., 1838, cl. IT 
p.14 (Yuracarès, Bolivie); Cf. Menegaux et Hellmayr, Mém. Soc. d’Hist. Nat. d'Autun, XIX 
1906, p. 76 (crit.). 
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« munique, car il a son importance. Le navire en question déposait à chaque 
« escale une partie de ses colis qui gagnaiïent diverses régions de l’Europe 
« centrale et d’où les oiseaux les composant s’éparpillaient encore dans 
« toutes les directions, chez les clients revendeurs des gros marchands de 
« comestibles. Comme ces négociants ne se renseignent que bien rarement 
« sur la provenance des produits qu’ils offrent, il y a beaucoup de chances 
« pour qu'un ornithologiste recherchant des sujets rares soit induit en erreur 
« et puisse croire que l'oiseau qu’il a acheté provient de la région où il Pa 
« trouvé. Je suis persuadé que de grosses erreurs vont se commettre si ce 
« trafic continue, ce qui est plus que probable, vu la réussite complète des 
« premiers essais, et qu'il faudra n’admettre qu'avec beaucoup de cireons- 
« pection l’annonce de capture de spécimens d’'Extrême-Asie dans nos pays 
« occidentaux. » 

Il est certain que bien des oiseaux rares viennent quelquefois tomber 
en France sous le plomb de chasseurs qui, ne s’occupant pas d'histoire 
naturelle, ne font rien pour faire connaître aux ornithologistes l'intérêt 
de leur capture. On m'a bien souvent décrit, comme ayant été tués 
par des chasseurs qui les avaient inutilisés, des oiseaux que je n’ai pu 
rattacher à aucune espèce européenne. Mais, en ornithologie, 1l faut, comme 
en toute science, de la précision et des certitudes. C’est pourquoi tous les 
renseignements non contrôlés par des ornithologistes doivent être publiés 
seulement à titre d'indication. On voit en tout cas qu’il faut se méfier de 
la provenance de certains oiseaux vendus sur nos marchés et dont les 
marchands, par intérêt, se gardent bien d'indiquer la véritable origine. 


SUR LES OISEAUX QUI SE NOURRISSENT DE LIBELLULES 
(2e note) 


Par René MARTIN 


J'ai déjà indiqué, d’après mes observations en France, les oiseaux que j'ai 
vus attaquer les Odonates ; trois espèces d’Hydrochelidon et Falco subbuteo 
qui en dévorent de grandes quantités, Lanius rufus et certainement d’autres 
espèces de Lanius, Garrulus glandarius, Hirundo rustica qui s’en nourrissent 
volontiers, le Busard montagu, lEtourneau, la Rousserolle, le Pouillot vé- 
loce qui en mangent à l’occasion. Je dois ajouter à cette liste le Busard 
Saint-Martin et la Marouette, dans l'estomac desquels j’ai trouvé des Anax, 
des (Œschna, des Diplax et des Agrions. 

Plusieurs de mes amis et correspondants ont, eux aussi, constaté le cas 
d'oiseaux recherchant les Libellules. M. Bureau, de Nantes, a vu Aydrocheli- 
don fissipes chasser ces insectes avec persistance et il a trouvé de grandes 
Œschnines dans l’estomac du Hobereau. M. Van Kempen signale les diverses 
espèces de Lanius françaises, Noctua minor et Parus major qu'il a regardé 
bien des fois en train de pourchasser les Libellules, et il pense que, sur les 
étangs, les Anas mangent très certainement, outre les larves, un certain 
nombre d'insectes parfaits. M. Gelin, de Niort, sait que les Odonates sont 
parfois attaqués par les Pies-grièches et aussi par le Moineau domestique. 
M. Pabbé Pierre cite le cas d’un Diplax naissant, au {°t juillet, sur une mare 
des bords de l’Allier et saisi, au moment de son premier vol par une Airundo 
rustic«. 

En Angleterre, M, Howard Saunders indique comme mangeurs de Libel- 
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lules les Æydrochelidon, le Martin-pêcheur, et spécifie que, pour le Hobereau 
« Dragonfl.es are a favourite food. » De Suède, M. Sjostedt m'envoie la liste 
des oiseaux qu’il a observés en train de chasser nos insectes : Falco subbuteo, 
dont l’estomac était plein d’Aschnidæ, Passer domesticus, Emberiza schœ- 
niclus, Motacilla alba, Budytes flava qui s'attaque aux Calopteryx virgo et 
splendens, Anas boschas et Fulica atra qui saisissent volontiers les Agrions 
posés sur les roseaux, et probablement toutes les Hirondelles et les Marti- 
nets. 

En Espagne, M. Codina à vu un Pinson prendre Diplax Fonscolombei et 
Crocothemis erythræa, et il ajoute que Alcedo hispida, Motacilla alba et 
sulphurea, Passer domesticus et deux espèces de Muscicapa sont aussi des 
chasseurs de Libellules. 

Il est donc établi qu’en Europe des oiseaux appartenant aux familles des 
Falconidæ, Strigidæ, Corvidæ, Sturnidæ, Paridæ, Sylviidæ, Phyllopneustidæ, 
Lantüdæ, Fringiulidæ, Hirundinidæ, Anatidæ, Laridæ, Rallidæ,se nourrissent 
plus ou moins d’Odonates. 

En Amérique où, peut-être plus qu’en Europe, on a étudié les oiseaux au 
point de vue de leur nourriture, le « Bureau of biological Survey » des Etats- 
Unis a dressé d’une manière très complète la liste des oiseaux mangeurs de 
Libellules. 

La famille des Tyrannidæ comprend à elle seule 15 espèces : 

Tyrannus tyrannus L. qui habite les Etats-Unis, le Mexique et l'Amérique 
Centrale, le Kingbird des Américains. M. Williamson l’a vu saisir un jeune 
Anax junius et un couple de Macromia pacifica en copulation. 

Tyrannus verticalis Say, des Etats-Unis, Mexique et Guatemala. 

Tyrannus vociferans Swainson, des mêmes pays. 

Sayornis nigricans Sw. Etats-Unis et Mexique. 

Sayornis phœbe Latham. Etats Unis et Mexique. 

Sayornis saya Bp. Amérique du Nord et Mexique. 

Contopus virens L. Etats-Unis, Mexique, Guatemala. 

Coniopus Richardsoni Sw. Etats-Unis, Mexique, Ecuador, Pérou, Bolivie 

Empidonax minimus Baird, Etats-Unis, Panama, Cuba. 

Empidonazx trailli Aud. Amérique du Nord, Panama, Colombie. 

Empidonax virescens Vieillot. Etats-Unis, Panama, Colombie, Ecuador, 
Chili. 

Muscivora forficata Gm. Etats du Sud, Mexique, Panama. 

Nuttallornis borealis Sw. Amérique du Nord, Ecuador, Pérou. 

Myiarchus cinerescens Lawr. Etats-Unis, Mexique. 

Myiarchus crinitus L. Etats-Unis, Guatemala, Panama, Colombie. 

La famille des Turdidæ comprend 3 espèces : 

Hylocichla aliciæ Baird. Des Etats-Unis, Cuba, Haïti, Panama, Colom- 
bie, Ecuador, Pérou, Guyanes. Prise même à Héligoland. 

Hylocichla fuscescens Steph. Amérique du Nord, Colombie, Guyanes, 
Brésil. 

Hylocichla guttata Pallas. Etats-Unis. 

Dans la famille des Hirundinidæ, 6 espèces capturent les Odonates : 

Progne subis L. Amérique du Nord, Mexique, Vénézuéla, Brésil. 

Petrochelidon lunifrons Say. Amérique du Nord; en hiver, Amérique du Sud. 

Hirundo erythrogastra Bodd. Amérique du Nord, Antilles, Galapagos. 

Tridoprocne bicolor Vieillot. Etats-Unis, Mexique, Cuba. 

Riparia riparia L. Hémisphère Nord. 

Stelisidopteryx serripennis Aud. Amérique du Nord et Centrale, Mexique. 

Famille des Virconide : 

Vireosylva gilea Vicillot. Etats-Unis. 
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Lanivireo solitarius Wils. Etats-Unis, Mexique, Guatemala. 

Famille des Paridæ : 

Penthestes atricapillus L. Amérique du Nord. 

Famille des Troglodytidæ : 

Thryomanes bewicki Aud. Etats-Unis. 

Thryothorus ludovicianus Lath. Etats-Unis. 

Salpinctes obsoletus Cab. Etats-Unis. 

Telmatodytes palustris Wils. Etats-Unis. 

Famille des Fringillidæ : 

Lunco hyemalis L. Amérique du Nord. 

Cardinalis cardinalis. Amérique du Nord. 

Melospiza melodia Wils. Amérique du Nord. 

Famille des Zcteridæ : 

Sturnella magna ; Quiscalus quiscula ; Nanthocephalus xantocephalus ; 
Dolichonyx oryzivorus L. Amérique. 

Agelaius phæniceus L. Amérique du Nord, Mexique, Costa-Rica. ] 

Famille des T'anagridæ : 

Piranga ludoviciana Wils. Amérique. 

Famille des Ampelidæ : 

Bombycilla cedrorum Vieillot. Amérique du Nord et Centrale. Mexique. 

Famille des Mimidæ : 

Galeoscoptes carolinensis L. (Gatbird). Etats-Unis, Antilles, Mexique, 
Panama. Attaque les Gomphus. 

Famille des A/niotiltidæ : 

Dendræca nigrescens Town. Mexique. 

Dendræca Auduboni Town. Amérique du Nord et Centrale. 

Dendræca œstiva Gm. Amérique. 

Famille des Cuculidæ : 

Coccyzus americanus L. Amérique du Nord. A été vu attaquant la grande 
Epiœschna heros. 

Coccyzus erythrophtalmus Wils. Amérique du Nord, Mexique, Panama, Tri- 
nité. 

Famille des Caprimulgidæ : 

Chordeules texensis Lawr. Amérique Centrale. 

Chordeiles virginianus JW. Amérique. 

Famille des Picidæ : 

Colaptes auratus L. Amérique du Nord. 

Melanerpes erythrocephalus L. Amérique du Nord, 

Famille des Falconidæ : 

Falco columbarius 1. Amérique du Nord. 

Falco sparverius L. Le représentant de F. tinnunculus dans l'Amérique du 
Nord. Ces deux espèces détruisent beaucoup de grandes Œschnines. 

Buteo lineatus Gm. Gostarica. 

Buteo platypterus. Amérique. 

Ictinia mississipiensis Wils. Amérique du Nord. 

Famille des Bubonidæ : 

Megascops asio L. Amérique du Nord. 

Famille des Ardeidæ : 

Florida cœrulea L. Amérique. 

Butorides orrescens L. Amérique du Nord, Mexique. 

Famille des Scolopacidæ : 

Gallinago delicata, et Philohela minor Gm. Amérique. 

Famille des Phasianidæ : 

Meleagris gallopavo L. Nouveau-Mexique. Le Dindon sauvage. 
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Famille des Laridæ : 

Larus Franklini Rich. et Sw. Amérique du Nord. 

Famille des Podicipidæ : 

Podilymbus podiceps L. Amérique du Nord. 

Nous donnerons, dans une troisième note, les observations faites en Asie, 
en Afrique et en Australie sur les oiseaux qui attaquent les Libellules. 


UN NID DE MÉSANGES DANS UNE BOITE AUX LETTRES 
par René BABIN 


Les oiseaux, pour établir le berceau de leur future famille, choisissent 
parfois des emplace- 
ments bizarres, el qui 
ne sont pas sans nous 
étonner quelque peu. 
Les Mésanges, surtout, 
ont une réputalion 
pour la bizarrerie qui 
signale souvent l’en- 
droit où elles construi- 
sent, et pour le peu de 
défiance qu’elles éprou- 
vent à s'établir dans le 
voisinage de l’homme. 

Je n’entreprendrai 
pas iei de passer en re- 
vue toutes les situa- 
tions particulières de 
nids qui ont pu être 
signalées, je voudrais 
simplement dire quel- 
ques mots d’un nid de 
Mésange construit dans 
une boîte aux lettres. 
Le fait a déjà été plu- 
sieurs fois observé, il 
n’est même pas très 
rare, Le Musée du South 
Kensington de Londres 
possède un semblable 
nid dans ses vitrines, 
et quelques auteurs en 
ont déjà parlé. Jen 
donnerai néanmoins la 
reproduction, ce qui, 
je crois, n’a pas encore 
élé fait, en y ajoutant 
seulement quelques in- 
dications. 

Des Mésanges gran- 
des Charbonnières (Pa- 
rus major, L.) ont fait choix, lorsqu’est arrivé le printemps, pour s’y repro- 
duire en paix, de la boîte aux lettres de l’école communale de Saint-Pierre- 
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lès-Nemours (Seine-et-Marne) ; choix curieux, attendu que cette boîte est 
située juste à côté de la porte d’entrée de la cour de Pécole, et que les 
enfants en entrant et en sortant, passent devant plusieurs fois par jour. 
Mais leur confiance n’a pas été trompée, et, grâce à un cadenas qui les met- 
tait à P’abri de trop fréquentes indiscrétions, elles ont pu élever en sécurité 
leur petite famille. 

Le nid, très volumineux relativement à la Laille de Poiseau qui l’a édifié, 
embrassait étroitement la forme intérieure de la boîte, comme le montre la 
photographie ci-contre. Ses dimensions sont les suivantes : 

Longueur du nid : 20 centimètres ; 


Largeur  — 8 — 

Hauteur — 7 — 

Grand diamètre de la cuvette : 97 millimètres ; 
Petit — — 58 — 


Profondeur dela cuvette ... 55 — 

Comme on le voit par les chiffres qui précèdent, la cuvette intérieure, au 
lieu de former une coupe bien ronde, présentait la forme d’un ovale très 
marqué et assez profond. 

Le nid était composé de mousse, retenue par un cadre de brindilles l’en- 
tourant à sa base, mais ne formant pas plancher. La partie supérieure du nid, 
ainsi que le revêtement intérieur de la cuvette, étaient formés d’une grande 
quantité de poils, de bourre, de quelques aigrettes de chardon et de crins. 
Quelques fétus de paille et de minuscules fragments de papier figuraient en- 
core dans sa composition. Il pesait environ 40 grammes. 

Il convient de noter en passant que, lorsque les Mésanges vinrent, en 
1910, habiter la boîte aux lettres de l’école, c'était la seconde année que 
pareil fait se produisait. L’année précédente, en effet, des Mésanges, proba- 
blement les mêmes, avaient déjà choisi ce domicile étrange, et avaient mené 
à bien leur couvée sans être dérangées. Cependant, peut-être à cause de la 
mauvaise saison, la couvée a moins bien réussi cette année : tandis qu’en 
1909, les oiseaux pondaient 12 œufs et élevaient 11 jeunes, en 1910, ils 
arrivaient beaucoup plus tard, et ne pondaient que 8 œufs, qui ne donnèrent 
naissance qu’à 4 petits seulement. Ceux-ci, élevés sans encombre, quittèrent 
le nid à la fin de juin. 

La boîte aux lettres avait été munie d’une petite affiche qui, sans indiquer 
absolument son changement de destination, invitait cependant le facteur à 
ne plus l’utiliser pour y déposer le courrier. Si par mégarde il ne tenait pas 
compte de l’avis, et glissait une lettre dans la boîte, les parents se précipi- 
taient dans leur demeure, et déchiquetaient la lettre, qui ne tardait pas à 
être mise en pièces. DU 

La porte de la boîte, que l’on voit sur la droite de la photographie, était 
toujours tenue fermée, et les oiseaux ne pouvaient s’introduire dans leur 
logis que par la petite ouverture pratiquée à la partie supérieure et habi- 
tuellement destinée au passage des lettres, que l’on voit sur la gravure, à l’in- 
térieur de la boîte (1). 


(1) Un cas de nidification tout à fait analogue a été observé dans la boîte aux lettres du 
presbytère de Marolles, par M. G. Etoc, en 1903. Le même ménage de Parus major nicha 
d’ailleurs dans la même boîte plusieurs années de suite. (Le Naturaliste, 1° févr. 1907, p. 34). 

D'autre part, M.F. Masse, nous écrit à la date du 4 août 1910, de Péronne : «Comme 
« situation et moyen d’accès, j’ai observé ce printemps un bien curieux nid de mésange 
« dans un corps de pompe où la couvée se fait depuis plusieurs années. » 

N. D.L.R, 
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ÉTUDE D’UNE COLLECTION D'OISEAUX DU PÉROU 
par À. MENEGAUX 


(suite et fin) 
Pipridés 


45. PIPRA LEUCOCILLA CORACINA Sel. 

&, Cueva seca, 1.800 m. ; août 1900. 

46. PIPRA ISIDORI LEUCOPYGIA Hellm. 

(Voir Verh. zool. bot. Gesellsch. Wien, 1903, p. 200, &.) 

&, Nuevo Loreto, 1.200 m. ; juin 1900. 

Le blanc de la tête est laiteux et bordé en arrière d’un reflet bleu lilas. 


Cotingidés 


47. TITYRA SEMIFASCIATA (Spix). 

&, Pisana, 400 m. ; octobre 1900. 

48. RUPICOLA PERUVIANA (Lath.). 

®, Nuevo Loreto, 1.200 m. ; juin 1900. 

49. AMPELION ARCUATUS Lafr. 

d, Gumpang, 2.400 m. ; août 1900, iris brun clair. 

50. PipREOLA viripis (Lafr. et d’Orb.). 

&, Gumpang, 2.400 m. ; août 1900 ; iris brun clair. 

& juv., Nuevo Loreto, 1.200 m. ; juillet 1900 ; iris rouge. Le noir de la 
gorge a encore des reflets vert olive ; quelques rémiges secondaires ont à 
peine une très légère bordure blanche ; les rectrices n’ont pas de blane à leur 
pointe. 

®, Nuevo Loreto, 1.200 m. ; juillet 1900. Cette femelle est tout à fait sem- 
blable à celle de P. melanolaema Sel. sans pointe blanche aux rectrices. 

51. PIPREOLA ELEGANS (Tsch.). 

d, Gueva seca, 4.800 m., août 1900. La tache dela gorge jaune en haut, 
devient orangé vif vers le bas. Mais par sa tête verte, cet oiseau du Pérou 
central se distingue toujours facilement de P. jucunda Scl. de Equateur. 

92. QUERULA CRUENTA (Bodd.). 

&, Pisana, 400 m. ; octobre 1900. 

93. CEPHALOPTERUS ORNATUS (Geoff. 

g, Nuevo Loreto, 1.200 m. ; juillet 4900 ; nom local : Toro. 


Mimidés 


54. DONACOBIUS ATRICAPILLUS (L.). 
Tocache, 500 m. ; novembre 1900. 


Turdidés 


55. ENTOMODESTES LEUCOTIS (Tsch.). 

2 spécimens, Nuevo Loreto, 1.200 m. ; juillet 1900. Très rare, car il a été 
rarement collecté par les voyageurs. 

56. MERULA SERRANA (Tsch.). 

g, Cumpang, 2.400 m. ; août 1900. 
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Fringillidés 
57. PHEUCTICUS CHRYSOGASTER (Less.). 
g, Ghoquisongo, 2.200 m. ; mars 1900. 
58. VOLATINIA JACARINI (L.). 


Chuquibamba, 2.200 m.; mars 1900. Rémiges et lectrices sus-alaires 


bordées de brun grisâtre ; sous-alaires en partie blanches. 
59. SALTATOR ALBOCILIARIS (Phil. et Ldb.). 
S'altator laticlavus Sclater, P. Z.S., 1869, p. 151. 
Cajabamba, 3.000 m. ; avril 1900. 
60. SYcALIS FLAVEOLA (L.). 
d, Choquisongo, 2.200 m., mars 1900. 
61. BUARREMON BRUNNEINUCHUS (Lafr.). 
Cueva seca, 1.800 m. ; août 1900. 


Coœrébidés 


62. DIiGLOSsA BRUNNEIVENTRIS Lafr. 

Algamarca, 3.000 m. ; mars 1900. 

63. D. uniciNcTA Hellm. (Voir Nov. zool., XII, p, 504 (1905). 
Cumpang, 2.400 m. ; août 1900. 

64. D. PERSONATA (Fraser). 

d, Cumpang, 2.400 m. ; août 1900. Iris rouge orangé. 

65. D. GLOSSOPsIS CÆRULESCENS PALLIDA Berlp. et Stolz. 


Utcubamba, 1.700 m. ; août 1900. Rare. N’a été signalé que par Berlepsch 


et Stolzmann, dans le Pérou central (P. Z.S., 1896, p. 3534). 
66. DACNIS GAYANA GLAUCOGULARIS Berl. et Stolz. 


Nuevo Loreto, 1.200 m. ; juillet 1900. Aïle, 66 mm. ; queue, 47 mm. ; 
bec, 13 mm.; tarse, 15 mm. Par ses dimensions ce spécimen se rapproche 
plutôt de ceux de La Merced cités par Berlepsch et Stolzmann (P. Z. S., 


1894, p. 336). 
67. CHLOROPHANES SPIZA CÆRULESCENS Cass. 
Nuevo Loreto, 1.200 m. ; juillet 1900. 


Tanagridés 


68. PROCNOPSIS BRANICKII (Tacz.). 

d, Cumpang, 1.800 m. : août 1900. Rare. 

69. CALOSPIZA SCHRANKI (Spix). 

4, Nuevo Loreto, 1.200 m. ; juillet 1900. 

70. C. XANTHOGASTRA ROSTRATA Berlep. et Stolz. 
Nuevo Loreto, 1.200 m. ; juillet 14900, 


Aile, 65 mm. 1/2 ; queue, 45 mm.;eulmen, 11 mm. 1/4 ; tarse, 16 mm. 1/2. 
Ces dimensions sont donc celles de la forme du Pérou central (P. Z. S., 1896, 


p. 339). 
71 C. PULCHRA (Tsch.). 
Cueva seca, 1.800 m. ; août 1900. 
72. C. GYROLOIDES (Lafr.). 
Nuevo Loreto, 1.200 m. ; juin 1900. 
73. GC. NIGRICINCTA (Bp.). 
Nuevo Loreto, 1.200 m. ; juin 1900. 
74. C. GYANEICOLLIS CÆRULEOCEPHALA (SW.). 
Nuevo Loreto, 1.200 m. ; juillet 1900. 
75. GC. MELANOTIS (Scl.). 
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Nuevo Loreto, 1.200 m ; juin 1900. Les sous-alaires sont d’une couleur 
isabelle claire. 

76. G. vENusTA (Scl.). 

Cueva seca, 1.800 m. ; août 1900. 

77. IRIDORNIS REINHARDTI (Sel.). 

Cumpang, 2.400 m. ; août 1900. Très rare, 

N’avait été signalé que dans le Pérou central. 

78. IRIDORNIS ANALIS (Tsch.). 

Utcubamba, 1.700 m. ; août 1900. 

79. PŒCILOTHRAUPIS LUNULATA IGNICRISSA Cab 

Cumpang, 2.400 m. ; août 1900. 

80. PŒCILOTHRAUPIS LACRYMOSA (du Bus). 

Cumpang, 2.400 m. ; août 1900. [ris brun. 

Signalé dans le Pérou central et méridional. 

81. BUTHRAUPIS CUCULLATA GYANONOTA Berlep. et Stolz. 

d, Gumpang, 2.400 m. ; août 1900. Iris d’un rouge cinabre. Ses belles cou- 
leurs plus vives rapprochent cette forme des oiseaux de l’'Equateur (B. C. 
intermedia B. et St.) et l’éloignent de ceux de la Colombie (voir P. Z.S., 
1896, p. 342). 

Aile, 138 mm. ; queue, 97 mm. ; culmen, 20 mm, ; tarse, 32 mm. 

82. COMPSOCOMA SUMPTUOSA (Less.). 
©” Cueva seca, 1.800 m.; août 1900. Les épaules n’ont pas la même couleur 
que les bordures des rémiges et des rectrices. Les scapulaires sont d’un beau 
bleu de cobalt, tandis que sur les ailes et la queue, le bleu est assez pâle et 
ire fortement sur le vert. 

83. TANAGRA CŒLESTIS MAJOR B. et Stolz. (P. Z. S., 1896, p. 343). 

Nuevo Loreto, 1.200 m. ; juin 1900. 

Aile, 90 mm. ; queue, 69 mm. ; bec, 14 mm. ; tarse, 17 mm. 1/2. 

84. TANAGRA PALMARUM MELANOPTERA (Sel.). 

d, Nuevo Loreto, 1.200 m. ; juin 1900. 

84. TANAGRA DARWINI Bp. 

&, Araqueda, 2.700 m. ; mars 1900. 

86. SPOROTHRAUPIS CYANOCEPHALA (d’Orb. et Lafr.). 

Cumpang, 2.400 m. ; août 1900. Iris brun. 

87. RHAMPHOCŒLUS NIGRIGULARIS (Spix.). 

&, &, Tocache, 500 m. ; novembre 1900. 

88. RHAMPHOGŒLUS LUCIANI Lafr. 

4, Supuna, 500 m. ; novembre 1900. La partie supérieure du dos a la 
couleur de la tête, et est séparée du bas du dos par une bande noire. Ce 
spécimen se rapproche donc de À. dimidiatus Lafr. 

®, Piña, 1.200 m. ; septembre 1900. Toutes les teintes rouges sont Lernes 
et tirent sur le brunâtre. k 

4 juv, Tocache, 500 m. ; novembre 1900, Ge spécimen est un jeune, car 
si l’abdomen a encore la même couleur grenat pourpré que la tête, on voit 
déjà sur les flancs apparaître des barbes écarlates. De plus, le croupionseul 
est écarlate; mais latéralement sur le bas du dos, il y a quelques barbes de 
cette couleur qui indiquent que toute la région va devenir écarlate comme 
sur À. luciani, typique. 

89. PYRANGA AESTIVA (L.) 

g, Nuevo Loreto, 1.200 m. ; décembre 1900. 

90. PYRANGA RUBRICEPS Gray. 

&, Cumpang, 1.800 m. ; août 1900. Rare. 

91. TACHYPHONUS RUFIVENTRIS (Spix.). 

g, Nuevo Loreto, 1.200 m. ; juin 1900, 
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92. SERICOSSYPHA ALBOCRISTATA (Lafr.). 

9, Cumpang, 1.800 m. ; août 1900. Nom local : Pancalito. 
93. PSiITTOSPIZA ELEGANS (Tsch.). 

d, Cumpang, 2.400 m. ; août 1900. 

94. CISSOPIS LEWERIANA MINOR Tsch. 

Nuevo Loreto, 1.200 m. ; juin 1900. 


Ictéridés 


95. OSTINOPS DECUMANUS (Pall.). 

&, Tocache, 500 m. ; novembre 1900. 

96. OsTINoPs ALFREDI (des Murs). 

Nuevo Loreto, 1.200 m. ; juillet 1900. Iris brun, nom local : Acaca. La 
couleur de ce spécimen est d’un brun foncé avec des reflets olive très peu 
accentués, beaucoup moins que dans les spécimens que j’ai pu examiner. 

97. CAcICUS CELA (L.). 

&, Tocache, 500 m. ; novembre 1900. 

98. CACICUS UROPYGIALIS Lafr. 

&, Gueva seca, 1.800 m. ; août 1900. Cette forme de la Colombie et de 
l’'Equateur est facile à reconnaître à sa couleur d’un noir brillant, à son 
bec et à sa tache rouge sur le croupion seulement. Se retrouve donc aussi 
au Pérou. Aïle, 162 mm. ; queue, 133 mm. ; bec, 34 mm. 

Corvidés 

99. CYANOGORAX VIOLAGEUS (du Bus). 

Tocache, 500 m. ; novembre 1900. 

100. XANTHURA INCAS (Bodd.). 

Nuevo Loreto, 1.200 m. ; juin 1900. Les ailes et la queue ont des dimen- 
sions un peu supérieures à celles des spécimens de l’Equateur. Aile, 130 mm. ; 
queue, 171 mm. ; tarse, 42 mm. 


LES RAPACES DIURNES ET NOCTURNES DU DÉPARTEMENT 
DE L’'INDRE 


par Raymond ROLLINAT 


Rapaces nocturnes (fin). 


21, EFFRAYE COMMUNE, Strix flammea, Linné. 

Espèce très commune et qui semble sédentaire. En toutes saisons, on 
trouve les mêmes sujets dans les mêmes arbres creux, les mêmes clochers, les 
mêmes greniers. 

L’Effraye habite les tours et les combles des châteaux et des vieux édifices, 
les arbres creux, les elochers, les cavités des rochers et les grandes fissures 
des carrières. Elle pond dans l’endroit où elle habite d’ordinaire ; ses œufs, au 
nombre de cinq à huit, sont d’un blane lustré et mesurent 40 mm. de longueur 
et 33 de largeur. 

Jai souvent eu cette espèce en captivité, mais elle conserve toujours un 
naturel assez farouche, et pendant le jour se réfugie constamment dans les 
boîtes de sa prison. A l’époque de l’accouplement et pendant la plus grande 
partie de la belle saison, les sujets captifs poussent, la nuit venue, des cris 
stridents, prolongés et qui se répêtent pendant longtemps, ce qui attire les 
sujets libres. 


12 R. RozriNAT. — Les Rapaces du département de l Indre 


L’Effraye se nourrit surtout de petits Mammifères. Dans les clochers ou 
les combles qu’elle occupe, on trouve de nombreuses pelotes, plus ou moins 
allongées, qu’elle rejette, ainsi d’ailleurs que les autres Rapaces, par le bec, ei 
qui sont composées des os, plumes, poils ou élytres des proies avalées. Par 
l'examen des crânes qui sont parfaitement nettoyés, on peut se faire rapi- 
dement une idée des petites espèces de Rats, Campagnols et Musaraignes 
qui peuplent la contrée. J’ai aussi trouvé des plumes et des crânes de Moi- 
neaux dans ces pelotes. 


22, CHOUETTE CHEVÊÈCHE, Ulula minor. O. des Murs. 

Cette petite Chouette est très commune ; elle a son domicile dans les fis- 
sures des carrières et les trous des rochers, à l’orifice desquels je Pai vue bien 
des fois, les arbres creux, plus rarement les ruines des châteaux. Elle n’émi- 
gre pas, chasse souvent pendant le jour et se nourrit d’Insectes, de petits 
Oiseaux qu’elle dérobe aux oiseleurs ; la nuit, elle mange des Mulots, Cam- 
pagnols, Musaraignes. Elle niche dans l’endroit où elle habite, mais le plus 
souvent dans un arbre creux, et pond trois ou quatre œufs blancs, arrondis, 
de 34 mm. de longueur sur 28 de largeur. Elle se fait un peu plus difficile- 
ment à la captivité que l’espèce suivante. 


23. CHOUETTE HULOTTE OU CHAT-HUANT, Ulula aluco Keys. et Blas. 

Très commune et sédentaire, elle habite principalement les contrées boi- 
sées. Elle vient jusque dans lPintérieur des villes donner la chasse aux jeunes 

Rats et aux Souris ; pendant la mauvaise saison surtout, on l'entend presque 
chaque soir sur les arbres du champ de foire d’Argenton, et des Hulottes 
sauvages viennent visiter les miennes. 

Elle niche dans les tours, les clochers, les combles des églises ou des vieux 
châteaux, les arbres creux et les trous des rochers, et pond de trois à quatre 
œufs blancs, arrondis, de 45 mm. de longueur et 39 de largeur en moyenne. 

Elle se nourrit surtout de petits Mammifères, mais la nuit elle s’attaque 
aussi aux Oiseaux tapis dans les sillons. Elle dévore des Insectes : des Hu- 
lottes, nouvellement capturées, ont rendu chez moi des pelotes composées 
de débris de gros Coléoptères, de terre et d'herbes avalées en même temps 
que les Insectes. 

Bien mieux que l’Effraye, elle peut servir à attirer les Pies, Geais et Cor- 
beaux, et même les Rapaces diurnes, sous le plomb du chasseur, moins bien 
cependant que le Grand-Duc ; elle semble beaucoup plus incommodée par la 
lumière que ce dernier. 


24. Duc A COURTES OREILLES, OU BRAGHYOTE, Bubo brachyotus. O. des 
Murs. 

Hibou migrateur, qui descend vers le sud en automne et remonte au prin- 
temps vers le nord. Je Pai tué plusieurs fois dans les terrains broussailleux 
et incultes. Il niche parfois dans l’Indre, à terre, et pond de trois à cinq 
œufs blanes, mesurant 42 mm. de long sur 32 de large. 

Il recherche surtout les petits Mammifères ; mais, presque continuelle- 
ment à terre, il doit aussi dévorer les Insectes. 


25. Duc Higou, où Moyen Duc, Bubo otus Savigny. 

On le trouve en troupes de dix à vingt sujets et même plus, à l’automne 
et au début du printemps, et aussi en hiver ; il semble alors opérer des migra- 
tions jusqu’à ce qu'il ait trouvé une contrée riche en petits Mammifères. 
Dans les bois avoisinant les champs, on rencontre, perchés sur les grands 
arbres ou les forts taillis, et plus ou moins groupés, les individus composant 
une bande. 
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Beaucoup de couples semblent sédentaires ; ils nichent dans les arbres 
creux et probablement aussi dans les grands trous des rochers et les ruines 
des vieux châteaux. Souvent on m’a apporté cette espèce, fort jolie avec ses 
aigrettes érectiles qui la font ressembler un peu, en petit, au Grand-Duc ; 
cependant, si elle redresse ses aigrettes presque à la manière de son grand 
congénère, elle ne les rabat pas absolument de la même façon. Le piège à 
poteau, fort usité dans les chasses gardées, et qui devrait être interdit, dé- 
truit beaucoup de Rapaces nocturnes, surtout de Moyens-Dues. 

J'ai eu ses petits, encore en duvet, trouvés dans un arbre creux ; malheu- 
reusement, mes Hulottes les tuèrent. Du reste, les Rapaces nocturnes d’es- 
pèces différentes vivent rarement en bonne intelligence. Mes Grands-Ducs 
massacrèrent les Hulottes, chaque fois que j’eus l’imprudence d’en mettre 
dans leur volière ; une Effraye vécut avec eux pendant plusieurs mois, mais 
un jour que j'avais corrigé d'importance un mâle Grand-Duc qui s’était jeté 
sur moi, il se vengea sur la malheureuse Effraye, que je trouvai tuée quelques 
heures plus tard. Il y a parfois exception : Une Hulotte et une Effraye vivent 
chez moi en parfaite intelligence, depuis fort longtemps. 

Le Moyen-Duc pond de trois à cinq œufs blancs, arrondis, de 40 à 44 mm. 
de longueur, sur 32 à 33 de largeur. 


26. GRAND-Duc, Bubo maximus Flemming. 

Cette belle et grande espèce ne niche pas dans l’Indre, mais on ly tue 
parfois. M. de Lesparda a vu abattre, à un an d'intervalle, deux de ces 
Oiseaux, au Bois-Bertrand, près d’Ardentes, vers 1885 et 1886. Je tiens de 
M. Pierre Tardiveaux, autrefois professeur au collège de Lourdoueix-Saint- 
Michel, qu’un énorme sujet a été blessé et pris, en octobre 1895, dans les bois 
de Grand-Mont ; touché à Paile et mis en volière, il fut empoisonné au 
cyanure et péril rapidement. Cette espèce résiste assez bien à certains poi- 
sons. M. Mercier-Génétoux écrit ceci : « Je possède dans mon cabinet deux 
individus de ce grand nocturne. L’un m’a été envoyé, tout monté, du musée 
de Guéret. L’autre m'a été envoyé vivant de Chambon (Creuse). Je lai 
gardé six mois avant de le préparer, et n'ayant pu le tuer avec l’acétate de 
morphine à forte dose, j’ai été obligé de l’étouffer à l’aide d’une couver- 
ture ». Plus loin, il ajoute une note intéressante : «M. Espitalier, de Cham- 
bon, m’a raconté qu’étant à la campagne, il avait bénéficié de la chasse de 
ce Rapace. Ce puissant Oiseau s’était abattu sur un gros Lièvre qui, en 
fuyant, lemportait ; pour entraver cette course qui ne faisait pas ses affaires, 
il laissa pendre une de ses pattes, accrocha le premier arbuste qu’il ren- 
contra et arrêta ainsi la fuite du Lièvre, ce qui lui permit de l’aveugler et de 
le tuer à coups de bec. M. Espitalier, du haut du rocher sur lequel il se trou- 
vait, jugea qu’il était temps d'intervenir et de s'approprier une proie que le 
volatile avait pourtant bien méritée par son intelligence ». 

Si le Grand-Duc est très rare dans l’Indre, il est assez commun en certains 
points accidentés et boisés du département de la Creuse — voisin du nôtre — 
où il est sédentaire. M. Eugène Trébuchet, de Boussac, m'a donné, tout 
préparé, un sujet tué non loin de cette localité. M. Dubujadoux, qui habite 
près de Chambon, avait capluré, dans les rochers, un poussin de cette 
espèce, en 1902, puis deux autres dans la même région, l’année suivante. fl 
me vendit lun de ces derniers, mâle auquel je donnai pour compagne une 
énorme femelle de provenance autrichienne. En avril et mai 1908, la femelle 
pondit dans la cour de la volière ; je mis les œufs sur la paille du local qu’elle 
habitait, mais elle refusa de les couver et s’obstina à pondre au dehors ; elle 
me donna ainsi huit œufs blancs, un peu arrondis, mesurant 58 à 61 mm. de 
longueur sur 48 à 50 de largeur, En avril 1909, elle pondit, sur la paille, 
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deux œufs en quatre jours et commença à couver dès le premier œuf. Le 
petit du premier œuf naquit après trente-six jours d’incubation ; celui du 
second se laissa mourir après avoir fait une assez grande ouverture à sa 
coque. Les parents élevèrent parfaitement ce jeune Grand-Due, et c’est 
aujourd’hui un superbe animal. Le mâle, qui a toujours montré un mau- 
vais caractère, était féroce à l’époque de l’accouplement, ainsi que pendant 
que sa compagne couvait et pendant la durée de Pélevage du petit ; la 
femelle, au contraire, resta toujours très douce, me laissant toucher ses 
œufs, son petit ; d’ailleurs, jamais elle n’a cherché à me frapper du bec ou 
des serres. Une belle femelle de la variété blanchâtre de Sibérie est aussi 
extrêmement douce et n’a pas encore essayé de me mordre ou de me griffer. 

Depuis Pétablissement du barrage du Cher, de 1905 à 1907, et surtout 
depuis l’ouverture des mines d’or du Ghâtelet — mines qui occupent de 350 à 
450 ouvriers installés pour la plupart dans une ville en bois surgie en pays 
désert, — les Grands-Ducs semblent avoir quitté la région de Chambon et 
d'Evaux-les-Bains. Les poussières des produits chimiques employés pour se 
procurer l’or contenu dans la roche, se sont répandues au loin et déposées sur 
les herbes ; dans une seule propriété située au-dessus des mines d’or, 17 bêtes 
à cornes, sur 22, périrent. Les Rongeurs de ce pays ant dû aussi être empoi- 
sonnés et ont sans doute servi de nourriture aux Grands-Dues, qui, malgré 
leur puissance à résister à certains poisons, moururent peut-être ; mais peut- 
être aussi, ces Oiseaux, gênés par le bruit, ont-ils émigré sur un autre point 
du département. 

A l’état sauvage, le Grand-Duc s'attaque aux Perdrix et autres Oiseaux 
qu’il peut surprendre pendant ses chasses diurnes, mais surtout crépuscu- 
laires ou nocturnes ; il se nourrit le plus souvent de petits Mammifères, Rats, 
Campagnols, Ecureuils, Loirs, parfois de Lapins et même de Lièvres. En 
captivité, il mange la viande de Cheval ou de Bœuf, les Oiseaux, les Lapins, 
mais à tout il préfère les Rats. 


27. Petit-Duc D'EuroPE, Bubo scops Boïe. 

Plutôt rare dans l’Indre, où on le tue quelquefois pendant la belle saison, 
et où il ne reste pas pendant la mauvaise. Il habite les arbres creux, les 
ruines, les trous des rochers, et se nourrit de petits Mammifères et de gros 
Insectes. 

Jai dit que cet Oiseau était plutôt rare dans le département, car M. Mer- 
cier-Génétoux n’a pu se le procurer qu’en 1865 : « Le 15 avril 1865, dit-il 
dans son manuserit, à 10 heures du soir, carrefour du Vieux-Pont, à Argen- 
ton, un Scops mâle, attiré sans doute par la lumière d’une lampe, est venu 
donner de la tête dans les vitrines d’une boutique de marchand de tabacs ; 
des jeunes gens qui se trouvaient là, le frappèrent avec leurs casquettes et 
s’en emparèrent ; M. Adolphe Robin, habitant du quartier, le reçut d’eux 
et s’empressa de m'en faire cadeau ; c’est le premier qui, à ma connaissance, 
a été recueilli dans l'Indre ». 

En avril 1887, un enfant m’a apporté un Scops qu’il avait pris à Argen- 
ton, dans la gare aux marchandises, en plein jour et après une forte pluie. Je 
lai conservé vivant pendant plusieurs jours; il mangeait des Souris et de 
petits morceaux de viande, et paraissait s’habituer à la captivité. Je Pai 
tué pour le monter et le placer dans ma collection. 
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À propos des déplacements de la Mouette rieuse (Larus ridibundus L.) en hiver. 
— Presque tous les hivers, surtout lors des grands froids, notre ville est visitée 
par des Mouettes, tantôt au nombre de deux ou trois, tantôt au nombre d’une 
douzaine. Il semble œu'elles viennent du Midi, et non pas du Nord ; car, le plus 
souvent, nous les voyons voler sur le Doubs, d’abord en remontant son cours, puis 
seulement après en sens inverse. 

Ges mouettes nous viennent-elles des lacs suisses ? ou bien seraient-ce des 
mouettes faisant partie de la colonie de Lyon. qui a été signalée dans cette Reoue 
par M. P. Poty (voir le n° 11 du 7 mars 1910) ? Ne serait-il pas possible de le 
savoir, en notant leurs absences à Lyon ? 

A. KIRCHNER. 


Xenia Sabinei (Leach) capturée sur le lac Léman. — L.e 21 août dernier, a été 
capturée sur le Léman {petit lac) une Venia Sabinei adulte. Elle était mêlée à une 
bande de jeunes mouettes rieuses (Larus ridibundus). 

C’est un sujet $ ,encore en plumage des noces, sur le point de prendre sa robe 
d'hiver de troisième année (quelques taches blanches apparaissant sur la gorge et 
sur l’occiput). 

En la comparant au & adulte en plumage parfait des noces, figurant également 
dans ma collection et provenant de l'Est sibérien, je lui trouve les différences eui- 
vantes : 

Longueur totale, la même : 0 m. 33. Longueur de l’aile pliée : 0 m. 275 (0 m. 290 
chez le 4). Manteau et couvertures des ailes gris perle ou argent, alors que chez 
le S ces parties sont beaucoup plus foncées. Gapuchon d’un gris de plomb plus 
clair que chez le d, collier en dessous moins régulier, arrêté moinsnettement soit 
en haut, soit en bas, plus étroit en avant, d’un noir moins profond et moins velouté. 
Bec plus ténu, pointe à partir de l'onglet seulement, d’un jaune verdâtre, et non 
d’un jaune franc comme chez le d. 

C’est, à ma connaissance, la première fois que cette charmante petite mouette 
se montre, en plumage d’adulte et d'été sur un point aussi méridional. Les 3 sujets 
décrits par Victor Fatio dans sa Faune des vertébrés de la Suisse, vol. II, f 1527 
et suivants, et provenant également du Léman, étaient, le premier, capturé en 
1840, un jeune de l’année semblable à celui de ma collection provenant du Groen- 
land, et répondant à la description qu’en donnent Degland et Gerbe dans leur ou- 
vrage. Les deux sujets tués, l’un en 1849, l’autre en 1850, étaient des adultes mais 
en plumage complet d'hiver. Quant à l'individu adulte, mentionné par Degland 
et Gerbe, dans leur ouvrage Orntthologie européenne, vol. IT, 10 444, il a été abattu 
par 29,5 degrés de latitude Nord, et non loin de la mer. 

Cette pièce rare, qui était destinée à orner vn chapeau, a été sauvée de la des- 
truction par l’obligeante intervention de mon cher collègue et ami, M. le professeur 
Robert Poncy, toujours à l’affût de ce qui peut se passer sur notre lac, soit comme 
passages, soit comme captures. 

A. VAUCHER. 


Passage des Becs-croisés (Lozxia curoirostra Linn.) dans le Gard en 1910 — Le 
13 août 1910, on m’apporta un Bec-croisé mâle adulte, pris au filet dans un jardin 
de la commune de Sauzet (Gard). Le 14 août, jour de l’ouverture de la chasse. j'eus 
le plaisir de voir quelques bandes de ces oiseaux dans les garrigues environnantes 
des villages de Goyan, Saint-Géniès, etc., ete. Ces oiseaux restèrent une dizaine 
de jours. C’est la première fois que j'observe cet oiseau, dans ma région, où les bois 
de pins sont rares et, à ma connaissance, un autre individu de cette espèce fut encore 
tué en août il y a quelques années, dans mes alentours ; là se borne tout ce que j’ai 
pu obtenir sur cet oiseau, 

Albert HuGuEs. 


16 Extraits et Analyses 


Réponse à la question relative à l’âge auquel un oiseau mâle est capable de fécon- 
der. — D'une lettre à lui écrite par le Dr C. Parrot, président de la Société ornitho- 
logique de Bavière, M. J.-H. Rouget a détaché les passages suivants : 

49 L'âge auquel un mâle est capable de féconder varie avec les familles et Les 
genres auxquels l'oiseau appartient. 

90 Chez les Moineaux, la fécondation peut avoir lieu dès la seconde année, c'est- 
à-dire lorsque ceux-ci ont revêtu leur plumage d'adultes. (Chez certains petits 
Plocéidés. on 2 observé des cas de reproduction dès l’âge de six on huit mois, la 
livrée d’adulte étant d’ailleurs complète avant cet âge.) 

30 Chez les Laridés et les oiseaux de proie, il faut au moins deux ans avant que 
le mâle soit capable de reproduire. 

0 Chez les espèces qui ne prennent la livrée d’adulte qu'à partir de 3 ans, les 
mâles sont déjà capables de reproduire pendant la deuxième année. 

5° Le Dr Parrot ne croit pas que le port de la livrée d’adulte soit une condition 
sine qua non de la possession des pouvoirs fécondateurs. 


Sur le régime alimentaire de la Bécasse. — Au commencement de Novembre 
je Suivais un sentier d’agrainage lorsque je vis devant moi une Bécasse (Scolopax 
rusticola) qui semblait picorer. Intrigué par ce manège, je voulus voir ce qu'elle 
faisait et réussis à l’approcher suffisamment pour constater qu'e‘le mangeait le blé 
répandu sur le sentier. Elle pénétra sous une meule et mangea de même une partie 
du blé qui s’y trouvait, jusqu'à ce que l’arrivée d’un garde l’eut fait envoler. 

Ce dernier me dit qu'il avait déjà plusieurs fois observé le même fait. 

J’ignorais que la Bécasse fut granivore et je serais heureax de savoir si un lec- 
teur de la Revue d'Ornithologie a déjà fait pareille constatation. 


Comte P. 5 La ROCHEFOUCAULD. 


EXTRAITS ET ANALYSES 


DuranD, Georges. Note sur la capture, en Vendée, de la Bouscarle Getti, Ceutia 
Cetti Degl. ex. Marmora. Nantes, Bull. Soc. sc. nat. Quest de la France, 1910, 2 sér., 
X, pp. 93-96. 

L'auteur fait connaître la capture d’une Cettia Cetu, faite, par lui, dans le marais 
d'Olonne (Vendée), le 14 décembre 1909. Cette espèce, assez répandue dans le Midi 
de la France, n'avait pas encore été rencontrée aussi avont vers le nord. La Sylvia 
Cetti signalée par le Dr Blandin dans son catalogue des Oiseaux observés dans le 
département de la Loire-Inférieure, Ann. Soc. Acad. de Nantes. 1863 [1864], 
XXXIV, comme ayant été tuée en Loire-[nférieure, est un Lusciniopsis luscinoïides 
(Savi). 

L. BUREAU. 


_ Secuix-Jarn, E. Première capture d'un Larus philadelphia sur les côtes de la 
Nenses Nantes. Bul. Soc. sc. nat. Ouest de la France, 1910, 28 sér:, X, pp. 97-100, 
av. 1 fig. 

Un Larus philadelphia jeune, en plumage d'hiver, c’est-à-dire dans son second 
plumage, a été tué à l’Aiguillon-sur-Mer (Vendée), le 24 mars 1910. La présence 
accidentelle de cette espèce de l'Amérique du Nord n'avait pas encore été constatée 
en Frarce. Ses apparitions en Europe sont rares : une capture à été faite dans 
l'île d'Helgoland, et M. J. E. Harting : A. Handbook of British Birds, 1901, cite 
9 captures faites dans les Iles Britanniques, dont une douteuse. 

J. BUREAU. 
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DESCRIPTION D’UNE NOUVELLE ESPÈCE DU GENRE SIPTORNIS 


Par C.-E. HELLMAYR 


M. Lorenz Müller qui vient de rentrer d’un voyage d’exploration au 
Brésil septentrional, a remis au Musée zoologique de l'Etat Bavarois, à 
Munich, une belle collection d’oiseaux provenant, en partie, des environs 
de la ville de Para (Belem), en partie des îles Marajo et Mexiana, situées 
à l'embouchure de Amazone. Un premier aperçu de la récolte a révélé un 
certain nombre d’espèces intéressantes que je me hâte de signaler à Patten- 
tion des ornithologistes. Citons notamment trois espèces, nouvelles pour la 
faune brésilienne : Tyranniscus acer, Platyrhinchus saturatus, de Peixe- 
Boi, petite localité à l’est de Parä, Ælænia flavivertez, de Mexiana, et Pipra 
opalizans dont notre ami a obtenu une splendide série de quatorze échan- 
üllons. Enfin, dans le dernier lot, j'ai trouvé six spécimens d’une nouvelle 
espèce fort distincte de la famille des Dendrocolaptidés dont voie la dia- 
gnose, 

Siptornis mülleri n. sp. 


® ad. Dessus de la tête roux ferrugineux intense, bord du front maculé 
de noirâtre et avec quelques fines stries de fauve jaunâtre ; dos brun rous- 
sâtre ; supracaudales, les plus courtes brun roussâtre comme le dos, les plus 
longues roux ferrugineux, avec une strie médiane brun foncé ; couvertures 
supérieures des ailes, rémiges à l'exception des barbes internes qui sont, 
comme à Pordinaire, noirâtres, aiasi que les rectrices d’un roux châtain assez 
clair, pourtant plus foncé que le piléum. Lores blanchâtres ; joues, aurieu- 
laires, régions malaire et soureilière couvertes de plumes qui, sur un fond blan- 
châtre ou légèrement teinté de fauve jaunâtre, sont bordées et striées de noi- 
râtre ou brun foncé ; gorge blanchâtre, chaque plume portant une étroite 
bordure marginale noirâtre ; devant du cou, poitrine et abdomen (excepté les 
côtés) brun grisâtre pâle, chaque plume avec une bande subterminale blan- 
châtre et un liseré gris foncé ou noirâtre à la pointe, ces dessins étant moins 
nets au milieu de l’abdomen; flancs brun roussâtre pâle uniforme, sous-cau- 
dales d’un brun plus nettement teinté de fauve, à la partie apicale rayées 
de blanchâtre et gris foncé. Couvertures inférieures des ailes jaune orange, 
finement rayées de noirâtre, bord interne des rémiges roussâtre, Bec noï- 
râtre, mandibule inférieure jaune à la base, brun pâle à la moitié apicale. 
«Iris brun, pieds vert olive. » 

Aile, 73 ; queue, 73 ; bec, 15 mm. 

Type au Musée de Munich : n° 10. 1820, $ ad. Fazenda Nazareth, île de 
Mexiana, Brésil, 11 septembre 1910. L. Müller coll. 

Habitat. L'ile de Mexiana, delta de Amazone, Brésil septentrional, Gette 
nouvelle espèce se rapproche, pour la longueur et forme du bec, de Siptornis 
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gutturata (Lafr. et D’Orb.) (1), mais en diffère à première vue par la colora- 
tion des parties inférieures, surtout -par l’absence complète de la tache gu- 
laire jaune et des maculatures noires sur la poitrine. La série de six exem- 
plaires est assez uniforme, la variation se borne à des nuances insignifiantes 
de la teinte générale du plumage, les jeunes oiseaux étant en dessous un peu 
plus jaunâtres que les adultes. 

Je dédie cette intéressante forme à mon collègue, M. Müller, qui a enrichi 
le Musée de Munich d’un grand nombre d'objets précieux. Un rapport com- 
plet sur ses collections sera donné à une date ultérieure. 


A PROPOS DE CAPTURES D'OISEAUX RARES 
par Louis TERNIER 


M. Jean Lafond, vice-président de la Société zoologique de Genève, 
Société dont j'ai Phonneur d’être membre correspondant, m’écrit une lettre 
fort intéressante pour les ornithologistes. On sait que bon nombre d’auteurs 
se sont basés, pour classer certains oiseaux parmi les espèces françaises ou 
européennes, sur ce fait qu’ils auraient trouvé des spécimens de ces oiseaux 
chez des marchands de comestibles ou sur les marchés des villes qu’ils habi- 
tent. C’est ainsi que Degland et Gerbe, dans leur Ornithologie européenne, ont 
bien souvent mentionné la découverte, sur les marchés ou dans les halles 
d'oiseaux rares ou jusqu'alors non classés comme espèces européennes. Au 
trefois, la présence de ces oiseaux sur les marchés pouvait faire présumer 
qu'ils avaient été tués dans les environs, dans le pays même. Il n’en est plus 
ainsi ; la lettre de M. Lafond vient en tout eas mettre les ornithologistes 
en garde contre les erreurs possibles. Voici cette lettre : 

« Jai eu l’occasion, ce printemps, d’admirer de superbes exemplaires de 
«Sarcelles formose et à faucilles venant d’être naturalisées. Comme je m’é- 
«tonnais de la fraîcheur de leur plumage, M. Ghidini, préparateur du Mu- 
«séum de Genève, qui les avait montés, me déclara avec un sourire qu’il 
« avait acheté ces oiseaux chez un marchand de comestibles de notre ville 
«où ils étaient destinés à la consommation. Il s’empressa du reste de me 
«faire savoir que ces oiseaux provenaient directement d’'Extrêéme-Orient, 
« doù les expédiait une entreprise anglaise. 

« J’ai trouvé, dans un numéro de l’{lusirated Poultry Record, de février 
« 1910, postérieurement à ma conversation avec M. Ghidini, un article con- 
« firmant et complétant ses dires. Sous le titre : Poultry and game from 
« China, ce journal dit que récemment un navire est arrivé de Hankow(Han- 
« Kéou ?) avec de la volaille et du gibier. Son chargement comportait 
« 18.000 caisses contenant de la volaille, « supérieure comme qualité et 
« aspect à celle provenant de Russie ». 

« Le gibier d’eau était dans de merveilleuses conditions et se composait 
« de Canards sauvages, Oies sauvages, Sarcelles, Vingeons, Pilets, Pluviers 
« dorés et à collier, Bécassines, Barges, Outardes, et Sarcelles for- 

« moses (ou de Lake, Lake-Teal). Plus 1.300 Daims provenant des bords 
« du Yang-Tsé-Kiang et 9.000 Pigeons domestiques. 
« Je ne sais, Monsieur, si vous avez connaissance de ce fait, Je vous le com- 


(1) Anabates gutturatus Lafresnaye et d’Orbigny, Syn. Av. II in Mag. Zool., 1838, cl. II, 
p.14 (Yuracarès, Bolivie); Cf. Menegaux et Hellmayr, Mém. Soc. d’Hist. Nat. d’Autun, XIX, 
1906, p. 76 (crit.). 
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A propos des déplacements de la Mouette rieuse (Larus ridibundus L.) en hiver. 
—— Presque tous les hivers, surtout lors des grands froids, notre ville est visitée 
par des Mouettes, tantôt au nombre de deux ou trois, tantôt au nombre d’une 
douzaine. Il semble qu’elles viennent du Midi, et non pas du Nord ; car, le plus 
souvent, nous les voyons voler sur le Doubs, d’abord en remontant son cours, puis 
seulement après en sens inverse. 

Ces mouettes nous viennent-elles des lacs suisses ? ou bien seraient-ce des 
mouettes faisant partie de la colonie de Lyon, qui a été signalée dans cette Reoue 
par M. P. Poty (voir le n° 11 du 7 mars 1910) ? Ne serait-il pas possible de le 
savoir, en notant leurs absences à Lyon ? 

A. KIRCHNER. 


Xema Sabinei (Leach) capturée sur le lac Léman. — Le 21 août dernier, à été 
capturée sur le Léman {petit lac) une Yema Sabine adulte. Elle était mêlée à une 
bande de jeunes mouettes rieuses (Larus ridibundus). 

C’est un sujet 9, encore en plumage des noces, sur le point de prendre sa robe 
d'hiver de troisième année (quelques taches blanches apparaissant sur la gorge et 
sur l’occiput). ; 

En la comparant au & adulte en plumage parfait des noces, figurant également 
dans ma collection et provenant de l’Est sibérien, je lui trouve les différences sui- 
vantes : 

Longueur totale, la même : 0 m. 33. Longueur de l’aile pliée : 0 m. 275 (0 m. 290 
chez le &). Manteau et couvertures des ailes gris perle ou argent, alors que chez 
le S ces parties sont beaucoup plus foncées. Gapuchon d’un gris de plomb plus 
clair que chez le &, collier en dessous moins régulier, arrêté moins nettement soit 
en haut, soit en bas, plus étroit en avant, d’un noir moins profond et moins velouté. 
Bec plus ténu, pointe à partir de l’onglet seulement, d’un jaune verdâtre, et non 
d’un jaune franc comme chez le d. =: 

C’est, à ma connaissance, la première fois que-cette charmante petite mouette 
se montre, en plumage d’adulte et d’été sur un point aussi méridional. Les 3 sujets 
décrits par Victor Fatio dans sa Faune des vertébrés de la Suisse, vol. II, f0 4527 
et suivants, et provenant également du Léman, étaient, le premier, capturé en 
1840, un jeune de l’année semblable à celui de ma collection provenant du Groen- 
land, et répondant à la description qu’en donnent Degland et Gerbe dans leur ou- 
vrage. Les deux sujets tués, l’un en 1849, l’autre en 1850, étaient des aqultes mais 
en plumage complet d'hiver. Quant à l'individu adulte, mentionné par Degland 
et. Gerbe, dans leur ouvrage Ornithologie européenne, vol. IT, f9 444, il a été abattu 
par 29,5 degrés de latitude Nord, et non loin de la mer. 

Cette pièce rare, qui était destinée à orner un chapeau, a été sauvée de la des- 
truction par l’obligeante intervention de mon cher collègue et ami, M. le professeur 
Robert Poncy, toujours à l’affût de ce qui peut se passer sur notre lac, soit comme 
passages, soit comme captures. 

A. VAUCHER. 


Passage des Becs-croisés (Lozia curoirostra Linn.) dans le Gard en 1910. — Le 
13 août 1910, on m’apporta un Bec-croisé mâle adulte, pris au filet dans un jardin 
de la commune de Sauzet (Gard). Le 14 août, jour de l'ouverture de la chasse, j'eus 
le plaisir de voir quelques bandes de ces oiseaux dans les garrigues environnantes 
des villages de Goyan, Saint-Géniès, etc., etc. Ces oiseaux restèrent une dizaine 
de jours. (est la première fois que j’observe cet oiseau, dans ma région, où Les bois 
de pins sont rares et, à ma connaissance, un autre individu de cette espèce futencore 
tué en août il y a quelques années, dans mes alentours ; là se borne tout ce que j'ai 
pu obtenir sur cet oiseau, 

Albert HuGurs. 
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Réponse à la question relative à l’âge auquel un oiseau mâle est capable de fécon- 
der. — D'une lettre à lui écrite par le Dr C. Parrot, président de la Société ornitho- 
logique de Bavière, M. J.-H. Rouget a détaché les passages suivants : 

19 L'âge auquel un mâle est capable de féconder varie avec les familles et les 
genres auxquels l'oiseau appartient. 

2%-Chez les Moineaux, la fécondation peut avoir lieu dès la seconde année, c’est- 
à-dire lorsque ceux-ci ont revêtu leur plumage d’adultes. (Chez certains petits 
Plocéidés. on a observé des cas de reproduction dès l’âge de six ou huit mois, la 
livrée d’adulte étant d’ailleurs complète avant cet âge.) 

30 Chez les Laridés et les oiseaux de proie, il faut au moins deux ans avant que 
le mâle soit capable de reproduire. 

40 Chez les espèces qui ne prennent la livrée d’adulte qu’à partir de 3 ans, les 
mâles sont déjà capables de reproduire pendant la deuxième année. 

5° Le Dr Parrot ne croit pas que le port de la livrée d’adulte soit une condition 
sine qua non de la possession des pouvoirs fécondateurs. 


Sur le régime alimentaire de la Bécasse. — Au commencement de Novembre 
je suivais un sentier d’agrainage lorsque je vis devant moi une Bécasse (Scolopaz 
‘rusticola) qui semblait picorer. Intrigué par ce manège, je voulus voir ce qu’elle 
‘faisait et réussis à l’approcher suffisamment pour constater qu’elle mangeaïit le blé 
répandu sur le sentier. Elle pénétra sous une meule et mangea de même une partie 
du blé qui s’y trouvait, jusqu’à ce que l’arrivée d’un garde l’eut fait envoler. 

Ce dernier me dit qu'il avait déjà plusieurs fois observé le même fait. 

J’ignorais que la Bécasse fut granivore et je serais heureux de savoir si un lec- 
teur de la Reoue d’Ornithologie a déjà fait pareille constatation. 


Comte P. ne La ROcHEFOUCAULD. 


EXTRAITS ET ANALYSES 


DurAnD, Georges. Note sur la capture, en Vendée, dela Pouscarle Cetti, Cettia 
Cetti Degl. ex. Marmora. Nantes, Bull. Soc. se. nat. Guest de la France, 1910. 2 sér.…. 
X, pp. 93-96. 

L’auteur fait connaître la capture d’une C'euza Cet, faite, par lui, dans le marais 
d'Olonne (Vendée), le 14 décembre 1909. Cette espèce, assez répandue dans le Midi 
de la France, n'avait pas encore été rencontrée aussi avant vers le nord. La Syloia 
Cetti signalée par le Dr Blandin dans son catalogue des Oiseaux observés dans le 
département de la Loire-Inférieure, Ann. Soc. Acad. de Nantes. 1863 [1864]. 
XXXIV, comme ayant été tuée en Loire-Inférieure. est un Lusciniopsis luscénoïdes 
(Savi). 

L. BUREAU. 


SEGUIN-JARD, E. Première capture d’un Larus philadelphia sur les côtes de la 
Vendée. Nantes. Bul. Soc. sc. nat. Ouest de la France, 1910, 2e sér., X, pp. 97-100, 
av. À fig. 

Un Larus philadelphia jeune, en plumage d'hiver, c’est-à-dire dans son second 
plumage, a été tué à l’Aiguillon-sur-Mer (Vendée). le 24 mars 1910. La présence 
accidentelle de cette espèce de l'Amérique du Nord n'avait pas encore été constatée 
en France. Ses apparitions en Europe sont rares : une capture a été faite dans 
l’île d'Helgoland, et M. J. E. Harting : A. Handbook of British Birds, 1904, cite 
9 captures faites dans les Iles Britanniques, dont une douteuse. 
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DESCRIPTIONS D’OISEAUX NOUVEAUX DU CONGO BELGE 
par le Dr Alph. Dugois 


1. DENDROMUS KASAICUS, Sp. nov. 

Dessus de la tête d’un brun-noirâtre tirant sur l’olivâtre ; raies sourci- 
lières contournant la nuque et formées de petites taches roussâtres devenant 
verdâtres derrière Pœil ; région des oreilles d’un brun marron ; haut et bas 
du dos, ailes et'sus-caudales d’un vert olivâtre ; milieu du dos d’un beau vert ; 
rémiges d’un brun-noir, les primaires plus ou moins bordées à la base et 
extérieurement d’olvâtre et marquées de petites taches blanchâtres ; toutes 
les rémiges marquées sur leur bord interne de grandes taches ‘arrondies de 
même couleur ; queue noirâtre, la rectrice la plus externe marquée extérieu- 
rement de petites taches jaunâtres ; tout le dessous du corps d’un brun oli- 
vâtre avec des taches arrondies (3 sur chaque plume) d’un roussâtre pâle, 
devenant transversales sur les flanes ; couvertures du dessous des ailes d’un 
blanc jaunâtre uniforme. 

Taille : long. tot. 175 mm. 

Ailes : 102 mm. 

Queue : 67 mm. 

Bec (du front) : 22 mm. 

Tarses : 22 mm. 

Cette nouvelle espèce est facile à reconnaitre par la belle couleur verte de 
son dos; pour le reste, elle est assez voisine du D. caroli, dont elle se distingue 
cependant en outre : par une taille un peu plus forte et un bec plus long ; par 
la teinte générale des parties supérieures d’un vert olivâtre tirant plus sur 
le jaune ; les taches de la raie sourcilière beaucoup plus grandes et en partie 
verdâtres ; les taches des parties inférieures plus rousses, et le dessous des 
ailes roussâtre et non blanc. 

L'oiseau décrit ci-dessus est une femelle provenant de la région du Kasaï 
(Congo belge). 

2. CINNYRIS CHLOROPYGIUS = Var. PAUWELSI, var. nov. 

Parties supérieures, gorge et cou, d’un beau vert brillant ; poitrine rouge 
avec une petite touffe de plumes jaunes de chaque côté ; une bande étroite 
de plumes violettes sépare le vert du cou du rouge de la poitrine ; ventre d’un 
brun olivâtre ; ailes d’un noir brunâtre ; queue d’un noir bleuâtre ; bec et 
“pieds noirs. 

Taille : 75 mm. 

Ailes : 55 mm. 

Bec : 14 mm. 

Tarses : 14 mm. 

N'ayant pas à ma disposition les espèces et variétés voisines, J'ai prié 
M. le professeur Reichenow, qui s’est particulièrement occupé des oiseaux 
de l'Afrique, de bien vouloir examiner le Cinnyris décrit ci-dessus. Voici 
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ce que mon savant confrère m'écrit à ce sujet : ce Cinnyris est nouveau, 
mais il appartient au groupe de C. chloropygius (Jard.) et ressemble le plus 
à la variété Orphogastra, Rchw. ; il diffère cependant de ce dernier par un 
bec beaucoup plus court, par la bande d’un violet brillant qui sépare les 
deux couleurs de la poitrine, et par le rouge de cette dernière qui est un peu 
plus foncé. Comparé au C. marginatus, Grant, il se distingue de ce dernier 
par une taille plus forte et par les couvertures du dessus de la queue qui sont 
vertes et non d’un bleu brillant. 

J'ai dédié cet oiseau au capitaine Pauwels qui l’a capturé en 1910 à 
Baraka (nord du Tanganika). 

9. ZOSTEROPS VIRENS Var. REICHENOWI, var. nov. 

Parties supérieures d’un vert olivâtre clair, tirant sur le jaune sur le devant 
de la tête ; trait noir devant l’œil peu apparent, surmonté d’une bande fron- 
tale étroite et peu distincte de couleur jaune ; tour de l’œil d’un blanc gri- 
sâtre ; ailes brunes, les rémiges bordées du même vert que le dos ; queue 
d’un noir tirant sur le brun, les rectrices bordées extérieurement de vert oli- 
vâtre sombre; gorge, partie médiane du ventre et sous-caudales d’un beau 
jaune ; poitrine et flancs d’un vert olivâtre lavé de jaune. 

Taille : 112 mm. 

Ailes : 61 mm. 

Queue : 51 mm. 

Tarses : 20 mm. 

Cet oiseau se distingue du Z. pirens, Sund., par une taille plus forte, un 
bec plus robuste et le jaune moins prononcé au-dessus du trait noir. 

Cette nouvelle variété, que je dédie à mon obligeant confrère, M. le pro- 
fesseur Reichenow, a également été capturée à Baraka (Congo belge), par 
M. le capitaine Pauwels. 


UN NID DE MERLE (Turdus, merula, Linné) 
Ponte, incubation et éclosion, croissance et départ des jeunes 


par Albert CHAPPELLIER 


Les «Casaques noires » sont nombreuses chez moi, car je fais volontiers la 
sourde oreille aux récriminations du jardinier et des amateurs de bon dessert 
qui voient, non sans regret, mes amis attablés devant leurs plus belles fraises. 

Malgré cela, et bien que les pillards à plumes et à quatre pattes soient im- 
pitoyablement poursuivis, peu de nids arrivent à maturité, quand ils ne sont 
pas parfaitement dissimulés. Je fus donc fort près de taxer de folie la mal- 
heureuse Merlette assez imprévoyante pour bâtir, sans abri protecteur, à 
moins de 50 centimètres du sol, dans le trépied renversé que forment les 
trois troncs secondaires d’un jeune marronnier. 

L'arbre est en bordure d’une pelouse que les tuyaux de zinc ont, autrefois, 
servi à irriguer, et le massif clairsemé dont il fait partie est limité, d’autre 
côté, par un chemin assez fréquenté d’où le nid était parfaitement visible. 
C’est pourquoi je me faisais peu d'illusions sur le sort de ma trouvaille. 
Bientôt les notes s’interrompraient, comme pour tant d’autres, avec la men- 
tion « Nid vide», brève et froide constatation de drames ignorés. 

Pourtant e nid s’acheva, le dernier œuf puis les premiers jeunes appa- 
rurent, et j’eus la grande surprise de pouvoir suivre jusqu’au bout 
heureux développement de la petite famille. Son emplacement, d’un accès 
sicommode, m'a permis quelques constatations que je n’eusse pas tentées 
s’il n’avait fallu recourir à l’échelle ou à l'escalade. 


‘ 
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13 inai 1906. — Je trouve lenid qui, à première vue, paraît vieux, caril 
n’y a pas trace de doublure intérieure, et la calotte de terre est à nu. En 
regardant de plus près, je constate que le mortier est tout humide, bien 
qu'il n’ait pas plu depuis plusieurs Jours : loin d’être hors d’usage, le nid 
serait, au contraire, à peine terminé. 

14 mai. — En effet, lejlendemain, dès dix heures, le berceau est garni ; les 
travailleurs ont dû être matinals 
et actifs pour mener si vite à bien 
une telle besogne. 

15 mai. — Tout est prêt main- 
tenant ; la pontenese fait pas at- 
tendre, et, bien qu’il s’agisse cer- 
lainement, à cause de la date, 
d’une seconde couvée, cinq œufs 
sont pondus sans jour de repos. 

J’ai cherché, tout en déran- 
geant le moins possiblela femelle, à 
connaître l’heure, au moins ap- 
proximative, de la ponte, et les 
visites que j'ai faites au nid vont 
nous renseigner sur ce sujet. Je 
recopie brièvement mes notes: 

15 mai. — Unique visite dans la 
matinée. Rien encore. 

16 mai. — 11 heures 1/4 : un 
œuf. (C’est celui du 15.) 

16 mai. — 3 h. 1/2: deux œufs. 

17 mai.— Visite du matin: deux 
œufs froids et humides. 

17 mai. — 2 h. moins 20 : trois 
œufs tout chauds. 

18 mai. — 11 h. 1 /2 : la femelle 
est au nid. 

18 mai. — Midi : quatre œufs. 

19 mai. — 11 h. moins 1 /4 : quatre œufs. 

19 mai. — 2 h. 1/2: cinq œufs. 

Nous voyons, d’après les données ci-dessus, que les cinq œufs ont été pon- 
dus, régulièrement, entre 11 heures du matin et 3 heures de l’après-midi, et, 
très probablement, entre 11 heures et deux heures et demie, sinous nous en 
rapportons au quatrième et au cinquième œufs pour lesquels les faits ont été 
serrés de plus près. Geci vient à l’encontre de lopinion, assez couramment 
admise, que les oiseaux pondent le matin et même de très bonne heure. 


Entre temps, je marquais les œufs, afin d'en pouvoir suivre l’éclosion. 

(Pour ce faire, jJ’emploie de l'encre de chine liquide et un fin pinceau souple 

- avec lequel je trace, sans toucher aux œufs, des chiffres romains à branches 

très épaisses. Quand l’opération est bien conduite, et surtout quand les 

marques ont eu le temps de sécher avant le retour de la mère, on les retrouve 
aisément à la fin de l’incubation.) 
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18 mai. — La Merlette, après l’arrivée du quatrième œuf, pondu, comme 
nous l’avons vu, entre 11 heures et midi, manifeste déjà quelques tendances 
à couver, car, à 2 heures, les œufs sont encore légèrement tièdes et ont été 
remués depuis mon dernier passage. 

A3 heures éclate un violent orage avec pluie torrentielle. À peine les 
dernières gouttes sont-elles tombées, que je me précipite, curieux de 
savoir ce qu'il est advenu. La mère n’est pas là, mais les œufs sont admi- 
rablement secs et encore chauds, le berceau ne présente pas trace d’humi- 
dité tandis que les bords du nid sont tout mouillés. La femelle était, proba- 
blement, revenue avant l'orage ; elle est encore là à 5 h. 1/2, et ne 
s’envole que quand je m’arrête pour la lorgner. 

19 mai. — La Merlette séjourne au nid qu’elle quitte moins facilement ; 
elle va moins loin aussi quand on la fait envoler. L’incubation est com- 
mencée ; elle se poursuivra sans incidents. 

31 mai. — C’est la journée des naissances : 

9 h. 1/4 matin : I, 11, III, sont éclos. 

11 heures : IV et V encore intacts. 

1 h. 1/2 : IV est à peine attaqué, tandis que V porte une entaille très vi- 
sible, mais le petit ne fait aucun bruit. 

2 heures : rien de nouveau. 

&h.1/4:1V est en train d’éclore : Pœuf est à moitié ouvert. V est atta- 
qué en deux endroits. 

5 heures : IV est éclos. V ne semble pas faire de progrès. 

7 heures : on entend V travailler dans l'œuf. 

10 heures soir : V n’est pas encore éclos, on l'entend travailler. 

Jet juin. — 9 h. 1/2 du matin : la nichée est complète. 

L’incubation a donc duré 13 jours, et les éclosions se font en deux groupes 
bien distincts : d’une part les trois premiers œufs éclos dans la nuit ou le 
matin de bonne heure, puis IV et V qui viennent longtemps après les autres. 

Il semble, cependant, qu’on doive s’attendre à un ordre plutôt inverse, car 
c’est un fait bien connu des basse-courrières que, si l’on met à couver en 
même temps des œufs, les uns frais pondus et les autres de date moins 
récente, ceux-ci éclosent toujours les derniers tandis que les premiers n’at- 
teignent même pas le nombre de jours considéré comme normal, n’en de- 
mandant, par exemple, que vingt chez la poule. 

Pour les œufs que la fermière a mis, chaque jour, de côté et qu’elle place, 
tous en même temps, sous une de ses poules ou encore dans une couveuse 
artificielle, la période d’incubation commence à un moment précis, le même 
pour tous. Dans ce cas, la tache germinative de l’œuf qui vient d’être pondu 
trouve, de suite, les conditions nécessaires à son développement qui se pour- 
suit alors, sans arrêt appréciable, depuis son début dans l’oviducte, jusqu’à 
l’éclosion. Par contre, la cicatricule des autres œufs se compose de cellules 
dont Pactivité karyokimétique diminuerait chaque jour jusqu’à ne plus ré- 
pondre à Pimpulsion de la chaleur incubatrice. 

A ce point de vue, les différences peuvent être grandes entre le Merle et la 
Poule ; mais les contradictions observées ici ont certainement leur origine 
dans la façon dont se comporte la femelle, vis-à-vis de ses œufs, pendant les 
cinq jours que dure la ponte. 

Chaque fois qu’elle retourne au nid pour déposer un nouvel œuf, elle y 
reste un temps assez long (on a noté une demi-heure pour le Serin) com- 
mandé par les préliminaires et les suites de cet accouchement qui ne va pas 
sans fatiguer l'oiseau. Chaque jour donc les premiers œufs sont échauffés par 
la femelle et se refroidissent ensuite. L’élévation de température est très 
sensible au toucher, mais elle n’atteint pas le degré nécessaire à l’incubation 
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proprement dite, car, d’après des observations faites sur des oiseaux de 
cage, la pondeuse se soulèverait sur le nid, évitant un contact trop intime 
avec les œufs. Il n°y en a pas moins là une série de faibles impulsions données 

à la partie végétative, peut-être aux réserves de l'œuf, et qui CDONEMENt € à 
en activer le développement. 

IV et V,nous l’avons vu, forment un groupe de retardataires, et ne pré- 
ludent à l’éclosion que longtemps après la venue de leurs frères. Tous deux 
commencent l’attaque vers une heure de laprès-midi, mais, tandis que IV 
met, à peu près, trois heures, délai normal, pour quitter sa coquille, nous 
voyons V avoir tant de mal à mener à bien ce travail qu’à 10 heures du soir 
il n’a pas encore fait de progrès sensibles. Ce dernier né montre, dès main- 
tenant, une infériorité qui le poursuivra, au moins, jusqu’à la sortie du nid. 

Le fait paraît être général, il est connu depuis la plus haute antiquité, et la 
croyance populaire a désigné, et désigne encore dans certaines régions, le 
réprouvé d’un nom imagé que notre Belon connaissait et ne craignait pas 
d'écrire : « Encore dure une opinion, dit-il, entre les paisans de notre temps, 
conforme à celle du temps d’Aristote, que les oiseaux qui font beaucoup de 
petits ne nourrissent le dernier éelos. Et de nom françois Pont voulu appeler 
le closcuau. » 

#4 


Je ne note rien de particulier pendant l’élevage des petits, sinon que deux 
jours avant leur départ je trouve, déposées sur le bord du nid, à portée de 
leurs becs, deux ou trois fraises : c’est le dessert, après le ver de terre, plat 
de résistance. 

13 juin. — 10 heures moins le quart : treize jours après leur éclosion, quatre 
des jeunes sont partis ; le dernier se rase dans le fond du nid quand j’approche : 
de lui. 

11 heures : je lui retire du bec un long brin d’herbe (1). Ensuite, voulant 
éprouver ses forces, je le place, à deux reprises, sur le bord du nid ; chaque 
fois il y rentre apeuré, se faisant tout petit. Pour brusquer les choses, je le 
mets par terre : il reste d’abord sans bouger, puis, enhardi peut-être par les 
cris qu'un des parents fait entendre à quelques mètres derrière moi, il se met 
à courir en battant des ailes et va se tapir à deux pas de là, en autruche, la 
tête enfouie dans l’herbe. 

Midi : le nid est vide. 

Je suis toutefois persuadé que cette envolée a été prématurée, car il est un 
fait que j’ai observé bien des fois: si l’on déplace un jeune oiseau encore au nid 
et sur Je point de le quitter, il prend son vol et ne veut plus réimtégrer la 
demeure protectrice, repartant chaque fois qu’on l'y replace. Souvent ses 
ailes sont encore si faibles qu’elles ne peuvent longtemps le soutenir et qu’il 
va s’affaler sur le sol, sans défense contre les chats et autres ogres pour petits 
oiseaux imprudents. Si le Merleau a résisté à tous les tripotages que je lui ai 
fait subir, c’est que, normalement, il aurait quitté le nid longtemps après ses 
frères. 

Nous retrouverions en lui notre «closcuau » toujours en retard, mais dont 
la croissance difficile aurait plutôt son origine dans œuf, dont nous avons 
suivi la pénible éclosion que dans une négligence voulue par les parents.Geux-ci 
quand ils reviennent de chasse, partagent leur butin, sans aucune préférence, 
entre tous les becs tendus grands ouverts. Les plus avides, les plus forts 
demandent toujours et toujours leur échoit la meilleure part, tandis que le 
malheureux tardillon bousculé et repoussé, recueille seulement les restes de 


(1) Voir à ce sujet p. 22 du présent numéro. 
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ses aînés bien repus. Ceux-ci, dès les premiers jours, pendant lesquels le dé- 
veloppement des jeunes oiseaux est si rapide, prennent une avance que le 
cadet ne pourra jamais rattraper. Il quittera le nid malen plume, moins en 
chair, peut-être victime prédestinée de la lutte pour laquelle il paraît si mal 
préparé. 

L’œuf qui, dans notre cas, lui a donné naissance a été le dernier pondu E 
en est-il toujours de même ? C’est ce que permet de penser ce qui a lieu chez 
d’autres oiseaux dont le dernier œuf de chaque ponte diffère, au moins exté- 
rieurement, de ceux qui l'ont précédé. Cela est trèsnet pour le Moineau friquet 
(Passer montanus Linné), dont le dernier œuf est fortement moins tacheté 
que les autres. Il semble que la production du pigment coquillier ait, tout à 
coup, diminué d'intensité, trahissant une fatigue organique; elle retentirait 
sur la qualité, sinon sur la quantité des réserves mises à la disposition de la 
partie germinative de l’œuf qui donnerait alors naissance à ce jeune plus 
faible dont nous nous sommes occupés. 

Les observations sont, jusqu'ici, trop peu nombreuses pour permettre 
d'affirmer avec certitude ; mais si des différences n’ont pas été signalées, 
aussi précises, pour d’autres espèces, que pour le Friquet ou encore le Pierrot 
(Passer domesticus Linné), rien ne prouve qu’elles n’existent pas, échappant, 
peut-être, à la simple vue, et décelables seulement par l'examen histologique 
ou chimique. 

Un cas paraît difficilement conciliable avec l’idée d’un dernier œuf toujours 
plus faible, c’est celui des oiseaux qui ne pondent qu’un seul œuf à chaque 
nichée. Je suis persuadé, d’après ce que j’ai pu voir sur un ovaire de Macareux 
(Fratercula arctica Linné), qu’une étude suivie pourrait donner d’utiles ren- 
seignements. 

#4 

Le « Merle au zinc », abréviation qui me servait à désigner le nid dans 
mes notes, nous a entraînés bien loin, mais J'ai essayé de montrer par lui 
combien de petits problèmes restent encore à résoudre que permettraient 
d’atteindre un peu de patience et d’attention, aidées parfois d’une heureuse 
circonstance. 

Et le regret me reste de n’avoir pu, à cause d’un mauvais état de santé, 
profiter plus complètement de celle qui s’offrait à moi. 

Boigny (Loiret). 


CERTAINS OISEAUX DONNENT-ILS UNE NOURRITURE SPÉCIALE 
A LEURS PETITS 
QUAND CEUX-CI VONT QUITTER LE NID ? 


À propos du jeune Merle dont il est question quelques pages plus haut, 
jé signalais que, le jour où il devait quitter le nid, je lui avais trouvé dans le 
bec un long brin d’herbe. 

Si je reviens ici sur ce fait, c’est qu'il n’est pas pour moi un cas isolé. 
Depuis j’ai eu l’occasion de revoir un autre brin d'herbe, et dans des circons- 
tances analogues, mais chez une toute autre espèce où il m'a d'autant plus 
frappé que l’animal est essentiellement insectivore, chez un Gobe-mouche 
gris (Muscicapa grisola, Linné). ; 

Chaque fois le jeune oiseau, soit dans le nid même (pour le Merle), soit 
venant d’en tomber (Gobe-mouche), me laissait approcher sans bouger, et 
rien n’est plus grotesque que cette boule de plumes dans laquelle luisent 
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deux gros yeux effarés, tandis qu’émerge du bec le liseré vert, sorte de eigare 
à couleur inusitée. 

J'ai pu m'emparer, sans aucune protestation, d’une feuille de graminée 
qui, pour le Merle, mesurait 10 à 12 centimètres, dont un tiers plongeait dans 
la gorge de l’oiseau. 

Malheureusement, je n’ai rien mis de côté et la chose mériterait d’être 
revue car, de toute évidence, ce ne sont pas les petits eux-mêmes qui ont pu 
aller chercher ce mets singulier, il leur a été apporté par les parents. 

Ce gavage inattendu a-t-il toujours lieu, et seulement quand le Jeune est 
sur le point de prendre son vol serait-il réservé au «eloscuau» (voir page 21)? 
Quel est son résultat ? 

Autant de questions qui me paraissent mériter examen. 


À. CHAPPELLIER 


DESCRIPTION DE QUELQUES FORMES NOUVELLES D'OISEAUX 
DE L'AMÉRIQUE MÉRIDIONALE 


Par C.-E. HELLMAYR 


Î. EUPHONIA XANTHOGASTER CHOCOENSIS n. subsp. 

& ad. Diffère des E. x. ranthogaster (Sund.) (1), E. x. brevirostris Bonap. (2) 
et £. x. brunneifrons Chapm. (3) par une taille moins forte, par le bec plus 
court et beaucoup plus mince, et surtout par la couleur des parties infé- 
rieures qui est d’un jaune de chrome, nettement plus clair sans teinte oran- 
gée au milieu de la poitrine et de l'abdomen. 

© ad. Se distingue de celles des formes alliées citées plus haut par les ailes 
et la queue plus courtes, par le bec beaucoup plus mince, et par quelques 
particularités de coloration. La gorge et la poitrine, au lieu d’être fauve gri- 
sâtre pâle, sont d’un gris cendré presque pur, et le milieu de l’abdomen est 
d’un fauve roussâtre beaucoup plus pâle. 

dé : aile, 58, 59, 61 ; queue, 33, 34, 35 % ; bec, 7-8 mm. 

99 : aile, 56, 57 ; queue, 30, 31 ; bec, 8 mm. 

Cette forme nouvelle habite les forêts du district de San Juan, dans la pro- 
vince de Choco, en Colombie occidentale. Trois mâles et deux femelles adul- 
tes ont été tués par M.M.-G. Palmer, un des chasseurs employés par M. W.-F. 
Rosenberg, de Londres, à diverses localités aux mois de septembre, octo- 
bre et novembre 1908. 

Type au Musée Zoologique de Munich : n° 2.326. & ad. Rio Cajôn, San 
Juan, Ghoc6, Golombia, 125 pieds d’altitude, 3 novembre 1908. M. G. Palmer 
coll. 

La série envoyée par M. Palmer fut comparée à un grand nombre d’échan- 
tillons dE. xanthogaster provenant de la Colombie centrale (Bogotä), de 
l'Equateur, du Pérou, et du Brésil (Bahia, Rio-de-J'aneiro). C’est de la forme 
type, E. x. xanthogaster, du Brésil, qu’elle se rapproche le plus, mais Æ, x. 
chocoensis s’en distingue nettement par les caractères indiqués ci-dessus, 
notamment par la couleur jaune de chrome clair des parties inférieures, dans 


(1) Euphone xanthogaster Sundevall, Vetenskaps Akad. Handl.,1833, p. 310,.pl:10, fig. 1 
(= d'ad.) (1834. — Brésil). 

(2) Euphonia brevirostris Bonaparte, Rev. Mag. Zaol. (2) III, p. 186 (1851. — Columbia, 
sc. Bogota). 

(3) Euphoma xanthogastra brunneifrons Chapman, Bull. Amer. Mus. N. H. XIV, p. 226 
(1901, — Inca Mine, Marcapata, Pérou mérid.-or.) 
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le sexe masculin. Æ. x. brevirostris, de Bogotà, est d’une taille beaucoup plus 
forte, les ailes et la queue étant considérablement plus longues, et le bec plus 
large et plus gros ; en plus. le front et le vertex sont d’un jaune orange in- 
tense, et le milieu de l’abdomen est fortement teinté d'orange. Ghez £. x. 
chocoensis (4) la calotte est jaune de chrome, à peu près de la même nuance 
que l’abdomen. 

2. BUARREMON SEMIRUFUS DENISEI n. subsp. 

B. semirufus (nec Boissonneau) Sclater et Salvin, Proc. Zool. Soc. Lond. 
1868, p. 167. (Caracas.) 

Adult. En général semblable à B. s. semirufus (Boiss.) (1), espèce commune 
dans les collections de Bogotä, mais aisément reconnaissable par la teinte 
roux ferrugineux intense de la tête, nuque, gorge, et du haut de la poitrine. 

De plus, le dos ainsi que les bordures des rémiges et des couvertures supé- 
rieures des ailes sont d’un vert olive beaucoup plus vif. La forme type a le 
dessus de la tête et la nuque roux cannelle elair, tandis que les côtés de la 
tête, la gorge et le haut de la poitrine sont plus pâles, roux ocreux, passant 
à l’ocreux Jaunâtre, le long du milieu de la gorge. 

Aïle: 44, 75-77 ; 99, 71-74 ; queue, dé, 81-85 ; 99 ,72-78 ; bec, 14-15 mm. 

Hab. Lies montagnes du nord du Vénézuéla : Cumanâ, Caraccas, Cumbre 
de Valencia. 

Type au Musée zoologique de Munich. N° 09.2685. 9 ad. Andes de Cumang, 
mars 1897. E. André coll. 

Huit échantillons de la forme nouvelle dont six proviennent des Andes de 
Cumanà, deux de la Cumbre de Valencia ont été comparés à un nombre égal 
de peaux de Bogotä, représentant B. s. semirufus. Les oiseaux Vénézuéliens 
ont les parties rousses du plumage beaucoup plus foncées et presque unifor- 
mes, le dessus de la tête étant à peine un peu plus intense tandis que chez la 
forme Colombienne la gorge et la poitrine sont considérablement plus claires 
et moins coloriées que le piléum. Les différences séparant les deux formes 
sont telles que bien des ornithologistes les considéreraient de valeur spéci- 
fique. 

VE me permets de dédier cette nouvelle forme de Tangara à notre excellent 
directeur, M. Louis Denise. 

3. COLOPTERYX PILARIS GRISEICEPS n. subsp. 

Colopteryx pilaris (nee Cabanis) Berlepseh et Hartert, Nov. Zoolog., IX, 
1902, p. 39. (Altagracia, Giudad Bolivar, Caicara, Maipures, Orinoco R., 
Vénézuéla.) À 

Adult. Diffère de C. pilaris pilaris Cab. (2) et C. pilaris venezuelensis 
(Ridgw.) (3), par la couleur gris souris (« mouse grey »)du piléum et de la 
nuque formant une sorte de calotte bien délimitée contre le vert du dos. Tour 
de l’œil largement fauve roussâtre dont il n’y a pas trace dans les formes voi- 
sines ; lores nettement fauve clair au lieu d’être blanchâtres ; bord du front 
légèrement teinté de la même nuance. 

Aïîle : dé 421 /2-43 ; $9, 41-42 ; queue : dé, 39-40 ; 99, 35-36; bill, 41 mm 

ab. Vénézuéla : les bords de l'Orénoque (Altagracia, Ciudad Bolivar, 
Caïcara, Maipures ). 

Type au Musée Zoologique de Munich : N° 09.73. 9 ad. Altagracia, Oré- 
noque, 4 décembre 1897. G.-K. Cherrie, coll. N° 9018. 


(1) Tanagra (Arremon) semirufus Boissonneau, Rev. Zool., p. 69 (1840. — Santa-Fé-de- 
Bogotä). 

(2) Golopterus pilaris Gabanis, Arch. f. Naturg., 18, I, p. 253, pl. 5, fig. 4 (4847. — Carta- 
gena, Colombie). 

(3) Atalotriccus pilarisvenezuelensis Ridgway, Proc. Biol. Soc. Wash. XIX, p. 115 (1906. — 


San-Antonio, Bermudez, N.-E. Venezuela), 
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Les oiseaux de l’Orénoquese distinguent aisément par la couleur grisâtre du 
dessus de la tête, par le tour de l’œil largement roussâtre ainsi que par leslores 
fauve clair. En général, le front, aussi bien que les joues et les auriculaires, 
sont plus sensiblement teintés de fauve pâle, cependant cette petite diffé- 
rence n’est pas tout à fait constante. Pour la coloration du dos, ils sont in- 
termédiaires entre les pilaris et venezuelensis, le ton du vert n'étant pas 
aussi vif que chez le dernier, mais pourtant un peu plus pur que chez le pre- 
mier. L'un et l’autre diffèrent de la nouvelle race géographique par absence 
complète de la bordure roussâtre de l'œil, et par ce que le piléum est vert 
comme le dos, seulement un peu plus assombri. C. p. venezuelensis est, du 
reste, extrêmement voisine de la forme type et ne s’en distingue que par la 
couleur verte du dos nettement plus vive. (1) 

Il y a donc lieu d'admettre trois formes géographiques du C. pilaris : 

a) C. p. pilaris. Colombia (Bogotà, Carthagena, Santa Marta), Panama, 
Veragua. 

b) C. p. venezuelensis (Ridgw) : Vénézuéla nord-oriental : environs de 
Cumanâ (San Antonio, Santa Anna, Quebrada Secca, etc.) 

c) C. p. griseiceps Hellm. Vénézuela central : bassin de l’Orénoque. 

En terminant je ferai remarquer que mes conclusions ont été établies sur 
un grand nombre d'échantillons : huit (338 599) pour griseiceps, sept : 
(688 19) pour venezuelensis, et treize (938 4$$) pour pülaris, dont onze 
proviennent de Bogotâ, deux de Panama. Toutes les trois formes sont re- 
présentées dans la collection du Musée de Munich. ; 

4. THAMNOMANES CAESIUS SCHISTOGYNUS n. subsp. 

Tyrannus caesius (nec Temminck) d'Orbigny, Voyage, Oiseaux, p. 309 
(Yuracarès, Bolivie). 

Thamnomanes glaucus (nee Cabanis) Snethlage, Journ. f. ornith., 1908, 
p. 15 (Ponto Alegre, Rio Purüs). 

o" Ad. Très voisin de T. caesius glaucus Gab. (2) qui habite les Guyanes, 
les bassins de l’Orénoque et du rio Négro, et les bords du rio Napo, mais 
la couleur du plumage d’un schistacé considérablement plus foncé et 
plus nettement tirant au beuâtre. Axillaires et sous-alaires, cendré foncé 
sans aucune trace de blanc. 

Q Ad. Se distingue de la femelle de 7. c. glaucus, ainsi que de celles des 
autres formes du genre parce que les parties supérieures du corps, c‘est- 
à-dire piléum, dos, couvertures des ailes et côté externe des rémiges, au 
lieu d’être brun roussâtre ou brun olive, sont schistacé bleuâtre comme 
chez le mâle. Les rectrices sont noires, quelque peu teintées de schistacé, 
nullement brun roussâtre comme dans les formes alliées ; les lores et les 
côtés de la tête schistacé bleuâtre au lieu de brun olivâtre ; la gorge et le 
devant du cou gris ardoisé, soit presque uniforme, soit avec de petites 
taches blanchâtres, tandis que toutes les autres formes de Thamnomanes 
ont ces parties mélangées de brun et de fauve pâle ; enfin, les sous-cau- 
dales sont gris ardoisé, non pas roux ferrugineux. La poitrine et l’abdomen 
cependant, sont roux ferrugineux comme dans les espèces voisines. 

Les deux sexes portent tous comme chez T. c. glaucus, une large tache 
interscapulaire blanche. 

oo" : Aïle, 69-74 ; queue, 62-66 ; bec, 15 %-16 % m/m. 

99 : Aïle, 68-70 ; queue, 61-65 ; bec, 15-16 m/m. 

Type au Muséum H. von Berlepsch : © ad. San Mateo, Bolivie orien- 
tale, 3 juillet 1891. G. Garlepp coll. n° 973. 


(4) Les autres caractères indiqués par M. Ridgway ne se trouvent pas confirmés dans la 
série que j’ai entre les mains. 
(2) Thkamnomanes glaucus Cabanis,_ Arch f. Naburg., 13, 1, p. 230 (1847) — Cayenne. 
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Habitat. Gette intéressante forme nouvelle se rencontre dans la partie de la 
Bolivie orientale, habitée par les Indiens Yuracarès, et aussi dans le 
district du Rio Purës, territoire Brésilien. Le Musée de Paris en possède 
trois spécimens rapportés jadis par l'expédition de D’Orbigny, et dans la 
collection du comte de Berleps:h se trouvent cinq mâles et quatre 
femelles, tués à San Mateo par le voyageur Gustave Garlepp. J’ai éga- 
lement examiné un couple provenant de Ponto Alegre (Rio Purüs) et 
appartenant au Museu Goeldi, à Para (Brésil). 


NOTES ORNITHOLOGIQUES POUR LE GARD 
par Albert HUGUES 
Dates d’arrivée d'oiseaux dans le Gard 


Dans le but de répondre aux questions relatives aux dates d’arrivées de 
certains Oiseaux j'ai parcouru mes notes et donne ce que j’ai pu y trouver. 

Mes observations ont toutes été faites dans le Gard, en des localités peu 
distantes les unes des autres, et placées à une dizaine de kilomètres à vol 
d’oiseau au nord de Nîmes. 

Hirundo rustica, Linn. 1884, 13 mars ; 1885, 15 mars ; 1893, 12 mars ; le 
16 mars de cette dernière année, 3 Hirondelles sont déjà arrivées aux nids 
placés sous la remise de ma maison paternelle à Gajan (Gard), où les obser- 
vations de ces trois années ont été faites par mon frère ; elles portent sur la 
première Hirondelle rustique aperçue. 

En 1902, 15 mars ; 1903, 18 mars ; 1904, 21 mars ; 1906, 22 mars ; 1908, 
25 mars ; 1910, 21 mars ; le 27 mars 1910, je vois (près du village de la 
Calmette, Gard), perchées sur les fils téléphoniques, bordant la route, 6 Hi- 
rundo rustica, Linn. et 1 Chelidon urbica, Boï. et Linn.; le même jour, au cours 
de l’excursion que j'avais entreprise, je pus voir Biblis rupestris, Less. ex. 
Scop., voler au-dessus des grands rochers qui bordent le Gardon, dans la 
commune de Sainte-Anastasie. Ces oiseaux étaient arrivés depuis quelques 
jours. Le 10 avril 1910, dans le cañon du Gardon et sur la territoire de la 
commune de Sanilhac, Cypselus alpinus, 11]. ex Linn., vole en compagnie de 
Biblis rupestris, Less. ex. Scop. 

Le 21 octobre 1910, la dernière Æirundo rustica Linn., que j’ai vue rasant 
le sol, fuyait vers le sud. 

Cuculus canorus Linn., est de tous les oiseaux de ma région le plus régulier, 
et son arrivée, qui ne varie jamais plus de deux à trois Jours, s’effectue vers 
le 5 avril de chaque année. 

Sazxicola œnanthe, Bechst. ex Linn., 1902, 3 avril ; 1903, 28 mars ; 1906, 
8 avril ; 1908, 25 mars. 

Philomela luscinia, Selby ex. Linn. 1893, 8 avril ; 1902, 7 avril ; 1903, 
21 avril, à 7 heures du soir, premier chant du Rossignol, qui se fera enten- 
dre en 1906, 20 avril ; en 1908, 25 avril. 

Coturnix communis, Bonnaterre. Premier chant : 1893, 12 avril ; 1902, 
15 avril. 

Cypselus apus, ll. ex. Linn. 1893, 19 avril; 1902, 12 avril ; 1908, 25 avril. 

UÜpupa epops, Linn., 1908, 18 mars ; 1909, 12 mars ; 1910, 6 mars. Le 
10 mars de la même année, un couple est installé dans l’enc os de la maison 
que j'habite à Saint-Geniès de Malgoirès et picore tout près des poules qui 
les pourchassent souvent. 
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QUARANTE-HUIT AUTOPSIES INTESTINALES 
DE BUSES VULGAIRES (Buteo vulgaris L.). 


par Maurice DE LA Fuye et Gabriel be DuMaAsT 


Nous nous disposions à publier le résultat de nos observations person- 
nelles sur le régime alimentaire de la Buse vulgaire, lorsqu’a paru, dans le 
numéro de septembre-octobre de la Revue française d’'Ornüthologie, l'inté- 
ressant article de M. F. Daguin intitulé : « Lo Buse est-elle un oiseau nui- 
sible P ». 

Rappelons en quelques mots les points essentiels de cette étude. M. Daguin 
déclare la Buse utile ; pour arriver à cette conclusion, il s'appuie sur des 
documents provenant de sources diverses. 

10 Une note de M. Paul Paris : 6 estomacs de Buses capturées dans la 
Marne et dans la Côte-d'Or en 1909 et 1910 au printemps et en été, ne con- 
tenaient aucun débris d’oiseau ni de gibier. 

20 Les constatations de M. le baron d’'Hamonville, d’après 20 autopsies de 
Buses communes : 18 estomacs renfermaient exclusivement des débris de 
petits Rongeurs et d’Orvets. 

30 Naumann qui indique les Grenouilles, les Lézards et les Insectes comme 
nourriture ordinaire de la Buse. 

4° M. Echstein, qui sur 47 autopsies de Buses communes, a trouvé sept 
fois seulement des débris d’Oiseaux, deux fois des débris de Lièvres, une fois 
des fragments de chair provenant d’un grand Mammifère (1). 

5° Un tableau statistique publié récemment en Allemagne et dressé par 
l’Institut biologique pour Pagriculture et la sylviculture d’après les autopsies 
de 1210 Buses vulgaires (Buteo vulgaris Linné) et de 376 Buses pattues 
(Archibuteo lagopus Brehm) faites entre 1897 et 1907. 

Ces résultats examinés attentivement nous semblent encore plus con- 
cluants qu'à M. Daguin. 86 Buses communes sur 1210 et 12 Buses pattues 
sur 376 avaient dans leurs gésiers des débris de volailles, de petits oiseaux, 
de gibier poil et plume. 

La proportion est faible, mais serait insuffisante pour faire amnistier la 
Buse si ces données n'étaient pas sujelles à discussion ; en effet, la destruc- 
tion d’une seule Poule faisane ou d’une seule Perdrix à l’époque des couvées 
est chose grave puisqu'elle entraîne, sur un terrain de chasse, la suppression 
de 12 à 18 individus. Mais nous ne croyons pas qu’il en soit ainsi et voici 
explication qui nous semble la plus vraisemblable. Sur une grande partie 
du territoire allemand le gibier abonde, grâce à application sérieuse des 
lois protectrices : les jours de chasse, chasses d'ouverture au chien d’arrêt 
ou battues d’arrière-saison, un certain nombre de pièces blessées sont per- 
dues. Toutes proportions gardées, nous sommes convaineus qu’on perd plus 
de gibier en Allemagne qu’en France, au moins pour les Perdreaux ; à l’ou- 
verture par exemple, les Perdreaux sont tellement nombreux qu’on ne s’at- 
tarde jamais à la recherche d’un blessé : généralement, on donne dix minutes 
à l’un des porteurs de carnier pour le chercher avec ordre de rejoindre le 


(1) On peut ajouter à ces documents les opinions de plusieurs auteurs indiqués en note par 
M. Daguin et qui sont toutes favorables à la Buse: MM. Tissot, naturaliste, Degland et Gerbe, 
Emile Deyrolle, baron L. d'Hamonville, Emile Oustalet etc... 

Enfin, l’un des signataires de cet article, dans un ouvrage publié en 1908, sous le titre : « La 
question des Oiseaux de proie envisagée au point de vue économique et au point de vue juridique », 
indiquait la Buse sinon comme utile, du moins comme le moins nuisible de tous nos oiséaux 
de ue (Il ne possédait à cette époque qu’un petit nombre de documents sur les mœurs de 
ce Rapace.) 
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chasseur aussitôt ce court délai écoulé (1) : ces éclopés deviennent la proie 
des Rapaces, surtout des Eperviers et des Busards : quelques-uns sont pris 
par les Buses. 

Or si l’on peut quelquefois distinguer dans l’estomac d’un oiseau de proie 
les charognes des chairs provenant d’un animal pris vivant, il est impos- 
sible de dire si cet animal était ou non blessé au moment où il a été dévoré : 
dans ce dernier cas, il n’y a aucun dommage, puisqu’il s’agit de pièces per- 
dues. 

C’est pourquoi, pour apprécier la valeur intégrale du tableau statistique 
allemand, il ne suffit pas de connaître le pourcentage du contenu des esto- 
macs, mais aussi les époques des captures des Buses étudiées et la densité 
relative du gibier sur les territoires où elles ont été tuées. 

Le mode de chasse de ce Rapace est connu de tous les observateurs : la 
Buse n’est pas agile, elle ne poursuit pas sa proie au vol ; elle affute. Des 
heures entières, elle demeure immobile, perchée sur un arbre ou sur une 
motte de terre ; lorsqu'elle voit un animal à proximité, Souris, Mulot, Gre- 
nouille, etc….., elle se laisse tomber dessus lourdement, manque souvent son 
coup et retourne ensuite à son poste d'observation. 

Dans ces conditions, quel tort peut-elle faire au gibier ? 

A la rigueur, prendre au gîte quelques Levrauts ou quelques Lapins, 
ceux-ci lorsqu'ils sont rasés en plaine au pied d’une touffe d’herbe. 

Pour ce qui est des débris de Perdrix, de Faisans, de Pigeons, de petits 
Oiseaux, signalés par l’Institut biologique, s’agit-il de jeunes ou d'adultes, 
d’Oiseaux pris au nid, en plaine ou sous bois, et surtout à quelle époque ? 
Ilimporte de le savoir pour juger en connaissance de cause. 

Quant aux Corneilles et aux Geais, ce sont probablement des Oiseaux 
blessés au Grand-Duc, sport très pratiqué en Allemagne, car nous avons 
autopsié nombre de Buses en octobre, à l’époque du passage des Geais, sans 
trouver aucun débris de ces oiseaux. 

Il est évident, comme M. Daguin le fait remarquer, que les débris de Che- 
vreuil venaient d’un animal mort, peut-être des lambeaux de chair laissés 
par les piqueurs après la curée. 

Le méfait le moins rare que lon puisse reprocher à la Buse est de prendre 
parfois des petits poulets auprès des huttes de charbonniers, dans les coupes 
de bois. La Buse se perche sur un arbre, suivant sa méthode habituelle, et 
se laisse tomber sur les poussins lorsqu’ils sont au-dessous d’elle'; mais cela 
non plus n’est pas fréquent, car nous avons ouvert plus de trente Buses tuées 
dans un pays très boisé non loin de ces huttes de charbonnier, sans y trouver 
aucune trace de volaille. 

De plus, il faut tenir compte de ce que, parmi les Rongeurs et les Batra- 
ciens pris par les Buses, certains sont indifférents ou même utiles, par exem- 
ple la Musaraigne, la Grenouille, le Crapaud. 

Cela dit, et sans vouloir toutefois trancher la question d’une façon défini- 
tive, nous publions ici les résultats de quarante-huit autopsies de Buses vul- 
gaires, tuées et ouvertes par nous. Presque tous les oiseaux ont été tués 
en Champagne humide (2), pays boisé, coupé de prairies, de cultures, de 
friches, d’étangs et où le gibier, Lièvre, Perdreau gris, Caille, Grive, Sau- 
vagine est assez abondant. 


(1) A. de Lesse : Comment on chasse aux bords du Rhin. (La Vie à la Campagne, du 15 sep- 
tembre 1910.) 

(2) Les n° 23 et 26 ont été tués à Joncreuil (Aube); les n° 31 à 35 (inclusivement), à 
Dienville (Aube) ; le n° 15 à Arrembécourt (Aube) ; les n°5 37 et 39 à Vigneulles (Meuse), tous 
les autres sur les communes de Saint-Remy-en-Bouzemont, de Bussy-aux-Bois, de Gigny-aux- 
Bois où de Margerie-Hancourt (Marne). 
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On remarquera toutefois que ces observations ne portent que sur des 
oiseaux tués de mai à octobre : il serait intéressant de savoir si le régime ali- 
mentaire de la Buse est différent en hiver. C’est — à notre avis — {très pro- 
bable. 

1. 11 août 1908 : Quelques insectes en voie de digestion. 

2. 25 août 1908 : Nombreux poils, os et 3 crânes de petits Rongeurs ; 
1 chenille verte. 

3. 6 septembre 1908 : Estomac : quantité de poils de Souris ; 6 Courtilières. 
Œsophage : 1 Courtilière complète. 

4. 7 septembre 1908 : Quantité de petits os et de poils de Souris, 3 crânes 
entiers ; 1 patte de Mulot intacte. 

5. 17 septembre 1908 : Estomac : la queue, un tronçon et la tête d’un 
Orvet (anguis fragilis) ; os, pattes, poils et chairs de Souris. Intestin : le reste 
de lOrvet. 

6. 1er octobre 1908 : 1 Courtilière ; poils et os de Souris. 

7. 21 juillet 1909 : 2 Grenouilles (Rana esculenta) entières ; 3 grosses Sau- 
terelles ; 4 Grillon, 4 Chenille. 

8. 27 juillet 1909 : 1 Souris entière (1) (8 cm. de longueur) ; débris de Cour- 
tilières ; matière végétale digérée. 

9. 31 juillet 1909 : Poils, os et 1 queue de Rongeur, 2 élytres de lucanus 
cer ous. 

10. 19 août 1909 : 17 Courtilières entières ou en morceaux (dix-sept). 

11. 28 août 1909 : 1 Souris entière ; 3 Courtilières entières ; nombreux 
poils ; débris de Courtilières. 

12. 30 août 1909 : 1 Souris complète (poils, os, chairs, queue, etc...) 

13. 7 septembre 1909 : Débris de petits Rongeurs ; 3 crânes intacts. 

14. 16 septembre 1909 : 10 Courtilières, dont plusieurs entières. 

15. 19 septembre 1909 : 29 Courtilières entières ou en morceaux (2) ; (les 
vingt-neuf têtes étant parfaitement reconnaissables). Estomac énorme. 

16. 28 septembre 1909 : Nombreux débris de Courtilières, une seule in- 
tacte : grande quantité d’os et de poils de rongeurs. 

17. 12 octobre 1909 : 1 Mulot entier : débris de Rongeurs (os et poils). 

18. 12 octobre 1909 : Débris de Griuvns ; 1 Courtilière entière. Grande 
quantité d'os et de poils de Rongeurs. 

19. 24 mar 1910 : Débris de 2 Hannetons et de 2 Courtilières ; Insectes 
divers. 

20. 30 mai 1910 : 1 Courtilière entière, nombreux débris 1 Taupe (os, 
poils, pattes et ongles, 1 patte entière). 

21. 30 mai 1910 : Débris de Courtilières, 1 entière. 

22. 2 juin 1910 : 1 Souris entière ; 1 Courtilière. 

23. 8 juin 1910 : 1 tête, nombreux os, 1 patte et nombreux poils de Taupe. 

24 17 juin 1910 : 1 patte de Taupe ; débris de Hannetons. 

25. 9 juillet 1910 : Nombreux débris de Gourtilières ; poils de Rongeurs. 

26. 10 juillet 1910 : 8 Courtilières. 

27. 27 juillet 1910 : 1 petit Coléoptère, 2 petits os (?), 1 poil, 1 herbe. 


(1) Nous avons souvent trouvé des souris, des grenouilles entières, dans l’estomac des 
Buses ; généralement, avant d’engloutir sa proie d’un seul coup, la Buse — probablement 
pour diminuer son volume — lui avait ouvert le côté et avait dévoré les intestins, le foie 
et l’estomac. 

(2) On remarquera que presque chaque fois qu’il y a des courtilières dans l’estomac d’une 
Buse, on en retrouve une ou deux entières et intactes : ce sont celles que l’oiseau venait de 
manger au moment où il a été tué. Ceci tend à prouver : 1° que la Buse avale la Courtilière 
en une seule fois ; 2° qu’elle mange à toute heure du jour, car nous avons fait cette constata- 
tion pour des oiseaux tués à n’importe quel moment de la journée. 
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28. 28 juillet 1910 : Matière jaunâtre, molle, indéfinissable (digestion 
avancée). 

29. 1er août 1910 : 1 Souris (os, poils, pattes, ete….). 

30. 6 août 1910 : 2 Courtilières. 

91. 7 août 1910 : 2 Souris, dont une presqu’entière, les 2 têtes intaetes; 
2 Courtilières ; 1 Coléoptère. 

32. 7 août 1910 : 3 Gourtilières. 

33. 7 août 1910 : 1 Ver de terre ; 1 Courtihère. 

34. 7 oaût 1910 : 1 Souris ; 1 Courtilière. 

35. 7 août 1910 : 1 Mulot (os, poils, peau, ete.) ; 4 Ver de terre. 

36. 11 août 1910 : 1 tête de Courtilière ; débris de Souris (peau, poils, 
os, etc. ). 

37. 14 août 1910 : 8 grosses Sauterelles vertes ; 1 petit morceau de chair 
indéfinissable, 

38. 14 août 1910 : 1 Mulot (os, poils, chair, ete.). 

99. 15 août 1910 : Nombreux débris de Sauterelles. 

40. 15 août 1910 : 1 Courtilière, 1 Souris (os, poils, ete.). 

41. 1e septembre 1910 : 12 Courtilières ; 1 grande Sauterelle verte ; 3 os de 
petits Rongeurs. 

42. 4 septembre 1910 : 1 petit Rongeur (os, poils, peau, ete) ; 1 Coléoptère. 

43. 5 septembre 1910 : 4 Courtilières. 

44. 19 Septembre 1910 : 1 Orvet (anguis fragilis) en tronçons. 

45. 2 octobre 1910 : 1 Mulot (os, poils, queue, etc.). 

46. 5 octobre 1910 : Nombreuses Courtilières, dont une entière ; 2 Che- 
nilles ; os et poils de Rongeurs en pelote. 

47. 5 octobre 1910 : 1 Souris complète ; la partie antérieure seule en voie 
de digestion. 

48. 13 octobre 1910 : 1 Grenouille (Rana esculenta) entière, sauf la tête ; 
1 petit Rongeur (os, poils, ete.). 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Question. — Le Podocé de Pander (Podoces Pandert Fisch.) habitant les steppes 
de la Tartarie et, paraît-il, en troupes nombreuses, aurait-il été observé — acciden- 
tellement — dans les limites de l’Europe ? 

Le cas ne semble pas impossible ; les Martins-roselins ayant certains rapports 
avec les Podoces, avec le même habitat, mais plus erratiques, il est vrai, viennent 
parfois s’égarer jusqu’en France. 

Maintenant, le Podoces Pandert adulte présente-t-il quelques différences dans 
les sexes ; si oui, quelles sont-elles ?Le seul exemplaire que je possède est étiqueté d, 
or, on sait, par expérience, que l'étiquette n’est pas toujours exacte. Du reste, voici : 

Dessus de la tête et du cou, le dos avec les scapulaires d’un cendré clair; une 

etite bande partant du bec et entourant l'œil, la gorge et le devant du cou sont 

lancs ; ailes d’un blanc pur avec deux bandes obliques inégales en largeur (la pre- 
mière assez étroite) et le quart environ terminal des rémiges primaires d’un noir 
profond ; poitrine, flancs et petites sus-caudales d’une teinte vineuse claire ; lo- 
rums, plaque pectorale ovalaire (0 m. 03 x O m. 02) et la queue entière d’un noir 
lustré ; abdomen et sous-caudales blancs. 

Dans Chenu, la description du Podoces Panderi est toute différente ; peut-être 
est-ce celle de la femelle ? 

Tous mes remerciements en lisant dans la Repue, la réponse à ces deux rensei- 


gnements. ï 
Emile ANFRIE, 
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Tumeur coccygienne chez un Bec-croisé.—- Le 15 avril dernier, j’ai eu entre les 
mains, un mâle de Bec-croisé (Lozia curoirostra L.) présentant une tumeur coccy- 
gienne considérable qui devait certaine- 
ment être un grand obstacle mécanique aux 
fonctions sécrétoires de cet oiseau. 

Le croupion et la région anale tout en- 
tière étaient hypertrophiés, mais plus par- 
ticulièrement la glande uropygienne dont 
le conduit excréteur avoit un dévelop- 
pement énorme. 

On ne remarquait aucune trace d’in- 
flammation des tissus à l’exception du 
conduit excréteur uropygien légèrement 
sphacélé, la partie glandulaire de cet or- 
gane paraissant normale. 

Les figures ci-jointes, de 4 millimètres 
supérieures à la grandeur naturelle, mieux 
que toute explication, permettront de se 
rendre compte de ce développement pa- 
thologique. 


P. Paris. 


Cas d’albinisme chez le Merle commun. — Un merle & complètement blanc, 
quoique d’un blanc très légèrement teinté d’isabelle, a été tué à Btiolles (S.-et-O.) 
par M. Léon Graftion, le 27 novembre 1910. L'oiseau, qui est en très bel état, a le 
bec et les-pattes couleur de corne claire et le tour des paupières rose ; les yeux sont 
noirs. 

L. FAGART. 


Capture de deux Eiders au Crotoy. — Deux individus © d’Eider (Somateria 
mollissima) ont ét: tués au Crotoy, le 11 décembre 1910. 
L. FAGART. 


Chat et Tourterelle, —— L'amitié d’un Canari pour un Chat (n% 17-18, p. 286) 
m'a rappelé qu’il y a 60 ans, mes parents possédaient une Tourterelle apprivoisée 
qui faisait commerce d’amitié avec un Chat. 

Nous admirions leur entente. Maïs un jour, le Chat vint, par ses miaulements 
et sa mimique, envager ma mère à le suivre, et il la conduisit auprès de la Tourte- 
relle qu’il avait à moitié dévorée. 

C’est peut-être le sort réservé au Canari, car le Chat est essentiellement avivore. 

R. GERMAIN: 


Le Bihoreau d'Europe (Vycucorax Europæus) dans l'Ain. — Quoique cet oiseau 
soit rare dans notre département, il s’en est installé une colonie dans l’angle d’un 
bois, jeune plantetion de 10 ans, nommée Bois Marie, au bord de l’étangdes Oures, 
sur la commune de Versailleux et appartenant à M. de Monicault qui a eu la bonté 
de me communiquer ces renseignements. 

Les nids sont en brindilles, placés sur des bouleaux à l'intersection de deux 
branches à 3 mètres du sol et à 1 mètre du sommet. Cette colonie était composée 
d’une centaine de nids massés dans un rayon de 60 mètres au maximum. 

Il y avait 3 petits par nid qui, avant de savoir voler, grimpent aux arbres d’une 
façon très curieuse. 

Le boïs était jonché de poissons dont quelques-uns de taille respectable ; au pied 
de chaque arbre qui portait un nid, 2 ou 3 poissons qui semblent être en réserve 
car ils ne sont pas tombés au hasard, mais bien placés les uns sur les autres. 

H. BERNARD. 


Les Becs-Croisés dans l'Allier en 1910. — Au commencement du mois d’août 
dernier, M. l’abbé Pierre a observé à Montvicq, près de Commentry (Allier) une 
bande d’une vingtaine de Becs-Croisés (Lozia curvirostra L.) qui ont séjourné en- 
viron deux semaines, puis ont disparu. Ils se nourrissaient de graines de soleils 
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(Helianthus annuus) dont ils paraissaient très friands et ne quittaient guère un 
coin du jardin où végétaient plusieurs de ces plantes. Ils étaient très peu méfiants ; 
la détonation d’une arme à feu ne les effrayait guère et plusieurs se sont laissés 
tuer successivemént sur le même capitule de soleil où ils revenaient immédiate- 
ment après qu'un coup de fusil y avait fait une victime. 

Ernest OLIvIER. 


EXTRAITS ET ANALYSES 


ZEITSCHRIFT FUR OOLOGIE UND ORNITHOLOGIE. H. Hocke, Prenzlauer Str. 36, 
Berlin C. 

N° du 15 juillet 1910. 

De W. Werner : Dernier compte rendu du Congrès ornithologique international. 

De M. Kreckeler : Notes biologiques sur quelques oiseaux de la Prusse occiden- 
tale, du groupe des échassiers et oiseaux de rivage. 

De M. Hocke : Une étude intéressante sur le commerce des œufs de Vanneaux et 
de Goélands au marché de Berlin. 

N° du 15 août 1910. 

De M. Schünwetter : Sur le catalogue de la collection oologique d’Adolf Nehr- 
korn. 

De Ernst Schmitz : Note sur la reproduction du Colomba trocaz (Heïin.) (colombe 
de Marère) en captivité. 

De M. Kreckeler : Suite des notes sur les oiseaux de la Prusse occidentale. 

Du Dr V. Boxberger : Observations sur quelques espèces critiques de sa collection. 

No du 15 octobre 1910. 

De M. R. Nilsson : Pontes et couvées de Chevaliers en Suède. 

De M. Ernst Schmitz : Journal oologique de la Palestine en 1910. 

De M. Alex. Bau : L'influence de la température sur la ponte des oiseaux. 

De MM. Hocke et V. Boxberger : Suite des observations sur la faune de Bran- 
debourg et de Marbourg. 


G. Eroc. 


SNOUCKAERT VAN SCHAUBURG (Baron R.). Ornithologie van Nederland waar- 
nemingen van 4 mei 1909 tot en met 30 april 14910. (Tydschr. d. Ned. Dierk- 
Vereen [2] XII, 1, p. 60-73.) 

Parmi les observations faites avec le plus grand soin par le baron Snouckaert 
van Schauburg, et qui portent sur 33 espèces, signalons : Serinus canaria serinus, 
Pinicola enucleator, Parus cyanus, Buteo desertorum, Charadrius dominicus fulous, 
Sterna nilotica, Aythia fuligula, etc. Ce travail donne en outre d’intéressants détails 
sur l’invasion des Becs-croisés en 1909 en Hollande, et une note sur des hybrides 
de Corous corone et de Corpus cornix. 


Jouy Pierre-Louis. Les Moucherolles de Paradis du Japon et de la Corée. 
(Proceed. U. $. Nat. Museum, Vol. 37, 4 août 1910, pp. 651-655.) 

La monographie des Terpsiphona atrocaudata (Eyton) et owstont, que M. Léonard 
Stejneger publie, fait vivement regretter que M. P.-L. Jouy n’ait pu mener à bien 
la tâche qu’il avait entreprise de décrire avec le même soin minutieux les admi- 
rables séries d’oiseaux qu'il avait réunies en Corée. Souhaitons que M. Steiïjneger 
trouve le temps de mettre au point les notes capitales pour l’ornithologie de 
l'Orient que son savant ami lui a laissées. 


CHAPPELLIER, A. Le canal de Wolff persisterait-il chez les femelles de certains, 
oiseaux? (Comptes rendus des séances de la Soc. de Biologie, 12 nov. 1910. T. LXIX, 
p. 376, avec fig.). 

Poursuivant les recherches dont nous avons déjà parlé (n°5 17-18, p. 287), 
l’auteur a trouvé un peloton correspondant à la vésicule séminale des mâles, et 
parfois même l’organe complet, c’est-à-dire allant du cloaque à l'ovaire, chez les 
femelles des espèces suivantes : Serinus Hartlaubi, Serinus leucopygius, Lagonos- 
ticta minima, Aidemosyna cantans, Estrelda cinerea, Munia oryzivora Melop- 
sittacus undulatus, Tinnunculus alaudarius, etc. 


DRLÉANS, IMP. H. TESSIER LE GÉRANT : L. DENISE. 


= BULLETIN D'ÉCHANGES, OFFRES ET DEMANDES 


- 


Obiets de collections 
OFFRES 


A vendre : Un œuf d’Æpyornis monté sur socle. — Abbé G. Etoc, Ecole Bos- 
suet, 6, rue du Luxembourg, Paris. 


À vendre : Petite collection d'oiseaux de la Guyane en peaux. — Mme Alexan- 
dre, 149, rue de Rennes, Paris. : 3 


Grande collection d'œufs du globe, doubles provenant d’une ancienne et grande 
* collection française. Ces œufs sont percés à l’ancienne mode, de deux trous, et 
quoique quelques-uns soient entachés de petits défauts. l’ensemble forme une 
collection remarquable. Occasion unique pour musée. Ce lot est cédé au quart 
de sa valeur. 2530 pièces et 650 espèces environ. Catalogue sur demande. A. Vau- 
cher, Rieu, 4, Genève. Ë ; 


Très bel exemplaire de Naumann, Naturgeschichte der Vogel Deuischlands, 64. 
originale (1822-1814, 1860), 13 vol. in-89, pl. gravées et coloriées à la main. — 
- Librairie A. Hermann et fils, 6 rue de la Sorbonne, Paris. F 


DEMANDES 

Désirant compléter ma collection, je prie les collectionneurs d'oiseaux en 
peau de m'envoyer la liste des espèces dont ils disposent et leurs prix. — Cheva- 
lier von Tschusi zu Schmidhoffen, « Ornith. Jahrbuch ». Hallein (Salzbourg). 


On recherche les oiseaux suivants, en peau ou tout montés: Ardea Melanocephala, 
Ardeola sturmit, Cordus leucophœus, Œstrelæla hæsttala, Tetraogallus capsius (ne pas 
confondre avec T. Caucasicus), Emberiza chrysophrys. Turdus olivaceus et les. 
œufs de : Vuliur monachus, Gyps fulvus, Picus martius, Crreus pallidus. Nucifraga 
caryocatactes. Faire offres à J. H. Rouget, Bar-sur-Seine. è 


Lucien Pilastre, 25, rue de l’Aqueduc, Paris, seraitacheteur des oiseaux en peau 
suivants : Bec-croisé perroquet d ©. Bec-croisé à bandes & ©, Hirondelle de ro- 
cher, Pinson des neiges. Faire offre avec prix. 


. On désire acheter des peaux d'oiseaux exotiques et.autres. — L. Sion, rue Beax- 
chêne, Mouscron, Belgique. 


= Lomont et ses fils, naturalistes. — Préparation de mammifères et d'oiseaux 
installation complète de musées et cabinets d'histoire naturelle. Manonville, 
par Noviant-aux-Prés (Meurthe-et-Moselle). 


Préparations soignées, Montages artistiques. — Ancienne Maison N. Pingat, 
F. Régnier, élève et successeur, naturaliste-préparateur, Laignes (Côte-d'Or). 


Oiseaux de volière. 
OFFRES 
Oisellerie du Pas-Saint-Georges. — Maison fondée en 1849. — Assorliment 


complet d'oiseaux exotiques, singes, perruches, perroquets. Vente de confiance. 
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NOTES SUR QUELQUES OISEAUX REMARQUABLES 
DU, MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE DE CAEN 


par Louis BRASIL 
TI. — Fregilupus varius (Bodd.) 


Le Musée d'Histoire naturelle de Caen a Penviable bonne fortune de possé- 
der un très bel exemplaire de cette espèce dela Réunion, maintenant totale- 
ment éteinte, Fregilupus varius (Bodd.), et dont les représentants dans les 
collections publiques ou privées sont fort peu nombreux, une quinzaine 
‘environ. 

Bien que notre sujet ait été signalé par HARTLAUB (1), qui tenait le rensei- 
gnement de Deslongchamps, MILNE-Epwarps et OuSTALET (2) paraissent 
ignorer son existence et ne le citent pas dans l’énumération des rares indivi- 
dus connus. Du reste, des autres publications où il aurait pu être mentionné, 
celles de SHARPE (3) et de RENSHAW (4) sont, à ma connaissance, seules à 
le faire. Malgré l'intérêt qu’il peut y avoir à sortir notre oiseau de ce quasi 
oubli, je l’y aurais cependant laissé si son examen ne m'avait paru permettre 
de fixer d’une façon plus précise les caractères différentiels du mâle. 

L'oiseau appartient depuis longtemps au Musée de Caen et j’ai eu quelque 
peine à retrouver quand et comment il y est entré. Je pense cependant y 
être parvenu avec certitude. L’étiquette ancienne fixée sur le pied porte, 
après l’indication du nom, du sexe et du pays d’origine, la mention : « Gol- 
lection de la Faculté des Sciences » (5). Or, dans les livres d’entrée, livres 
qui ont toujours été très régulièrement tenus, il n’est pas possible de trouver 
trace de notre Fregilupus, aussi bien sous son nom actuel que sous Pune 
quelconque des nombreuses appellations françaises ou latines qui ont été 
prodiguées à l’espèce. Il ne peut figurer que comme unité dans un «lot de 
194 oiseaux acquis le 10 novembre 1863 à la vente du cabinet d’Abel Vau- 


(1) HarTzAUB (G.), Die Vôgel Madagascars und der benachbarten Inselgruppen, 1877, p.205. 

(2) Mrxe-Epwarps (A.) et E. Ousrazer, Notice sur quelques espèces d'oiseaux actuelle- 
ment éteintes qui se trouvent représentées dans les collections du Muséum d'Histoire naturelle. 
Centenaire Muséum, 1895, p. 287. 

(3) SHaRPE (R. Bowpzer), The Réunion Starling. Nature, 1889, vol. XL, p. 177. 

(4) RexsxAw (G.), The Réunion Starling, The Zoologist, 1905 (4), vol. IX, p. 418. 

(5) Le Musée d'Histoire Naturelle de Caen est constitué par la réunion de deux fonds diffé- 
rents, les collections de la Ville et celles de la Faculté des Sciences. Bien que la fusion re- 
monte à 1845 et que les objets soient rangés dans les vitrines et les tiroirs en une série unique 
sans distinction d’origine, celle-ci n’en est pas moins soigneusement notée et cela aussi bien 
pour les objets provenant des collections primitives, que pour ceux qui, dans la suite, ont 
été donnés ou acquis. 

Par mesure de prudence, pour tenir compte d’une erreur possible dans la rédaction de 
l'étiquette, je me suis assuré que le Fregilupus ne figure pas sur les Catalogues de la collection 
municipale, 
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tier (1). Une observation vient à l’appui de cette hypothèse. Longtemps — je 
l'ai fait récemment enlever — on a pu voir, elouée au socle d’un autre oiseau 
du Musée de Caen, le type de Gallhrallus brachypterus de Lafresnaye, oiseau 
acheté au Havre chez un marchand naturaliste, une éliquette ancienne ainsi 
libellée — je souligne quelques passages caractéristiques : — « Ge bel exem- 
« plaire, l’une des plus précieuses pièces du Musée de Caen, provient de la 
« collection de feu M. Abel Vautier. Cet oiseau est devenu excessivement 
« rare, T1 était assez commun autrefois à l’île Bourbon, mais à force de le pour- 
« chasser, les habitants ont, parait-il, détruit entièrement l'espèce, comme il 
«est arrivé au Dronte et comme il arrivera bientôt pour l’Aptéryx et le 
« Galliralle de la Nouvelle-Zélande, pour le Kagou de la Nouvelle-Calédonie. » 
Il est bien évident qu'il y a eu erreur de la part de celui qui fut chargé de 
placer l'étiquette. Celle-ci ne saurait convenir au «Galliralle de la Nouvelle- 
Zélande » lui-même. Elle s'applique au contraire de tous points au Fregilupus 
et, dans nos collections, ne peut s'appliquer qu’à lui. Il est donc hors de doute 
que l'individu du Musée de Caen a appartenu à Abel Vautier qui, peut-être, 
Pavait obtenu lui-même à la Réunion par l’intermédiaire du capitaine de 
lun de ses navires. 

L'oiseau est en très belle condition. En rapprochant la figure qui accom- 
pagne cette note et qui le représente de celle qu'ont donnée Mrzne-En- 
WARDS et OUSTALET (2) de l'individu du Muséum dû à M. de Nivoy, on peut 
constater que les deux modèles présentent entre eux des différences notables. 
Ces différences sont réelles, elles ne sont pas dues à des imperfections de 
dessin. La présente figure est une inattaquable reproduction photographique, 
l'exactitude de la seconde est affirmée par OusTALET (3) d’une part, de plus, 
grâce à l’aimable complaisance de M. Menegaux, j'ai pu examiner de près 
Pindividu du Muséum et m’assurer moi-même de cette exactitude. 

Chez l'oiseau de Caen le bec est beaucoup plus long, plus fort, un peu 
moins arqué. De la commissure à la pointe, directement, il mesure 44 mulli- 
mètres, en suivant le culmen 40. Pour cette dernière mesure, la seule qui 
soit indiquée, MILNE-EpwaARDs et OUSTALET (4) donnent 28 millimètres, 
HARTLAUB (5) pour le même individu, 32 millimètres. 

D'un autre côté, les huppes ont un aspect différent. Celle du Fregilupus 
de Caen est beaucoup plusélevée, de 10 millimètres environ (6). Puis son profil 


(1) ABEL VAUTIER (1794-1863) armateur, député et conseiller général du Calvados, esprit 
distingué sachant allier le sens des affaires et dela politique aussi bien au goût le plussûr pour 
les productions artistiques qu’à un intérêt éclairé pour les choses dela nature, avait constitué, 
à côté d’une galerie de tableaux riche de chefs-d’œuvres de toutes les écoles et d’une impo- 
sante collection d’objets d’art anciens et modernes, un trèsimportant cabinet d'Histoire natu- 
relle que les capitaines de ses navires enrichissaient à chacun de leurs voyages. C’est l’un 
d’eux qui recueillit à l’entrée de la Manche le crâne encore unique de Mesoplodon europrus, 
qu’Abel Vautier offrit à Deslongchamps qui à son tour en fit bénéficier le Musée de Caen. 

A la mort d’Abel Vautier, ses collections furent vendues aux enchères, les objets d’art et 
les tableaux à Paris — la vente dura vingt-cinq jours —, le cabinet d'Histoire naturelle à 
Caen, du 9 au 15 novembre 1863. A la demande des professeurs Deslongchamps et Morière, 
le ministre Duruy ouvrit à la Faculté des Sciences un crédit extraordinaire de 2.000 francs, 
crédit qui permit l’acquisition de nombreux objets, une belle série de Paradisiers, des Oi- 
seaux-mouches et d’autres oiseaux parmi lesquels certainement notre Fregilupus. 

(2) MizxE-Epwarps (A.) et E. OusTaLer, loc. cit., pl. II. 

(3) Ousrazer (E.), Notice sur la Faune ornithologique ancienne et moderne des Iles Masca- 
Fate et en particulier de l'Ile Maurice d'après des documents inédits. Ann. Sc. Nat. (8), Zool., 

: Dr0e 

(4) MIzxE-Epwarps (A.) et E. OusTaLET, loc. cit., p. 209. 

(5) HARTLAUB (G.), Loc. cit., p. 205. 

(6) La huppe de notre Fregilupus est plus haute que cela n'apparait sur la figure jointe 
à cette note, la fine extrémité des plumes qui la composent n’est en effet pas venue dans 
la reproduction de la photographie. On pourra en rétablir l’aspect avec cette remarque que 
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n’est pas concave en avant. Ce dernier caractère n’est pas dû, comme on 
pourrait le croire, à ce que les plumes érectiles antérieures ont été dressées 
davantage au montage, mais bien à leur plus grand développement. La 
huppe qui prend naissance au-dessus même des narines présente de suite 
des plumes élevées. Les premières sont dirigées en avant et viennent recou- 
vrir en partie la narine, beaucoup plus que ne le montre la figure de 
Mizxe-Epwarps et OUSTALET. 

Les caractères qui viennent d’être examinés, au moins en ce qui a rapport 
à la forme et aux dimensions du bec, ne sont pas des caractères individuels, 
particuliers à notre spécimen. Ils sont vraisemblablement en relation avec 
le sexe de ce dernier. L’étiquette porte qu’il s’agit d’un mâle. Il serait natu- 
rellement téméraire d’avoir en ce simple document, dont l’origine est incon- 
nue, une confiance par trop absolue, — on vient de voir précisément que des 
erreurs peuvent se glisser dans l’étiquetage, — mais cependant il est juste 
d’ en tenir compte, de lui accorder même une certaine valeur, les observations 
qui viennent d’être faites plaidant fortement en faveur de son exactitude ; 
bec plus robuste, huppe plus développée, ce sont bien là des attributs réservés 
en général au sexe mâle. Dans ces conditions, Pindividu de Nivoy du Muséum 
serait une femelle. 

Toujours au même point de vue, l’examen des dimensions données par 
HARTLAUB (1) pour six sujets est des plus instructifs. Ne tenons compte que 
des chiffres relatifs à la longueur du bec : 


Paris ere Ne ie ie Pt 0 2 n1ll TN > 
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La conclusion s'impose. Il ne s’agit pas d’un organe irrégulièrement va- 
riable, mais d’un organe dont la longueur oscille autour de deux chiffres 
notablement différents caractérisant par là deux races ou, bien plus vrai- 
semblablement, les deux sexes. 

Ce n’est pas la première fois qu'est envisagée la possibilité d’un dimor- 
phisme sexuel pour Fregilupus. W. RorTHscHiLp (3) adoptant l'opinion 
qu’inspire à HARTERT l’examen des spécimens de Troyes, admet que, si la 
coloration paraît semblable pour des deux sexes, la femelle se reconnait à son 
bec plus petit, plus droit. Regrettons que ROTHSCHILD n'ait pas cru devoir 
remplacer dans son luxueux ouvrage la simple reproduction de la planche de 
MILNE-EpwaARDS et OUSTALET par des figures illustrant cette remarque, en 
partie en opposition d’ailleurs avec mes propres hypothèses, Poiseau du 
Muséum que je considère comme une femelle ayant bien le bec plus petit, 
mais par contre sensiblement plus courbé. 


la majorité des plumes érectiles sont de la longueur du trait foncé qui, dans la figure, se 
dresse sur la tête au-dessus de la commissure du bec, ce trait foncé n’est d’ailleurs autre 
chose que l’image de deux de ces pare juxtaposées et vues de champ. 

(1) HaRTLAUB (G.), loc. cit., p. 205 

(2) D’après SazvaDort, Nota intorno al Fregilupus varius (Bodd.), Atti R. Accad. Sc. 
Torino, vol. XI, p. 488, la longueur du bec de l'individu de Turin atteint 43 millimètres. 

(3) Roruscxizp (W.), Æxtinet Pirds, 1908, p. 3, pl. I. 
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NOTES SUR QUELQUES OISEAUX OBSERVÉS EN FRANCE 


par Paul Paris 


En 1907, nous avons publié un catalogue des oiseaux observés en 
France (1), catalogue que, malgré tous nos efforts, nous présentions bien 
imparfait. En préface nous y avions donc fait appel à la critique pour nous 
ader à mener à bien notre tâche. Mais, hélas ! rien ne nous étant venu, nous 
avons dû poursuivre notre travail livré à nos propres forces. C’est donc un 
premier supplément à ce catalogue que nous donnons aujourd’hui, pour la 
suite duquel nous faisons de nouveau appel aux critiques et observations 
des lecteurs de la Revue. 

Outre certaines additions et quelques changements dans la classifi- 
cation, ces notes ajoutent vingt-cinq espèces ou sous-espèces à celles déjà 
mentionnées dans le Catalogue ce qui y fait un total actuel de 546 es- 
pèces et sous-espèces. 

Un certain nombre de ces oiseaux peuvent, il est vrai, laisser de grands 
doutes sur leur présence naturelle dans les limites géographiques de la 
France, et quelques sous-espèces nous semblent avoir été établies sur des 
caractères bien subtils; mais, admises par beaucoup d’ornithologues, nous 
ne saurions les passer sous silence. 


SIGNES 


Non mentionné dans le Catalogue. 
Nichant. 
Présence naturelle douteuse. 


> #4 


Ordre : PASSERIFORMES 
Sous-ordre : ACROMYODI 
Section : PASSERES NORMALES 


Famille : Corvidæ. Sous-famille : Corvinæ. 


Corvus corone Linné ; Corbeau corneille, 

Sous le nom de Corus corone andayensis, L. O. Gaïllard a décrit une 
sous-espèce propre à Hendaye, différant de Corpus c. corone L. par une 
taille moindre, des reflets moins nets au plumage et une plus grande lon- 
gueur des poils des narines. Cette sous-espèce ne paraît pas avoir été admise 
par les anfeurs plus récents. 

+ * Corpus cornix sardonius Kleinschmidt, 1903 ; Gorbeau mantelé sarde. 
(Kleinschmidt, Orn. Monatsber, 1903, p. 92). 

Sardaigne et Corse (Hartert ; Sharpe, Hand-list). 

Plus petit que le €. c. cornix L. avec les parles grises à légers reflets 
brun clair. 

Colœus monedula spermologus (Vieillot, 1817) ; Choucas ordinaire. = Co- 
lœus monedula (L.) (Catalogue). 

C. m. monedula (L.) à couleurs plus vives habitant la Scandinavie. 

Nucifraga caryocatactes caryocatactes (L.) (Gatalogue);Gasse-noix vulgaire. 

Nucifraga caryocatactes (L.) (Catalcgue). Sous espèce européenne. 


: NAEAUL Paris. Catalogue des Oiseaux observés en l'rance. Paris, Baillière et Fils, rue Hau- 
efeuille, 
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Bec assez gros, à mandibules presque égales. Espace apical blanc des 
rectrices d'environ deux centimètres. 

+ Nucifraga caryocatactes macrorhynchus Brehm, 1823 ; Casse-noix à 
grand bec (Brehm, Lehrb. Nature. europ. Vogel, I, p. 103, 1823.) 

Sibérie et Corée, en hiver accidentellement jusque dans l’ouest de lEu- 
rope et la France. (Hartert, Sharpe, Hand-list.) 

Bec mince, allongé, à mandibule supérieure dépassant très sensiblement 
l’'inférieure. Espace apical blanc des rectrices d’environ trois centimètres. 


Famille : Sturnidæ. 


Cyanopolius cyanus cooki (Bonaparte) ; Pie-bleue de Cook = ‘Cyanopolius 
cookt (Bonaparte). (Catalogue). 

Sturnus unicolor La Marmora ; Etourneau unicolore : Accidentellement 
en Saône-et-Loire (de Montessus), en Côte-d'Or. 

* Pastor roseus (Linnée) ; Martin rose : Une paire aurait niché au Puy, 
près d’Espaly, Haute-Loire (Moussier). 


Famille : Fringillidæ. Sous-famille : Coccothraustinæ. 


+* Chloris chloris aurantiiventris (Cabanis, 1850); Verdier à ventre 
orange. (Gabanis, Museum ornith. Heinianum, Halberstadt, p. 158, 1850). 
Sud de la France, Espagne, Nord de PAfrique, Açores (Hartert ; Sharpe, 
Hand-list). 

Diffère de C. c. chloris (L.) par un bec un peu plus gros, des ailes plus cour- 
tes, par ses teintes d’un jaune d’or verdâtre, plus franc, le front et le milieu 
de la poitrine et de l'abdomen étant d’un jaune d’or vif. 


Sous-famille : Fringillinæ. 


Montifringilla nivalis (Linné) ; Niverolle des neiges : Sédentaire dans le 
Jura (Ogérien) ; Accid. dans l'Indre (Martin et Rollinat), dans la Haute- 
Loire (Moussier). 

+* Carduelis carduelis tschusit Arrigoni, 1902 ; Chardonneret de Tschus: 
(Arrigoni degli Oddi, Avicula, p.104, 1902). 

Sardaigne et Corse (Hartert ; Sharpe, Hand-list). 

Plus petit que C. c. carduelis (Linné), bec plus mince. Face supérieure 
d’un brun olive plus sombre avec la tache blanche de la nuque peu visible. 
Région parotique plus brune et côtés de la poitrine et de Pabdomen plus 
foncés. 

+* Passer hispaniolensis arrigonic Tschusi, 1903 ; Moineau d’Arrigoni 
(Tschusi, Orn. Jahrb., p. 8, 1903). À 

Sardaigne et Corse (Hartert, Sharpe, Hand-list). 

Ne diffère guère de P. h. hispaniolensis (Temminck) que par une taille 
plus faible. 

+% Petronia petronia Hellmayri Arrigoni, 1902 ; Soulcie d’Hellmayr. (Ar- 
rigoni degli Oddi, Avicula, VI, p. 104, 1902.) 

Sardaigne et Gorse (Hartert ; Sharpe, Hand-list). 

Ailes ordinairement plus courtes que celles de P. p. petronia (L.). Face su- 
périeure un peu plus foncée et d’un brun olivâtre plus nuancé de gris, avec 
des dessins blanchâtres plus effacés. 

+? Uragus sibiricus (Pallas, 1773) ; Urague de Sibérie = Pyrrhula cau- 
data Pallas. 

Sibérie, nord de la Chine, Tibet, Turkestan. 

Plusieurs captures près Luchon, août 1862 et 1864 (Lacroix, Gatalogue). 


( 
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Sous-famille : Loxïinæ. 


Loxia pityopsittacus Borkhausen, 1793 ; Bec-croisé perroquet = Loxia 
curetrostra püyopsittacus (Bechstein) (Catalogue). Accidentellement dans 
la Haute-Loire (Moussier), la Seine-[nférieure (Lemetteil in G. de Kerville). 

Loxia leucoptera bifasciata (Brehm.) ; Bec-croisé bifascié = Loxia bifas- 
ciata (Brehm) (Catalogue). Deux captures à Bavent, près Caen, en hiver 
1835, l’une d’elle est signalée par Degland et Gerbe (G. de Kerville). Un & 
capturé dans une bande le 3 octobre 1884 ou 85 à Crainvilliers, Vosges 
(Lomont, Rev. fr. d’Ornith., fase. 9). 


Sous-famille : Emberizinæ. 


Emberiza pyrrhuloïdes palustris (Savi) ; Bruant des marais = ÆEmberiza 
schæniclus palustris (Savi) (Catalogue). Niche dans la Haute-Loire (Moussier); 
Accidentellement dans l’Aube (Ray). 

Emberiza leucocephala Gmelin ; Bruant à tête blanche : Aceid. en Saône- 
et-Loire (de Montessus). 

Calcarius lapponicus (Linné) ; Plectrophane lapon : Accid. dans la 
Savoie (Bailly), le Jura (Ogérien), PIndre (Martin et Rollinat), le Calvados 
(G. de Kerville), les Landes (Granger). 


Famille : Alaudidæ. 


Otocorys alpestris flava (Gmelin, 1788) ; Otocorys alpestre = Otocorys 
alpestris (L.) (Catalogue). 

+* Alauda arvensis cantarella Bonaparte, 1838 ; Alouette chanterelle. 
(Bonaparte Geogr. et Compar. list B. Europeet A. N. America, p.37, 1838). 
Europe méridionale, Sardaigne et Corse (Hartert). 

Se différencie seulement d'A. arvensis arvensis L. par une taille générale- 
ment moindre,une face supérieure plus grise, une face inférieure assez blanche 
avec la poitrine très tachée. 

Ammomanes deserti algeriensis Sharpe, 1890 ; Ammomane des déserts. 
(Sharpe, Cat. B. Brit. Mus. XIII, p. 645, 1890) — Arnmomanes deserti 
(Lichtenst.) (Catalogue) = Alauda lusitana (Degl. et Gerbe). 

Une capture près Samte-Cécile (Vaucluse), décembre 1898 (M. Mourgue, 
Feuille des Jeunes Naturalistes, février 1909). 


Famille : Motacillidæ. 


Motacilla boarula Linné, 1758 ; Bergeronnette boarule := Motacilla mela- 
nope Pallas (Catalogue). 

Motacilla flava rayi Bonaparte, 1838 ; Bergeronnette de Ray = Motacilla 
campestris Pallas (Catalogue). 

Motacilla flava melanocephala Lichtenstein ; Bergeronnette mélanoce- 
phale — Motacilla melanocephala Lichtenst. (Catalogue). Accid. dans le 
Sud-Ouest de la France (Granger). 

Motacilla citreola Pallas ; Bergeronnette citrine. Accid. en Normandie 
(Noury in G, de Kerville). 

Anthus spipoletta obscura (Latham) ; Pipi obscur = Anthus obscurus 
(Lath.) (Catalogue). 

+ Anthus spipoletta littoralis Brehm, 1831 ; Pipi des grèves. (Brehm, 
Handb. Natü’g. Vôg. Deutschl., p. 331, 1831). 

Côtes de la Scandinavie et de la Russie, en hiver côtes d'Allemagne, de 
Hollande, Belgique et nord de la France (Hartert). 
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Ne diffère guère de À. sp. obscura (Lath.) que par la poitrine teintée de 
rougeâtre el bien moins tachée. 

Anthus campestris (Linné) ; Pipi champêtre : Niche en Savoie (Bailly), 
en Eure-et-Loir (Marchand), dans l'Aube (Ray). 


Famille : Certhiidæ. 


+*% Certhia familiaris corsa Hartert, 1905 ; Grimpereau corse. (Hartert, 
Vôg der Paläarkt. Fauna, Heft III, p. 320, 1905.) 

Taille légèrement supérieure à C. {. familiaris L. avec un bec un peu plus 
long et des taches claires plus nettes sur la face supérieure du corps. 

Ailes : &, 61 à 70 mm. ; 9, 64 à 66,5 mm. Bec : &, 115,5 à 16,5 mm. ; 9, 15 
à 15,5 mm. 


Famille : Paridæ. 


+* Parus major corsus Kleinschmidt, 1933 ; Mésange corse. (Kleins- 
chmidt, Orn. Monatsb., p. 6, 1903.) 

Corse et Sardaigne (Hartert). 

De taille légèrement inférieure à P. m. major L. avec les ailes plus courtes 
de 2 à 3 mm. Couleurs beaucoup plus sombres, la tache blanche apicale des 
barbes internes des rectrices externes petite, parfois presque nulle. 

+* Parus cæruleus ogliostræ Hartert, 1955 ; Mésange d’Ogliastra. (Har- 
tert, Vôg. der Paläarkt. Fauna, Heft, III, p. 349, 1905.) 

Sardaigne et Corse (Hartert). 

Ailes plus courtes que celles de P. c. cæruleus L., &, 61 à 65,5 mm., dont 
elle diffère en outre par son plumage beaucoup plus terne. 

Pœcile palustris longirostris (Kieinschmidt, 1897) ; Nonnette vulgaire. 
(Kleinschmidt, Orn. Jahrb. p. 65,1897) = Parus palustris L. (Catalogue). 

+ Pœcile atricapillus rhenanus (Kleinschmidt, 1900) ; Nonnette rhénane. 
(Kleinschmidt, Orn. Monatsber., p. 168, 1900.) 

Régions rhénanes et se répandant en Belgique, en Hollande et en France 
(Hartert). 

Tête brun noir mat à plumes allongées. Tache noire de la gorge assez 
étendue. Rectrices externes plus courtes que les autres. Dos gris brun, côtés 
du corps roux sale. Ailes de 58 à 65 mm. 

Pœcile atricapillus montanus (Baldenstein, 1827) ; Nonnette des mon- 
tagnes. (Baldenstein, Neue Alpina, Il, p.31,1827) = Parus palusiris borealis 
(de Selys-Longchamp) (Catalogue). 

Pæcile lugubris (lemminck, 1820) ; Nonnette lugubre = Parus lugubris 
(Tem.) (Catalogue). 

Une capture en mai 1844, près Dôle (Ogérien) ; une autre près Nice, en 
1878 (Arrnigoni degli Oddi). 

Lophophanes cristatus mitratus Brehm, 1851 ; Lophophane huppé. (Brehm, 
Handb., Naturg. Vôg. Deutschl., p. 467, 1831.) = Lophophanes cristatus 
(L.) (Catalogue). 

Ægithalus caudatus europæus (Hermann, 1804) ; Ægithale d'Europe. (J. 
Hermann, Observ. zoolog., p. 214, 1894.) 

Depuis la Roumanie et la Bulgarie jusqu’au nord de l'Italie, la Suisse, la 
France, la Belgique et la Hollande (Hartert). = Ægithalus caudatus roseus 
Blyth (Catalogue). 

+ Ægithalus caudatus roseus (Blyth., 1836) ; Ægithale rose. (Blyth in : 
Gilb. White, Nat. Hist. Selborne, p. 111, 1836). 

Angleterre et peut-être ouest de la France tout entier (Hartert). 

Se distingue de Æ, c, europæus (Hermann) par les ailes plus courtes (58 
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à 62 mm.), la queue également un peu plus courte. Les bandes noires de la 
tête sont longues, de sorte que le blanc du milieu est très réduit et souvent 
taché de brun noir. Sur le haut de la poitrine, souvent une rangée de taches. 
Régions parotiques brun terne souvent rayé de brun foncé. Bords des pau- 

pières rouge orange, plus vif au printemps. 


Famille : Regulidæ. 


+*% Regulus regulus internt Hartert, 1906 ; Roitelet corse. (Hartert, Bull. 
B. O. Club XVI, p. 45, janvier 1906.) 

Sardaigne et Corse (Hartert). 

Il se distingue de R. r. regulus (L.) par les côtés du piléum qui sont gris, le 
demi-collier supérieur gris et le reste de la face supérieure qui est verdâtre 
mat lavé de brunâtre. 


Famille : Lanïüdæ. Sous-famille : Laniinæ. 


+ Lanius excubitor major (Pallas, 1811) ; Pie-grièche majeure. (Pallas, 
Zoogr. Rosso-Asiat., 1. I, p. 401, 1811-1831.) 

Nord de P Europe et de l'Asie. — Assez commun dans la Seine-Inférieure 
(Lemetteil in G. de Kerville). 

Phoneus senator (Linné) ; Pie-grièche à tête rousse = Lanius senator (L.) 
(Catalogue). 

+* Phoneus senator badius Hartlaub, 1854; Pie-grièche fauve. (Hartlaub, 
Journ. f. Ornith., p. 100, 1854.) 

Nord de l'Afrique, sud de l'Europe, Sardaigne et Corse (Hartert ; Sharpe, 
Hand-list). 

Bec plus fort que celui de PA. s. senator (L.) et ailes un peu plus longues. 
Plumage plus foncé avec croupion et face inférieure fortement teintés de 
jaune rouille. Miroir de Paile faible ou nul. 

Telephonus senegalus cucullatus (Temminck, 1840); Telephone à ailes 
rouges. (Temminck, Man. d'Ornith., 4e p. p. 600, 1840) = Telephonus ery- 
thropterus Swains. (Catalogue.) 

Nord-Est de l’Afrique. 


Famille : Ampelidæ. 


Ampelis garrulus (Linné) ; Jaseur de Bohême : Accid. en Savoie (Bailly), 
dans les Landes (Granger). 


Famille : Sylviidæ. 


+ Melizophilus undatus dartfortensis (Latham, 1790) ; Pitchou de Dart- 
fort. (Latham, Ind. orn. II, p. 517, 1790) 

Sud de PAngleterre, Iles anglo-normandes, Nord-Ouest de la France 
(Hartert). 
1800) Melizophilus armoricus Gretté de Palluel (Bretagne. Ornis X, p. 42, 

Plus petit que M. u. undatus (Boddaert) avec la face supérieure brun cho- 
colat foncé moins la tête qui est lavée de gris ardoise. 

Hypolais pallida opaca Cabanis, 1851 ; Hypolaïs pâle. (Cabanis, Mus.ornith, 
Heinianum, Halberstadt, 1, p.36, 1850-1851.) ‘ 

= Hypolais o paca (Lichtenst.) (Catalogue). 
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Locustella nævia (Boddaert) ; Locustelle tachetée : Niche dans l’Aube 
(Ray), l'Indre (Martin et Rollinat), la Normandie (G. de Kerville). 
.  Locustella fluviatilis (Meyer et Wolf) ; Locustelle fluviatile : Accid. dans 
les Pyrénées-Orientales (Depéret). 


Famille : Turdidæ. Sous-famille : Saxicolinæ. 


Saxicola aurita Temminck ; Traquet oreillard : Niche près du Bourget 
(Bailly), dans la Haute- Loire (Moussier) ; une capture près Dôle en 1854 
(Ogérien) ; Accid. dans l’Indre (Martin et Rollinat). 

Saxicola stapazina (Linné) ; Traquet stapazin : Niche près du Bourget 
(Bailly), dans la Haute-Loire ‘(Moussier), dans l’Indre (Martin et Rollinat). 

Pratincola rubicola (Linné) ; Tarier rubicole : Sédentaire en Normandie 
(G. de Kerville), dans l’Indre (Mar tin et Rollinat), dans l'Aube. 


Sous-famille : Accentorinæ. 


Tharrhaleus montanellus (Pallas) ; Mouchet montagnard : Accid. dans les 
Pyrénées-Orientales (Depéret). 

Accentor collaris (Scopoli) ; Accenteur des Alpes : Sédentaire dans les 
Pyrénées-Orientales (Depéret) ; Accid. en Eure-et-Loir (Marchand), dans 
Pindre (Martin et Rollinat), dans le Loir-et-Cher (Etoc), en Normandie 
(G. de Kerville). 


Sous-fanulle : Turdinæ. 


Oreocichla varia (Pallas, 1811) ; Merle variable . Accid. dans l'Indre (Mar- 
tin et Rollinat), en Normandie (J, Vian, Notices sur les Merles du genre 
Oreocichla, Bull. S. Z. F., 1880) ; deux captures près de Bayonne (Granger), 


Famille : Cinclidæ. 


+* Cinclus cinclus pyrenaicus Dresser, 1892 ; Gincle des Pyrénées (Dres- 
ser, Ibis, p. 382, 1892). 

Pyrénées. 

Diffère de C. c. cinclus (L.) par des couleurs plus pâles, le ventre plus 
brunâtre et des ailes plus courtes (85 à 95 mm.). 

+% Cinclus cinclus Sapsworthi Arrigoni, 1902; CGincle de Sapsworth : 
(Arrigoni degli Oddi, Atlante ornithologico, p. 150, 1902.) 

Corse (Arrigoni) ; Sardaigne et Corse (Hartert). 

Teintes des parties supérieures et du ventre un peu plus claires que celles 
de C. c. cinclus (L.) avec la poitrine légèrement lavée de roussâtre. 

Ailes : & 88 à 92 mm., $ 81 à 83 mm. 


Famille : Timeliidæ. Sous-famille : Paradoxornithinæ. 


Panurus biarmicus (Linné) ; Panure à moustaches : Accid. dans la Haute- 
Loire (Moussier), dans l'Aube (Ray). 


Famille : Hirundinidæ. 


Hirundo rujula Temminck ; Hirondelle rousseline : Remontant la vallée 
du Rhône jusqu’en Gôte-d’Or (Malherbe in Degland et Gerbe). 
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NOTE SUR L’IMMOBILITÉ 
DANS LE MIMÉTISME DÉFENSIF DE L'OISEAU 


par le Prince Ernest d'ARENBERG 


La Reoue a publiédans les numéros 17-18 et 19 d’intéressantes observations 
de M. Masse concernant l’immobilité dans le mimétisme offensif et défensif 
de l’oiseau. Dans le dernier paragraphe du travail en question, je relève 
cette phrase : « Gette tactique, cetle immobilité mimétique est-elle toujours 
« opportune, est-elle infaillible ? — Non certes. Pour s’en convainc'e 
«il suffit de relire l’histoire du Sirli contée dans le n° 11 de cette Repue. 
« La tactique de l’oiseau est excellente quand Poiseau n’a pas encore été 
« aperçu de son ennemi, elle devient déplorable dans le cas contraire. » 

Cette ass rtion me paraît trop générale. Il me semble que pour être dan: 
la vérité, il faudrait discerner deux cas distincts, celui où l’animal se trouvu 
sur un terrain à teinte unie et celui où il se trouve dans un milieu bartolé, si 
j'ose dire. Quelle que soit la similitude de couleur entre le plumage et le sol, 
si celui-ci est unicolore, l'adaptation sera toujours défectueuse ou mieux in- 
complète:la poule faisane blottie sous la solée de chêne est, à mon avis, plus 
difficile à discerner que le petit chevalier accroupi sur la grève. Je ne parle 
naturellement ans tout ceci que du cas où la présence de la bête est connue 
de son ennemi. 

Or, dans l’his'oire du Sirli, le cas était celui de l’oiseu adapté à un milieu 
unicolore, donc 1elativement visible pour un œil prévenu et exercé; de plus, 
en la circonstance, Poiseau ne cherchait évidemment pas à s’identifier au 
sol, à se fondre en lui puisqu’à un certain moment il se laissa choir et «de- 
meura immobile {es ailes étendues ». Je ne sache pas que la couleur mi-noire, 
mi-blanche des rémiges du Certhilauda desertorum soit semblable à celle du 
sable désertique. Le Sirli cherchait à faire croire à sa mort et ce, avee un 
talent de comédien consommé, puisque rien ne manquait à la scène, ni la 
chute brusque, ni la convulsion finale, ni la position anormale. 

De tout autre utilité est pour l'oiseau l’immobilité dans un centre bariolé 
et multicolore. 

La bécassine que l’on a vue lomber non loin de soi, n’en demeure pas 
moins souvent introuvable parce que son plumage se fond avec le milieu 
ambiant. Il faut être Bédouin égyptien pour pouvoir tirer ces oiseaux 
posés. De la théorie que je viens d'émettre je donnerai une preuve, à mon 
sens, convaincante. Gone jours après l’ouverture de cette année, mon 
chien arrêta une mère perdrix rouge accompagnée de 12 à 44 poussins inea- 
pables de voler. Désirant me procurer un des petits pour ma collection, jefis 
coucher mon chien et suivis la petite famille. Celle-ci piétait, mère en tête, 
à environ 50 mêtres de moi dans un chaume ras. Au bout de 100 mètres la 
perdrix s’arrête dans une raie de charrue et je la vis distinctement s’ac- 
croupir ainsi que ses poussins. Ceux-ci deviennent du fait invisibles, mais 
sur ce terrain plat et nu il est impossible à aucun d’eux de se dresser sans 
être vu de moi. La mère perdrix semblable à une motte de terre me laissa 
approcher à 10 mètres, puis s’envola. Comme rien autour de l’endroit où 
elle se trouvait n’avait bougé à son départ, j’en conelus que j'allais avec 
facilité m’approprier quelques jeunes. Or, malgré une recherche prolongée, 
il me fut impossible de découvrir un seul petit perdreau. Je sapais qu’ils 
étaient là tout autour de moi, qu’ils n'avaient pu bouger sans se faire voir et 
néanmoins je dus revenir bredouille. 
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N'est-ce pas une preuve indiscutable que dans un milieu donné l’oiseau 
peut utiliser avec succès l’immobilité et échapper par ce moyen à un œil 
même exercé et prévenu ? | 


CONTRIBUTION A L’ÉTUDE DU GYPAËTE BARBU 
par Louis LAVAUDEN 
Garde général des Eaux et Forêts 


Nous n’avons pas l'intention de donner ici une biographie complète du Gy- 
paête barbu; ce serait d’ailleurs inutile, après les travaux de Steinmüller (1), 
Tschudi (2), Girtanner (3), Fatio et Studer (4), ete. Outre ces travaux fonda- 
mentaux, ce magnifique Rapace a été l’objet de bien des études, et a donné 
lieu à de nombreuses notices ; M. le Dr Radde (5), M. Tommaso Salvadori (6), 
M. L. Rérolle (7), et bien d’autres, Pont étudié à des titres et à des points de 
vue divers. 

Après tous ces auteurs, nous croyons superflu, si passionnante qu’en puisse 
être l’étude, de recommencer l’histoire de ce superbe oiseau : mais les dis- 
cussions qui ont eu lieu dans la Revue française d'Ornithologie au sujet de 
certains points de sa biologie nous font penser qu’il n’est point sans intérêt 
de les préciser, car la plupart des auteurs classiques n’ont pas observé eux- 
mêmes le Gypaète, et beaucoup même ne donnent sur sa biologie que des 
renseignements de seconde main. Il est urgent, d’ailleurs, de poser des points 
de repère précis sur la biologie du Gypaète dans nos Alpes : il y est aujour- 
d’hui d’une rareté qui rend les observations de jour en jour plus difficiles : 
bientôt, peut-être, ces observations seront rendues impossibles, et le Gypaète 
alpin ne sera plus qu’un souvenir : quoique ce jour nous paraisse devoir être 
encore éloigné, nous estimons utile de publier ces notes succinctes. Puissent 
jeurs lecteurs y trouver quelque intérêt. 


*k 
+ *X 


Tous les auteurs qui ont écrit sur le Gypaète des Alpes (8) sont unanimes 
à le considérer comme un redoutable malfaiteur, se nourrissant presque 
exclusivement de proie vivante ; ils insistent sur ce caractère, propre à leurs 
yeux à le distinguer des Vautours, et il paraît bien que c’est à cette particu- 
larité qu’il doit son nom de Vautour-Aigle (9), comme aussi celui de Lâmmer- 
geier que lui donnent, de temps immémorial, les peuples de langue alle- 


mande. 
On a, par une tendance naturelle, étendu cette biologie à l'espèce entière 


(1) Gemeinnützige Beschreibung einiger Säugethiere und Vôgel der Schweitzerlander, etc. 
Winterthur 1806 (Alpina I Bd.). 

(2) Thierleben der Alpenwelt (Le Monde des Alpes, trad. franc. sur la 3e édition, par 
O. Bourrit, Genève 1858). 

(3) Beitrag zur Naturgeschichte des Bartgeiers der Centralalpenkette. St-Gall, 1870.— Zur 
Kenntniss der Bartgeiers, Blasewitz-Dresden 1888. 

(4) Catalogue des Oiseaux de la Suisse, liv. I. Rapaces diurnes, Genève et Berne, 1889. 

(5) Die Vogelwe't des Kaukasus, Kassel 1884. 

(6) Bollettino dei Musei di zoologia, etc. Turin 1895. 

(7) Etude sur la Gypaète barbu (Revue alpine de la Section Lyonnaise, 1® juin 1900). 

(8) Cf. en particulier : Crespon, Ornithologie du Gard, 1840 ; Bouteille et Labâtie ,Ornitho- 
logie du Dauphiné, 1843 ; J.-B. Bailly, Ornithologie de la Savoie, 1853 ; Tschudi, Loc. cit. 
Fatio, loc. cut., ete. 

(9) Storr, Alpenreise, 1784. Le nom de Gypaète est cependant peut-être plus ancien ? 


NS 


ha Louis LAVAUDEN. — Contribution à l'étude du Gypaète barbu 


qui paraît bien une, quoique très cosmopolite. Et aujourd’hui que l’obser- 
vation du Gypaète dans certaines régions vient contredire certains de ces 
faits, on se demande s’il n’y aurait pas lieu de suspecter les témoignages que 
nous venons de citer, et d'entreprendre, en quelque sorte, la réhabilitation 
du criminel. La question ainsi posée est simple, mais insoluble : elle est en 
réalité beaucoup plus complexe qu’il ne paraît. 

L’Honourable W. Rotschild considère le Gypaète comme un oiseau indif- 
férent, sinon utile, et lui attribue comme nourriture quasiment exclusive 
«les os des morts ». Cette opinion repose sur des observations faites en Abys- 
sinie (1) et l’auteur la confirme par les résultats de ses observations person- 
nelles en Algérie. M. G. Etoc (2), sur la foi des auteurs, et en particulier de 
Fatio, considère le Gypaète comme nettement nuisible, et s’attaquant d’une 
manière normale aux animaux vivants, même de grande taille. Voici les 
deux opinions extrêmes : de ces deux opinions, quelle est la bonne ? Nous 
estimons que toutes deux ont raison, et nous répétons encore que la question 
nous semble mal posée : et en effet, il nous paraît certain, tant d’après l’opi- 
nion des auteurs que d’après les témoignages que nous avons recueillis et 
surtout d’après nos propres observations, que le Gypaète se comporte très 
différemment suivant les lieux qu’il habite et les climats sous lesquels il vit. 

Dans l’ensemble de ce qui a été écrit sur le Gypaëte, nous trouvons des 
documents relatifs à diverses régions : aux Alpes, avec les nombreux travaux 
que nous avons cités ; au Caucase, avec l’ouvrage du Dr Radde ; à PAfrique 
du Nord, avec celui de Tristam (3) et le catalogue de Loche (4) ; enfin à la 
péninsule ibérique avec les ouvrages de Gamez et d'Olivier. 

En ce qui nous concerne personnellement, nous avons recueilli des docu- 
ments nombreux relatifs aux Alpes françaises ; ces documents proviennent 
soit de nos observations personnelles, soit de celles de personnes dignes de foi, 
et sachant bien distinguer le Gypaète de l’Aigle royal ; nous avons scrupu- 
leusement écarté un très grand nombre de témoignages, comme insuffisants 
ou suspects. 

Nous avons également réuni quelques faits concernant l'Afrique du Nord, 
où nous avons nous-mêmes, en Tunisie, observé le Gypaète ; enfin, M. Ch. 
Girtanner nous a très obligeamment communiqué des renseignements très 
circonstanciés qu’il avait demandés pour nous à un naturaliste, son corres- 
pondant en Sardaigne, seul pays d'Europe où le Gypaète soit encore rela- 
tivement commun. À l’aide de tous ces documents, nous allons essayer d’es- 
quisser une biologie comparée du Gypaète suivant les régions où on le ren- 
contre encore. 

#k 71: 
%* % à 

Nous ne trouvons pas, dans les vieux auteurs français, de données précises 
sur le Gypaète. Buffon ne Pavait jamais vu, et l’identifia faussement avec le 
Condor ; du reste, à cette époque, la faune des Alpes était bien mal connue. 

Il nous faut arriver au XIXe siècle pour trouver des données détaillées ; 
et aussitôt, l’on voit apparaître cette opinion que le Gypaète est un dan- 
gereux carnassier : « La Phène des Alpes (5) écrit Vieillot, est un fléau très 
redoutable... L'homme lui-même n’est pas à l’abri de sa voracité ». 

La même opinion est partagée par les auteurs français ou savoyards que 


1) Ne s’agirait-il pas, les faits se passant en Abyssinie, du Gypaetus nudipes Brehm ? 
2) Les Oiseaux de France, leurs œufs et leurs nids, p.13. 5 
3) H.B. Tristam, On the Ornithology of Northern- Africa (Ibis, 1859). 
4) Capitaine Loche, Catalogue des Mammifères et des Oiseaux observés en Algérie. 
(5) Phène (Phene ossifraga) est le nom attribué au Gypaète par Vieillot, La Galerie des 
Oiseaux, 1825-1834. 
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nous avons cités ; en Suisse, le Gypaète a toujours été redouté pour les trou- 
ue et la conviction qu’il s'attaque de préférence à des proies vivantes est 

ien établie. C’est surtout Tschudi qui a contribué à propager cette opinion, 
comme aussi celle qu’il peut quelquefois se jeter sur les enfants : les anec- 
dotes de la Geieranni et du Gyrenmannli sont devenues classiques. 

Les renseignements que nous avons réunis nous-mêmes confirment plei- 
nement cette opinion des auteurs : il est certain que dans les Alpes, suisses 
ou françaises, le Gypaète est un oiseau de proie, dans toute la force du terme; 
on trouve cependant des exemples prouvant que sa nature de mangeur d'os 
n’est pas, même dans les Alpes, éteinte en lui : un des derniers Gypaëtes tués 
dans l'Embrunais, en 1896, fut capturé par des paysans, dans les pâturages 
-de Réallon, où il s'était obstrué le gosier en avalant un vieux tibia de bœuf. 
Mais les faits de ce genre sont plutôt exceptionnels. 

En Tarentaise, dans le Massif de l’Iseran, dans le Briançonnais, dans les 
Basses-Alpes, où l’on rencontre encore de temps à autre le Gypaête, les pâtres 
que nous avons consultés ont été unanimes à nous affirmer que le Gypaëte 
commet de nombreuses déprédations dans leurs troupeaux ; nous nous 
sommes assurés qu’il ne s'agissait pas de Aigle royal, et d’ailleurs, plusieurs 
des pâtres ou guides en question ont tué eux-mêmes des Gypaëtes. Un 
Gypaète fut tué à Blégiers (Basses-Alpes) en 1898, occupé à dévorer un 
agneau qu’il venait d’enlever ; il en était de même d’un autre, tué en 1905 
dans le massif de l’Iseran (Savoie). Enfin il existe des faits bien constatés 
d’attaques d’enfants, ou même d'hommes, faits par le Gypaète :nous cite- 
rons pour mémoire ce cas, si curieux, arrivé en Suisse, d’un père, accusé 
d’avoir tué et fait disparaître son enfant et qui fut acquitté sur le témoi- 
gnage du Dr A. Girtanner, qui, grâce à une plume tombée sur le théâtre du 
rapt, put établir identité du ravisseur, qui était un Lâmmergeier ; nous 
rappellerons aussi le cas plus ancien, mais classique en Dauphiné, rapporté 
par Alpinus dans son ouvrage : La Chasse alpestre en Dauphiné (1). Pendant 
Pété de 1865, aux pâturages de l’Empêtra, sous le glacier des Bœufs-Rouges 
(Hautes-Alpes), un bayle, nommé Perret, vit un de ses agneaux emporté par 
un Gypaète : il poursuivit ce rapace dans les rochers où 1l avait disparu, et 
aperçut, non pas un, mais deux Gypaëêtes, accroupis sur l’agneau. Il se hâta 
d’accourir, et ne les vit prendre péniblement leur vol que devant son bâton 
levé ; pendant qu’il emportait sa bête égorgée, et descendait avec précaution 
la rampe qu’il venait de gravir, il fut attaqué à trois reprises par les deux 
rapaces, et dut leur abandonner la proie qu’il leur avait d’abord ravie. 

Ces faits incontestables établissent bien la réputation de hardiesse et de 
témérité du Gypaête. Il est probable qu’en France, comme en Suisse, un 
certain nombre de méfaits qui lui sont imputés doivent être reportés au 
compte de l’Aïgle royal ; mais ce dernier, du reste, emploie pour l’attaque 
des animaux de grande et de moyenne taille, des procédés sensiblement 
différents de ceux du Gypaête. Plus confiant dans la force de son bec et de 
ses serres, s’il n’a pas affaire à un animal capable de résistance, mais à un 
agneau, à un mouton, ou même à un veau isolé, l’Aigle s’abattra sur lui, 
cherchant à le frapper à coups de bec, et à l’étreindre dans ses serres. Il 
essaiera même parfois cette manœuvre, sans succès d’ailleurs, sur des cha- 
mois adultes, qui savent très bien lui faire face avec leurs cornes. Ge n’est 


(1) Alpinus. La Chasse alpestre en Dauphiné, 1874. Amusant petit volume où, sous un tour 
humoristique, se trouvent des observations extrêmement intéressantes sur la faune alpine. 
L’auteur, M. Faige-Blanc, ancien maire de Voiron (Isère), fut un chasseur intrépide, et, de 
plus, un observateur consciencieux, sinon toujours avisé. Son livre est à consulter par les 
naturalistes curieux des choses alpines : à côté d’erreurs manifestes et de digressions poli- 
tiques ou littéraires, il pourront y trouver de très utiles renseignements. 
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qu’exceptionnellement que PAïgle utilise sa formidable puissance de choc, 
alors que chez le Gypeète celle-ci constitue l'élément unique du procédé 
d'attaque. Le Gypaète attaquera de préférence les animaux aventurés sur le 
bord des ravins, ou engagés dans le rocher, sur des corniches étroites ou des 
passages difficiles ; alors, se laissant tomber du haut des airs, transformé 
en un véritable projectile, il frappe sa victime de tout son poids, dans un choc 
que sa vitesse rend formidable, et la précipite dans l’abime, où il la suit pour 
s’en repaître. Nous avons interrogé fréquemment des pâtres et des guides, 
ayant été témoins de semblables faits : éloignés les uns des autres, ne se con- 
naissant pas, et n'ayant rien lu des publications relatives au Gypaête, leurs 
témoignages ontété parfaitement concordants; nous admettrons done comme 
véridiques, les faits ci-dessus quoique nous n’ayons jamais été le témoin per- 
sonnel d’une de ces agressions. (C’est ainsi que le Gypaète attaque les mou- 
tons ou les chèvres, les veaux, les chamois, et, en Piémont, les bouquetins. 
Les gardes du roi d’Italie le chassent avec une grande attention. I1y a pour 
une capture des primes très fortes (de 200 à 500 lires). Il est rare que le 
Gypeète enlève une proie un peu forte ; mais quand il y est contraint, il est 
parfaitement capable de le faire; la prétendue faiblesse deses serres n’est pas 
aussi grande qu’on veut bien le dire : chez les individus frais, les serres, sans 
avoir la puissance de celles de l’Aiïgle, sont néanmoins d’une force et d’une 
musculature respectable. Mais chez les individus montés avec plus ou moins 
de soin, la dessiccation peut provoquer un amincissement notable des doigts ; 
c’est à notre avis la raison de l’opinion commune. Nous avons vu, par les 
exemples que nous avons cités, que le Gypaète était capable d'enlever des 
agneaux du poids de quinze à vingt-cinq livres, et même de jeunes enfants. 
En tout cas, du moins en ce qui concerne les Alpes françaises, nous ne pouvons 
admettre l’opinion de Brehm, qui proclame d’une façon générale «le Gy- 
paète non dangereux pour les êtres vivants ». (A suivre). 
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Nids d’oiseaux et Cochylis. — J'ai, en 1910, trouvé dans mes vignes trois fois 
plus de nids de petits oiseaux que dans les années ordinaires. 

Au lieu de trois, j'ai pu trouver jusqu’à neuf nids à l’hectare. Je dis «trouver » 
car il en existait certainement davantage ; mais ne les ayant pas plus spécialement 
recherché en 1910 que d’autres années, j'en ai déduit, vu leur nombre, que les 
oiseaux avaient été attirés dans les vignes plus que partout ailleurs. 

Dans les luzernes, les céréales, le chiffre des nids n’a pas été supérieur à celui 
d’une année moyenne. 

Mes observations ont porté sur mes 7 hectares de vignes, disséminées en une dou- 
zaine de parcelles. sur tout le territoire de Saint-Géniès-de-Malgoirès, et sur les li- 
mites des communes environnantes. 

Les labours et autres travaux ordinaires ont été faits à peu près aux mêmes 
époques que d'habitude. 

La récolte a été réduite de moitié par les invasions de la Cochylis. 

Faut-il voir dans la présence de ces trop nombreux parasites une des causes qui 
ont attiré les oiseaux à placer leurs nids dans les vignes plutôt que partout ail- 
leurs ? 

La présence des œufs, chenilles et papillons de la Cochylis, devaient fournir une 
abondante pâture aux petits et aux parents, sans nécessiter pour ces derniers de 
grandes recherches et de longs déplacements. 

L'étude des oiseaux est si déleissée chez nous, qu’une enquête auprès des viticul- 
teurs, mes voisins, ne m'aurait rien appris de sûr ; je préférerais donc connaître les 
observations que les lecteurs de la Reoue, qui sont viticulteurs et ornithologistes, 
peuvent bien avoir faites à ce sujet. Albert HuGues. 
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Réponses à la question relative à l’âge auquel un oiseau n\'le est capable de 
féconder. — I. Mon cher confrère, vous me demandez si des oiscuux mâles n’ayant 
pas atteint la livrée parfaite de l’adulte sont susceptibles de féconder des femelles. 

Je ne connais aucun exemple d’un mâle, en premier plumage complet, ayant fait 
fonction de reproducteur. 

Il est évident que ce fait ne peut être recherché chez les oiseaux qui font une 
mue complète dans l’été qui suit leur naissance : Etourneaux, Alouettes, certains 
Fringillidés, etc. 

D'autre part, je suis certain que les Laridés & et 9, au moins ceux dont il m'a 
été donné d'étudier la nidification, ne se reproduisent jamais sous un plumage de 
premier âge ou de transition. 

Par contre, je ne serais pas surpris que les Æérons & fussent susceptibles de se 
reproduire dans le plumage du jeune âge. Les colonies du Biioreau seraient très 
favorables pour cette étude. Je n’ai pas eu occasion d’en observer. 

Il me semble très probable que certains Rapaces & font fonction de reproducteur 
sous leur premier plumage. Je me suis beaucoup occupé 1le cette question et 
ne suis parvenu à trouver des exemples de reproducteurs que chez la ©. 

Quant aux d qui fécondent leurs femelles, après une pre nière mue partielle, 
ils constituent l'immense majorité des oiseaux. 

Les Merles, les Gears, les Syloiadés, les Echassiers se reproCuisent, une première 
fois, avec ailes et queue du premier plumage ; les Perdrix, av cles deux premières 
rémiges primaires du premier plumage. La plupart des Canardsse reproduisent, une 
première fois, avec les ailes seulement de premier plumage, et:. 

J’ai publié dens l’Ornrs (Congrès international de 1900, à Paris) 2 observations 
de femelles s’étant reproduites sous le plumage du jeune âge. 

Vous y trouverez mention d’une femelle Autour, Astur palumbartus, en premier 
plumage, couvant ses œufs et tuée sur le nid par mon frère Et enne. On voit poindre 
sur la poitrine jaune d’ocre avec taches longitudinales noirts de ce curieux spéci- 
men, une plume d’adulte, blanche rayée transversalement «le noir. 

Je possède aussi une femelle Aquila Adalberti, avec ses œufs, tuée sur le nid, par 
mon guide, en bordure du marismas du Guadalquivir. Cette curieuse femelle porte 
la livrée du jeune à parties inférieures d’un jauneocreux, sur l'iquelle on voit poindre 
quelques plumes noires de la livrée de l’adulte. 

Tels sont, cher Confrère, les quelques renseignements qui n’ont paru toucher de 
plus ou moins près à la question que vous me posez. Je regrette qu’ils ne répondent 
pas mieux à votre désir. Agréez, etc. 

Dr L. BUREAU. 


II. — Les faits de Progénèse existent, sans aucun doute, chez les oiseaux, et deux 
groupes, les Rapaces diurnes et surtout les Laridés, en offrent de nombreux exem- 

es. 

L Les jeunes de ces animaux, au lieu d’avoir, dès le premier hiver, le plumage de 
l’adulte, comme les Grives ou les Canards sauvages, par exemple, ne font qu'une 
mue partielle. Celle-ci peut, non seulement, les amener à l’époque des amours avec 
un plumage incomplet et dans lequel ressortent, au moins, quelques taches de la 
première coloration (Sturna cantiaca), mais encore être suivie d’autres mues aussi 
imparfaites et quise prolongent, dans certains cas, pendai.t plusieurs années. 

Les Cormorans, les Colymbidés, portent encore certaines parties du jeune jus- 
qu’à la 2° mue d'automne, les Laridæ atteignent la 86, la 40 ou la 50 mue; le Gy- 
paète, le Pygargue, n’arrivent au plumage parfait qu’à la 5° ou 6° année, mais se 
reproduisent dès l’âge de deux ou trois ans. 

Enfin, sans aller bien loin, ne voyons-nous pas notre Coq de basse-cour s’ac- 
coupler bien avant d’avoir toutes les caractéristiques de ‘’adulte ! 

Ici, peut-être objectera-t-on que l’oiseau coche la femelle mais qu’il n’est pas 
encore apte à la féconder ; je ne crois pas que la vérification en ait été faite. 

Albert CHAPPELIER. 


Œufs anomaux. — L'article de M. G. Etoc sur les œufs anomaux (Revue Fran- 
çaise d'Ornithologie, n° 20, p. 307) m’a rappelé un cas asstz extraordinaire. Il y a 
une vingtaine d'années, un de mes métayers, m’apportant sa dette trimestrielle 
d'œufs, m'en présenta deux qui étaient liés l’un à l’autre de bout à bout par un 


48 Analyses et Comptes rendus 


petit conduit en forme de $. Ces œufs ayant été cassés, je constatai que les jaunes 
ainsi que les blancs étaient normaux. Quant au tube de communication, un très 
gros fil à coudre aurait pu passer dedans. 

G. de LÉPINAY. 


ANALYSES ET COMPTES RENDUS 


MauRICE DE LA FUYE ET GABRIEL DE Dumasr. — La Chasse au Grand- 
Duc en France. — Paris, 1911, in-8°, Lucien Laveur, éditeur. 

Cet intéressant ouvrage dont la préface est due à M. le Comte Justinien Clary, 
est un manuel fort utile pour celui qui veut pratiquer le sport si émotionnant et 
si captivant de la Chasse au Grand-Duc. Les auteurs, après avoir retracé l’his- 
toire de ce mode de chasse, étudient les différentes sortes d'oiseaux utilisés : 
Grand-Duc vivant ou naturalisé, Moyen-Duc ou Harfang des neiges, et indi- 
quent dans quel cas il convient d'employer tel ou tel d’entre eux. Puis vient une 
étude très complète des diverses sortes de huttes, accompagnée de conseils ins- 
pirés par une longue pratique, sur le choix de l'emplacement et le meilleur modèle 
à construire, selon le terrain où l’on opère. Quelques chapitres traitent de la 
manœuvre du leurre, des influences à connaître (avec un calendrier du chasseur 
au Grand-Duc), de l’équipement et enfin de la législation. Une notice bibliogra- 
phique est jointe à ce travail. 

La deuxième partie de l’ouvrage est consacrée aux oiseaux qui viennent au 
Grand-Duc ; c’est une bonne revue de nos Rapaces français, destinée à per- 
mettre au chasseur d'identifier ses pièces, et indiquant pour chaque espèce la 
manière dont elle attaque et l’attitude du Grand-Duc vivant à son approche. 

Quelques bonnes photographies illustrent l’ouvrage. 

| R. BABIN. 


Fernand DaGuin. — Loi organique du royaume de Prusse sur la Chasse, du 
13 juillet 1967, suivie de la loi de l’empire allemand du £0 mai 1908 sur la protec- 
tion des oiseaux. — Paris 1910, in-80, Librairie générale de Droit et de Jurispru- 
dence. 

La législation allemande sur la chasse offre cet intérêt, qu’elle a atteint son but, 
c’est-à-dire l’exploitation rationnelle des richesses cynégétiques et ornitho- 
giques du pays, tout en obviant à la disparition progressive du gibier et des 
oiseaux. On ne pourrait malheureusement pas en dire autant des textes qui nous 
régissent, et qui, outre qu'ils ont amené les funestes résultats que tout le-monde 
connaît, sont restés complètement étrangers à toute considération scientifique. 

Il en est autrement des lois en vigueur de l’autre côté du Rhin, et notamment 
de la loi sur la protection des oiseaux, comme on peut s’en rendre compte par la 
lecture du très instructif ouvrage de M. Daguin. Cette lecture de textes qui, au 
premier abord, pourraient paraître quelque peu rébarbatifs, est grandement faci- 
litée par une notice historique donnant une exacte idée du développement métho- 
dique des principes, comme aussi par les nombreuses notes dont l’auteur a accom- 
pagné sa traduction, et qui en constituent un commentaire très documenté et 
très précis. j 


MourGuE, M. Notes d’excursion zoologique en Algérie ( feuclle des jeunes Natu- 
ralistes, n° 481, 187 nov. 1910, p. 20). 

Cette excursion, qui dura du 40 au 28 mars, fut surtout intéressante au point de 
vue herpétologique. Néanmoins, l’auteur a pu voir, dans l’oasis de Biskra, Turtur 
senegalensis, Passer africanus, Corous tüngitanus, quelques Neophron et un superbe 
Gypaète barbu. Ù 


CoTTEREAU, Elie. Sur Sylvra suecica (Feuille des jeunes Naturalistes, n° 482, 
er décembre 1910 p. 34). 

Capture faite au château d’Ecuiry (Aisne). M. Cottereau a observé que le vol 
de cette jolie espèce produit «un petit ronflement saccadé comparable à celui que 
fait, le soir, le vol d’un Sphynx autour de l’abat-jour d’une lampe ». 
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Obiets de collections 


OFFRES 


On est chargé de vendre les peaux suivantes : Gypaetus barbatus, Falco subbu- 
teo, Tetrao tetrix, Cuculus canorus, Passer petronia, Lagopus albus, Lagopus mutus, 
-Turdus cyaneus, Hierofalco candicans, Surnia nyctea, etc. Adresser demandes des 
prix et conditions avec timbre à Hugues- Atger, St-Géniès-de-Malgoirès (Gard). 


À vendre : Un œuf d’Æpyornis monté sur socle. — Abbé G. Etoc, Ecole Bos- 
‘suet, 6, rue du Luxembourg, Paris. 


À vendre : Petite collection d'oiseaux de la Guyane en peaux. — Mme Alexan- 
dre, 149, rue de Rennes, Paris. 


Très bel exemplaire de Naumann, Maturgeschichte der Vôgel Deutschlands, éd: 
originale (1822-1844, 1860), 143 vol. in-8°, pl. gravées et coloriées à la main. — 
Gould, À Monograph of the birds of Great-Britain, 5 vol. in-fol., 1/2 maroq., 
avec 367 pl. coloriées, 1.500 fr. Librairie A. Hermann et fils, 6 rue de la Sor- 
bonne, Paris. DRE 


DEMANDES 


Désirant comp'éter ma collection, je pue les collectionneurs d’oiseaux en 
peau de m'envoyer la liste des espèces dont ils disposent et leurs prix. — Cheva- 
ïier von Tschusi zu Schmidhoffen, « Ornith. Jahrbuch». Hallein (Salzbourg). 


On recherche les oiseaux suivants, en peau ou tout montés: Ardea Melanocephala, 
Ardeola sturmit, Cordus leucophœus, Œstrelæta hæsitala, Tetraogallus capsius (ne pas 
confondre avec 7. Caucasicus), Emberiza chrysophrys, Turdus olivaceus et les. 
œufs de : Vulitur monachus, Gyps fulous, Picus martius, Circus pallidus, Nucifraga 
caryocatactes. Faire offres à J. H. Rouget, Bar-sur-Seine. 


Lucien Pilastre, 25, rue de l° Aqueduc, Paris, serait acheteur des oiseaux en peau 
suivants : Bec-croisé perroquet & ©, Bec-croisé à bandes & ©, Hirondelle de ro- 
cher, Pinson des neiges. Faire offre avec prix. 


On désire acheter des peaux d'oiseaux exotiques et autres. — I. Sion, rue Beau- 
chêne, Mouscron, Belgique. 


Lomont et ses fils. naturalistes. — Préparation de mammifères et d’oiseaux 
installation complète de musées et cabinets d'histoire naturelle. Manonville, 
par Noviant-aux-Prés (Meurthe-et-Moselle). 


Préparations soignées, Montages artistiques. — Ancienne Maison N. Pingat, 
‘F. Régnier. élève et successeur, naturaliste-préparateur, Laignes (Côte-d'Or). 
Oiseaux de volière. 
OFFRES 


Oisellerie du Pas-Saint-Georges. — Maison fondée en 1849. — Assortiment 
complet d'oiseaux exotiques, singes, perruches, perroquets. Vente de confiance. 
Envoi catalogue contre timbre. Fontana, 11, rue du Pas-Saint-Grorges, Bordeaux. 
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INSTITUT 


A. KRRICHELDORFF 


BERLIN S. Wi. 68, Oranienstrasse, 
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Le catalogue sera envoyé gratuitement et franco à toute personne qui en fera 
la demande 


Select and Modern Canarvcultur 


Elevage de Canaris, de beaucoup le plus important de France 
Variétés sélectionnées d'une façon toute spéciale: 


( dits du Nord. 
CANARIS TOLEANIAIS ‘ » Bossus Belges. 
l » Parisiens. 
: Norwich. 
CANARIS LAIS GÉANTS Lancashire. 
{ Cinnamons, 
CANARIS_ CHANTEURS Original Stamm Seitert. 


ALLEMANDS 


Les mâles Seifert reproducteurs actuels sont 
tous. sans aucune exception, soit champions, 
soit issus de champions, 11° et 2° médailles 
4’or aux principales Expositions d'Allemagne : 
Halle, Hamburg, Cothen, Leipzig, Breslau, 
Dortrîind. 
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DESCRIPTION DE TROIS NOUVELLES ESPÈCES. 
D’'OISEAUX DES FAMILLES DE DENDROCOLAPTIDES 
ET FORMICARTIDES 


par C.-E. HELLMAYR 


1. PHILYDOR VENEZUELANUS n. Sp. 


Adulte. Dessus de la tête, nuque, dos et scapulaires olive brunâtre terne, 
le piléum plus mat que le dos et avec de fines stries criniformes claires dans 
sa partie antérieure ; couvertures supérieures des ailes brun roussâtre clair ; 
rémiges foncées, les tertiaires ainsi que la barbe externe des primaires et 
secondaires roux cannelle légèrement teinté de brun ; supra caudales et rec- 
trices roux cannelle très vif. Tour de l’œil et une étroite bande soureilière 
nettement délimitée, blanchâtres ; joues et région auriculaire gris olivâtre 
foncé striées de blanchâtre ; lores mélangés de blanchâtre et de gris olivâtre. 
Gorge blanchâtre, chaque plume avec un fin liseré grisâtre à la pointe ; reste 
du dessous du corps brun grisâtre pâle, devant du cou et haut de la poi- 
trine légèrement variés de blanchâtre au milieu des plumes ; sous-caudales 
teintées de roussâtre à leur partie apicale ; axillaires et sous-ailes orange 
pâle ; bord interne des rémiges largement roussâtre. Bec brun corné, man- 
dibule inférieure en partie jaune pâle. Aïle 77-82 ; queue 69-75; bec 14 %- 
16 mm. 

Type au Musée Zoologique de Munich : n° 10.2289 © ad. Cumbre de Va- 
lencia, Vénézuéla, 26 janvier 1910. S.-M. Klages coll. 

Habitat. La chaîne des montagnes au Nord de Valencia, dans PEtat de 
Carabobo, Vénézuéla. 

Observations. Six exemplaires de cette nouvelle forme ont été tués par 
M. S.-M. Klages aux mois de janvier et mars 4910, dans la chaîne des Andes 
Vénézuéliens, connue souslenom de «Cumbre de Valencia». P. venezuelanus 
appartient au groupe comprenant P. montanus montanus (Tsch.) (1), du 
Pérou, P. m. striaticollis (Scl.) (2), de la Colombie (Bogotà) et de l'Équateur 
oriental, et P. m. anxius (Bangs) (3), de la Sierra Nevada de Santa Marta, 
mais s’en distingue nettement par la couleur des supra-caudales et des 
parties inférieures. Les supra-caudales sont toujoursroux-cannelle vif, tandis 
qu’elles sont brun roussâtre chez montanus et strialicollis, et brun olive 
chez anœius, exactement dela mêmenuance que le dos.lLes différences dans 
la coloration du dessous du corps sont encore plus considérables, car les 
formes voisines habitant les montagnes de la Colombie ont la gorge for- 
tement teintée de jaune olive, et la poitrine ainsi que l’abdomen brun 


(1) Anabates montanus Tschudi, Arch. f. Naturg. 10, I, p. 295 (1844.— Pérou, région des 
forêts) ; cf. Berlepsch et Hellmayr, Journ. f. Ornith., 1905, p.13 [crit.]). 

(2) Anabates striaticollis Sclater, Proc. Zool. Soc. London, XXV,p. 17 (1857. — Bogota, 
Colombie.) 

(3) Æenicopsis anxius Bangs, Proc. New. Engl. Zool. Club, III, p. 83 (1902. — Chirua, 
Sierra-Nevada de Santa Marta, Colombie). 
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fauve ou brun roussâtre, plus ou moins intense. Pour la coloration des 
parties supérieures. P. venezuelanus se rapproche plutôt de P. m. siriati- 
collis (dont j’ai un grand nombre de sujets de Bogotà sous les yeux), pour- 
tant le piléum est bien plus mat et plus grisâtre. La teinte du dos est 
quelque peu variable : la majorité des oiseaux vénézuéliens est beaucoup 
plus pâle et plus olive, mais deux femelles ont le dessus du corps brun 
roussâtre presque de la même nuance que strialicollis, de Bogotà. Les 
dimensions de P. venezuelanus s'accordent avec celles de P. m. anæius. 
de Santa Marta, tandis que la forme typique du Pérou et P. m. striaticol- 
lis sont d’une taille plus forte. 

P. m. montanus. Deux & adultes du Pérou : aile 90-91 ; queue, 76-80 ; 
bec, 16 mm. %. 

P. m. striaticollis. Huit adultes de Bogotà : aile 90-95 ; queue 73-78 ; bec 
15 1/2-16 mm. 

P. m. anxius. & adulte de Santa Marta : aile 87 ; queue 70 ; bec 16 mm. 

P. m. anxius. $ adulte de Santa-Marta : aile 80 ; queue 70 ; bec 16 mm. 


2. PHILYDOR BAERI n. Sp. 


Adulte. Voisin de P. dimidiatus (Pelz.) (1), du Mattogrosso, mais en dif- 
fère par les caractères suivants : Piléum, dos et} uropygium brun olive 
pâle au lieu d’être brun roussâtre intense ; front sans la moindre trace de 
teinte rousse ; couvertures supérieures des ailes et rémiges d’un brun assez 
mat, nettement tirant à lolive, nullement roux cannelle brunâtre ; la 
bande sourcilière qui part des narines, passe au-dessus de Pœil et se termine 
aux côtés de la nuque, beaucoup plus pâle, jaune ocreux au lieu de roux fer- 
rugineux ; joues et région malaire également plus claires, jaune ocreux ; 
couvertures auriculaires nullement roux cannelle, mais jaune roussâtre, 
striées de gris olivâtre ; dessous du corps jaune ocreux, légèrement teinté de 
roussâtre au lieu de roux ocreux intense ; les flanes un peu mélangés d’olive; 
sous-caudales jaune ocreux, bordées de brun olivâtre ; axillaires el sous- 
alaires plus pâles. Aile 87 ; queue 75 ; tars. 23 3/4; bec 18 mm. 

Jeune. Diffère du jeune de P. dimidiatus (Pelz.) de la même manière que 
Padulte, les parties supérieures étant brun olive clair, les inférieures jaune 
ocreux, ete. Comme dans l’espèce voisine la gorge est tachetée de brun foncé, 
et les plumes du devant du cou et de la poitrine portent d’étroites bordures 
foncées à la pointe. Aile 77 ; queue 74 ; Lars. 21 % ; bec 17 mm. 

Habitat. Les environs d’Agua-Suja, dans la partie occidentale de PEtat 
de Minas Geraës, Brésil. 

Type au Musée Zoologique de Munich, n° 11.85, 4 ad. Agua Suja, Minas 
Geraës, Brésil. Odilo Alves de Carvalho coll. 

Observations. Un & adulteet un jeune oiseau furent tués en 1908 à Agua 
Suja par M. Odilo Alves de Carvalho qui avait accompagné M. G.-A. Baer 
dans son voyage d'exploration en 1906. Cette nouvelle espèce s'accorde 
avec P. dimidiatus pour la répartition des couleurs et les caractères mor- 
phologiques, mais s’en distingue aisément par les particularités de colora- 
tion indiquées plus haut. 

Le bec, tout en ayant la même forme, est un peu moins large et le culmen 
moins courbé à la pointe. La mandibule supérieure est brun corné, l’inférieure 
blanc jaunâtre dans les deux spécimens. Tout comme P. dimidiatus, l’es- 
pêce que je viens de décrire possède un espace nu derrière Poil. 


(1) Anabates dimidiatus Pelzeln, Sitzungsber. Akad. Wissensch. Wien, Math. naturwiss. 
CI. XXXIV, p. 107 (1859. — « Brésil », se. Sangradouro, Rio Manso, Mattogrosso ; cf. Pel- 
zeln, Zur Orn. Brasil, 1, 1867, p. 40) ; voir Berlepsch et Hellmayr, Journ. f. Ornith., 1905 
p. 29 [crit.]) 
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Je la dédie à mon ami, M. G.-A. Baer, de Paris, qui, par ses recherches, 
a beaucoup contribué à élargir nos connaissances des oiseaux de l’ Amérique 
méridionale et à qui le musée de Munich doit une bonne partie de ses maté- 
riaux ornithologiques. 


3. PITTASOMA ROSENBERGI, N. Sp. 


& adulte. Piléum et nuque roux cannelle intense; dos etscapulaires d’un 
olive assombri, chaque plume, de deux côtés, bordée de noir ce qui donne à 
la surface supérieure du corps une apparence nettement striée ; quelques- 
unes des plumes interscapulaires blanches à la base ; couvertures supérieures 
des ailes brun sépia, quelque peu teintées de roussâtre au bord externe, 
chacune avec une petite tache apicale blanche, celle-ci entourée d’une fine 
bordure noire ; couvertures primaires brun noirâtre uniforme; rémiges el 
rectrices noirâtres avec la barbe extérieure teintée de brun roussâtre. Lores 
ainsi qu'une large raie sourcilière, noir foncé ; joues, région malaire, auri- 
culaires, menton et gorge roux ocreux, cette teinte étant un peu plus foncée 
sur les côtés de la tête que sur la gorge ; devant du cou et flancs olive bru- 
nâtre ; milieu de la poitrine et abdomen couleur crème uniforme ; sous- 
caudales, axillaires et sous-alaires brun foncé, quelque peu variées de blan- 
châtre. Iris brun foncé, pieds et bec noirs. 

Aile 97 ; queue 34 ; tarses 45 ; bec 24 mm. #4. 

Habitat. Ce Fourmilier habite les grandes forêts entre l'Océan Pacifique 
et les premiers contreforts des Andes, dans la province de Ghocô, en Co- 
lombie occidentale. 

Type au Musée Zoologique de Munich : n° 09.5759. & ad. Sipi, Rio Sipi, 
alt. 150 pieds anglais, 25 septembre 1908. M. P. Palmer coll. n° 2120. 

Observations. Cette espèce que je propose de nommer en compliment de 
M. W.-F.-H. Rosenberg, de Londres, qui organisa l'expédition de M. Palmer, 
se rapproche de P. rufopileatum Hart.(1) par la couleur roux cannelle du 
sommet de la tête, mais se distingue aisément des deux sexes de son alliée 
par l’absence complète des raies transversales sur les parties inférieures. 
Le mâle de P. rufopileatum a le dessous du corps, sauf les flancs, plus ou 
moins régulièrement bandé de noir et de blanc tandis que la femelle se re- 
connaît à sa taille inférieure (aile 93 mm.) et à quelques détails de colora- 
tion. Les plumes de la région sourcilière portent des bordures blanches très 
nettes, le dos est beaucoup plus brunâtre, et les taches apicales des couver- 
tures supérieures des ailes sont couleur crème au lieu de blanches. En plus, 
les parties inférieures du corps, à exception de la gorge uniforme, sont d’un 
ocreux vif, finement rayées en travers d’olive foncé. 


NOTES ORNITHOLOGIQUES SUR LE DÉPARTEMENT DU GARD 
par Albert HUGUES 


L’'OÙUTARDE GANEPETIÈRE (Otis tetrax, Linn.), dans le Gard. 

La faune du Gard a pu, ces dernières années, s’adjoindre un mammifère 
important autant qu'incommode (Sus scrofa, Linn.), important par sa taille 
et le plaisir qu'éprouvent les chasseurs à le tuer, et incommode à tel point 
qu’une récente circulaire du Ministre de l'Agriculture vient d’aviser le Préfet 
du département d’avoir à faire procéder à la destruction dans une seule 
forêt ,de quarante-quatre sangliers. 

Mais si le Sanglier est devenu gênant, notre plaine s’est vue enrichie de 


(4) Nov. Zool. VIII, p. 370 (1901. — Bulün, Equateur occid.). 
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quelques compagnies d’Outardes canepetières (Otis tetras, Linn.) qui, elles, 
réjouissent les Nemrods, sans navrer les cultivateurs. Le 3 décembre 1901, 
une jeune femelle canepetière fut tuée à Saint-Geniès-de-Malgoirès; l’oisea à 
était totalement inconnu des chasseurs. 

En 1903, un couple de ces oiseaux vint s'installer dans notre plaine, où il 
nicha ; la couvée fut détruite, mais les outardes ne se lassèrent pas de reve- 
nir, chaque année plus nombreuses et, cette année 1910, les chasseurs de 
Saint-Geniès ont pu abattre neuf individus de ce bel oiseau. 

L’Outarde canepetière ne visitait autrefois le Gard qu’en hiver. Crespon, 
ui a si bien observé les Oiseaux du département, l’a écrit dans l’Ornithologie 
u Gard. 

Aussi la présence de quelques couples se reproduisant dans la plaine qui 

s’étend de Saint-Geniès-de-Malgoirès à Saint-Chaptes, m'a paru intéressante 
à noter pour les lecteurs de la Æeoue d’Ornithologe. 


* 
* *# 


Pratincola rubicola Koch. ex Linn., et Upupa epops Linn. sont les deux 
oiseaux qui, dans la région que j’explore, ont le plus augmenté en nombre. 
De peu communs qu'ils étaient il y a quinze ans, 1ls sont devenus très abon- 
dants. 

Le premier, très prolifique, fait plusieurs pontes, dont une fort précoce; le 
8 avril 1906 je trouvai une couvée de ces oiseaux prêts à quitter le nid et 
des couvées semblables ne sont pas rares. 

Quant à la Huppe, les maisons isolées, les vieilles masures abandonnées, 
pas mal de trous d’arbres et de murailles, abritent chaque année une nichée 
de leurs petits. 

En revanche Saxicola œnanthe Bechst. ex Linn. est bien moins abondant 
qu'autrefois. Je ne parle pas de S. stapazina Term. ex Gmel. et de S. aurita 
Temm., qui. aujourd’hui sont rarissimes. Pour le Traquet motteux, j'avais 
cru constater en 1909 un nombre plus élevé d'individus, mais, en 1910, 
l'espèce m’a paru stationnaire. Nous avons eu, en octobre 1910, un très fort 
passage de Mésange noire, Parus ater Linn. J'avais déjà vu dans les premiers 
jours du mois de nombreux individus de cette espèce aux environs de Florac 
(Lozère). 

Garrulus glandarius Linn. est arrivé en octobre, plus abondant qu’il n'avait 
été depuis plus de vingt ans. 


NOTES SUR QUELQUES OISEAUX OBSERVÉS EN FRANCE (suite) 
Par Paul PARIS 


Ordre : PICIFORMES 
Sous-ordre : Picr 


Famille : Picidæ. Sous-famille : Picinæ. 

Picus martius Linné ; Pic noir . Niche dans la Haute-Loire (Moussier) ; 
Accid. dans l'Aube (Ray), l'Indre (Martin et Rollinat), les Deux-Sèvres 
(Guillemeau), la Côte-d'Or et l'Yonne, l'Allier (Olivier). 

Dendrocopas leuconotus (Bechstein) ; Dendrocope leuconote : Quelques 
captures dans les Basses-Pyrénées (Granger). 

Picoides tridactylus (Linné) ; Picoïde tridactyle: Sédentaire et rare dans 
je Jura (Ogérien). 
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Ordre : GOCCYGES 
Sous-ordre : CUCULI 
Famille : Cuculidæ. Sous-famille : Cuculinæ. 


Coccystes glandarius (Linné) ; Coccyste geai (Goucou geai) : Accid. dans 
les Landes et les Basses-Pyrénées (Granger), les Pyrénées-Orientales (De- 
péret), le Vaucluse (Mourgue, Feuille des jeunes naturalistes, mars 1909) 


Ordre : CORACIIFORMES 
Sous-ordre : CAPRIMULGI 


Famille : Caprimulgidæ. Sous-famille : Caprimulginæ. 


Caprunulgus ruficollis Temminek ; Engoulevent à cou roux : Accid. dans 
e Sud-Ouest de la France (Granger). Une capture près Montfleur (Jura), 
en mai 1853 (Ogérien). 


Ordre : STRIGIFORMES 


Famille : Bubonidæ. Sous-famiile : Buboninæ. 


Genre Scops Savigny, 1809 ; Scops = Genre Pishorina Kaup (Gatalogue)- 
Scops scops (Linné) ; Scops d'Europe (Pishorine scops) : Sédentaire dans 
e Loir-et-Cher (Etoc). 


Ordre : ACCIPITRIFORMES 
Sous-ordre : PANDIONES 


Famille : Pandionidæ. 


Pandion haliætus (Linné) ; Balbuzard pêcheur : Niche dans PAube (Ray). 


Sous-ordre : ACCIPITRES : 
Famille : Falconidæ. Sous-famille : Aquilinæ. 


Hierofalco cherrug (Gray) ; Gerfaut sacre : Accid. en Eure-et-Loir (Mar- 
chand), en Saône-et-Loire (de Montessus). 

Hierofalco Feldeggi (Schlegel) ; Gerfaut lanier : Acecid. dans les Pyrénées 
(Granger), la Haute-Loire (Moussier), Saône-et-Loire (de Montessus). 

Hierofalco islandicus (Gmelin) ; Gerfaut d'Islande : Accid. en Normandie 
(Ghesnon, Hardy, Le Sauvage in G. de Kerville). Gapturé plusieurs fois 
dans les Basses-Pyrénées (Granger). 

Tinnunculus naumannt (Fleischer) ; Crécerelle cresserine : Accid, près 
de Chambéry (Bailly), dans le Loir-et-Gher (Etoc), le Calvados (Le Sauvage 
in G. de Kerville). 

Tinnuncules vesperlinus (Linné) ; Crécerelle Kobez : Accid. dans le Jura, 
-(Ogérien), en Savoie en automne et en hiver (Bailly), en Eure-et-Loir (Mar- 
chand). 

Archibuteo lagopus (Gmelin) ; Busaigle pattue : Hiverne quelquefois dans 
Pindre (Martin et Rollinat). 
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Aquila heliaca (Savigny) ; Aigle impérial : Accid. dans la Haute-Loire 
(Moussier), les Pyrénées-Orientales (Depéret). 

Aquila rapax (Temminek) ; Aigle ravisseur : D’après Arrigoni degli Oddi 
(Atlante ornitologico), les deux captures de la Camargue sont à rapporter 
à Aquila adalberti Brehm ; Aigle adalbert. 

Aquila maculata (Gmelin) ; Aigle tacheté : Accid. en Saône-et-Loire (de 
Montessus). Deux captures dans le Calvados, l’une en octobre 1872, l’autre 
en novembre de la même année (G. de Kerville). 

Aquila pomerana Brehm ; Aïgle eriard = Aquila pomarina Brehm (Gata- 
logue). 


Haliætus leucocephalus (Linné) ; Pygargue leucocéphale : Aceid. dans 
le Calvados (Le Sauvage in G. de Kerville). 


Sous-famille : Buteoninæ. 


Buteo jerox (Gmelin) ; Buse féroce : Une capture sur deux individus vus 
près de Chalon-sur-Saône, le 2 septembre 1878 (de Montessus). 


Sous-famille : Accipitrinæ. 


Cireus macrurns (Gmelin) ; Buzard pâle : Accidentellement en Saône-et- 
Loire (de Montessus), dans la Somme (Hardy in G. de Kerville). 

Accipiter nisus major (Becker) ; Epervier majeur : Rencontré dans les 
Pyrénées Orientales (Depéret), en Saône-et-Loire (de Montessus). 


Fanille : Vulturidæ. 


Vultur monachus Linné ; Vautour moine : une capture en Seine-[nférieure 
(G. de Kerville). 


Gyps fulous, (Gmelin) ; Gyps fauve : Gapluré dans le Jura (Ogérien) ; dans 
les falaises de Jobourg (Manche), le 10 juillet 1857 (H. Joüan in G. de Ker- 
ville), dans PAube, à Marcilly-le-Hayer. 

Neophron percnopterus (Linné) ; Néophron perenoptère : Accidentellement 
dans le Jura (Ogérien) ; niche dans la Haute-Loire (Moussier). 


Ordre PELECGANIFORMES 


Famille : Pelecanidæ. 


Pelecanus onocrotalus Linné ; Pélican onocrotale : Accidentellement dans 
la Gironde (Granger), en Normandie (G. de Kerville). 


Famille : Sulidæ. 
Sula bassana (Linné) ; Fou de Bassan : Accidentellement dans la Sarthe 


et près Paris (Etoc). Une capture dans l'Oise en 1908 (La Nature, 29 janvier 
1909). 


Famille : Phalacrocoracidæ. 


Phalacrocorax graculus (Linné) ; Cormoran huppé : Accidentellement en 
Saône-et-Loire (de Montessus), dans l'Indre (Martin et Rollmat). 
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Ordre : ANSERIFORMES 
Famille : Anatidæ : Sous-famille : Erismaturinæ. 


Erismatura leucocephala (Scopoli) ; Erismature leucocephale. Accidentel- 
lement dans la Manche (Le Mennecier in G. de Kerville.) 


4 Sous-famille : Fuligulinæ. 


Netta rufina (Pallas) ; Brante roussâtre : Niche dans le Forez (vicomte de 
Poncins, Rev. fr. d’Orn., mai 1910) ; Accidentellement en Saône-et-Loire (de 
Montessus) ; en Côte-d'Or ; Nord et Pas-de-Calais (Van Kempen, Rev. fr. 
d’Orn., février 1910). 

Clangula islandica (Gmelin) ; Garrot islandais : Gapturé dans le Calvados 
(Le Sauvage in G. de Kerville). 

Harelda hiemalis (Linné) ; Harelde glaciale : Accidentellement dans la 
Manche (Canivet), dans le Calvados (Le Sauvage in G. de Kerville), PIndre 
Martin et Rollinat), Saône-et-Loire (de Montessus), le sud-ouest de la France 
(Granger). 

Somaleria spectabilis (Linné) ; Eider à tête grise : Capturé dans la Manche 
(Le Mennecier in G. de Kerville), en Saône-et-Loire (de Montessus). 


Sous-famille : Anatinæ. 


Chenalopex ægyptiaca (Linné ); Chenalopex d'Egypte : Accidentellement 
en Saône-et-Loire (de Montessus), en Eure-et-Loir (Marchand), dans le 
Calvados (G. de Kerville), l'Allier (Olivier). 

Casarca casarca (Gmelin) ; Casarea roux : Accidentellement dans la Seine- 
Inférieure (Hardy in G. de Kerville), dans les Pyrénées-Orientales (Depéret). 

+2 Mareca sibilatrix Poeppig ; Marèque du Chili. 

ie gentine, Paraguay, Chili Jusqu'au détroit de Magellan, Iles Falkland. 
Deux individus tués en 1909 près Péronne (de Beauque sne. Rev. fr. d’ Orn., 
octobre 1909). 

Nettium torquatum (Vieillot, 1817) ; Sarcelle à collier noir : En remplace- 
ment de Querquedula discors (Linné) (Gatalogue, errore d’après Degland et 
Gerbe). 

+ Genre Dendrocygna Swainson ; Dendrocygne. 

+ Dendrocygna arcuata (Hors.) ; ‘Dendroc ygne arqué : [les NO ENTER 
Océanie, Moluques. 

Une £ capturée à Aïgues-Mortes le 30 mars 1909, un second exemplaire 
quelques jours après dans les mêmes parages (Menegaux, Rev. fr. d’Orn., 
août 1909). 

+? Dendrocygna viduata (Linné) ; Dendrocygne veuf : Amérique et Afri- 
que tropicales, Madagascar, ouest de Inde. 

Une capture au Marais-Vernier (Eure), le 12 octobre 1869 (Lemetteil in 
G. de Kerville). 

Sous-famille : Anserinæ. 


Anser erythropus (Linné) ; Oie naine : Accidentellement en Eure-et-Loir 
(Marchand), en Saône-et-Loire (de Montessus). 
Sous-famille : Plectropterinæ. 


+? Aix galericulata(Linné); Aix mandarin : Japon, Chine et sud-est de 
la Sibérie, Une capture dans le Calvados en février 1828 (G. de Kerville). 


(A suivre). 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DU GYPAËTE BARBU 
(Fin) 
Par Louis LAVAUDEN 


Chose étrange, alors que les Suisses, peuple calme et pondéré, ont raconté 
du Gypaète les faits les plus merveilleux, et se sont laissés aller à Jui prêter 
parfois des dimensions invraisemblables (1), des peuples chez qui le Gypaète 
vit aussi en grand nombre, les Espagnols, les Catalans et même les Andalous, 
qu’on pourrait croire plus portés à l’exagération et à l’emphase, ont conservé 
en face de lui un calme et une indifférence complets. M. le Conservateur du 
Muséum de Madrid (section des Vertébrés) (2) admet au sujet du Gypaète en 
Espagne l'appréciation de Brehm. Dans toutes les localités qu’il habite, des 
montagnes d’Algésiras aux Pyrénées catalanes, le Gypaëète est, par les 
paysans, considéré comme inoffensif : son nom vulgaire est partout « briseur 
d'os »: espagnol: Quebranta-huesos: catalan : Trencalos. En Sardaigne, même 
appréciation ; M. Ch. Girtanner a bien voulu demander pour nous des ren- 
seignements à un de ses correspondants qui, depuis plus de 40 ans, chasse 
dans cette île, et y a tué de nombreux Gypaètes ; d’après lui, « ce rapace n’a 
Jamais été vu attaquer les animaux vivants, pas même les jeunes mouflons ». 
Il se contente des os dépouillés de viande, des cadavres des animaux tués 
par Aigle fauve, le Renard, ou même le grand Corbeau, et ne s’abat sur 
cette proie gw’après que les autres Vautours ont abandonné le cadavre, entiè- 
rement décharné. Gette appréciation, venant d’un homme aussi renseigné que 
le correspondant de M. Girtanner, dans un pays qui est justement considéré 
comme le pays de prédilection du Gypaète en Europe, est de nature à forcer 
la conviction chez les plus hésitants ; elle concorde d’ailleurs avec les obser- 
vations de lord Rothschild, en Algérie, et avec les nôtres en Tunisie. Là, 
comme en Sardaigne, c’est sur les ossements décharnés que le Gypaète exerce 
sa formidable puissance digestive. Les Arabes ne le considèrent généralement 
pas comme nuisible ; ils le connaissent peu d’ailleurs, car alors que les autres 
Vautours, aussitôt qu’un animal tombe, s’abattent sur son cadavre, le 
Gypaête reste invisible : ce n’est que lorsque le troupeau se sera éloigné, que 
la caravane aura disparu, que les Chacals, les Hyènes et les Vautours seront 
repus, qu’apparaitra sa vaste envergure, et qu’il viendra faire disparaître 
les derniers restes du cadavre, dont plus rien ne subsistera. Accessoirement, 
paraît-il, le Gypaète africain consommerait les Tortues, si fréquentes dans 
tout le Sud-Algérien. Nous n’avons pu personnellement vérifier le fait. En 
Tunisie, le Gypaëte se rencontre dans les montagnes du Bou Hedma, et tous 
les massifs montagneux qui séparent Thala de Gafsa ; mais il est loin d’y être 
PE USE SU EU SAR ER RE EN 


(1) Tschudi, et Fatio après lui, parlent de Gypaètes mesurant 1 m. 50 de longueur, et 
4 mètres d'envergure : ce sont des dimensions absolument invraisemblables. Fatio, d’ail- 
leurs, ne les mentionne que sous réserves, et il nous paraît impossible qu’elles soient basées 
sur l’observation directe : c’est l’opinion de Naumann, qui donne 1 m.20 comme dimension 
maxima ; le plus grand Gypaète que nous ayions examiné (il figure actuellement au Muséum 
de Grenoble), venait du Briançonnais et avait précisément 1 m. 20 de longueur totale ; cette 
dimension maxima est celle indiquée par M. Martin de Blégiers, qui tua en 1898, le Gypaète 
dont nous avons parlé, et qui figure au Muséum de Marseille : les dimensions les plus habi- 
tuelles sont de 1 m. 05 à 1 m.15. Nous n’avons pas remarqué de différence de taille constante 
entre les mâles et les femelles. 

Le Gypaète de Sardaigne et d'Algérie est volontiers un peu plus petit, mais ce fait est loin 
d’être aussi constant qu’on a voulu le dire. 

Il paraîtrait que les Gypaètes du Caucase et de l'Himalaya dépassent quelquefois les 
dimensions indiquées ci-dessus, mais nous n’avons aucun document nous permettant de 
connaître leur taille maxima. 


(2) Cf. L. Rérolle, Loc. cit, ps12; 
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très commun, et en dehors de la nidification (en janvier et février), ce n’est 
que par hasard qu’on peut l’observer. Dans le Caucase, les bergers kurdes 
et tartares, tout en se plaignant qu’il leur dérobe de temps à autre un Agneau, 
reconnaissent qu’en général le Gypaête préfère les animaux morts et les os. 
Cependant, les Russes l’y appellent Jagnjainik, ce qui signifierait preneur 
d'agneaux ; mais le D' Radde estime qu’en Orient « ce magnifique oiseau 
« aurait un naturel doux et ne deviendrait nullement avide de meurtre ». 

Dans l'Himalaya, le capitaine Hutton, qui y a séjourné près de trente ans, 
n’a jamais vu le Gypaète se nourrir autrement que de cadavres (1). 


# 
* *# 


Voici les pièces du procès : que faut-il conclure ? 

Il nous paraît impossible de ne pas distinguer deux Gypaèêtes : non deux 
espèces, ni même deux races différentes (2), mais deux sortes d'individus, 
différant profondément par les mœurs : Pun, le Gypaète des Alpes, rapace 
redoutable, avide de proie vivante, et s’attaquant même à l’homme ; l’autre, 
le Gypaète du sud de l’Europe, de l'Afrique et de l'Orient, n’ayant que les 
corps morts ou les ossements pour toute nourriture, oiseau majestueux 
toujours, mais timide, peut-être lâche, en tout cas indifférent, sinon utile. 

À quoi peut être attribuée cette divergence si essentielle dans la biologie 
de deux groupes d'individus identiques, ne différant que par lhabitat géo- 
graphique ? On ne peut guère, à cet égard, que se livrer à des hypothèses : 
la nôtre est que, dans les Alpes, le genre de vie du Gypaète n’est pas très 
normal. En des pays chauds, où l’homme est plus rare et la vie animale plus 
libre, cet oiseau peut se procurer à peu de frais une nourriture abondante sans 
être forcé de recourir à des actes de rapine laborieux ; mais dans nos régions 
alpestres, il n’en est plus ainsi, par suite de l'absence presque totale de cadavres 
pouvant lui servir de nourriture ; cet état de chose doit être déjà ancien ; 
mais il s’est accentué d’une façon particulière, grâce aux progrès de la civi- 
lisation et de la culture dans le cours du dernier siècle ; c’est pendant cette 
période que s’est effectuée la disparition presque totale du Gypaëte : «L?Aïgle 
barbu à tête blanche, écrivait Perrin-Dulac (3) en 1806, n’est pas rare dans 
les montagnes de l’Oisans. » Bailly, qui publia son ouvrage sur POrnithologie 
de la Savoie en 1853, mentionne «qu’il y a soixante ans, toutes les hautes 
« montagnes en étaient si peuplées, que chaque chasseur des Alpes le con- 
« naissait, et en tuait fréquemment ». 

En cinquante ans, Panimal était réduit à Pétat de rareté; aujourd’hui, il 
n’est presque plus qu’un souvenir... C’est, selon nous, beaucoup plus à un 
manque d'adaptation pour sa nouvelle vie qu’à lhostilité de l’homme qu’il 
faut attribuer cette disparition : refoulé dans les solitudes glacées des hautes 
montagnes pour lesquelles il n’était pas né (4), obligé de plus en plus, poussé 
par la famine, d'attaquer des proies vivantes, rôle dans lequel laconcurrence 
vitale du grand Aigle a pu lui être fort préjudiciable, le Gypaëte a disparu de 
notre sol en même temps que diminuaient ou disparaissaient les grands car- 


(1) Journal Le Chenil, du Jardin d’Acclimatation de Paris, 2 nov. 1899. 

(2) Les différences de taille et de coloration dont certains naturalistes se sont servis pour 
créer un Gypaëtus occidentalis où subalpinus, ne sont pas assez constantes pour pouvoir, 
selon nous, légitimer même la création d’une race géographique distincte. 

(3) Statistique du département de l’Isère. 

(4) L'époque de nidification du Gypaète — janvier-février — paraît peu propice à sa repro- 
duction dans nos montagnes de l’Europe ; l’aire du Gypaète v est constamment couverte de 
neige ou de glace : peut-être des conditions aussi précaires ont-elles contribué aussi à la dimi- 
nution de l’espèce ? 
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nassiers, le Loup, le Lynx, et même l’Ours, qui avaient, au cours des âges 
historiques, dû être ses pourvoyeurs. 

Cette diminution est presque totale ; mais elle ne paraît pas cependant 
absolument complète ; elle ne s’est guère accentuée au cours de ces dix der- 
nières années : on rencontre encore le Gypaète à l’Iseran et dans la Haute- 
Ubaye, à Maurin, par exemple ; je ne saurais être aussi affirmatif en ce qui 
concerne le Briançonnais, quoique on m’affirme que le Gypaête se montre 
encore du côté de la Grave, et aussi à Dormilhouse. Enfin, 1l paraîtrait qu’on 
la signalé aussi dans les Alpes-Maritimes ; le fait est, sinon vrai, du moins 
vraisemblable; mais ne se rapporterait-il pas à des individus égarés, ve- 
nant de Sardaigne ? Ce qu’on sait des mœurs du Gypaète ne s'oppose pas 
à des exemples d’erratisme ; sans parler des cas anciens de capture de cet 
oiseau dans l'Hérault ou dans les Bouches-du-Rhône, près d'Arles, nous 
avons de très sérieuses raisons de penser qu’on l’a vu dans nos chaînes sub- 
alpines (1) et nous devons rappeler que lun des derniers Gypaète tués — 
à notre connaissance — en France, le fut sur les versants du mont Ven- 
toux, bien loin de son habitat normal (2). 

Quoi qu’il en soit, nous pensons que la disparition de cette magnifique 
espèce de notre sol — ou du moins de nos Alpes, car nous sommes insuf- 
fisamment documenté sur le Gypaète dans les Pyrénées — n’est pas totale 
et même n’est pas à la veille de le devenir. Il est probable que les solitudes de 
Plseran et de la Haute-Ubaye continueront à abriter au moins pendant 
quelques années encore, les rares couples de Gypaètes qui s’y reproduisent 
et dont les chasseurs du pays ne connaissent pas les aires, protégées qu’elles 
sont contre d’indiscrètes investigations, par la rigueur et les dangers de l’hi- 
ver. Les adultes sont trop farouches et trop défiants — trop rares aussi — 
pour pouvoir faire l’objet d’une destruction préméditée : ce ne sera jamais 
que par hasard que l’un d’entre eux tombera sous le plomb du chasseur. 

Nous pensons donc pouvoir montrer à cet égard un optimisme relatif. 
Nous voudrions aller plus loin, et pouvoir parler de mesures de protection ; 
mais si, en Sardaigne, en Dalmatie, en Grèce, en Algérie, en Tunisie et en 
Orient, il est désirable de voir la protection des pouvoirs publics s'étendre 
sur cette magnifique espèce ; si même en France, l’ornithologiste peut sou- 
haiter qu’il en soit ainsi, il sera toujours impossible, en droit comme en fait, 
de retirer aux pâtres le droit à la défense de leurs troupeaux contre les at- 
taques du Gypaëte. 

Quelque désir que nous ayons de voir se perpétuer dans notre pays l’exis- 
tence de ce vivant «monument naturel »comme disent les Allemands, il nous 
est impossible d'oublier qu’il fut trop souvent, chez nous et chez nos voisins 
les Suisses, un redoutable malfaiteur : nous pouvons lui accorder l’excuse 
de la misère et le bénéfice des circonstances atténuantes, mais 1l nous est im- 
possible de l’absoudre, et de demander aux pouvoirs publics la protection du 
bandit. 

En terminant ces quelques lignes, nous demeurons frappés de la multipli- 
cité des recherches dont le Gypaète a été l’objet depuis un demi-siècle, de la 
part de tant de naturalistes suisses, autrichiens, anglais et autres. Plusieurs 
mêlent à leurs observations scientifiques une note enthousiaste ; lun qualifie 
le Gypaête de « Konig der Vogelwelt » et se rappellera toute sa vie le regard 
de son œil de feu ; d’autres affirment qu'aucun être ne possède d’aussi beaux 


(1) Un sujet (jeune) fut tué à Pont-en-Royans, vers 1878 : il figure au Muséum de Grenoble 
de plus: Cf.L. Lavauden. Catalogue des Oiseaux du Dauphiné, Grenoble 1910. 

(2) Feuille des jeunes naturalistes, 1903 ; Bull. de la Soc. d’hist. nat. de Nimes, 1903, 
p. XXXIV. 
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yeux, ou célèbrent l’éclat de son plumage et la puissance de son vol : et il est 
bien vrai que pour ceux qui l’ont observé, son aspect demeure comme un 
éternel souvenir. Sa rareté croissante a contribué aussi à exciter l'intérêt : 
même dans les pays où il passe pour être commun, cette abondance est toute 
relative. Serait-ce une espèce qui se survit, comme se le demande M. Rérolle, 
et dont un âge géologique peu antérieur au nôtre aurait vu le maximum de 
vitalité et d’expansion ? À défaut de documents paléontologiques assez 
importants, le fait qu’il présente des caractères mixtes, intermédiaires entre 
ceux de deux grands groupes, pourrait peut-être s’accorder avec cette hypo- 
thèse ? 

Quoi qu'il en soit, nous souhaitons personnellement de tout cœur que cette 
espèce en voie de disparition se maintienne encore longtemps sur notre sol, 
pour la plus grande satisfaction des alpinistes et des ornithologues : mais 
il faut, croyons-nous, renoncer à faire du Gypaèête, dans notre pays, un 
oiseau utile ou débonnaire : laissons-lui sa physionomie de rapace redou- 
table, et même du plus redoutable de tous ; e’est elle qui a suseité autrefois 
tant de curiosité et d'intérêt autour de l’espèce ; pour une fois, le pittoresque 
de la légende se trouve d'accord avec la vérité : de grâce, ne cherchons pas à 
les séparer. 


DEUX HYBRIDATIONS DE COLOMBIDÉS 
par Joseph L’HERMITTE 


1. STREPTOPELIA RISORTA, L. Set TURTUR AURITUS, Gray, 9. 


Malgré son naturel irréductiblement farouche, notre tourterelle des bois 
(Turtur auritus) s’accommode aisément d’une captivité assez étroite, au 
point que, capturée dans son jeune âge et placée dans des conditions suffi- 
samment favorables, elle reproduit assez volontiers, mais la plupart des 
auteurs qui ont signalé cette particularité, ceux, du moins, qui me sont 
connus, sont évasifs ef même muets sur la possibilité de son accouplement 
avec d’autres espèces. 

Or, les expériences auxquelles je me suis livré dans le courant de ces der- 
nières années tendent à prouver que, non seulement l’hybridation est pos- 
sible, — tout au moins avec la Tourterelle rieuse (Streptopelia risoria), 
domestiquée de longue date — mais encore que les produits de ces unions 
sont féconds jusqu’à un degré assez étendu. 

Je possédais, en 1906, une volière d’assez grandes dimensions (1) composée 
d’un corps de grillage extérieur et d’une sorte d'appartement irrégulier 
séparé du dehors par une porte vitrée à guichets. Là se trouvaient un petit 
bassin d’eau courante, les mangeoires et quelques caisses appendues au mur, 
l'ouverture en avant, où nichaient quelques couples de S. risoria. 

En septembre de cette même année, un ami me fit présent d’une femelle 
de Tourterelle des bois qu’il avait prise au nid l’année précédente et élevée 
de ses mains. En dépit de ses soins assidus et d’un an de captivité, l'oiseau 
était resté parfaitement sauvage, néanmoins, je conçus l’idée d’essayer un 
croisement que j'avais toujours souhaité réaliser, et, dans ce but, je débar- 
rassai la volière des Tourterelles à collier qui l’occupaient, ne laissant en 
compagnie de ma nouvelle acquisition qu’un jeune mâle de la variété blan- 
che, âgé d’environ trois mois. 


(1) Le grillage extérieur mesurait : largeur 250 ; hauteur 2 m.; profondeur 460. L'ap- 
partement formait un couloir coudé à angle droit d’environ 4 m. de long sur 70 c/m de 
large. 
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Dès l'hiver terminé, ce dernier commenca à faire à sa compagne une cour 
assidue, et, à mon grand plaisir, je remarquai que la femelle, bien loin de se 
montrer indifférente à ces avances, les accueillait avec une faveur de plus en 
plus marquée. Bientôt je pus assister — bien dissimulé — à un accouplement; 
Je vis le couple construire dans une des cases intérieures un grossier nid de 
brindilles, occupé peu après par deux œufs que les pensionnaires se mirent à 
couver assidûment. 

Cette première couvée, qui réussit à merveille, fut suivie de trois autres 
se succédant jusqu'en juillet, époque où la femelle devint insensible aux 
sollicitations du mâle et entra en mue. 

Je me trouvais alors à la tête de six jeunes hybrides — la troisième nichée 
ayant échoué par suite d’un.accident dû à la brusquerie de la mère, et les 
jeunes étant morts à trois jours de leur éelosion — que je projetai d’aecou- 
pler soit entre eux, soit avec d’autres sujets des espèces de l'union des- 
quelles ils étaient issus ; je ne pus mettre à exécution que le dernier de ces 
projets, on verra plus loin pourquoi, mais je crois nécessaire d’exposer, 
d'ores et déjà, les remarques que j'ai notées pendant la durée de ces faits. 

La ponte et l'incubation de T. auritus ne diffèrent pas d’une façon notable 
de celles de S. risoria ; c’est tout au plus si l'œuf de la première est un peu 
moins renflé dans sa forme régulièrement ovalaire ; ses dimensions moyen- 
nes sont : 0,029 x 0,022. Comme chez les Pigeons domestiques, cet œuf est à 
coquille blanche, paraissant d’abord rosée par transparence et prenant, à 
mesure que se développe le fœtus, une teinte de porcelaine mate. L'oiseau 
pond généralement le soir et de deux jours l’un. 

L’incubation, d'une durée moyenne de quinze jours, était partagée entre 
le mâle et la femelle — comme il est coutume chez les Pigeons. — Cette 
dernière quittait le nid de meilleure heure et le reprenait plus tard que les 
femelles de S. risoria ; elle se montrait bonne mère, couvait avec assiduité 
et soignait bien ses petits; mais il fallait bien se garder, pendant qu’elle était 
au nid, non seulement d'entrer dans la volière, mais encore de demeurer 
auprès de celle-ci d’une façon un peu trop persistante ; heureusement que 
pendant la majeure partie de la journée le mâle avait la garde du berceau, et 
c'était une bonne pâte de Tourterelle, doux et familier à l'excès, se laissant 
prendre sur les œufs et reprenant ensuite soigneusement son poste. C’est 
grâce à lui que j'ai pu faire nombre de constatations et m’assurer Journelle- 
ment de la bonne marche de mon petit élevage. 

Tout fut d’ailleurs loin d’aller comme sur des roulettes et si J'avais à faire 
le compte des œufs et des jeunes projetés hors du nid dans un mouvement 
de panique inexplicable de la mère, l’énumération serait longue. 

À deux reprises j’essayai d'éviter ces aléas en confiant les œufs de cette 
évaporée à des couples de risoria que j'entretenais en un local séparé ; mais, 
déception inattendue, les jeunes dépérirent en peu de jours, bien que leurs 
nourriciers les eussent entourés de soins empressés, tandis que la progéniture 
de ceux-ci se développait d’une façon prodigieuse dans le nid de la Tourterelle 
sauvage. Cela proviendrait-il d’une façon de nourrir spéciale à 7. auritus ? 
Je pencherais à le croire, puisque de toutes facons la nourriture était la même 
(millet, alpiste, blé, chenevis, pain trempé ou émietté, verdure) et que le 
malheur se produisit avec deux couples différents de remplaçants. 

Parmi les produits que j’obtins de ces divers degrés de croisement, l’in- 
fluence de S. risoria se fit constamment sentir dans la coloration d’un blanc 
pur {avec yeux entièrement rouges) que présentaient certains sujets ; ceux-ci 
furent constamment des femelles et je ne pus jamais observer chez elles la 
moindre velléité pour les actes de la reproduction ; leur taille était, à peu 
près, celle de T. auritus. 
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Par contre, tous les mâles que j’eus se montrèrent d’une ardeur inlassable, 
sauf en une courte interruption pendant la période de mue; leur taille était 
beaucoup plus forte que celle des espèces type et leur système de coloration 
se rapprochait de celui de 7. auritus. À l'éclosion leur peau était d’une teinte 
gris de plomb revêtue d’un abondant duvet jaune ; le bec d’un noir mat avec 
le tubercule d’éclosion blanc. Leur premier plumage présentait une grande 
analogie avec celui des jeunes de T. auritus (surtout dans le croisement d’un 
métis mâle avec sa mère) mais toujours dans une tonalité plus claire, l'iris 
gris brun. 

Leur livrée d’adulte peut se définir ainsi : tête, petites couvertures des 
ailes et croupion d’un cendré bleuêtre ; dos brun cendré clair ; gorge et poi- 
trine d’un rose vineux clair passant au blanc sous le ventre. Queue, collier, 
bec, iris et pattes identiques à ceux de T. auritus adulte. 

Cette coloration est celle des métis demi-sang et trois-quarts de sang vers 
S. risoria (accouplement d’un métis mâle avec une femelle de cette dernière 
espèce). Quant à ceux près du sang de T. auritus, ils présentaient l'aspect 
maillé de l'espèce sauvage, leur dos étant brun marron clair, avec le centre 
des plumes maculé de brun plus foncé, mais la teinte générale était cons- 
tamment plus blafarde et les nuances moins nettement tranchées. 

Le métissage près du sang de risoria me donna aussi des jeunes de l’un et 
l’autre sexe, identiques en tous points à l'espèce type ; l'unique femelle que 
j'en eus, présentant la coloration intermédiaire que j'ai décrite en premier 
lieu, resta près d’un an avant de se déclarer, demeura constamment fort 
paresseuse à reproduire, et ses œufs furent souvent clairs, quel que fût le 
mâle qui la fécondait. C’est, du reste, cette inaptitude à la reproduction des 
métis femelles qui a mis obstacle à mes tentatives de croisement dans un 
autre sens que ceux opérés. 

La moyenne annuelle des couvées de ma Tourterelle des bois est de trois ; 
à vrai dire, j'ai constaté jusqu’à six pontes dans la saison, maisla moitié 
étaient des .recoquetages suivant des couvées non réussies par suite des acci- 
dents que j'ai déjà signalés. Dans ces élevages, de même que dans ceux des 
trois-quarts de sang, les deux petits étaient presque toujours de couleur 
différente ; en deux occasions, seulement, j'obtins des jeunes tout gris ou 
tout, blancs. 

Le tempérament des métis est beaucoup plus accommodant que celuide 
l'espèce sauvage, sans arriver, toutefois, à la confiance naïve, à la familiarité 
moutonnière de S. risoria. Leur chair est exquise, bien supérieure en finesse 
et goût à celle des Pigeons domestiques et absolument analogue à celle des 
Tourterelles des bois. 

Leurs manifestations amoureuses se rapprochaïent aussi étroitement de 
cette dernière espèce ; renflement du jabot avec érection des plumes latérales 
du cou, roucoulement sourd et bref, salutations saccadées et, enfin, absence 
complète du cri qui a valu son nom spécifique à la Tourterelle rieuse. 

Fait curieux à noter, la mère de cette intéressante progéniture s’accoupla 
sans hésitation avec son premier-né et refusa depuis tout autre mâle, même 
de son espèce, même son premier époux. 

Des circonstances indépendantes de ma volonté m'ont contraint, en fin 
1909, à me défaire de tous mes pensionnaires. La plus grande partie d’entre 
eux existe encore dans les volières du Jardin zoologique de Marseille où 
l’on peut voir ces métis de trois sortes ; je crois qu’il serait intéressant de 
poursuivre sur des bases plus étendues une œuvre que mes modestes moyens 
ne m'ont pas permis d’amener au point que j'aurais souhaité ; il en sortira 
peut-être quelque chose d’utile, d’intéressant à coup sûr. 

Ces métis, de corpulence: assez forte, de chair délicate, pourraient devenir 
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une espèce alimentaire, peut-être un gibier, si l’on parvenait à fixer la race 
et à la faire reproduire régulièrement — et je crois la chose possible. — Enfin, 
quelque accueil que puisse recevoir mon idée auprès de ceux que la chose 
intéresse, je la donne pour ce qu’elle vaut. 


LISTE FRAISONNÉE DES ÉCHASSIERS ET PALMIPÉDES 
OBSERVÉS DANS LA BAIE DE SOMME ET SUR LES CÔTES DE PICARDIE 
par MAGAUD d'AUBUSSON 


La baie de Somme, placée sur la route que suivent les oiseaux migrateurs 
qui se dirigent vers le Nord pour y nicher et reviennent en automne pour 
passer l'hiver sous un climat plus doux, offre aux Echassiers et aux Palmi- 
pèdes voyageurs une escale de refuge et de ravitaillement. La vaste plaine 
de sable sillonnée de chenaux et creusée de petits bassins remplis d’eau, qui 
s’étend, à basse mer, entre les deux rives, les « mollières » verdoyantes qui 
bordent celles-ci en certains endroits, les marais et les tourbières qui avoi- 
sinent la côte leur procurent, en tout temps, un gite attrayant et une nour- 
riture abondante. [ls se plaisent done à y séjourner. Aussi, sauf pendant le 
mois de juin et une partie de juillet où, les oiseaux étant encore livrés aux 
soins de la reproduction, la baie est à peu près déserte, on y rencontre une 
population ornithologique nombreuse et variée. Au-delà des bancs de Somme 
et dans les passes, des eaux poissonneuses retiennent également, souvent en 
très grande quantité, plusieurs espèces d'oiseaux pêcheurs qui trouvent aisé- 
ment à exercer leur industrie. Mais c’est surtout au printemps et en automne, 
époques des grandes migrations, que le chasseur et l’ornithologiste peuvent 
faire, l'un ses plus beaux coups de fusil, Pautre ses observations les plus 
intéressantes. 

En ce qui concerne les Echassiers, leur chasse est à peu près limitée à ces 
deux saisons, mais pour beaucoup d’espèces de Palmipèdes, comme on le 
verra, c’est aussi en hiver que l’on peut les poursuivre et les étudier. Cer- 
taines espèces même ne se montrent dans ces parages que dans cette saison. 

J'ai chassé pendant de longues années dans cette région privilégiée. J'e 
crois être en mesure de fournir brièvement aux chasseurs et aux ornitho- 
logistes des renseignements exacts sur les oiseaux qu’ils peuvent y rencon- 
trer, en indiquant avec précision, pour chaque espèce, époque de son pas- 
sage, si elle est commune ou rare, ou ne fait que des apparitions accidentelles, 
et comment elle se comporte pendant son séjour de plus où moins longue 
durée dans le pays. 


ECHASSIERS 


1. — Outarde barbue. — Otis tarda Linn. — Nom picard : Utarde. 


Les apparitions de la Grande Outarde dans la région de l'estuaire de la 
Somme n’ont jamais été fréquentes, cependant autrefois, lorsque cet oiseau 
était bien plus répandu en France qu'il ne l’est aujourd’hui, notamment en 
Champagne (1), aux environs de Châlons-sur-Marne, il passait de temps en 
temps sur les câtes de Picardie et s’arrêtait dans les dunes. De nos jours, il ne 
s’y montre plus que très accidentellement. 


(1) Les derniers couples qui existaient en Champagne et s’y reproduisaient ont été détruits 
à la fin du XIX: siècle. 
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2. — Canepetière champêtre. — Tetrax campestris Leach. 


De passage très irrégulier dans les dunes. Observée néanmoins plusieurs 
fois dans celles de Saint-Quentin, à l’entrée de la baie de Somme. On y a 
tué, en hiver, quelques individus isolés, presque toujours des jeunes ou des 
femelles. 


3. — Courvite gaulois. — Cursorius gallicus Bp. 


Marcotte cite un individu qui a été tué aux environs d’Abbeville et dont 
J'ai vu la dépouille au musée de cette ville (1). C’est assurément de cette 
unique capture que veulent parler Degland et Gerbe dans l’Ornithologie 
européenne (2). 

Cet oiseau, qui habite toute l'Afrique, de la mer Rouge aux îles Canaries, 
s’égare en effet en Europe et a été capturé dans plusieurs de nos départements 
septentrionaux (3). 


4. — Œdicnème criard. — Œdicnemus crepitans Temm. — Nom picard : 
Herméric. 

Arrive en avril et part en novembre. Niche dansles dunes de Saint-Quentin, 
à la pointe de Hourdel et dans la partie aride du marais du Crotoy où 
J'ai recueilli des œufs (4). 


5. — Pluvier doré. — Pluvialis apricarius Bp. 


Commun. De passage régulier, par bandes, au printemps, en mars, avril 
et mai, à l'automne en septembre, octobre et novembre. S’abat surtout dans 
les marais, moins souvent sur la côte et dans les mollières. 


6. — Guignard de Sibérie. — Morinellus sibiricus Bp. 


Passe régulièrement au printemps et en automne. Je ne lai jamais ren- 
contré sur la grève ni dans les mollières de l’intérieur de la baie, mais on en 
tue tous les ans dans le marais du Crotoy où il se montre de bonne heure. On 
le retrouve en nombre dans l’intérieur des terres dès le mois d’août. 


7. — Gravelot hiaticule. — Charadrius hiaticula Linn. — Nom picard : 
Religieuse. 


Pluvier à collier. Très commun au printemps et en automne le long de la 
câte et dans l’intérieur de la baie. Lorsque l'hiver a été doux et que le vent 
est favorable, on en voit de grandes bandes dès le commencement de mars. 
Par des vents d’est et de sud-est la baïe en est parfois remplie. 


8. — Gravelot des Philippines. — Charadrius philippinus Scop. 


Petit pluvier à collier. On ne le rencontre que mêlé aux bandes de l'espèce 
précédente. [l est reconnaissable à sa taille plus faible et à son bec entière- 
ment noir, chez les adultes, car les jeunes de l’année ont la base de la man- 
dibule inférieure jaunâtre. 


(1) Les animaux vertébrés de l'arrondissement d’ Abbeville, in Mémoires de la Société d’Emula- 
tion d’ Abbepille (1857-1860), p. 318. 

(2) 2e édit., t. LI, p. 119. 

(3) Il est d’ailleurs inconnu en baie de Somme de tous les chasseurs indigènes à qui j’en ai 
montré des dépouilles rapportées d'Egypte. 

(4) La pointe de Saint-Quentin est sur la rive nord et celle du Hourdel sur la rive sud. Le 
marais du Crotoy, dont j'aurai à parler plus d’une fois, forme un vaste pâturage bordé du 
côté de la mer par des dunes et parsemé de grandes mares ou morettes. 
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9. — Gravelot de Kent. — Charadrius cantianus Lath. — Noms picards : 
Tribaudet, Mougette. 

Pluvier à collier interrompu. Très commun. Arrive un peu plus tard que 
le Gravelot hiaticule. Forme des bandes plus ou moins considérables. Se 
mêle volontiers à celles des autres petits Echassiers. Niche sur nos câtes et 
nous quitte l'hiver. 

J’ai trouvé maintes fois le nid de ce Gravelot, simple dépression dans le 
sable parmi des débris de coquillages ou au milieu des galets, et rencontré 
des jeunes en duvet courant sur la grève. 


10. — Sanderling des sables. — Calidris arenaria Leach. — Nom picard : 
Guerlette, rouge ou blanche, selon la saison. 


Commun. De passage régulier au printemps, surtout au mois de mai, et 
en automne en septembre et octobre. En troupes plus ou moins nombreuses 
ou en compagnie d’autres oiseaux de rivage. 


11. — Huitrier pie. — //Zæmatopus ostralegus Linn. 


La Pie de mer des marins et des chasseurs. Commun, surtout en automne 
et en hiver. Par bandes. Quelques couples nichent dans les dunes de Saint- 
Quentin où j'ai récolté des œufs et capturé des jeunes. 


12. — Glaréole pratincole. — Glareola pratincola Leach. 

Je connais deux captures authentiques faites par des chasseurs du pays. 
l'une en 1886, l’autre en 1889. D’autre part, Baillon fait figurer la Glaréole 
pratincole dans son Catalogue (1833) (1) et Marcotte (1860) donne cet oiseau 
comme étant « de passage irrégulier sur nos côtes » (2). Il est bon de dire 
cependant que l'apparition de cette Glaréole sur les côtes de Picardie est 
tout à fait accidentelle et d’une extrême rareté. 


3. — Vanneau huppé. — Vanellus cristatus Meyer et Wolf. — Nom picard : 
Ouvergne. 


Commun au printemps et en automne, dans les terres, les marais et les 
bas-champs. Quelques bandes nombreuses se montrent, au retour, dès le 
mois d'août et même en juillet. En octobre et souvent en novembre, j'ai 
constaté des passages très considérables. 

Un certain nombre de couples nichent dans les prairies et les marécages 
voisins de la côte. On voit plusieurs familles réunies exploiter, en été, les 
champs et les pâturages. 


14. — Squatarole grise. — Squatarola grisea Laech. — Nom picard : Æou- 
vière. À 

Vanneau suisse, Vanneau-pluvier, Pluvier gris, Pluvier varié. Ce bel oiseau. 
dans sa tenue de printemps, n'arrive pas en baie de Somme avant le mois de 
mai, quelquefois dès les premiers jours, plus souvent vers le milieu du mois. 
Il se tient presque continuellement sur la côte ou dans l’intérieur de la baie 
et ne fait que traverser les marais. On entend à chaque instant son cri d'appel 


(1) L. A. F. Baillon, Catalogue des Mammifères, Oiseaux, Reptiles, Poissons et Mollusques 
testacés marins observés dans l'arrondissement d’ Abbeville, in Mémoires de la Société d’Emu- 
lation d’ Abbeville (1833), p. 66, simple nomenclature qui n’a pas été terminée et s’arrête aux 
Reptiles. 

(2) MZoc.tctt.; p.321, 
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qu'il pousse soit en volant, soit posé à terre. Il repasse, mais en moins grand 
nombre, en août et septembre. 


15. — Tournepierre vulgaire. — Strepsilas interpres Iig. — Nom picard : 
Colombé. 


Commun au mois de mai et à la fin de l'été. Quelques-uns reviennent dès le 
mois d'août. Aime à se mêler aux bandes des autres petits Echassiers et 
tombe facilement au hutteau. Fréquente exclusivement la grève et les sables 
de la baie à basse mer. 


16. — Courlis cendré. — Vumenius arquata Linn. — Noms picards : Corlu, 
Corleru. 


Très commun. Passe en troupes nombreuses dans les mois de mars, avril 
et mai. Dès les premiers jours de mai, le passage commence à diminuer et 
vers le milieu du mois, on n’en voit plus beaucoup. Il en revient au mois 
d'août, quelquefois dès le milieu de juillet et souvent en assez grand nombre. 
Le passage de retour grossit en septembre, octobre, novembre. On en voit 
aussi en hiver et, si les gelées ne sont pas trop fortes. il en reste pendant toute 
la saison. Il fréquente alors beaucoup les terres ensemencées, les prairies 
marécageuses, les fossés. C’est un oiseau très méfiant qu'il est difficile d’ap- 
procher à découvert, mais qui tombe assez bien au hutteau. 


17. — Courlis corlieu. — Vumenius phæopus Lath. — Nom picard : Cot- 
teret. 


Moins commun que le Courlis cendré. Passe plus tard : au printemps on 
n’en voit guère avant la mi-avril. Ne forme pas de grandes bandes comme 
l'espèce précédente, se montre par petites troupes de quelques individus et 
parfois isolément, Commence à revenir comme son congénère à la mi-juillet. 


18. — Courlis à bec grêle. — Vumentius tenutrostris Vieill. 


Rare. Degland et Gerbe disent l'avoir rencontré plusieurs fois sur les mar- 
chés de Paris, venant de la baie de Somme et d’autres points de la Picar- 
die (1). Cité par Baillon et Marcotte (2). 


19. — Barge égocéphale. — ZLimosa ægocephala Leach. — Noms picards : 
Pilhui, Bout-feumé. 


Plus commune que l'espèce suivante, se montre plus tôt, au mois de mars 
et en avril, repasse dans la dernière quinzaine d'août, en septembre et octo- 
bre. On en voit aussi quelquefois en hiver. Fréquente de préférence les prai- 
ries humides et les mollières. 


20. — Barge rousse. — Limosa rufa Briss. — Nom picard : Boujffarie. 


De passage régulier, au printemps en mai et à l'automne en septembre et 
octobre, souvent dès la fin d’aott. Quelquefois en grandes bandes. ordinai- 
rement en petites troupes qui ne dépassent guère une douzaine de sujets. 
Presque toujours sur les sables de la baie ou sur la câte. 


(4) Loc. cut., p. 161. 

(2) Baiïllon ne mentionne qu’une seule capture. Loe. eu., p. 69. — Marcotte dit : « De 
passage accidentel. Un individu a été tué dans le marais de Noyelles et un autre à Cayeux. » 
Loc. cut., p. 327. 
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21. — Térékie cendrée. — Terekia cinerea Bp. 


Très accidentellement. Individu tué à Cayeux-sur-Mer au mois de mai 
(Coll. de Lamotte, musée d’Abbeville) ; un autre tué au Crotoy (Coll. Mar- 
mottan, Muséum d'Histoire naturelle de Paris). Cette espèce figure dans le 
Catalogue de Baillon (1). 

Ces Térékies nous arrivent sans doute des câtes de l'Asie septentrionale 
ou de l’Europe orientale. 


29, —_ Macroramphe gris. — Macroramphus griseus Leach. 


J'inscris cette espèce sur ma liste en faisant confiance aux auteurs de 
l'Ornithologie européenne. Ts affirment qu’on a rencontré deux fois, à leur 
connaissance, cet oiseau sur les marchés de Paris, parmi d’autres Echassiers 
venant de Picardie. Ils ajoutent que cette espèce, qui habite en grand nom- 
bre l'Amérique du Nord et surtout l’état de New-York, a été capturée plu- 
sieurs fois en Angleterre, en Suède, en Allemagne et en France. D’après les 
observations de Vieillot et de Wilson, le Macroramphe gris aimerait à fré- 
quenter le bord de la mer et l'embouchure des fleuves (2). 

Pour ma part, je ne connais aucune capture de Macroramphe gris faite en 
Picardie. 


23. — Bécasse ordinaire. — Scolopax rusticola Linn. 


De passage annuel. Quelques individus se tiennent dans les haïes des envi- 
rons du Crotoy et de Favières, au mois de mars et vers la fin d'octobre. On a 
pris dans les fleurons des Bécasses qui voulaient traverser la baie. 


24. — Bécassine double. — Gallinago major Leach. 


Quelques individus seulement visitent, chaque année, dans les mois d'avril 
et d'août, les environs de la baie. 

Cet oiseau préfère les prairies humides aux véritables marais et fréquente 
encore plus volontiers les bords des rivières et des eaux vives. 


25. — Bécassine ordinaire. — Gallinago scolopacinus Bp. — Nom picard : 
Bécachaine. 

Commune. Arrive ordinairement au mois de mars, en plus ou moins grand 
nombre suivant le vent, reste jusqu’à la fin d'avril, puis se dirige vers le 
Nord pour nicher, bien que quelques couples se reproduisent dans les marais 
et les prairies humides de la région. Revient vers la fin de juillet, et on en 
voit jusqu'aux premières gelées. 

La Bécassine ne fréquente jamais la plage proprement dite, la grève, mais 
on en trouve au Vau-de-Rue, dans les mollières de embouchure de la Maye, 
qui ne sont recouvertes complètement par la mer qu’à l'époque des grandes 
marées. Quand l hiver est doux, quelques-unes y passent même la saison, se 
tenant de préférence dans les fossés qui reçoivent des égouts d’eau douce. 

Ce précieux gibier diminue en Picardie, comme partout ailleurs en France, 
par suite du dessèchement croissant des marais. À mesure que la prairie 
gagne sur le marais, la Bécassine s'éloigne pour ne plus revenir. 

La Picardie est cependant une de nos provinces où l’on rencontre encore 
le plus de Bécassines, parce qu’elle est une de celles où l’on trouve encore 
le plus de marais et de tourbières. 


(1) Loc. cit., p. 70. Une seule capture. 
(2) Loc. eùt., t. II, p. 176. 


MAGAUD D'AUBUSSON. — Liste des Échassiers et Palmipèdes 67 


26. — Bécassine gallinule. — Gallinago gallinula Bp. 

Dans les mêmes localités que la Bécassine ordinaire et aux mêmes époques. 
C’est le « bécot » de nos chasseurs. Le nom de « sourde » qu’on lui donne 
quelquefois lui vient de sa paresse à se lever devant le chien. 


27. — Maubèche canut. — Tringa canutus Linn. — Noms picards : Æous- 
sette, Rousselette, Pouillette, Ouillard. 


Très commune. Constitue, pour ainsi dire, le fond du passage du printemps. 
Forme des bandes très considérables qui se tiennent constamment sur la 
câte et les sables de la baie. On en voit rarement dans les marais. Oiseau peu 
méfiant, la Maubèche s’abat au hutteau avec une ingénuité digne de com- 
passion. 

Arrive dès le mois d'avril, mais surtout en mai. Repasse en août, septem- 
bre et octobre, en beaucoup moins grand nombre qu'au printemps. Se 
montre aussi parfois en hiver (1). 


28. — Maubèche maritime. — 7ringa maritima Brünn. 


Assez rare. Passe en même temps que l’espèce précédente, mais irréguliè- 
rement. On ne tue guère que des individus isolés ou mêlés aux bandes de 
Maubèches canuts. Connue de quelques chasseurs, en baie de Somme, sous 
le nom de Bécasseau violet. Cette espèce, d’ailleurs, se rapproche beaucoup 
des Pélidnes ou Bécasseaux et peut même être comprise dans le genre 
Pelidna. 


29. — Pelidne cocorli. — Pelidna subarquata Brehm. 


Passe en mai, jusqu’au milieu de juin, puis en août et septembre. On ren- 
contre rarement seuls les Cocorlis, ordinairement ils se réunissent aux bandes 
des autres Echassiers. C’est un oiseau essentiellement maritime qui s'éloigne 
peu des sables de la baie. 


30. — Pélidne cincle. — Pelidna cinclus Bp. — Nom picard : Alouette de 
mer (dénomination appliquée à toutes les espèces de Pélidnes et même à la 
plupart des petits Echassiers). 


Passe en grandes bandes en avril, mai, jusqu’au commencement de juin. 
Repasse, après avoir niché dans le Nord, dès le mois d’août et en septembre ; 
on en voit pendant toute la durée de l’automne. 

Cette espèce a une forme plus petite : Pelidna torquata Gerbe, qui, sauf la 
taille, les dimensions du bec et des tarses, est en tout point semblable à la 
Pélidne cincle, elle a les mêmes habitudes que cette dernière et se montre aux 
mêmes époques. C’est surtout cette race qui est abondante en baie de Somme, 
beaucoup plus que la Pélidne cincle. Si des raisons suffisantes ont permis de 
séparer les deux formes et justifient la création de dénominations différentes, 
je dois faire remarquer que les deux types passent insensiblement de l’un à 
l'autre par des formes intermédiaires, observation qui a déj 1 été présentée 
par plusieurs ornithologistes, notamment par blasius et Schelegel. 

Quant à la Pélidne cincle proprement dite, elle forme généralement des 
bandes à part, bien que l’on puisse tuer, comme cela m'est arrivé, quelques 
sujets mêlés aux bandes de Pelidna torquata. C’est surtout en automne et 


(1) Cet oiseau s’avance assez loin dans le Nord : en 1820 le capitaine Sabine en vit nicher 
un nombre considérable dans l’île Melville. Le lieutenant Greely dit d'autre part que le voi- 
sinage de l'archipel Parry est un lieu de ponte principalement affectionné par les Maubè- 
ches. Dans les glaces arctiques. Appendices, p. 549 (1886). Expéd. 1881-1884. 
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au commencement de l’hiver que l’on observe des troupes considérables de 
cette Pélidne. J’en ai même rencontré de grandes bandes au mois de janvier. 
Les chasseurs les appellent Alouettes de baie, parce qu'on en voit pendant tout 
l'hiver dans la baie de Somme, quand la saison n’est pas trop rigoureuse. Ces 
hivernants repartent au printemps, mars, avril, pour aller nicher dans le 
Nord. 


31.— Pélidne minule. — Pelidna minuta Boie. 


De passage régulier. Mêlée en général aux bandes de Pélidnes cineles et 
à collier ou isolée. Il est remarquable que cette espèce dont nous voyons, 
chaque année, un assez grand nombre de sujets n’arrive jamais en bandes 
dans nos parages. Elle en forme cependant ailleurs de très considérables 
parfois dans ses migrations. S’arrête quelquefois dans les marais, au prin- 
temps. 


32. — Pelidne temmia. — Pelidna Temminchkii Boie. 


De passage régulier, comme l'espèce précédente, et aux mêmes époques, 
mais moins commune. Se mêle aussi aux bandes des autres Pélidnes et, à 
l'exemple de la Pélidne minule, fréquente les marais des environs. 


33. — Pélidne platyrhinque. — Pelidna platyrhincha Bp. 


Rare. Passe irrégulièrement aux mêmes époques que les autres petits 
Echassiers. On tue de temps en temps quelques individus isolés sur la plage. 
Baillon mentionne cette espèce comme ayant été trouvée une fois (1). 


34. — Actiture rousset. — Actiturus rufescens Bp. 


Jeune sujet tué par M. de Lamotte (2) (Musée d’Abbeville). Habite PA- 
mérique septentrionale. 


35. — Combattant ordinaire. — Machetes pugnax G. Cuvier. — Noms 
picards : mâle, Paon de mer ; femelle, Sotte ; Cotteret garu. 


Passe sur les côtes et dans les marais en avril et mai, quelquefois dès le 
mois de mars. On voit d’abord les femelles, les mâles passent les derniers. 
En mai, on trouve des mâles avec leur parure souvent incomplète. Revient 
en août et septembre, les mâles les premiers, puis les femelles et les jeunes. 

Niche très accidentellement dans les prairies marécageuses voisines de la 
mer. 


36. — Chevalier gris. — Totanus griseus Bechst. — Nom picard : Tiloot. 


Chevalier aboyeur. Commun au printemps. fin d'avril et mai, repasse en 
août et septembre, quelquefois dès la mi-juillet. Le plus souvent par paires 
ou en petites troupes. Sur la plage, dans les mollières, et plus fréquemment 
encore peut-être dans les marais et près des mares d’eau douce. 


(4) Loc: eit.,1p:169: 

(2) Mentionné par Baillon, avec un astérisque, c’est-à-dire que cet oiseau n’a été trouvé 
qu’une fois à sa connaissance. Loc. cit, p. 70. 

M. de Lamotte était un ornithologiste très instruit d’Abbeville qui a fourni des notes pré- 
cieuses à Vieillot pour la partie ornithologique du Vouveau Dictionnaire d'Histoire naturelle. 
Sa collection est aujourd’hui au musée d’Abbeville. 
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37. — Chevalier brun. — Totanus fuscus Bechst. — Nom picard : Bouil- 
lard noër. 

Chevalier arlequin. Passe isolément ou par petites troupes, au printemps, 
dès le milieu d'avril et en mai. On le rencontre alors dans la baie et on le tue 
au hutteau. Il paraît cependant préférer les marais d’eau douce. Revient à 
l'automne, mais le passage du printemps est le plus abondant. 


38. — Chevalier gambette. —Totanus calidris Bechst. — Noms picards 
Bouillard, Siffleur. 


Chevalier à pieds rouges. Très commun dans la baie au passage du prin- 
temps. Il fait la joie du chasseur par la facilité avec laquelle il répond au 
sifflet et tombe au hutteau. Point n’est besoin même d’être caché pour l’at- 
tirer à portée du coup de fusil. Je l'ai vu souvent venir voler en cercle au- 
dessus de la tête d’un chasseur sachant bien imiter son cri d'appel et se faire 
tuer avant d’avoir pu reconnaître son erreur. Oiseau éminemment bavard, 
le Pied-rouge anime la baie au printemps des notes claires et perçantes de son 
sifflement continuel, dont il multiplie et varie les accents quand il va s’abat- 
tre en compagnie. 

De passage en mars, avril, mai et, au retour. en août, septembre et octo- 
bre. On en voit dès la seconde quinzaine de juillet de petites troupes sur la 
côte et dans les marais. En automne, il se tient plus volontiers sur la côte 
et dans l’intérieur de la baie que dans les marais. 


39. — Chevalier stagnatile. — Totanus stagnatilis Bechst. 


Observé au hâble d’Ault et dans le marais de Favières (1). Au printemps. 
Les apparitions que fait cette espèce ne sont, je crois, qu’accidentelles. Dans 
tous les cas son passage est très irrégulier et très peu abondant. 


40. — Chevalier sylvain. — Totanus glareola Temm. — Nom picard : 
Rititr. 

De passage en mai et ensuite en août, septembre et octobre, quelques- 
uns dès le mois de juillet. Au printemps, je l'ai rencontré le plus souvent 
isolé ou par paires, dans le mois de septembre au contraire en petites troupes 
de cinq à dix individus. Se tient presque exclusivement dans les prairies 
humides et les marais, notamment dans celui du Crotoy, très rarement sur la 
plage et dans les mollières. 


41. — Chevalier cul-blanc. — Totanus ochropus Temm. 


Commun au printemps dès le mois de mars, surtout en avril et première 
quinzaine de mai; en automne, en septembre et octobre. Fréquente les 
marais d’eau douce, le bord des fossés. Je ne l’ai jamais trouvé sur la plage ; 
je l'ai fait lever souvent au contraire dans le marais du Crotoy et sur le bord 
de la Maye, toujours isolément. Lorsqu'il part il jette un cri perçant et 
clair. On le rencontre quelquefois en hiver quand le froid est modéré. 


42, — Guignette vulgaire. — Actitis hypoleucos Boie. — Noms picards : 
Guerlette, Triot. 
Commune. Arrive en avril. Se tient le long des digues, principalement 


(1) L'étang du hable (havre) d’Ault, situé à une dizaine de kilomètres au sud de la baie, est 
le reste d’une ancienne embouchure. Le rivage de Cayeux, qui sépare cet étang de la mer, 
était jadis une simple barre immergée par le flot. Le marais de Favières, près du village de 
ce nom, est à quatre kilomètres environ au nord de la baie. 
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autour du bassin de chasse du Crotoy, au Vau de Rue, à l'embouchure de 
la Maye et dans les petits canaux des mollières. Isolée, par paires ou en pe- 
tites troupes. Niche parfois parmi les joncs et les herbes. Revient en août et 
septembre, quelques-unes en juillet. 


43. — Phalarope dentelé. — Phalaropus fulicarius Bp. 


De passage irrégulier en mai, octobre, novembre et décembre. Certaines 
années toutefois on en voit un assez grand nombre. 

Lorsque ces oiseaux arrivent et n’ont pas encore été tirés, on peut les ap- 
procher de très près. J’ai vu un pêcheur en tuer un d’un coup de bâton pen- 
dant qu’il nageait dans un creux rempli d’eau. On sait que ces petits Echas- 
siers possèdent des membranes festonnées qui bordent les doigts antérieurs, 
ce qui leur permet de nager avec facilité. J’ai rencontré deux fois des Pha- 
laropes nageant en pleine mer à une grande distance de la côte. 


44. — Lobipède hyperboré. — ZLobipes hyperboreus Steph. 


Plus rare que l’espèce précédente, ce Phalarope passe de loin en loin. Je 
possède trois exemplaires qui ont été tués à la pointe de Saint-Quentin le 
11 octobre 1889. Sujets de même provenance dans la collection Marmot- 
tan. 


45. — Recurvirostre avocette. — Aecurvirostra avocetta Linn. — Nom 
picard : Cette. 


Passe tous les ans par petites bandes en avril et mai. On en voit ensuite 
dans la seconde quinzaine d’août et en septembre, mais en petit nombre. 
Se tient sur les sables et fréquente aussi les grands marais voisins. Séjourne 
peu. 


46. — Echasse blanche. — //imantopus candidus Bonn. — Nom picard : 
Gambade. 


De passage très irrégulier. Au mois de mai 1895 un chasseur de Saint- 
Valéry a tué un mâle et une femelle dans les mollières du fond de la baie (1). 
Le 14 mai 1903 un autre couple fut abattu dans la baie d’Authie qui sépare 
le département de la Somme de celui du Pas-de-Calais. Les deux oiseaux, 
surpris à marée basse dans un petit chenal des mollières, tombèrent sous un 
seul coup de fusil. 

D’après M. de Lamotte un couple aurait niché en 1849 dans les dunes de 
Saint-Quentin. 

Si l’'Echasse se reproduit plus fréquemment dans quelques-uns de nos 
départements méridionaux, elle niche parfois en France à une latitude plus 
élevée. M. le DT Louis Bureau m'écrivait le 15 juillet 1910 : « La semaine 
dernière, avec un de mes amis, M. Durand, de La Roche-sur-Yon, nous 
avons fait une bien intéressante excursion dans les marais de la Vendée où 
s'était établie cette année une petite colonie d’Echasses. Nous avons tué 
un mâle et capturé quatre jeunes. Il ne faut pas trop s’étonner de cette 
station accidentelle, l'Echasse est coutumière du fait, mais ce n’en est pas 
moins fort intéressant (2). 

Le fait que cet oiseau porte un nom spécial en parler picard prouve qu’il 
se montrait autrefois moins rarement qu'aujourd'hui dans la région. 


(1) Saint-Valery est situé sur la rive sud. En amont l’envasement de la baie a formé de 
grandes mollières sur l’une et sur l’autre rive. 

(2) Dans la Revue Française d'Ornithologie, 7 novembre 1910, p. 302, M. le vicomte B. Pal- 
luat de Besset signale la nidification de l'Echasse dons le département de la Loire. 
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47. — Grue cendrée. — Grus cinerea Bechst. 


On signale de temps à autre des troupes de grues, mais elles ne s’arrêtent 
pas dans la baie, elles ne s’abattent que dans les champs, le plus souvent 
elles passent sans se poser. On entend de fort loin leur cri de rappel. 


48. — Héron cendré. — Ardea cinerea Linn. 


L'époque où cet oiseau est le plus commun dans la baie est le mois de 
juillet. Il en passe des bandes qui varient beaucoup d'importance, mais 
vont parfois Jusqu'à vingt ou trente individus. Ordinairement on le ren- 
contre à basse mer, près des chenaux et des flaques d’eaux, par petits groupes 
de trois, six, huit sujets jeunes et adultes. On en voit aussi au mois de sep- 
tembre, souvent en assez grand nombre. En hiver, il se tient de préférence 
dans les prairies humides. Il en passe au mois de mars et en avril qui se 
dirigent vers le nord. 


49. — Héron pourpré. — Ardea purpurea Linn. 


De passage irrégulier. On l’a tué, à ma connaissance, dans le marais de 
Favières et les dunes de Saint-Quentin. 


50. — Aïgrette blanche. — Egretta alba Bp. 


Très accidentellement. Citée par Baillon (1). Marcotte (2) dit n'avoir 
connaissance que d’un seul individu tué entre Eu et Le Tréport. | 


51. — Aïigrette garzette. — Ægretta garzetta Bp. 
Très accidentellement. Citée par Baillon (3) et Marcotte (4). 


52. — Crabier chevelu. — Buphus comatus Boie. 


Passe de loin en loin dans les marais où, d’après Marcotte, on l’aurait tué 
en avril et en novembre. Baillon ne fait mention que d’une seule capture (5). 


53. — Bihoreau d'Europe. — Nycticorax europæus Steph. 
De passage irrégulier sur la côte et dans les marais couverts de joncs. 


54. — Butor étoilé. — Botaurus stellaris Steph. 


On trouve des Butors dans presque toutes les saisons de l’année, mais ils 
sont particulièrement abondants pendant le mois de décembre. A cette 
époque, qui est celle de leur passage dans la région, ils séjournent dans les 
roseaux des étangs. Quelques-uns nichent au milieu des joncs des marécages 
au mois d'avril. Dans les mois de février et de mars on entend la voix des 
mâles en amour. 


55. — Blongios nain. — Ardeolata minuta Bp. 


Commun dans les marais boisés où il niche. Très rarement sur la côte. 
Arrive au printemps et repart à l'automne. 


(4) Loc. cit., p. 68. 
(2) Loc. cit., p. 323. 
(3) Loc. cit., p. 68. 
(4) Loc. cit., p. 324. 
(5) Loc. cit., p. 68. 
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56. — Cigogne blanche. — Ciconia alba Willugh. 


Passe au printemps en avril et mai et repasse ensuite en août et septem- 
bre. Fréquente surtout les grands marais. On en voit rarement dans la baie 
et sur la côte. J’en ai cependant tiré deux au Vau de Rue. 


57. — Cigogne noire. — Ciconia nigra Gesn. 
_ De passage irrégulier. On l’a tuée, à ma connaissance, dans les dunes de 
Saint-Quentin. 

58. — Spatule blanche. — Platea leucorodia Linn. — Nom picard : Pa- 
lottier. 


Passe sur la côte au printemps et à l'automne, mais en petit nombre et 
séjourne peu, isolément ou par petits groupes de quatre ou cinq oiseaux. La 
troupe la plus nombreuse que j'ai observée se composait de dix individus. 

La Spatule arrive quelquefois de très bonne heure quand la fin de l'hiver 
est douce. J’en ai tiré dans les premiers jours de mars. Elle se montre ordi- 
nairement en avril et mai et repasse au commencement de septembre, mais 
les sujets tués à cette époque sont presque toujours des jeunes. 


99. — Falcinelle éclatant. — Falcinellus igneus G. R. Gray. 
De passage irrégulier. Tué plusieurs fois dans le marais de Rue et dans les 
dunes de Saint-Quentin. 


60. — Râle d’eau. — ARallus aquaticus Linn. 


Très commun. Arrive au mois de mars dans les marais où il niche et repart 
en novembre ou décembre. 


61. — Crex des prés. — Crex pratensis Bechst. — Nom picard : Rousselet. 


Râle de genêt. Commun. Arrive à la fin d'avril et niche dans les prairies 
humides et les pièces de trèfle. Repart en septembre. Il m'est arrivé d’en 
trouver encore en novembre. 


62. — Porzane marouette. — Porzana maruetta G. R. Gray. — Noms 
picards : Griset, Grisette, Gérardine. 

Commune. Arrive en mars dans les marais où elle niche. Emigre très 
tard. Souvent au commencement de l'hiver on en rencontre encore quelques- 
unes. 

63. — Porzane de Baïllon. — Porzana Bailloni Gerbe. 

Arrive en mai pour se reproduire. Niche dans les marais et sur le bord 
des étangs sur un lit d'herbes sèches caché dans les roseaux. 

64. — Porzane poussin. — Porzana nuinuta Bp. 

De passage dans les marais. Assez rare. On n’en voit que de loin en loin (1). 


65. — Gallinule ordinaire. — Gallinula chloropus Lath. 


Poule d’eau. Très commune dans les étangs bordés de jones où elle établit 
son nid. Sédentaire. 


(1) Il faut croire que du temps de Baillon ce Räle était encore plus rare, car il marque son 
nom d’un astérisque, comme n'ayant été trouvé qu’une fois. Loc. eut, p. 72. 


MAGAUD D’AUBUSSON. — Liste des Échassiers et Palmipèdes 


I 


66. — Foulque noire. — Fulica atra Linn. — Nom picard : Blérie. 


Foulque morelle, macroule. Très commune dans les étangs où elle niche. 
A l'approche de l'hiver une partie émigre. Lorsque les étangs sont gelés, ces 
oiseaux se jettent à la mer. On en voit alors dans la baie des bandes très 
considérables. À mer haute elles viennent jusqu’à l'entrée du petit port du 
Crotoy. Elles s’abattent aussi dans les mares des huttes. J’ai vu des hut- 
tiers de Saint-Quentin en tuer, à trois, cent onze dans une nuit (25 jan- 
vier 1895). 


67. — Phénicoptère rose. — Phænicopterus roseus Pall. 


Flamant rose. Je ne connais personnellement aucune capture authentique 
de Phénicoptère rose dans la région. 

Cette espèce ne figure pas dans le Catalogue de Baillon, et Marcotte dit 
simplement que le Flamant rose est «de passage très accidentel ». Il ajoute 
bien : « Un individu égaré a été vu, il y a quelques années, dans la vallée 
de la Bresle (1). » Mais ce fait, qui remonte à une époque très antérieure à 
1860 et n’a pu être sérieusement contrôlé par l’auteur, me semble de peu de 
poids. Il n’est pas prouvé au surplus que l'oiseau qu’on aurait vu dans la 
vallée de la Bresle n’était pas un Flamant échappé de la ménagerie d’un 
jardin zoologique, cas qui s’est déjà présenté pour cetle espèce dans un de 
de nos départements septentrionaux. 

C'était tout, lorsque mon ami Léon Hamel, revenant à la fin du mois de 
mai de ses chasses de printemps en baie de Somme, me raconta qu'il avait 
vu chez un marchand naturaliste fixé au Crotoy deux Flamants empaillés 
que celui-ci lui assura avoir été tués à la hutte, au mois de Mars, près de 
Morlay, par un chasseur venu du midi de la France en déplacement cyné- 
gétique dans la baie de Somme. Ces deux Flamants, au rapport du chasseur 
qui les avait abattus, faisaient partie d’une bande d’une vingtaine d’in- 
dividus. 

M. le baron de Beauquesne a signalé cette intéressante capture dans la 
Revue Française d'Ornithologie (7 septembre-octobre 1909) (2). 

Quelque singulier que me paraisse le fait, surtout en raison du nombre 
d'oiseaux observés, je n’ai pas de raison plus valable pour inscrire le Phé- 
nicoptère rose sur la liste des oiseaux qui se sont montrés jusqu’à ce Jour en 
baie de Somme et sur les côtes de Picardie (3). 


PALMIPÈDES 


1. — Oie cendrée. — Anser cinereus Meyer. 


De passage annuel au mois de mars et à la fin d'octobre ou dans les pre- 
miers jours de novembre. Quand la saison est douce il en reste une cer- 
taine quantité pendant l'hiver, dans les prairies et les marais des environs, 


(1) Loc. cit., p. 338. 

(2) Rencontres fortuites. — La Marèque du Chili, par M. le baron de Beauquesne, Rev. fr. 
Ornith., 7 sept.-oct. 1909, p. 75. À 

(3) Ayant demandé des renseignements supplémentaires, voici la note que m'a adressée 
M.“Adolphe Yaune, naturaliste-préparateur au Crotoy, par l'entremise de M. Léon Hamel: 
« Le 15 mars 1909, il a été tué deux Flamants roses très adultes à 5 heures du matin à 
Morlay ou Morlaix, près le Crotoy. La personne qui a tué ces deux Flamants est M. Peyrot, 
de Bergerac, qui les a donnés à M. Yaune, naturaliste au Crotoy. Ces deux Flamants ont été 
tués dans une bande au moins de vingt, et si la personne ne s’était pas un peu troublée par 
cette quantité d'oiseaux énormes tombés devant sa hutte, il pouvait en tuer une dizaine, il a 
cru remarquer dans ce vol soit des Cygnes ou autres choses, peut-être des Spatules. » (sic). 
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mais quand il gèle fortement ces oies disparaissent. On en prend souvent dans 
les fleurons. 


2. — Oie sauvage. — Anser sylvestris Briss. — Nom picard : Euson seu- 
vage. 


Oiïe des moissons. Cette espèce passe aux mêmes époques que la précé- 
dente, en bandes nombreuses, et s’arrête pendant la nuit sur le bord des 
cours d’eau et des étangs. 


3. — Oie à bec court. — Anser brachyrhynchus Baillon. 


À été confondue longtemps avec l’oie sauvage. Baïllon l’a décrite le pre- 
mier d’après des sujets capturés dans la région (1). 

Cette espèce, qui habite le nord de l’Europe orientale, ne fait d’ailleurs 
dans nos parages que des apparitions très irrégulières, dans les hivers rigou- 
reux. : 


4. — Oie à front blanc. — Anser albijrons Bechst. 


Oie rieuse. Ne se montre qu’en hiver et s’abat en grandes bandes dans les 
champs cultivés où on l’accuse de commettre de sérieux dégâts. Habite le 
nord des deux mondes. 


5. — Oie naine. — Anser erythropus Newton. 


Cette oie, que l’on a longtemps confondue avec l'espèce précédente, 
habite les régions du cercle arctique et ne fait dans la contrée que des appa- 
ritions accidentelles. 


6. — Bernache nonnette. — Bernicla leucopsis Boie. 


De passage en hiver, mais isolément ou par petits groupes. On en prend 
quelquefois dans les fleurons. 


7. — Bernache cravant. — Bernicla brenta Steph. — Nom picard : Crot. 


La Bernache cravant, qui habite, comme la Bernache nonnette, les ré- 
gions les plus froides des deux continents (2), passe en hiver sur la côte 
en plus grand nombre que cette dernière, mais nous ne voyons plus ces 
énormes agglomérations que Baillon, le père, signalait à Buffon (3). D’après 
cet excellent observateur, les Cravants n'étaient guère connus sur les côtes 
de Picardie avant l'hiver de 1740. 

«Le vent du nord, dit-il, en amena alors une quantité prodigieuse, la mer 
en était couverte, tous les marais étant glacés, ils se répandirent dans les 
terres et firent un très grand dégât en pâturant les blés qui n'étaient pas 
couverts de neige, ils en dévoraient jusqu'aux racines ; les habitants des 
campagnes que ce fléau désolait, leur déclarèrent une guerre générale ; ils 
approchaient de très près pendant les premiers jours et en tuaient beaucoup 
à coups de pierres et de bâtons, mais on les voyait, pour ainsi dire, renaître ; 
de nouvelles troupes sortaient à chaque instant de la mer et se jetaient dans 
les champs : ils détruisaient le reste des plantes que la gelée avait épargnées. 
D’autres ont reparu en 1765, et les bords de la mer en étaient couverts, mais 


(1) Loc.cit., p. 74. 

(2) Feilden a constaté qu’elle niche par 82033’ (Expéd. angl. 1875-1876). 

(3) Baillon, conseiller du roi et son baïlli de Waben, né à Montreuil-sur-Mer, correspondant 
de Buffon, mort à Abbeville en 1802. 
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le vent du nord qui les avait amenés ayant cessé, ils ne se sont pas répandus 
dans les terres et sont partis peu de jours après. Depuis ce temps, on en voit 
tous les hivers, lorsque les vents du nord soufflent constamment pendant 
douze à quinze jours » (1). 


— Cygne sauvage. — Cygnus ferus Ray. — Nom picard : Cynge seuvage. 


… voit presque tous les ans des Cygnes, en hiver, mais ils ne sont en nom- 
bre que par les froids rigoureux. Ils arrivent alors dans la baie et sur la Som- 
me en petites troupes de sept à huit individus au plus, et se posent sur l’eau 
en faisant entendre une note flûtée très douce. Ils viennent parfois aussi 
près des lieux habités, j’en ai vu longer d’un vol bas le quai du Crotoy et 
d’autres passer dans le port même à la hauteur des mâts des bateaux, prin- 
cipalement par les temps brumeux. Il n’est pasrare non plus d’en rencontrer, 
au moment des grands froids, dans le bassin de chasse. 

En 1895, au mois de février, qui fut très froid, une grande quantité de 
Cygnes entra en baie. Ils formaient de petits groupes de trois, cinq, sept et 
huit sujets. Je n’ai rencontré que deux individus isolés. On en tua plusieurs 
à Saint-Valéry durant ce mois et, du 3 au 25, on en vit beaucoup. 


— Cygne de Bewich. — Cygnus minor Keyserling et Blasius. 


Se montre assez fréquemment sur la côte durant les hivers rigoureux. On 
en a pris dans les fleurons. 


10. — Cygne domestique. — Cygnus mansuetus Ray. 


Le Cygne domestique, qui vit à l’état sauvage dans les contrées ee 
du nord de l’Europe, visite parfois la baie dans les hivers très rigoureux, mais 
il est rare. 


11. — Tadorne de Belon. — T'adorna Beloni Ray. — Nom picard : Ain- 
gand. 


Passe au printemps et en automne, ou encore en hiver, quelquefois en 
bandes très nombreuses. Il y a une quarantaine d'années, les Tadornes ni- 
chaient communément dans les dunes voisines de la mer. Ils se répandaient 
dans les garennes et y cherchaient un logement dans les terriers des lapins. 
Aujourd hui, on aurait de la peine à trouver des nids de Tadornes dans ces 
mêmes dunes. 


12. — Souchet commun. — Spatulu clypeata Boie. — Noms picards : 
Rouge, Rouge à la cuiller (à cause de la forme de son bec). 


On voit les Souchets surtout vers le mois de février. Ils se répandent dans 
les marais et une partie y niche. Ceux qui sont nés dans le pays en partent au 
mois de septembre. Il est rare d'en trouver pendant l'hiver. 


13. — Canard sauvage. — Anas boschas Linn. — Nom picard : Canair 
seupage. 
Colvert. Les époques où l'on voit le plus de Canards sauvages dans la 


région sont le commencement et la fin de l'hiver (2). Vers le 1! 5 octobre, appa- 
raissent les premiers Canards, d’abord en petites bandes qui se succèdent 


(1) Buffon, édit. de Sonnini, t. 61, p. 255. 
(2) Il en reste d’ailleurs aussi longtemps que les eaux ne sont pas gelées. 
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plus fréquentes et plus nombreuses en novembre et décembre. 11 en revient 
à la fin de février et dans le courant de mars. Niche dans les marais et les 
dunes. 

Dans les bandes de Canards sauvages, on rencontre assez souvent des métis 
de Canards domestiques. Ces métis sont ordinairement plus forts que le Ca- 
nard sauvage, ils ont le bec plus long, la tête et le cou plus gros, les pattes 
plus épaisses. Ces bandes contiennent aussi des Canards marrons. Ce sont 
des oiseaux de la race domestique élevés en demi-liberté dans les marais par 
les habitants des villages voisins. Ils finissent par s’accoutumer si bien à leur 
indépendance qu'il devient difficile de les attirer près des habitations. Lors- 
qu'un froid persistant recouvre de glace les eaux des marais et si surtout 
cette basse température se prolonge, ne trouvant plus à se nourrir, ils partent 
et se mêlent aux troupes de leurs congénères sauvages. Ces Canards, recon- 
naissables à leur plumage varié où généralement, le blanc domine, s’il n’est 
le plus souvent la couleur unique, sont connus des huttiers de la baie de 
Somme sous le nom de Canards hollandais. On ne les voit en certain nombre 
que lorsque le froid est rigoureux et prolongé (1). 

On a constaté chez le Canard sauvage, à l’état de nature, des cas d’albi- 
nisme total ou partiel, mais ils ne sont pas fréquents. 11 y a d’autres variétés 
accidentelles de plumage, notamment l’isabellisme. 

Le Canard sauvage s'allie avec d’autres espèces de la même famille. Jai 
décrit dans le Naturaliste (n° du 5 février 1903), deux hybrides d’Anas bos- 
chas et de Dafila acuta tués l'un dans la baie de Somme, l’autre dans la baie 
d’Authie. Ces hybrides ne sont pas rares, car le Pilet acuticaude et le Canard 
sauvage se croisent fréquemment. 


14. — Chipeau bruyant. — Chaulelasmus strepera G. R: Gray. — Nom 
picard : T'ierce. 

Ridenne. Le Chipeau est assez commun en novembre et décembre. On le 
voit à la fin de février et dans le courant de mars. Quelques-uns hivernent. 


15. — Marèque pénélope. — UMureca penelope Selby. — Nom picard : 
Oigne. 

Canard siffleur, Vingeon. La Marèque pénélope arrive en grandes bandes 
en octobre et novembre. Ces oiseaux se tiennent à la mer et se répandent 
dans les marais. Une partie y passe l'hiver et l’autre va plus au sud. Ils repas- 
sent en février et regagnent le Nord vers la fin de mars. Ils ont alors leur 
livrée de noces et font entendre continuellement cette espèce de sifflement 
qui leur a valu leur nom vulgaire. Il n’en reste aucun dans le pays. 


16. — Pilet acuticaude. — Dafila acuta Eyton. — Nom picard : Penard. 


Commun, mais plus nombreux au printemps qu'en automne. On en tue 
surtout au mois de mars. 


17. — Sarcelle d’été. — Querquedula cercia Steph. — Noms picards : Sar- 
ceille, Criquet, Crèpe. 


Arrive dans les marais voisins de la mer vers les premiers jours du mois de 


(1) M. Ternier a publié, dans la Revue Française d'Ornithologie, sur cette question, un tra- 
vail très documenté et d’un grand intérêt: Les Canards sauvages, blancs, bariolés et métis, par 
Louis Ternier, 7 juin, ? juillet, 7 août 1909. 

Voir aussi: Vote au sujet des Canards bariolés, par M. le baron de Beauquesne, in Revue 
Française d'Ornühologie, 7 janvier 1910. 
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mars et s’apparie peu de temps après son arrivée. Au mois d'avril, on voit 
les couples chercher, dans des endroits fangeux et peu accessibles, destouffes 
de jones ou d'herbes serrées et un peu élevées au-dessus du niveau des marais 
pour y établir leur nid. Emigre à l'approche de l'hiver. 


18. — Sarcelle sarcelline. — Querquedula crecca Steph. — Noms picards : 
S'arcé, Trufleur. 


Sarcelle d'hiver. Plus commune que l'espèce précédente, la Sarcelle sar- 
celline arrive en petites troupes en même temps que la Sarcelle d’été et 
repart à la même époque. Niche dans les marais. 


19. — Brante roussâtre. — Branta rufina Boie. 
Canard siffleur huppé de Buffon. Ne fait que des apparitions irrégulières. 


(A suivre). 
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Note sur le Phalarope dentelé (Phalaropus Fulicarius). — Le 2 octobre dernier, 
le garde du marais de Pennedepie, entre Villerville et Honfleur (Calvados), a tué 
un Phalarope dentelé. A la suite de fortes tempêtes, cet oiseau s'était posé sur 
une grande prairie inondée et nageait et plongeait comme une foulque. Au même 
endroit, mais le long d’un des fossés qui entourent cette même prairie, laquelle 
alors n’était pas inondée, j'avais, il y a quelques années, tué également un Pha- 
larope qui, un jour de grand vent, était parti devant moi comme une Bécassine, 

Le Phalarope dentelé est assez rare dans la baie de Seine. Je ne l’ai jamais, 
bien qu'y chassant depuis plus de trente ans, rencontré qu'une fois. Posé sur 
l’eau, cet oiseau dont les pieds festonnés et dentelés, lobés, ressemblent en petit à 
ceux des Foulques, se comporte sur l’eau un peu comme ces dernières, mais avec 
plus de vivacité. Il plonge parfaitement. Quand il s’enlève il le fait prestement, 
un peu comme une bécassine, mais il a le vol très saccadé. Il pousse en volant un 
cri très saccadé aussi : Sik ! Sik ! Sik ! qu’il répète à chaque évolution. Les cap- 
tures que je viens de signaler ont été faites par vent très violent. Il est possible 
que d’autres aient étéopéréessurlemême territoire, je n’en ai cependant jamais été 
avisé. Le Phalarope dentelé peut, je le crois, être considéré comme accidentel sur 
les côtes du Calvados, sans être toutefois absolument rare car M. Gadeau de 
Kerville dans sa «Faune de Normandie »signale quelques apparitions de cet oiseau. 

Louis TERNIER. 


Les migrations du Martin roselin en 1908. — Le Martin roselin ou Merle rose 
(Pastor roseus : D. et G.) est originaire de l’Afrique et des régions chaudes de 
l’Asie. C’est un oiseau essentiellement voyageur, qu’on rencontre assez fréquem- 
ment, pendant le printemps et l’été, en italie et dans le Midi dela France. Quel- 
quefois même, il s’aventure dans des pays situés plus au Nord, comme la Suisse, 
la Belgique, l’Angleterre. 

Ses migrations paraissent avoir été, en 1908, d’une importance exceptionnelle. 
Elles ont fait l’objet d'une note de M. le chevalier de Tschusi (revue Falco, 
n° 1 de 1909), à laquelle nous empruntons les renseignements suivants : 

Les Martins roselins se sont répandus, en nombre considérable, dans la Haute- 
Italie. On a signalé, en Vénétie, près de Villafranca et de Vérone, une bande d’en- 
viron deux mille individus. | 

Des bandes moins nombreuses ont été observées près de Padoue, de Venise, de 
Vérone, de Vicence, de Mantoue. 

D’autres bandes, dont quelques-unes comprenaient jusqu’à vingt oiseaux,ont 
été vues en Hongrie, où plusieurs couples ont niché, en Herzégovine, en Gelicie, 
en Moravie, dans le Tyrol. 

Enfin, des individus faisant partie de petits groupes ont été tués en Bavière, 
dans le Hanôvre, en Saxe, en Ecosse, en Danemark et jusqu'en Finlande. 
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Ajoutons que la présence de trois Martins a été constatée, le 8 juin 1908, à 
Saint-Bernard (Ain). L'un d'eux a été capturé (communication de M. Paul Paris). 
Fernand DAGuIx. 


Les canards du Yang-tszé en Europe. — A propos de la lettre de M. J. Lafond, 
publiée page 2 du n° 21 de la Reoue Française d'Ornithologie, je pense que la liste 
des canards importés gelés du Yang-tszé, pourra intéresser d’une façon générale 
les ornithologistes. Gette liste je l’ai donnée page 72 du n° 149 (mai 1910) du 
journal ornithologique italien Aoëcula, dans le but d'éviter des erreurs possibles 
aux amateurs qui visitent les marchés des petites villes ou le gibier arrive par 
l’entremise de nombreux commerçants. Sur le marché de Genève les espèces sui- 
vantes étaient représentées par centaines, douzaines ou (*) par quelques sujets 
égarés dans la masse. 

Anas boscas, crecca, acuta, penelope, ferina, cristata circia, falcata, strepera, rufina, 
nyroca, (*) formosa, (*) maruloides, (*) baerz, (*) zonorhynca. 

Parmi le gibier à poil, plusieurs water-deer (Hydr. inermis). 

Cet hiver aussi ces canards sont expédiés de Han-Kou en quantité importante. 
J’en ai procuré à de nombreux collectionneurs amis et correspondants. 

A. GHIDINI. 


Captures d’oiseaux marqués. — Deux Mouettes, Larus ridibundus L., portant 
toutes deux la bague de l'Observatoire de Rossiten, viennent de se faire tuer, 
l’une (n° 3133), le 23 novembre à Nice, l’autre, (n° 2084), le 10 décembre à l’em- 
bouchure de l'Orne, à Sallenelles. La première avait été marquée jeune le 16 juin 
1910 sur le lac de Wôrth, dans la Haute-Bavière,laseconde, en même temps qu'un 
lot de 500 autres presque en état de voler, le 6 juillet 1910 à Schleswig, par les 
soins de l’Institut biologique d'Helgoland. 

Les renseignements concernant les captures m'ont été obligeamment commu- 
niqués par M. Tordo, de Nice, et par M. Aubry, naturaliste-préparateur à Caen, 
ceux qui sont relatifs au baguage, pour l’un des oiseaux, par M. le professeur 
Thienemann, directeur de l'Observatoire de Rossitten, pour l’autre, par M. le 
Dr Weigold, directeur de l’Institut d'Helgoland. Ce dernier a bien voulu m'ap- 
prendre en même temps que déjà l’une des Mouettes du Schleswig avait été cap- 
turée, celle-ci, le 18 juillet entre Dunkerque et Calais. Il semble donc que les 
Mouettes du Schleswig, si toutefois il est permis de déduire quelque chose de 
deux exemples seulement, suivent les rivages de la Mer du Nord et de la Manche, 
tandis que celles de la Prusse orientale, les expériences de Rossitten l’ont montré, 
se rendent bien plutôt dans la Haute Italie. Cette remarque m'est fort justement 
faite par M. le Dr Weigold. La capture de Nice paraît indiquer que les Mouettes 
de Bavière se dirigent aussi directement vers la Méditerranée. 

Louis BRASsIL. 


Question. — Date de passage des Turdidés. — Si quelques lecteurs de la Revue 
Ornithologique ont observé exactement les dates d’arrivée et de départ des di- 
verses espèces de Turdidés (principalement de la Grive commune, de la Grive 
mauvis, de la Litorne et du Merle à plastron) tant à l'automne qu’au printemps, 
je leur serais très reconnaissant de vouloir bien mefaire connaître leurs observa- 
tions, en indiquant l’année et le lieu, et, s’ils l'ont noté, l’état atmosphérique avec 
la direction du vent. Maurice DE LA FUYE. 


La fin d’une espèce célèbre. — D'une enquête sérieuse à laquelle s’est livrée la 
Fédération nationale des Sociétés Audubon pour la protection des Oiseaux aux 
Etats-Unis, il résulte qu'il n’y a plus qu'un seul spécimen vivant du Pigeon migra- 
teur (Ectopistes migratorius). 11 vit au Jardin zoologique de Cincinnati, Kentucky. 
C’est une femelle âgée de dix-huit ans, dont le mâle est mort il y a quelque temps, 
à vingt-six ans. En 1903, il y en avait encore sept spécimens. La Société avait 
offert 1.500 dollars à celui qui découvrirait un seul nid de cette espèce. Parmi des 
milliers de chercheurs, il n’y eut pas un gagnant. On sait que certaines rookeries de 
ce pigeon avaient 50 kilometres de long, sur 7 de large et que dans cet espace, cha- 
que arbre pouvait porter jusqu'à quatre-vingt dix nids. En 1808, Wilson estimait 
une de leurs troupes à 2.230.532.000 individus. (Je dis deux milliards, ete.). Cette 
espèce a été anéantie par l’homme. En 1878, à Petosky, Michigan, on en tua encore 
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plus d’un milliard. Comme on le voit, l’histoire lamentable de cette espèce a beau- 
coup d’analogie avec celle du Bison américain. Le même sort paraît menacer le 


Pigeon de la Caroline. 


Note sur le nombre des Hirondelles à Besançon en 1910. — Les Hirondelles de 
cheminée, Hirondelles de fenêtre, Martinets noirs, qui étaient à leur arrivée, res- 
pectivement 175, 70, 100 (en moyenne), sont repartis au nombre de 610/700, 
245/280, 300 (au maximum), grâce à la bonne réussite des couvées. Ces chiffres ont 
été obtenus, sauf pour les Martinets, en tenant compte du nombre de nids occupés, 
ainsi que du nombre des petits vivants (par couvée). Il est à remarquer que, chez 
nous, les Hirondelles et les Martinets sont plus nombreux, plus denses sur le terri- 
toire de la Ville que sur celui des villages environnants ; mais il n’en est pas partout 
de même. 

Pour donner une idée de la diminution considérable, depuis une vingtaine d’an- 
nées, du nombre des Hirondelles (des Hirondelles de cheminée, par exemple), je 
citerai un hangar (le hangar Déprez-Colard, au port Citeau) qui abritait autrefois 
une centaine de nids et qui ne contient plus à présent que 25 nids en bon état, sur 
lesquels 8 seulement ont été occupés en 1910. 

Nombre de petits par nid pour les Hirondelles de cheminée. 

1909, total, 8 nids ; 7 morts, 1 vivant. 

1910, total, 8 nids ; 3 morts, 5 vivants. A. KIRCHNER. 


A propos des Hirondelles. — Le maire de Combroude (Puy-de-Dôme) nous com- 
munique le fait suivant : 

Mardi, 13 décembre, à 8 heures et demie du matin, Mme Mavel, femme de l’ins- 
tituteur se rendant dans les greniers de l'Hôtel-de-Ville, au-dessus du logement des 
instituteurs, y rencontra quelques Hirondelles,4 ou5, peut-être 6, qui, àson approche, 
s’envolèrent au dehors par plusieurs fenêtres non vitrées. Pendant la matinée, ces 
Hirondelles voltigèrent au-dessus de l'hôtel de ville et furent aperçues par M. Ma- 
vel, instituteur et par les élèves de l’école. Le lendemain elles avaient disparu et on 
ne les a plus revues. Dans les vastes greniers de l'hôtel de ville qui domine tous les 
autres bâtiments de la localité, il y a beaucoup d’Hirondelles qui nichent pendant 
l'été. 

Ces oiseaux s’étaient-ils attardés dans les greniers parce qu'ils y avaient trouvé 
assez de nourriture jusqu'à ce moment, ou bien étaient-ils étrangers à la localité 
et étaient-ils venus se reposer avant de continuer leur voyage vers le Sud ? 


EXTRAITS ET ANALYSES 


ORNITHOLOGISCHES JAHRBUCH ; Organ für das palæarktische Faunengebiet, pu- 
blié par Victor, chevalier de Tschusi. — 21° année, fascicules1 à 6 (janvier-décembre 
1910). 248-VIIT p., in 8 ; Hallein, 1910. 

Fascicule n°5 1-2. (fascicule double). 

19 Mon second voyage dans la Matzalwieck, par H. Harald, baron Loudon (p. 1). 
La région parcourue par M. Loudon est située dans les provinces baltiques ; elle 
comprend de vastes prairies humides, connues, dans le pays, sous le nom de : 
Lucht où Luxte. C’est, d’après le voyageur, l’'Eldorado des oiseaux. On y trouve, 
effectivement, un nombre considérable d'espèces, appartenant, principalement, à 
l’ordre des Echassiers et à celui des Palmipèdes. Le Goëland pygmée (Larus minu- 
tus : Pallas), oiseau généralement peu commun, y est abondant. 

20 Croquis de voyage ornithologique, par M. J. Michel (p. 18). — 11 s’agit d'une ex- 
cursion dans la région de Salzbourg. L'auteur note les oiseaux qu'il a observés et 
qui, sur les hauts sommets, sont peu nombreux. On y remarque, cependant, le 
grand Corbeau (Corous corax : Linn.), l’Aigle fauve (Aquila chrysaetos : Vieill.) et 
le Vautour fauve (Gyps fulous : Savigny). : 

30 Le Monde des Oiseaux, au Braken, par M. Hermann Lôns (p. 31). 

40 Notes extraites d’un journaltenu à Jérusalem, par M. Ernest Schmitz (p. 40). — 
Ces notes contiennent l’énumération des oiseaux observés aux environs de Jérusa- 
lem 
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50 Deux nouvelles espèces de Faisan décrites par N. Sarudny, par le baron Loudon 
(p.45).— Phasianus Tscharduensis (Buturlin) et Phasianus Michaïlows kr. 

60 Sur une invasion de Pinsons d'Ardennes, pendant l’année 1909, par A. W. Hen- 
nemann (p. 50.) — Cette invasion s’est produite dans le Sauerland, le massif des 
Sept-Montagnes (Siebengebirge), la Haute-Bavière et la Suisse. 

70 L’Anthus spinoletta spinoletta (L), nichant dans le pays du Rhin, par le baron 
Geyr von Schweppenberg (p. 52). 

$0 Anomalies dans le passage et le séjour des oiseaux dans le Tyrol du Nord, par 
M. E. P. Tratz (p. 54). 

90 Dates d'arrivée et de départ à Mariahof, en 1909, par M. J. Noggler (p. 57). 

100 La Revue signale, ensuite, la capture ou la présence de quelques oiseaux rares 
dans diverses localités : deux Plongeons Lumme (Colymbus arcticus : Linn.), obser- 
vés sur le Achensel (Tyrol) ; un Aigle criard (Aquila clanga : Pallas) tué dans la 
Haute-Autriche ; quatre individus de l'espèce Syrrhaptes paradoxus (Pallas), vus 
en Galicie ; deux Stercoraires tués dans la région de Salzbourg ; deux Etourneaux 
blancs observés en Croatie. F. DaGuin. 


ARRIGONI DEGLI Opp1 (comte E.).— Hrerofalco cherrug en Tunisie. (Jbis, jan- 
vier 1910, pp. 215-216). 

Ce Faucon ne figure pas dans l'ouvrage de M. Whitaker « Birds of Tunisia ». Le 
comte Arrigoni degli Oddi en possède un spécimen qui a été capturé en octobre 
1907, à Djebel-Batteria, au nord de la Tunisie. 

ARRIGONI DEGLI Opp1 (comte E.). — Notice sur un individu albinos de Souchet 
commun ou Spatula clypeata (Linné), fig., (Diana, V, 52, août septembre 1910). 

Cet albinos. une femelle, a été capturé le 14 mars 1910, dans la vallée dite Sacche 
di Millecampi, estuaire vénitien. 

ARRIGONI DEGLI Opp1 (comte E.).— Notice ornithologique sur une capture ré- 
cente de Geocichla sibirica (Pall.), en Italie. ( Atti del real Istituto veneto di Sc., Lett. 
ed arti. T. LXX, 2e partie, 1910-1911, pp. 55-64. 

Jeune femelle de l’année, tuée aux environs de Padoue et acquise par l’auteur, 
au marché de cette ville, en octobre 1908, parmi un lot nombreux de Merles et de 
Grives. Première capture authentique de cette espèce faite en Italie. 
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Le Dr Carl Parror est mort le 28 janvier 1911. Né à Castell (Basse-Franconie), le 
1er février 1867, il débuta par une thèse « sur les proportions du cœur chez les 
oiseaux » (Iéna, 1893). En 1897, il avait fondé la Société ornithologique de Bavière 
dont il fut l'actif président jusqu’à sa mort. Neuf volumes des « Verhandlungen des 
Ornith. Gesellschaft in Bayern » ont été publiés sous sa direction. 

C'est lui qui a inauguré et organisé le système d'observations régulières sur la 
migration et le passage des oiseaux en Bavière. Il a entrepris plusieurs voyages 
pour l'étude de ce phénomène, dans les contrées de la Méditerranée, notamment en 
Bosnie-Herzégovine, Dalmatie, Egypte (1902), Grèce (1903), à la mer du Nord 
(Borkum), Côte d'Azur, et, l'hiver 1909-10, il a passé en Corse d’où il rapporta une 
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LA MARÉQUE DU CHILI [MARECA SIBILATRIX (Poepp.)| 


par le baron de BEAUQUESNE 


Sur la plaine qui s'étend, comme une mer calme, jusqu'aux extrêmes 
limites de l'infini, la paix du soir descend lentement. 

Le vent du Nord qui avait commencé de souffler peu après le lever du 
soleil a fait rage tout le jour. Implacable, tyrannique, énervant, vous souf- 
flant sans répit au visage son haleine molle et chaude, ce vent est pour les 
Européens une des choses les plus pénibles du « campo » argentin ; son 
influence déprimante double les fatigues d’une journée passée à cheval à 
parcourir et inspecter le champ et se traduit très souvent par de douloureuses 
migraines. 

Fort heureusement, ainsi qu'il arrive d’ailleurs presque toujours, le vent 
a calmé brusquement une heure environ avant le coucher du soleil, et sur 
Veau de la petite lagune près de laquelle je suis arrêté courent à peine de 
temps à autre quelques légers frissons. 

L'herbe est courte et rase autour de la lagune ; à quelque distance de 
nombreuses touffes de «paille rouge », forme typique de la végétation pam- 
péenne, hautes de O0 m. 50 à 0 m. 60 environ, m’offriraient bien un abri, mais 
elles sont trop éloignées de l’eau. D'ailleurs, avec l'obscurité qui augmente 
rapidement, les canards attendus oublieront quelque peu la sauvagerie fa- 
rouche dont ils font preuve dans la journée. 

C’est l'heure prestigieuse chantée par les poètes, illustrée par les peintres, 
et je regrette de n'avoir ni le pinceau d’un Millet, ni la plume d’un Leconte 
de Lisle, pour rendre dans la beauté sereine du soir, le spectacle d’une troupe 
de chevaux venant boire en face de moi dans l’eau dormeuse. 

C’est Justement la « tropilla » des chevaux de voiture et de selle du pro- 
priétaire de l’estancia, choisis naturellement parmi les meilleurs et les plus 
beaux, et les silhouettes élégantes de ces animaux se détachant vigoureuse- 
menten noir sur le fond doré du couchant, se reflêtant d'autre part en gris 
violacé sur l’eau couleur paille et mauve de la lagune, font un ensemble d’une 
douceur et d’un charme saisissants. 

La langueur du soir vaporeux et tiède, l'harmonie du cadre immense et 
silencieux ajoutent à la beauté du tableau et plongé dans une rêverie pro- 
fonde, je sursaute presque en entendant, haut dans le ciel, le signal de la 
passée. 

Ce sont les Marèques du Chili qui commencent leur promenade crépus- 
culaire accompagnée de sifflements caractéristiques. Les premières en mou- 
vement, elles seront les dernières à prendre leur repos, et bien des canards 
d’autres variétés seront venus sans doute visiter la lagune avant que ces 
oiseaux méfiants mettent fin à leurs randonnées. 

J’ai décrit pour les lecteurs de la Revue Française d'Ornithologie, les 
Marèques du Chili d’après deux exemplaires tués en France près de Péronne 
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au mois de mars 1909 (n°s 5-6 de septembre-octobre 1909). Je me reporterai 
donc à cet article en ce qui concerne la description de ces oiseaux à la livrée 
et aux formes à la fois si sobres et si distinguées. 

Très nombreuses une assez grande partie de l’année sur les lagunes 
petites et grandes du sud de la province de Buenos-Aires où je les chasse, 
les Marèques du Chili sont à la fois les plus méfiants, les plus gracieux et les 
meilleurs des canards qu'il m'a été donné d'observer jusqu'ici en Argentine. 

Elles fréquentent les dites lagunes de mars à octobre, mais y sont plus 
abondantes, me semble-t-il, à lautomne (mars-avril-mai) et au prin- 
temps (août-septembre-octobre) qu’en plein hiver. 

Au passage d'automne on les rencontre par bandes nombreuses sur les 
grandes lagunes, en vols moins denses et composés seulement de 12 à 15 in- 
dividus sur les eaux de petite étendue ; elles ne dédaignent pas les simples 
trous d’eau et passent parfois des journées entières sur les petites flaques, 
si nombreuses dans la plaine argentine, autour desquelles les jours de cha- 
leur le bétail vient se coucher pour rester à portée de ces abreuvoirs na- 
turels. Le passage d'automne est assez lent et elles font de longs et fréquents 
arrêts au cours de la migration. Cela s'explique par la très grande 
quantité de lagunes de toutes dimensions qu’elles rencontrent sur leur 
route vers le Nord, et qui leur offrent une hospitalité confortable, et aussi 
par la douceur relative du climat que les froids et les gelées, avant-coureurs 
de l'hiver, n’envahissent que lentement. 

En plein hiver, ces oiseaux m'ont paru moins nombreux sur les lieux où 
J'ai chassé ; mais il s’agit peut-être d’un fait local et accidentel motivé par 
des raisons particulières de nourriture, d’état des lagunes qui avaient vu 
leur niveau baisser considérablement par suite de la sécheresse. Je ne géné- 
raliserai donc pas, d'autant plus que les Marèques du Chili sont signalées 
par M. Roberto Dabbene, l’aimable conservateur des collections de Zoologie 
du Muséum National de Buenos-Aires, comme passant l'hiver dans la pro- 
vince de Buenos-Aires. (Catalogue systématique et descriptif des Oiseaux de 
la République Argentine, 1910, tome 1, page 231.) 

Cette année elles ont envahi de nouveau les eaux des lacs, lagunes et 
rivières — ces dernières bien pauvres — lorsque les pluies de printemps ont 
fait leur apparition. 

Aux mois d'août et septembre on les rencontre en très grand nombre et 
par les soirées calmes qui ne manquent pas ; si par contre les journées sont 
vraiment venteuses, on entend leurs sifflements se croiser dans l'air de 
toutes parts. 

A cette saison ces oiseaux sont déjà apariés et, bien qu’ils paraissent encore 
vivre en bande, en réalité ils vont deux par deux. 

Regardez par exemple une troupe de Marèques nager doucement sur les 
eaux de cette grande lagune où les cygnes à tête et cou noirs [Cygnus mela- 
nochoryphus (Mol.)] naviguent majestueusement, où les flamants [Phœni- 
copterus chilensis (Mol.)1, perchés sur une seule patte, poursuivent leur rêve 
mélancolique, où le noir bataillon des Foulques (Æulica armillata Vieill.) 
croise sans cesse autour des roseaux et des jones à la recherche d'insectes 
aquatiques. 

En les observant attentivement vous remarquerez que malgré leur en- 
semble apparent elles vont en réalité deux par deux, chaque unité des couples 
suivant toujours sa complémentaire dans ses évolutions. 

Si vous êtes bien caché et que nul ennemi, homme ou chien, ne soit en vue, 
les défiantes marèques se décideront peut-être à prendre terre et à venir se 
reposer sur la prairie, chose qu’elles font très volontiers. 

C’est alors que vous verrez encore mieux s'affirmer la séparation des 
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couples, ou plutôt leur union dans la séparation. Qu'’elles pâturent l'herbe 
courte qui croît aux abords de la lagune, qu’elles reposent nonchalamment 
couchées et confiantes, la tête sous l’aile, qu’elles restent debout, le cou tendu, 
l'œil aux aguets, toujours vous distinguerez leur distribution deux par 
deux. 

Et si, vous levant brusquement, vous sortez de votre abri et vous montrez 
aux oiseaux effarouchés, voyez comme s’affirment les affinités et remarquez 
comme en plein vol chaque couple uni se sépare des autres. C’est que l'heure 
des nids est proche et que parmi ces couples quelqu'un a déjà commencé 
peut-être dans une touffe de paille ou de jone Pédification du berceau de la 
future famille. 

Mes amis m'ont dit que tous les ans on trouvait sur leurs terres quelques 
nids de Prcaso, nom local des Marèques du Chili. 

Bien que ces oiseaux nichent régulièrement dans le sud de la province, 
comme je n'ai pas vu personnellement leur nid je ne dirai rien pour le mo- 
ment ni de sa structure ni de son contenu, non plus que de la facon dont les 
marèques élèvent leurs jeunes. J’ajouterai seulement que la proportion des 
marèques qui nichent dans cette partie de la République Argentine est assez 
faible, l'aire principale de nidification de ces oiseaux étant plus au sud dans 
les territoires nationaux de la Patagonie (Rio Negro, Chubut, Santa Cruz) 
et dans les îles de PAtlantique austral. 


La gaité, la vivacité des marèques sont vraiment frappantes, comparées 
surtout à la nonchalance de la plupart des hôtes du marais argentin. 

Elles n'ont cependant ni l’importunité criarde du vanneau armé — Teru- 
tero des Argentins, nom donné par onomatopée — [Belonopterus cayennensis 
(Gm.)], —- gardien vigilant du «campo » qui tourne indéfiniment au-dessus de 
votre tête en signalant votre approche aux autres oiseaux par ses clameurs 
désespérées, ni la timidité embarrassée de la perdrix américaine (Votura 
maculosa Tem.) qui, pliant les pattes pour se faire plus petite et redressant 
la tête pour mieux vous voir, court à quelques pas devant vous en poussant 
un petit cri d'effroi, si grêle, si doucement harmonieux que, lorsque vous 
Pavez tuée, vous êtes surpris en la ramassant, de ne point trouver suspendu 
à son cou le minuscule grelot d'argent qu’elle paraissait faire tinter. 

Les Marèques, elles, respirent la joie de vivre, l'ivresse du vol audacieux, 
de la possession de l'espace. 

Qu'’elles nagent, qu’elles plongent ou qu’elles volent, elles ne remplissent 
guère de fonctions essentielles de leur existence sans s'imposer à l'attention 
de lPobservateur par l'intensité de vie qui règne en elles. 

Comme l’alouette qui chante, en s’élevant, pour son plaisir, les Marèques, 
au cours de leurs randonnées aériennes accompagnées souvent de plongées 
brusques, de fantaisistes paraboles, sifflent fréquemment sur un mode 
Joyeux et triomphal. Les trois notes ascendantes de leur arpège sont tou- 
Jours les mêmes, mais elles ont un son si doux et si pénétrant, elles sont 
lancées d'une manière si franche et si affirmative ! !! 

En plus de ce chant sifflé qui rappelle, mais avec plus d'ampleur et de 
velouté dans la finale, le sifflement de son cousin germain, notre Vingeon 
ou canard siffieur (Wareca Penelope L.), la Marèque du Ghili possède d’autres 
accents à sa disposition. 

Lorsqu'un volier d’entre elles tournoie au-dessus d’une lagune, quelques: 
unes (sans doute les femelles, mais je n’en suis pas sûr encore) font entendre 
en volant une espèce de cancanement plus court et plus sec que celui de la 
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plupart des autres canards ; parfois aussi ce même cri accompagne l'essor 
d’une bande effarouchée. 

Enfin, lorsqu'elles sont posées sur l’eau et tranquilles, rassurées, les Ma- 
rèques poussent un sifflement fort, assez semblable comme ton à la dernière 
note de l’arpège qui accompagne leur vol,mais composé d’une seule note 
longue, appuyée et trainante. 

Ce eri est un symptôme de quiétude, de confiance dans la solitude qui les 
entoure ; mais ne vous y fiez pas trop et ne négligez pas les précautions si 
vous voulez approcher à portée de fusil les oiseaux qui l'ont proféré. Multi- 
pliez les ruses et couvrez bien votre approche par les toufles de paille qui 
vous séparent de la lagune. N’allez surtout pas, trop pressé de considérer 
vos futurs victimes, et de repérer le point où vous devrez jeter votre coup de 
fusil pour le rendre plus rémunérateur, lever la tête et risquer un œil au- 
dessus des pailles. 

Vous n’auriez pas eu le temps de baisser de nouveau la tête que ces oiseaux 
terriblement méfiants seraient déjà sur l'aile, vous laissant seulement la con- 
solation de tirer quelques canards à bec en spatule (Spatula platalea Vieill.), 
assez semblables à notre Souchet de France, mais à tête grisâtre et poitrine 
rousse et de chair médiocre, où quelques Canards d’un gris brûünâtre (Dafila 
spinicauda Vieill.) à bec rayé de jaune et de noir, à queue effilée comme une 
femelle de Pilet dont ils ont d’ailleurs sur l'aile le miroir violet-bronzé. 

Et pourtant, je vous assure que la Marèque du Chili vaut la peine que l'on 
se donne pour la conquérir. Outre que sa chair est bonne à manger et repose 
agréablement du mouton deux et trois fois quotidien, elle a, pour celui qui 
vient de la tuer, et lisse soigneusement ses plumes, le double mérite de la 
beauté élégante et sobre et de la sauvagerie à toute épreuve. 


LISTE RAISONNÉE DES ÉCHASSIERS ET PALMIPÈDES 
OBSERVÉS DANS LA BAIE DE SOMME ET SUR LES CÔTES DE PICARDIE 


par MAGAUD D'AUBUSSON 
PALMIPÉDES fsuite) 


20. — Fuligule morillon. — Fuligula cristata Steph. — Noms picards : 
Jacobin, Pilet vireux, Pilet huppé. 


Assez commune dans les marais au printemps et en automne. Plus nom- 
breuse sur la côte en automne et même en hiver. 


21. — Fuligule milouinan. — Fuligula marila Steph. — Noms picards : 
Pilet, Cumer. 


Passe sur les côtes au printemps et en automne. S’abat aussi dans les 
grands marais. Beaucoup moins commune que l’espèce suivante. 


22. — Fuligule milouin. — Fuligula ferina Steph. — Noms picards : Pilet 
Rouget, Pilet cheindré, Pilet teiné. 

Très commune. En troupes plus ou moins nombreuses. Arrive du nord 
dans le mois d'octobre et reste jusqu'aux fortes gelées. Se tient à la mer et 
fréquente les mollières de la baie ainsi que les marais circonvoisins. Repasse 
en mars pour aller nicher dans les contrées septentrionales. 
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23. — Fuligule nyroca. — Fuligula nyroca Steph. 


Passe en petit nombre sur la côte, au printemps et en automne, isolément 
ou par paires. 


24. — Garrot vulgaire. — Clangula glaucion Brehm. — Noms picards : 
Pilet neunette, Gros Prilet à tête noèr. 

De passage régulier au printemps et en automne, mais on ne voit guère 
que des femelles et des jeunes. Il est probable que les mâles a lultes voyagent 
séparément et suivent un autre itinéraire. Fréquente, à son double passage, 
la côte et les marais. 


25. — Harelde glaciale. — /urelda glacialis Steph. — Noms picards : 
Queot Pilet, Bésagu, Pilet dériveux. 

Canard de Miquelon. Habite le nord des deux mondes. On voit quelques 
individus à peu près tous les hivers, surtout si la saison est rigoureuse. J’en 
possède plusieurs exemplaires dont un beau mâle en plumage de noces et un 
femelle adulte. Les autres sont des jeunes, dont deux ont été pris dans les 
fleurons. 


26. — Eïider vulgaire. — Somateria mollissima Boie. 


On rencontre tous les ans des Eiders pendant l'hiver. Ce sont ordinaire- 
ment des femelles et des jeunes de l’année. Cependant, on tue aussi quel- 
quefois des mâles adultes en plumage parfait. 

Ces oiseaux entrent profondément en baie, j'en ai observé plusieurs fois 
de petites troupes, au mois de décembre, entre le Crotoy et Saint-Valéry. On 
en à vu s'avancer jusque dans le port du Grotoy et j'ai vu tuer un jeune, à 
basse mer, près de l’écluse du bassin de chasse ; il nageait et plongeait dans 
le chenal sans se montrer très farouche. Je possède une vieille femelle prise 
dans les fleurons à la pointe de Saint-Quentin. 


27. — Eider à tête grise. — Somateria spectabrlis Boie. 

Cette espèce, qui habite, comme l'Eider vulgaire, les régions du pôle 
arctique, principalement le Spitzherg, Terre-Neuve et le Groenland (1), se 
montre très accidentellement sur la côte. Tuée à Cayeux-sur-Mer. 


28. — Macreuse ordinaire. — Oidemia nigra Flem: 


On trouve sur la côte des bandes de Macreuses depuis le mois de novem- 
bre jusqu'à la fin de mars. Ces oiseaux se tiennent constamment à la mer, 
au large, et n’entrent en baie qu’en petit nombre. On les voit voleter sans 
cesse au-dessus des flots de place en place ou plonger pour reparaître quel- 
ques instants après. Leur vol est ordinairement bas, rasant presque l’eau, 
néanmoins puissant et rapide. [ls font, en se levant, un bruit sibilant en 
fendant l'air à coups d’ailes précipités. 

Les Macreuses sont, en général, très farouches. Si l’on tombe, au mois de 
mars, sur une bande en amour où les mâles et les femelles jouent et se pour- 
suivent sur l'eau, on a quelque chance de les approcher à bonne portée, sinon 
elles partent de loin ou plongent. Aussi la poursuite de la Macreuse en bateau 
et au fusil est-elle peu productive. Les pêcheurs s’attaquent à elle d’une autre 


(1) Feilden (loc. cit.) en a vu à la fin de juin à la terre Grinnel, et Greely (Zoe. eit.), le 11 du 
même mois. À Port Grâce-à-Dieu on tua le 12 juin un Eider à tête grise et, le 12 juillet on 
aperçut un caneton. Les Eiders se montrèrent au cap Sabine le 26 mai: Hayes en à signalé 
le 21 septembre autour du cap Parry. 
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facon qui donne parfois des résultats surprenants. Ils se servent pour cela 
d’un grand filet disposé à mer basse à des endroits fréquentés par les Ma- 
creuses et que le flux vient entièrement recouvrir. Les oiseaux, en plongeant, 
s’enlacent dans les mailles flottantes du filet et se noient. J’ai vu prendre 
ainsi, dans une seule marée, plus de quatre cents Macreuses. Cette chasse, 
ou plutôt cette pêche, serait très destructive si elle n’était aussi très incer- 
taine, car on tendra souvent sans prendre un oiseau. 

Les Macreuses quittent les eaux picardes à la fin de mars ou au commen- 
cement d'avril pour aller nicher dans les régions arctiques de l'Europe. On 
en voit cependant encore un certain nombre pendant tout le mois d'avril. 


20, —_ Macreuse brune. — Oidemia fusca Flem. 


Double Macreuse. Se montre sur les côtes aux mêmes époques que l'espèce 
précédente, mais en moins grande quantité. 


30. — Macreuse à lunettes. — Ozdemia perspicillata Steph. 

C’est un oiseau qui habite particulièrement le nord du nouveau continent 
où il est commun dans la mer de Baflin et la baie d'Hudson. On le trouve 
quelquefois sur les côtes de Picardie au milieu de bandes de Macreuses ordi- 
naires et brunes (Coll. Marmottan). Les pêcheurs de Macreuses de la baie 
Ans m'ont affirmé qu'ils en prenaient de temps en temps dans leurs 
filets. 


31. — Marle bièvre. — NMergus merganser Linn. — Nom picard ; ère. 


Grand Harle. De passage régulier au printemps et en automne ; surtout 
abondant pendant les hivers rigoureux. 


32, — Harle huppé. — Wergus serrator Linn. — Nom picard : Æurlard. 
Passe aux mêmes époques que l'espèce précédente. 
33. — Harle piette. — WMergus albellus Linn. — Nom picard : Queot hurlurd. 


Passe aux mêmes époques que les deux autres espèces, mais on ne voit, 
le plus souvent, que des femelles et des jeunes. J’ai tué cependant, dans la 
baie, au mois de février, un mâle adulte en magnifique plumage d'amour. 


34. — Sterne tschegrava. — Sterna caspia Pall. 


Cette grande Sterne a été prise plusieurs fois dans les fleurons ou tuée au 
fusil au hable d’Ault et dans la baie. (Coll. de Lamotte. — Coll. Marmottan.) 


39. — Sterne hansel. — Sierna anglica Montag. 


Se montre surtout au printemps. Je lai observée presque tous les ans, 
mais en petit nombre. 


36. — Sterne caugek. — Sierna cantiaca Gmel. — Nom picard : Terneiro 
(nom que l’on donne, sur les côtes de Picardie, à toutes les espèces deSternes, 
mais principalement à la Caugek et à l'Hirondelle ou Pierre-Garin. 

Commune. Arrive en avril et mai. Quelques couples s’établissent de temps 
en temps dans les dunes pour nicher. Le gros de la colonne, après un court 
séjour, se dirige plus au nord. Le passage de retour a lieu dès la fin de juillet 
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et surtout en août, c’est le plus abondant ; les bandes sont formées d'adultes 
et de jeunes. On les voit voler au-dessus des bancs, et elles s’avancent plus 
rarement que la Sterne hirondelle dans l'intérieur. On les associait à cette 
dernière dans les massacres que l'on faisait de ces oiseaux, il y a quelques 
années, pour alimenter le commerce de la plumasserie. 


37. -— Sterne hirondelle. — Sterna hirundo Linn. 


Pierre-Garin. Plus commune que l'espèce précédente. Le double passage 
a lieu aux mêmes époques. 

Cette Sterne niche dans les dunes de Saint-Quentin, à peu de distance de la 
mer, au milieu des oyals où jones maritimes, dans les mois de mai et de juin. 
On trouve des poussins et quelquefois des œufs jusque vers la fin de juillet 
et le commencement d'août. Cela tient à ce que les couvées sont fréquemment 
détruites. Les douaniers d’un poste voisin recueillent les œufs pour les man- 
ger. La colonie de Saint-Quentin était encore assez nombreuse, il y a quel- 
ques années, mais comme on n’accorde pas même la trêve de l'incubation à 
ses membres, elle diminue tous les ans, et ces oiseaux, sans cesse inquiétés, 
finiront par perdre l'habitude de s'arrêter dans ces dunes pour y nicher. 


38. — Sterne paradis. — Sterna paradisea Brünn. 


Cette espèce est très voisine de la précédente et passe,en même temps 
qu’elle, mais en beaucoup moins grand nombre. Les chasseurs la confondent 
d’ailleurs avec la Sterne hirondelle et elle reste le plus souvent inaperçue par- 
mi les cadavres de cette dernière espèce. 


39. — Sterne de Dougall. — Sterna Dougallii Montag. 


Très rare. Je ne lai tuée qu'une fois en baie de Somme, à l'entrée des 
passes, au mois de mai; un autre exemplaire m’a été envoyé de la baie 
d’Authie. D’après le docteur Louis Bureau, qui a consacré à cette belle es- 
pèce une monographie très documentée, cette Sterne serait en voie de dis- 
parition. « Aujourd’hui, dit le savant ornithologiste, la Sterne de Dougall 
ne se reproduit plus, en France, que sur quelques ilots des côtes du Morbihan 
et du Finistère, où son existence est sérieusement menacée par les progrès 
constants de la civilisation. 

«En dehors de ces derniers refuges, l'apparition accidentelle de cette es- 
pèce est si rare qu'on aurait peine à trouver, dans les collections, quelques 
spécimens tués sur d’autres points des côtes françaises » (1). 


40. — Sterne naine. — Sterna minula Linn. 


Moins commune que les Sternes Caugek et Hirondelle. Passe régulièrement 
en mai et août. Quelques couples nichent au pied des dunes, dans les endroits 
où sont amassés de petits galets et des débris de coquillages. 

(A suivre). 


(1) Monographie de la Sterne de Dougall (Sterna dougalli) par le Dr Louis Bureau, directeur 
du Muséum d'Histoire naturelle de Nantes, Professeur à l'Ecole de Médecine, From the 
Proceedings of the ZVth Interncetional Ornithological Congress, 1905, p. 317, 
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POUR LES OISEAUX DITS NUISIBLES 


par le vicomte de PoNcIxs 


Voici bientôt le moment où, sous prétexte de détruire les animaux dits 
nuisibles, on va redoubler de rigueur envers un certain nombre de malheu- 
reux oiseaux dont, en réalité, le seul crime est de ne pas plaire à tout le 
monde, Enumérer leurs noms est au-dessus de mes forces car l’élasticité du 
terme «oiseau qui fait du mal » est telle que je renonce à prévoir toutes les 

calomnies plus ou moins intéressées dont on les aecable. Depuis que j'ai vu 
des fermiers prétendre que le Perdreau était nuisible parce qu’il mange du 
orain, depuis que j'ai entendu, un méridional il est vrai, affirmer que 
l'A louette faisait Qun tort immense aux récoltes », je me suis promis de ne 
pas écouter toutes les absurdités qui peuvent voir le | jour en cette matière. 

L'origine de bien des condamnations de ce genre est, en général, une 
croyance confuse basée sur l'habitude et l'ignorance. On ne sait pas si cela 
est vrai ou faux, mais « on a toujours s entendu dire » que tel oiseau « faisait 
du mal », alors on le tue. Les gardes aussi sont coupables de bien des mé- 
faits en cet ordre d'idées. 

Le plus souvent un garde est un individu assez honnête qui, un beau jour, 
cherche, et malheureusement trouve, une place de ce genre. Ses titres se 
résument à une ignorance absolue de ce que devrait savoir un garde. Exami- 
nez les annonces des journaux spéciaux, elles nous éclairent sur les desiderata 
de la plupart des propriétaires, puisque, quand on fait une annonce, on 

tâche de mettre ce qui pourra plaire à l'employeur éventuel. Voilà ce me 
nous voyons : « Garde jeune, actif, intelligent, bon piégeur, bon fusil 
vous dites à ce sujet que le métier de garde n’est pas une sinécure mais un 
métier exigeant, plus que tout autre, non seulement une aptitude spéciale, 
mais un long apprentissage, il vous regardera avec des yeux ahuris : l’idée 
ne lui en est pas venue. Et pourquoi P idée lui en viendrait- elle, puisqu'elle 
ne vient pas aux propriétaires ? 

Dans le traité que l’on fait avec cet homme « jeune, actif, intelligent, bon 
piégeur, bon fusil », croyez-vous qu'il sera question de savoir s’il est capable 
de reconnaitre un oiseau d’un autre ? Certainement non, s’il connait les 
Emouchets et les Bondrées, non génériques donnés par lui à tous les oiseaux 
plus ou moins dits de proie, suivant leur grosseur, il en sait assez et, pour 
comble d'horreur, le plus souvent, on ajoutera à son traitement une prime 
pour la destruction des oiseaux de proie. Le maitre connait très mal lui-même 
les oiseaux, le garde pas du tout, et c’est devant ce jury que se prononcent 
les peines de mort ! [1 faudrait à cet homme des vertus dont les Romains 
eux-mêmes, cependant si vantards, ne nous ont jamais donné l'exemple, 
pour que ce garde qui a intérêt personnel à déclarer nuisible tout ce qu'il 
peut, ne le fasse pas. C’est comme cela, c’est par les affirmations intéressées 
d’un certain nombre d’ignorants à un nombre égal d’autres ignorants, que 
des masses d'oiseaux sont détruits tous les ans comme nuisibles. 

Car que veulent les propriétaires de chasse : ils veulent sauvegarder leur 
gibier. Eh bien, je dis et j'affirme que l'immense majorité des oiseaux de 
proie tués par les gardes sont absolument inoffensifs au gibier. De tous les 
Faucons, seul le Pèlerin prendra de temps à autre un Perdreau, et encore ses 
préférences seront-elles généralement pour le gibier d’eau ; il ne prendra pas 
un Faisan adulte en dix ans de vie ; comme il est généralement de passage, 
et jamais très commun, le mal fait par lui ne se résume pas à une pièce de 
gibier par an dans chaque chasse gardée. Vraiment, il n’y a pas là de quoi 
condamner à mort un aussi bel oiseau, 
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Les Buses et leurs congénères, tous ces oiseaux classés par les gardes sous 
le terme générique de Buses ou Bondrées, font encore moins de mal, car si 
jamais une pièce de gibier tombe sous leur griffe, ce qui est très rare, c’est 
une pièce blessée, par conséquent un oiseau qu'il vaut mieux détruire que 
conserver. 

Les oiseaux de nuit, si odieusement pris au piège à poteau, sont également 
inoffensifs. Mais dites cela à un garde quelconque et vous verrez ce qu'il 
répondra ; il répondra tout ce que peut dire un paysan madré à une propo- 
sition dont le résultat serait de diminuer ses bonis de cent francs ou plus par 
an. Il se débattra comme un beau diable, multipliera les affirmations, les 
«je ferai voir à Monsieur quand il voudra », sachant très bien que Monsieur 
ne viendra pas voir. Et, même si par le plus grand des hasards, on constate 
que, effectivement, tel jour à telle heure, une pièce de gibier a été prise au- 
thentiquement par un oiseau de proie, je dis authentiquement, c’est-à-dire 
que la prise soit bien celle d’un oiseau sain, cela prouvera-t-il que cette 
variété d'oiseau de proie soit à détruire ? certainement non, car le fait que 
l’on vient de constater est à mettre en regard de tout le bien fait par cette 
même variété pendant toute l’année. Avant de compter l'acte repréhensible, 
comptons aussi tous ceux qui méritent des éloges et voyons la balance. A 
celui qui me dira j'ai vu une Cresserelle prendre un Perdreau et le manger, 
je répondrai : non, je ne le croirai que quand je l'aurai vu. Mais en revanche, 
comptons combien de Mulots, Souris, Scarabées, Sauterelles, Lézards, cette 
même Cresserelle aura mangés dans l'année et nous verrons si le malfaiteur 
est celui qui tue l'oiseau ou l'oiseau lui-même. D'ailleurs, un fait unique ne 
prouve rien en cette matière : J'ai bien vu une Buse vulgaire prendre un 
Faucon pèlerin! je me garderais de conelure de là que les Buses mangent les 
Faucons. Ceci se passa de la façon suivante. Il faisait très froid et, depuis 
plus de huit jours, il y avait une épaisse couche de neige. Les nuits de lune 
Je battais la bordure de grands sapins où les Buses, Corbeaux et autres, 
venaient se coucher à l'abri relatif du froid. Un Faucon assez gros partit au- 
dessus de moi et fut blessé. Il tomba en oblique sur la neige où il fit encore 
quelque 40 ou 50 mètres au ras du sol, quand une Buse, partie des mêmes 
arbres, un peu plus loin, tomba sur lui et le prit ; je pus en approcher et la 
tuer sur le Pèlerin, il n’y avait donc pas de doute. II n’y en a pas non plus 
dans mon esprit sur ce que vaut ce fait : c'est une bizarrerie. une curiosité et 
cela ne prouve rien. Car si l’on veut bien connaitre les oiseaux, ‘on saura que 
pour la plupart d’entre eux, je suis presque tenté de dire pour tous, l'hygiène, la 
nourriture, changent suivant les saisons : ils ne mangent pas en été ce qu’ils 
mangent en hiver. Dernièrement j'ai lu une condamnation rigoureuse des 
Faucons cresserelles par une personne qui disait avoir enfermé dans la même 
chambre deux Faisandeaux et des Cresscrelles, et vingt-quatre heures après 
les deux Faisandeaux étaient morts. L’observateur en question concluait 
énergiquement à la nécessité de détruire les Cresserelles après cette expé- 
rience qu'il est certainement seul en France à trouver concluante. Le Cor- 
beau Freux est jugé nuisible par tout le monde, car on le confond avec le 
grand Corbeau qui a des usages très différents : le Freux ne fait que du bien, 
même aux récoltes. 

La Pie, me dira-t-on, est un oiseau très destructeur, surtout au moment 
des nichées, car elle prend des Perdreaux, des Faisandeaux et même des 
Poulets. Bon, je sais cela. Mais voyons un peu. Nous sommes bien d'accord, 
il me semble, sur la parfaite innocuité des Pieg, pour le gibier adulte. Les Pies 
ne prennent jamais un Perdreau ou Faisan adulte. Elles prennent les très 
Jeunes oiseaux au moment où elles-mêmes ont des petits à nourrir. Que dure 
le temps pendant lequel elles nourrissent leurs petits et sont je ne dis pas 
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nuisibles, parce qu’elles ne font pas nécessairement du mal, mais dangereuses 
parce qu’elles peuvent profiter de loccasion pour en faire ? Environ trois 
semaines par an. Et c’est pour ces trois semaines que l’on voudrait détruire 
une espèce qui a sa place dans l'équilibre de la nature pour diminuer la quan- 
tité des insectes vraiment nuisibles, Hannetons, entre autres ? (est bien 
sévère et je crois même que c’est une erreur. Voici pourquoi. 

Il y a déjà pas mal d'années, mes fermiers se plaignaient beaucoup des 
Pies et Corbeaux qui mangeaient leurs élèves de basse-cour. Je fis donc re- 
chercher les nids et m’attachai à les détruire. Du jour où javais fait la tour- 
née des nids, traversant à balle tous ceux que l’on me signalait, tout dégât 
cessait et, au moment de la seconde nichée des Pies et Corbeaux, les élèves 
de toute espèce et même les petits Perdreaux étaient assez forts pour ne plus 
rien risquer de leurs entreprises. Les fermiers eux-mêmes, cependant bien 
soucieux de leurs intérêts, ne demandaient pas une seconde tournée de des- 
truction de nids. Cette expérience a été répétée par moi pendant plus de dix 
années à la plus grande satisfaction de tout le monde, et quand un laboureur 
avançait son sillon, on pouvait voir derrière lui toute une file de Pies et 
Corbeaux venant profiter des vers découverts par la charrue pour les man- 
ger et en cela rendre un véritable service. Il suftit de déplacer le moment où 
ces oiseaux qui sont, je le reconnais, des plus nuisibles pendant quelques 
jours, ont à pourvoir à la subsistance de leurs petits, pour qu'ils ne fassent 
plus aucun mal et rendent les services qui sont dans leur mission naturelle. 

Si l’on veut bien regarder de près sans croire ceux qui ont intérêt à entretenir 
l’erreur, on verra que les oiseaux nuisibles sont très rares et que la destruc- 
tion systématique organisée à tort et à travers contre une foule d’entre eux 
est un mal et non un bien. 


NOTES SUR QUELQUES OISEAUX OBSERVÉS EN FRANCE 
par Paul PARIS 


(fin) 


Ordre : CHARADRIIFORMES 
Sous-ordre : OÜTIDES 


Famille : Otididæ. 
Houbara Macqueeni (Gray) ; Houbara de Macqueen : Un à trouvé mort 
en Eure-et-Loir, en 1807 (Marchand). 
Sous-ordre : CHARADRII 


Famille : Charadrüdæ : Sous-famille : Scolopacinæ. 
Tringa (Heteropygia) Bairdi (Goues) ; Bécasseau de Baird : De passage en 
Saône-et-Loire (de Montessus). 
Calidris arenaria (Linné) ; Sanderling des sables : Accidentellement dans 
le Jura (Ogérien), dans l'Aube (Ray), dans Saône-et-Loire (de Montessus), 
lindre (Martin et Rollinat). 


Sous-famille : Totaninæ. 
Bartramia longicauda (Bechstein) ; Bartramie longicaude : Accidentelle- 


P. Paris. — Notes sur quelques Oiseaux observés en France QHL 


ment en Saône-et-Loire (de Montessus) ; Capturée en 1820 dans les Pyrénées- 
Orientales (Depéret). 

* Pavoncella pugnax (L'nné) ; Combattant ordinaire : Niche dans la 
Manche (G. de Kerville). 

Tringoides macularius (Linné) ; Guignette grivelée : Mentionnée en Nor- 
mandie par Chesnon et Noury (G. de Kerville). 

S'ymphemia semipalmata (Gmelin) ; Symphémie demi-palmée : Capturée 
en Normandie, d’après Chesnon et Noury (G. de Kerville). 

Numenius tenuirostris Vieillot ; Courlis à bec grêle : Accidentellement en 
Eure-et-Loir (Marchand), dans la Haute-Loire (Moussier), Saône-et-Loire 
(de Montessus), le Jura (Ogérien). 


Ordre : LARIFORMES 
Famille : Laridæ : Sous-famille : Larinæ. 


Xema sabinei (Sabine); Mouette de Sabine. Capturée à Saint-Jean-de Luz 
et à Hendaye (0. Gaillard), en Eure-et-Loir (Marchand), en Saône-et-Loire 
(de Montessus). 


Ordre : PROCELLAPIIFORMES 


Famille : Diomedeidæ. 


Genre Thalassogeron Ridgway. 

+? Thalassogeron chlororhynchus (Gmelin, 1788) ; Albatros chloro- 
rhynque : Mers australes. Une capture dans les Basses-Pyrénées, Musée de 
Bayonne (Granger). 


Famille : Puffinidæ : Sous-famille : Puffininæ. 


= Pujfinus obscurus (Gmelin) (Catalogue) : Gapturé près de Nice (Risso 
in Arrigoni degli Oddi). Une @ tuée près de Saint-Marcouff, en 1895 (An- 
thony. Labor. maritime du Muséum, Annales Sc. nat., 1908). 


Sous-famille : Fulmarinæ. 


Fulmarus glacialis (Linné) ; Fulmar glacial : Accidentellement en Nor- 
mandie (Noury in G. de Kerville), dans la Gironde et dans les Landes (Gran- 
ger). 

Famille : Procellariidæ : Sous-famille : Procellariinæ. 

Procellaria pelagica Linné ; Petrel tempête : Accidentellement dans le 
Golfe de Gascogne (Granger), dans l’Indre (Martin et Rollinat), le Jura 
(Ogérien). 

Oceanodroma leucorrhoa (Vieillot) ; Océanodrome cul-blanc : Accidentel- 
lement Golfe de Gascogne (Granger), en Eure-et-Loir (Marchand), dans 
PIndre (Martin et Rollinat). 


Ordre : RALLIFORMES 


Famille : Rallidæ : Sous-famille : Rallinæ. 


Porphyrio cœruleus (Vandelli) ; Talève bleu : Un individu tué près de 
Chambéry, le 16 août 1833 (Bailly in Fatio). 
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Ordre : GALLIFORMES 
Sous-ordre : PHASIANT 
Famille : Phasianidæ. 


Caccabis saxatilis (Meyer et Wolf) ; Perdrix grecque (Bartavelle) : Dans 
les Deux-Sèvres (Guillemeau), la Haute-Loire (Moussier). 

Caccabis petrosa (Gmelin) ; Perdrix de roches (Perdrix gambra) : Dans 
les environs de Toulouse (Semallé et Lacroix. Bull. S. Z. F., 1878). 

Coturnix coturnix (Linné) ; Gaille commune : Variété demi-mélanique : 

Synæcus Lodoisiæ J. Verreaux : Une capture dans la Somme, le 20 sep- 
tembre 1864 (Degland et Gerbe, de Montessus). 

Perdortyx Montessusi de Montessus : Une capture à Pierre-en-Bresse (Saône- 
et-Loire), en septembre 1867 (de Montessus, Le Perdortyx Montessus, Mém. 
Soc. nat., Saône-et-Loire, 1886). 
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L'ARRIVÉE PRÉMATURÉE, A L'AUTOMNE 1910, 
DE QUELQUES OISEAUX DE PASSAGE DANS LA SARTHE 


par Eugène LAMOUREUX 


Quelques espèces d'oiseaux qui, à leur déplacement automnal, apparais- 
sent dans la Sarthe, ont semblé en 1910 hâter leur migration. 

Parmi celles-ci, les Becs-croisés (Loxia curoirostra Linn.), ont été des pre- 
miers à manifester leur présence. Le 18 et le 21 août, par vent du sud-ouest, 
les premiers sujets se montraient à Etival-lès-Le Mans en petits groupes 
suivant la direction Sud-Nord ou Sud-Ouest-Nord-Est. Le 24 août, j'en ob- 
servai également à Rouessé-Fontaine, où les conifères forment de petits 
boqueteaux disséminés dans la campagne. Mais c’est surtout en septembre 
que les Becs-croisés se montrèrent en plus grand nombre et plus fréquem- 
ment aux environs d’Etival et de Voivres. C’est ainsi que les 6, 7,9, 10, 16, 
19, 25 et 26 septembre, je pus les observer et remarquai leur prédilection 
pour les graines de l'Hélianthe annuel, vulgairement appelé soleil, tourne- 
sol. Je vis même l'un d’eux se poser sur des tiges de dahlia dont il épluchait 
les fleurs desséchées avec une merveilleuse promptitude. Septembre écoulé, 
ces petits nomades disparurent et je n’aperçus plus cette espèce que deux 
fois dans nos environs, le 9 novembre et le 14 décembre. 

L’arrivée des Tarins a été aussi plus hâtive. Ges oiseaux, qui nous arrivent 
ordinairement vers la fin d'octobre, apparurent dès le 19 septembre à Eti- 
val où je remarquai le premier sujet. Quelques jours plus tard, le 22 sep- 
tembre, à Saint-Calez-en-Saosnois, je trouvai un petit vol de ces oiseaux 
très occupé à explorer un champ garni de chardons dont les multiples tiges 
lui fournissaient une abondante moisson de graines. A la fin du même mois, 
c’est en bandes nombreuses que ces oiseaux s’abattirent dans nos jardins, 
attirés par les graines de laitues et de sarriette, qu'il fallut enlever pour les 
soustraire à leur gourmandise. I1 semble assez probable que quelques cou- 
ples restent toute l’année dans la Sarthe où ils nichent. En 1887 j'ai pris plu- 
sieurs de ces oiseaux à la fin de juillet et quelques-uns dans le mois d'août. 
C’étaient des jeunes de l’année qui n'avaient point encore subi la mue et qui 
paraissaient errer en famille. Leur nourriture consistait en insectes et sur- 
tout en Pucerons qu'ils trouvaient particulièrement abondants sur les feuilles 
des Pruniers où ils les capturaient avec une adresse et une agilité surpre- 
nantes. Depuis j'en ai vu plusieurs fois au cours de certains étés dans le jar- 
din d’horticulture du Mans et dans le pare du château de Brestel, à Rouessé- 
Fontaine. 

Dès le commencement d'octobre, on vit aussi quelques Sizerins. Gette 
espèce, qui nous visite l'hiver, est généralement peu commune dans notre 
pays, et les sujets observés appartiennent à la variété dite Cabaret (Linaria 
rufescens Vieill.). Aussi ce fut avec une vive satisfaction que le 13 et le 16 no- 
vembre Je réussis à capturer deux superbes mâles de la variété dite Sizerin 
boréal (Linaria borealis, Vieïll.), qui est considérée comme beaucoup plus 
rare dans nos contrées. 

Enfin, au mois de décembre, les Pigeons colombins (Columba œnas, Linn.). 
rares dans la Sarthe, se mêlèrent assez nombreux aux Ramiers (Columba 
palumbus, Linn.), formant avec ceux-ci des vols composés parfois de plu- 
sieurs centaines d'individus. Ces grandes troupes de Pigeons ne paraissent le 
plus souvent dans notre région que pendant les hivers un peu rigoureux et 
plutôt vers la fin de la saison. Gette année, un grand nombre d’entre eux 
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succomba sous le plomb des chasseurs et, surtout des cultivateurs qui leur 
firent une guerre acharnée pour protéger les champs de choux et de blé nais- 
sant dans lesquels les bandes compactes de ces oiseaux faisaient de réels 
ravages. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Nidifications anormales ou remarquables. (Voir Ornis, t. XI, pp. 334 et 338 ; et 
& XIT, pp. 133-136.) 

Pernis apivorus Li. — J’ai capturé, le 7 juin 1908, une Bondrée Ç et ses deux 
œufs, en forêt de la Gardinière, à 10 mètres de hauteur, sur un chêne, en plein 
bois. Solidement fixé à une enfourchure du trone, ce nid était composé de terre 
reliant de grosses branchettes et des feuilles, et, fait bien particulier, était com- 
plètement feutré à l’intérieur de bourre de Cerf. 

Parus major. — Une Mésange charbonnière s’accommoda fort bien, comme les 
oiseaux de la même espèce signalés dans le n° 21, p. 6 de la Revue française d'Orni- 
thologie, de la boîte aux lettres de M. Camille Mauclair, à Saint-Leu-Taverny. 
D'ailleurs la place était libre, le courrier du délicat écrivain étant trop chargé pour 
la modeste boîte de la maison. Les oiseaux élevèrent deux couvées, en 1909 et 1910, 
dans ce gîte si différent des trous d’arbres qu’ils choisissent ordinairement en 
lisière de la forêt de Montmorency. 

Anorthura troglodytes. — Un couple de Troglodytes mignons plaça son nid dans 
la poche d’un vieux gilet d’ouvrier abandonné depuis longtemps dans latelier où 
il avait été suspendu. Les oiseaux allaient et venaient hardiment et pourvoyaient 
aux exigences de leur petite famille, laquelle ne se montrait pas le moins du monde 
incommodée par les oscillations imprimées par les courants d’air à la loque qui 
soutenait leur nid. 

Sargé (Loir-et-Cher). Roger REBOUSSIN. 


Deux notes ornithologiques.— J’ai chez moi une volière contenant des pigeons. 
Au mois de juin dernier un Corbeau choucas, Corus monedula Linn., apercevant 
le blé qui leur servait de nourriture, troua avec son bec le grillage qui recouvrait 
la cage et y pénétra. Après s’être bien gorgé, voyant qu'il ne pouvait plus sortir, 
car, pour arriver au trou où il s’était glissé, il devait voler, et les ailes étendues le 
rendaient trop gros, le Choucas se mit à pousser des croassements de désespoir, 
qui, bientôt, attirèrent tous les amis, habitant une tour voisine. Ils trouvèrent 
l'issue, par laquelle le premier individu était entré, et en deux jours, vingt-quatre 
oiseaux se trouvaient renfermés, réunis par les appels étourdissants des prison- 
niers, qui m’empêchèrent de continuer mon expérience, mes voisins m’ayant fait 
dire que ce vacarme incessant les génait et que, si je ne donnais pas la liberté à 
mes hôtes bruyants, ils se plaindraient à la police. La volière en était encore entourée 
et je suis certain que j'aurais fini par capturer tous les habitants de la tour. 


Les 1, 2 et 3 décembre, quoique la température fut douce, il y eut dans les 
marais, autour de Saint-Omer, un passage de Foulques, Fulica atra Lath., comme 
les huttiers ne se souviennent pas d’en avoir vu. Ge fut pour eux d’heureuses jour- 
nées de chasse. L’un en tua soixante-dix ; un autre soixante-huit, dont seize d’un 
coup de fusil, et ils trouvèrent des amateurs pour ce gibier peu savoureux, qui les 
achetèrent 0 fr. 70 la pièce. Quelques hérons Butor, Botaurus stellaris Steph. furent 
également capturés ainsi qu'un Plongeon cat-marin, Colymbus septentr “ionalis 
Linn., très vieux mâle dont je fis l acquisition et qui est venu enrichir ma collec- 
tion. 

Saint-Omer, Décembre 1910, Ch. Van KEMPEN. 


Passage anormal de Ramiers.— Tous les ans, des bandes de quelques centaines 
de ramiers (Columba palumbus, L.) stationnent dans la région boisée de l’arron- 
dissement de Bressuire appelée « Bocage ». 
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Cette année, de nombreuses bandes de plusieurs milliers de Columba palumbus 
et de quelques Columba ænas (L.) seulement, ont séjourné dans cette région et 
dans les bois d'Anjou, situés sur la limite du Maine-et-Loire et des Deux-Sèvres. 

J’ai observé les mouvements de ces oiseaux et voici ce que je relève sur mes 
notes. J’ai aperçu les premières bandes vers le 1° novembre et dans la première 
quinzaine de ce mois, des quantités innombrables furent détruites au fusil. Dans 
la deuxième quinzaine, mais surtout du 15 au 21, je ne trouvai plus de ces oiseaux 
qui revinrent en grand nombre vers le 127 décembre. Du 127 au 15 ou 16 décembre, 
tous les matins, invariablement, des bandes de quatre à cinq cents mètres de large, 
venant des bois, passaient au même endroit sur le bourg de Saint-Maurice-la-Fou- 
cereuse, de 8 heures à 8 h. 1/4, et s’étendaient dans la campagne, sur les champs 
de chaume et de trèfle. Dans la soirée, le retour vers les bois commençait vers 
2 heures et se continuait jusqu’au coucher du soleil, par petites bandes. Cette 
quinzaine fut encore plus meurtrière que la première quinzaine de novembre. Je 
connais un chasseur qui en tua 22 dans une journéesbe 13 décembre les grandes 
bandes ont disparu ; une centaine de ramiers seulement me sont signalés sur toute 
la commune. Les premiers jours de janvier de nouveaux passages sont remarqués, 
ils sont moins importants que ceux de Décembre. Le 11 janvier, au coucher du 
soleil, j’ai vu cependant encore plus d’un millier de ramiers venir percher sur les 
bois d'Anjou. 

A quoi attribuer ces passages anormaux ? Il serait intéressant de connaître jus- 
qu'où cette migration s’est étendue et quel chemin elle a suivi ? 


Gustave BUREAU. 


Note sur la capture d’un aigle en forêt de Fontainebleau. — Le 22 décembre der- 
nier, un garde-chasse faisant sa tournée dans le canton de Serqueuse eut la surprise 
de trouver un aigle pris dans un piège à fouine qu’il avait posé sur le sol. L'oiseau, 
2 m. 28 d'envergure, s’était laissé pincer par une phalange. I] fut assommé, natura- 
lisé et exposé à l'admiration du public venu visiter le « Salon au village » qui eut 
lieu à Saint-Léger-en-Y veline, en septembre 1910. Les pattes et la cire du bec 
étaient jaune citron ; les plumes de couleurs très tranchées, très brunes et très 
claires. Cette capture n’est pas la première qui ait eu lieu en forêt de Rambouillet ; 
d’autres sujets y furent également pris, attirés peut-être par les immenses étangs 
de Hollande, mais, je n’ai pu avoir de renseignement très précis à ce sujet. 


Le 23 novembre 1910. H. CocHERY. 


Sur quelques accouplements bizarres. — Si l’accouplement du Serin des Cana- 
ries avec le Chardonneret, le Linot, le Tarin, le Verdier, etc., est devenu chose 
courante et même régulièrement exploitée en vue de la production d’hybrides 
universellement connus, il arrive parfois qu’une volière devient fortuitement le 
théâtre de rapprochements vraiment inattendus. En voici quelques exemples 
observés l’été dernier sous le climat des Ardennes. 

Une femelle de Bouvreuil, ayant pour compagnon de cage un Foudi (Fundia 
madagascariensis), séduite sans doute par l’éclat de la livrée de son co-détenu, d’un 
rouge plus brillant que n’eut été celle d’un mâle de son espèce, acceptait et pro- 
voquait même les hommages de l’oiseau exotique. Elle tournait autour de lui en 
jacassant, puis, prenant une pose non équivoque, faisait entendre de petits cris 
à la façon des serines en rut. Sans la moindre hésitation, le Fondirépondait à lap- 
pel galant. I] faut ajouter néanmoins qu’on n’a jamais trouvé d’œufs provenant 
de cet accouplement anormal, mais la femelle bouvreuil était vieille, et c’est peut- 
être l’unique cause de ce résultat négatif. 

Il est généralement admis que, quand dans une volière un oiseau trouve à s’ac- 
coupler avec un partenaire de son espèce et de sa variété, c’est à lui qu’ils’adresse 
et néglige les individus de variétés seulement voisines ou analogues. Or, dans une 
volière où se trouvaient réunis un assez grand nombre de Calfats ou Paddas 
(Munia oryzivora), gris et blancs, et des deux sexes dans les deux variétés, c’est 
précisément avec une femelle blanche que s’est accouplé un mâle gris, et ce fut la 
seule union prolifique de la saison ; il en naquit deux petits, variés de gris et de 
blanc et qui sont encore actuellement en parfaite santé. 

Enfin, un Combassou (Hypochera nitens), enfermé avec plusieurs bengalis, 
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tous mâles, assouvissait sur l’un d’eux, — toujours le même, — ses instincts 
génésiques. Je crois qu'il ne faut voir là que le résultat d’une exaspération due à 
2 9 p 

l'absence de femelles de l’espèce. 


Léon Devy. 


COMPTES RENDUS ET ANALYSES 


KirkmaAx (F.-B.), The British bird book, an account of all the birds, nests and 
eggs found in the British Isles. — Londres et Edimbourg, Jack, 12 parties in-4°, 
avec 200 pl. en couleur et un grand nombre de fig. monochromes. Prix : 6 s. 6 d. 
chaque partie. 

Les trois premières parties de ce très bel ouvrage sont parues. Elles compren- 
nent les familles des Corvidés, Fringillidés, Embérizidés, Alaudidés, Motacillidés, 
Certhidés, Troglodytidés, Cinclidés et Turdidés. 11 suffit de signaler parmi les 
collaborateurs de M. Kirkman les noms de MM. Bonhote, Selous, Pycraft, Jour- 
dain, etc., qui ont traité ou traiteront chaque famille, pour qu’on se rende compte 
de la science et de la critique qui ont présidé à l’élaboration des articles. Le plan 
de ouvrage comporte : 1° Des notes préliminaires donnant la description, la dis- 
tribution, les migrations, la nidification, l’incubation, le régime alimentaire, 
etc., de chaque espèce ; 20 des chapitres étendus décrivant les mœurs de chaque 
famille ; 5° des chapitres supplémentaires sur les espèces rares, les caractères des 
familles et des genres, les mouvements migratoires, l'observation et la photogra- 
phie des oiseaux. Des cartes et diagrammes, une bibliographie, un index et un 
glossaire des termes techniques complèteront l’ouvrage. Les planches en couleur 
sont fort belles. 


LAVAUDEN (Louis), garde général des Eaux et Forêts. Catalogue des oiseaux du 
Dauphiné, contenant les espèces observées dans les départements de l'Isère, de 
la Drôme, des Hautes-Alpes, et dans les environs immédiats de Lyon. (Extrait 
du Bulletin de la Société dauphinoise d’études biologiques.) Grenoble, H. de Vallée, 
1911. In-89, 53 pp. 

L’auteur donne une liste de 306 espèces, en ajoutant 21 aux 285 espèces décrites 
par Bouteille et Labâtie (Ornithologie du Dauphiné, 1843). Signalons : Aquila 
jasciata, Glaucidium passerinum, Picus medius, Melizophilus provincialis, Syloia 
subalpina, Syloia conspicillata, Cettia cetti, Parus borealis, Loxia bifasciata, Cyano- 
polius coo ki, (première capture authentique en France), Larus minutus etc. 


SwaArTH (Harry $.). Birds and mammals of the 1909 Alexander Alaska expe- 
dition. (University of California publications in zoology. Vol .7, n° 2, 12 janvier 1911, 
pp. 9-172, 6 pl. 3 fig. dans le texte). 

L’expédition de 1907 avait visité les îles de l’Amirauté, Chichagof et Baranof, la 
côte correspondante de l'Alaska, et la baie du Glacier. Celle de 1909 s’est portée 
au sud du détroit de Frédéric, explorant les autres îles de l’Archipel (Prince de 
Galles, Coronation, Kuiu, Warren, Heceta, Suemez, Dall, Annette, Gravina, Re- 
villagigedo, Etolin, Wrangel, Zarembo, Kupreanof) et la côte continentale. Elle 
a remporté 137 espèces d'oiseaux, dont la description occupe les pp. 28-112 du 
présent travail. 


Tayzor (Walter P.). An apparent hybrid in the genus Dendroica. (Univ. of 
California publications in Zoology. Vol. 7, n° 3, 18 févr. 1911, pp. 173-177). 
Hybride de Dendroica coronata et de D. auduboni. 


GRINNELE (Joseph). The Modesto Song Sparrow. (Unie. of California publica- 
tions in Zoology. Vol. 7, n° 5, 18 févr. 1911, pp. 197-199.) 

Melospiza melodia maillardi, nouvelle sous-espèce. Diffère de A7. m. hermanni 
par le bec, qui est plus fort, et de A. m. maxillaris, par le bec qui est beaucoup 
moins large, lorsqu'on le voit de dessus. Il a été rapporté par M. Jos. Maillard du 
confluent des rivières Tuolumne et San-Joaquin, près de Modesto. 
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BULLETIN D'ÉCHANGES, OFFRES ET DEMANDES 


OFFRES 


À vendre : Un œuf d’Æpyornis monté sur socle. — Abhé G. Etoc, Ecole Bos- 
suet, 6, rue du Luxembourg, Paris. : 


DEMANDES 


On demande femelles ou couples Moineaux mandarins. — A.R. Bacon, f1, 
rue de La Rochefoucauld, Cognac (Charente). 


CHEMIN DE FER DE PARIS À LYON ET À LA MÉDITERRANÉE 


Vacances de Pâques 


TURIN ET L'ITALIE 


Billets spéciaux de toutes classes et «Tessera» 


La Compagnie P.-L.-M. délivre à la gare de Paris, dans ses bureaux de ville 
de Paris et dans ses principales gares : 

19 La « Tessera » à 1 fr. 25 conjointement avec : 

a) Un billet, aller et retour, Modane-Turin. 

b) Un billet, aller et retour pour Modane. 

Validité, 10 jours : Réduction, 40 %. 

Paris-Turin, aller et retour 103 fr. 25 en 17€ cl., 70 fr. 40 en 2€ cl., 46 fr. 30 en 3e cl, 

Lyon-Turin, — HONTE DR TOR ETES C0 

Marseille-Turin, — DIET y — 52 fr: 70  — 34 fr. 75 — 

20 La « Tessera » à 10 fr. 50, conjointement avec : 

a) Un livret (0 fr. 30) contenant 8 coupons, donnant droit chacun à un par- 
cours italien à prix réduit ; 

b) Un billet simple, à prix réduit, de Modane ou de Vintimille à Turin, en 
échange du premier coupon du livret : 

c) L’un quelconque des billets suivants pour les parcours à effectuer sur le 
réseau P.-L.-M. 

Un billet aller et retour pour Modane. 
= — pour Vintimille. 
Un billet aller Modane, retour Vintimille (ou inversement). 
Validité, 45 jours ; Réduction, 25 %. 
{re cl. 2e]. 3e cl, 


Paris-Turin | \ 140 fr. 70 98 fr. 85 68 fr. 25 
Lyon-Turin vià Modane 62 fr. 05 45 fr. 75 33 fr. 65 
Marseille-Turin \ | 107 fr. 95 76 fr. 75 53 fr. 85 

\ aller Modane 
Marseille-Turin ‘ retour Vintimille } 99/fr.15 74 fr, 25 50 fr. 05 

| ou vice-versa | 
FN re aller etretour }) 6 EU À PTE C) 
Marseille-Turin ( Ne Î 90 fr. 20 65 fr. 60 46 fr. 20 
N.-B. — La « Tessera » italienne, nécessaire pour bénéficier des avantages ci- 


dessus consentis par les chemins de fer italiens, est un carnet personnel donnant 
également droit à des réductions pour certaines excursions, la visite de divers 
Musées ou Palais des Expositions ou des Villes, etc... 


Cabinet d'Entomologie & d'Ornithologie 


AOC — 


G. BAER 


Successeur de Henri GUYON 
NATURALISTE 
Fournisseur du Muséum d'Histoire naturelle de Paris 


rs — 
CHOIX CONSIDÉRABLE 
d’'Oiseaux Exotiques & Œuîfs 
pour Musées et Collections 
USTENSILES POUR LES SCIENCES NATURELLES 


— ED S— 


13, Rue Bertin-Poirée, PARIS 


OISELLERIE 


du PAS-SAINT-GEORCES 


J. FONTANA 
Naturaliste 


VENTE ET ACHAT 


d'OISEAUX EXOTIQUES et INDIGÈNES 


11, Rue du Pas-Saint-Georges 


BORDEAUX 


Lomont et ses fils, naturalistes. — Préparation de mammifères et d'oiseaux, 
installation complète de musées et cabinets d'histoire naturelle Manonville, 
par Noviant-aux-Prés (Meurthe-et-Moselle). 


Préparations soignées, Montages artistiques. — Ancienne Maison N. Pingat, 
F. Régnier. élève et successeur, naturaliste-préparateur, Laignes (Côte-d'Or). 


Collections d'oiseaux de la Corse, sédentaires et de passage. — F. Canesi, natu- 
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SUR LES OISEAUX QUI SE NOURRISSENT DE LIBELLULES 
(3° note) 


par René MARTIN 


J’ai déjà indiqué, dans une note précédente, un certain nombre d’oiseaux 
qui, en Amérique, attaquent, plus ou moins souvent, les Odonates ou Libel- 
lules. Depuis, MM. Arthur A. Allen et Needham m'ont adressé des rensei- 
gnements complémentaires qu’il est intéressant de rapporter, d’autant 
mieux que ces renseignements sont en grande partie basés sur l'étude faite 
du contenu de l'estomac chez les oiseaux suivants : 

Bulteo lineatus Gm. 220 estomacs examinés, un seul contenait des Odo- 
nates. 

Buteo platypterus. 65 estomacs examinés, un contenant des Odonates. 

Falco peregrinus anatum. 20 estomacs examinés, un contenant des Odo- 
nates. 

Falco colzmbarius L. 57 estomaces, 11 contenant des Odonates, un surtout 
absolument rempli de ces insectes, notamment de Diplax rubicundula Say. 

Falco (Cerchneis) sparverius L. 420 estomacs, 5 remplis d'Odonates. 

Chordeiles virginianus L. Get oiseau consomme une quantité considé- 
rable d’'Odonates, ainsi que des Acridiens, des Ephémères, des Coléop- 
tères, etc. 

Tyrannus tyrannus L. Grand mangeur de Libellules. 

Pyranga erythromelas. Attaque souvent les espèces de moyenne taille. 

Progne subis. 4 estomacs examinés contenaient de nombreux Odonates. 
Au moment des nichées ces insectes constituent la nourriture principale des 
petits. 

Iridiprocne bicolor V. Aussi grand mangeur de Libellules. 

Riparia riparia L. Mange beaucoup d’espèces petites et moyennes et en 
porte de grandes quantités aux petits dans le nid. 

Lanius ludovicianus. Estomacs contenant des Libellules et des Agrions. 

Galeoscoptes carolinensis L. Attaque Libellula pulchella et Aschna heros, 
deux espèces de très grande taille, voiliers remarquables. 

M. Needham cite encore un oiseau que je crois être Turdus uliacus L. 
comme mangeur de Libellules à l’état d’imagos, et deux hérons, Florida 
cærulea L. et Butorides virescens, comme grands consommateurs de larves. 
D'autre part, il a vu, dans l'Illinois, de nombreuses Hirondelles et de fortes 
quantités d’une grande Æschnine «Anax junius » circulant ensemble dans 
les airs, sans que les oiseaux aient fait mine d’attaquer les insectes qui pas- 
saient auprès d’eux ; ce qui prouve simplement que les hirondelles, habiles 
à saisir d'assez gros Odonates, ne peuvent s’attaquer aux Anax, odonates de 
taille énorme. Enfin, M. Needham affirme ce fait que Merops persicus 
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Pallas, d'Afrique, garnit ordinairement son nid d'ailes de Libellules. Ce 
qu'il ne ferait certainement pas s’il ne mangeait préalablement le thorax et 
l'abdomen 

Dans le Bulletin de la Société d'acclimatation de France, M. abbé Char- 
ruaud dit que Wimus polyglottus L., habitant du Mexique, de la Jamaïque 
et de l'Amérique du Nord, nourrit ses Jeunes avec des Libellules. 

Sur la Colombie, les renseignements que j'ai obtenus sont encore incom- 
plets. Je les tiens du Frère Blimond,.de Bogota. Les oiseaux indiqués par lui 
comme attaquant les Odonates sont : 2 

Harpagus bidentatus Lath., Elanoïdes furcatus L., Ictinia plumbea Gm., 
Heterospizias meridionalis Lath., Buteogallus æquinoctialis Gm., Circus ma- 
cropterus Vieillot, Circus histidonicus Quoy et Gaimard, et un rapace res- 
semblant au Circus cyaneus L. d'Europe. Cette liste doit être complétée. 

Dans les forêts du Brésil, les oiseaux des genres Trogon et Galbula atta- 
quent fréquemment les Odonates. Ils dévorent notamment : 

Macrothemis pleurosticta Burm, Macrothemis musiva Hagen, Dythemis velox 
Hagen, Wicrathyria didyma Selys, Dasythemis mincki Karsch, et des es- 
pèces du genre Progomphus, tous insectes de taille moyenne ; aussi la 
grande Æschna punctata Martin, et parmi les petites espèces Zschnura 
fluviatilis, plusieurs Argia et Heteragrion. 

Nous n'avons de l'Australie qu’une seule observation certaine : M. Til- 
lyard, de Sydney, a vu un A/cedo attaquer Diphlebia lestoides Selys. 

De Java, M. Vander Weele m'a avisé que deux Odonates, Trithemis fes- 
tva Rambur et un Psilocnemis étaient pourchassés par A/cedo euryzona 
Temm. 

A Hanoï, M. V. Demange, mon dévoué correspondant, a vu une hiron- 
delle poursuivre un Orthetrum d'assez grande taille, peut-être Orthetrum 
glaucum, le manquer à plusieurs reprises et finir par le capturer. 

Dans Afrique tropicale, j'ai fait faire d’intéressantes constatations : Sur 
les bords du Sénégal, Crocothemis divisa Ris, Orthetrum chrysostigma Burm, 
Pseudagrion prætextatum Selys et Ceriagrion glabrum Burm étaient pour- 
suivis et saisis par deux oiseaux qui sont, plus que probablement, Z/irundo 
rustica L. et Bias musicus Vieillot. 

A Sikasso (Haut-Sénégal-Niger), Jacques Martin a constaté que diverses 
espèces d'Odonates étaient attaquées par : 

Melittophagus variegaius Vieillot, Melittophagus Bullocki Vieillot, Merops 
persicus Pallas, Merops (Aerops) albicollis Vieillot, Merops (WMelitiotheres) 
nubicus Gm., Centropus monachus, Ruppel. 

Un de mes correspondants a également vu, en Abyssinie, des Odonates 
poursuivis par Centropus monachus, Cerchneis alopex Heuglin et un oiseau 
qui est probablement Terpsiphone cristata Gm. 

Un autre, des Séchelles, le R. P. Philibert, a observé un petit rapace, pro- 
bablement Cerchneis gracilis Less. chassant, tous les matins, Zyxomma 
Sechellarum Martin (Atlanticum Selys), Diplacodes trivialis Ramb., Orthe- 
trum Wrighti Selys, et quelques autres espèces. 

Enfin, à Madagascar, Plepharomerops superciliosus L. et, je pense, Glau- 
cococcyx cæruleus L. attaquent parfois des Odonates de moyenne et de petite 
taille. 

A la suite de ces observations, j'avais pensé que les oiseaux n’attaquaient 
guère les Libellules à aïles de couleur opaque ou brillantes, et que cette colo- 
ration pouvait protéger ces insectes contre leur poursuite. Je n'avais jamais 
pu, moi-même, voir un oiseau saisir Calopteryx splendens, si commun sur 
toutes les rivières de la France. Mais je considère qu'il est impossible de se 
prononcer sur cette question à l'égard des Odonates, comme on Pa fait au 
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sujet de certains Lépidoptères, puisque l’un de mes correspondants a re- 
marqué que cette brillante espèce de Calopteryx était poursuivie par les 
Bergeronnettes, et que tous les chasseurs d’Odonates ont constaté sur le 
rivage des rivières, semées ça et là, nombre d’ailes de Calopteryx splendens &. 
Ce qui doit être évidemment le fait de certains oiseaux et ne peut guère s’ex- 
pliquer autrement. 


NOTE A PROPOS DE L'OIE D'EGYPTE 
par Louis TERNIER 


Je lis avec grand intérêt les notes de M. Paul Paris sur quelques oiseaux 
observés en France. M. Paris, dans le dernier numéro de la Æevue d'Orni- 
thologie, mentionne, parmi ces oiseaux, l'Oie d'Egypte (Chenalopex Ægyp- 
tiaca) comme ayant été signalée accidentellement en Saône-et-Loire (de 
Montessus), en Eure-et-Loir (Marchand), dans PAllier (Olivier), et dans le 
Calvados (G. de Kerville). 

M. Gadeau de Kerville, dans sa Faune de Normandie, a, en effet, cons- 
taté la présence accidentelle des Oies d'Egypte en Normandie. Il rappelle 
que Degland et Gerbe ont mentionné la capture de ces oiseaux dans la Seine- 
Inférieure et il cite M. Albert Fauvel qui rapporte que trois Oies d'Egypte 
ont été tirées en 1862 et que deux font actuellement partie de la collection 
du Dr Delangle. M. Anfrie, de Lisieux, a également mentionné la capture 
de deux Oies d'Egypte à Fervacques (Calvados) en 1868. 

Depuis l'apparition du remarquable ouvrage de M. Gadeau de Kerville 
auquel fait certainement allusion M. Paris, j'ai moi-même publié, en 1906, 
une notice sur la capture de deux Oies d'Egypte, opérée sur les confins des 
départements du Calvados et de l'Eure. 

En effet, le 4 juillet 1906, un chasseur professionnel du Poudreux, près 
Honfleur, a tué sur les bancs d’alluvion de la Basse-Seine entre la Rivière- 
Saint-Sauveur (Calvados) et Ficquefleur (Eure), deux Oies d'Egypte. Ces 
deux oiseaux avaient passé au vol auprès d’une crique où se tenait caché le 
chasseur qui avait tué le premier roide ; le second avait fait une randonnée 
et était revenu passer auprès de l’oiseau abattu et un nouveau coup de feu 
lui avait cassé une aile. J’ai vu ces deux oiseaux chez le monteur quelques 
jours après leur capture. C’étaient des jeunes, un peu en mue. J’ai fait une 
enquête pour savoir si ces Oies n'étaient point des échappées de volière, fait 
qui se produit fréquemment. Mes investigations ont été négatives. 

L'examen des pieds des oiseaux me parut indiquer qu'ils vivaient à l’état 
sauvage au moins depuis un certain temps, s'ils n'avaient pas toujours été 
libres. Leurs ongles étaient fins, longs et pointus, alors que ceux des oies et 
canards domestiques sont obtus, courts et usés. 

J’ai envoyé l’un de ces oiseaux à M. Gadeau de Kerville qui a fait sur la 
capture de ces Oies d'Egypte une communication à la Société des Amis des 
Sciences naturelles de Rouen dont il est le président. 

On m'a affirmé, quelque temps après la capture de ces oies, que d’autres 
oiseaux de cette espèce auraient été revus sur les bancs de Ficquefleur. Mais 
bien que j'aie chassé souvent sur ces bancs et cherché ces oiseaux, je n’ai pas 
constaté par moi-même leur présence aux endroits indiqués. On m'a rap- 
porté également qu'une Oie d'Egypte aurait été tuée dans la Seine-Infé- 
rieure, 1l y à quelques années, mais je n’ai pas sur cette capture des données 
precises. 


Je fais remarquer, une fois encore, que je suis convaincu qu'on tue en 
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France beaucoup plus d'oiseaux tenus pour rares qu’on ne le croit générale- 
ment. La plupart du temps ces oiseaux rares sont tirés et tués par des chas- 
seurs qui ignorent leur valeur au point de vue ornithologique et qui ne se 
doutent point de l'intérêt qu'offre leur présence sur nos côtes et nos marais, 
ou encore par des professionnels ou chasseurs d'occasion qui les «mangent » 
tout simplement. Aussi l'apparition de ces oiseaux passe inaperçue et on 
continue à la croire tout à fait exceptionnelle. Notons cependant que le 
goût de l’ornithologie tend à se répandre parmi certains chasseurs de sau- 
vagine qui font école et que grâce à eux les professionnels eux-mêmes com- 
mencent à s'intéresser à la capture des oiseaux rares. 


LISTE RAISONNÉE DES ECHASSIERS ET PALMIPÉDES 
OBSERVÉS DANS LA BAIE DE SOMME ET SUR LES COTES DE LA PICARDIE 


par MAGAUD D’AUBUSSON 
(Suite) 


41. — Guifette fissipède. — //ydrochelidon fissipes G. R. Gray. 

Sterne épouvantail. Assez commune au printemps en avril et mai, puis en 
août et septembre. On la voit souvent dans les marais voisins de la mer. 

42. — Guifette noire. — //ydrochelidon nigra G. R. Gray. 


Sterne leucoptère. Se montre irrégulièrement. Tué plusieurs dans le ma- 
rais du Crotoy, le 18 mai 1884, rencontré en mer à la même époque une 
petite troupe. Une seule fois, le 19 mai 1889, j'en ai vu voler au-dessus des 
flots une trentaine d'individus. Le 17 août 1894, observé une dizaine au 
Vau-de-Rue. 


43. — Guifette hybride. — //ydrochelidon hybrida G. R. Gray. 

Sterne moustac. S’égare parfois sur les côtes de Picardie. À été tuée à 
Cayeux-sur-Mer, par M. de Lamotte. 

44. — Pagophile blanche. — Pagophila eburnea Kaup. 


Goéland sénateur. Se montre accidentellement sur les côtes de Picardie, se 
tient presque constamment en mer. Les très rares individus qui ont été tués 
à ma connaissance, avaient été rencontrés au large (1). 

45. — Goéland bourguemestre. — Lurus glaucus Brünn. 

Visite quelquefois la région en hiver, moins rarement que l'espèce précé- 
dente. On le trouve en compagnie de Goélands marins ou de Goélands argen- 
tés, mais on ne voit guère que des jeunes (2). 

46. — Goéland leucoptère. — Zarus leucopterus Faber. 


Accidentellement pendant les hivers très rigoureux et toujours sous sa 
livrée de jeune (3). 


. (1) Habite les régions arctiques. Feilden dit que durant l'expédition anglaise on n’en vit 
jamais au nord du 8220, et pas plus tard que le 19° septembre. 

(2) Greely (Loc. cit., p. 548) dit que cet oiseau n’était pas rare autour de Fort Conger, 81044’, 
terre Grinnel. 

(3) Newton, dans son Manuel polaire, dit que c’est, au sud du Groenland, l'espèce la plus 
commune après la Risse tridactyle et qu’elle niche dans les deux Inspectorats. 
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47. — Goéland marin. — Larus marinus Linn. — Nom picard : Quévat. 

Goéland à manteau noir. Ce gros Goéland est commun, principalement pen- 
dant les mois de septembre, octobre et décembre. II entre profondément 
dans la baie et, à basse mer, on le voit sur les sables en compagnie d’autres 
espèces de Laridés. 


48. — Goéland brun. — Larus fuscus Linn. 

Goéland à pieds jaunes. De passage au printemps et en automne, ordinai- 
rement au mois de mai, puis en octobre et novembre. Il en passe aussi au 
mois d'août. 


49. — Goéland argenté. — Larus argentatus Brünn. — Nom picard : Gri- 
sard. 

Goéland à manteau bleu. Commun, surtout en automne ; au printemps, on 
en voit passer, mais en petit nombre et ils séjournent peu. Quelquefois, à 
l'approche de l'hiver, on en rencontre des bandes considérables. Quelques- 
uns se montrent encore au cœur de l'hiver, mais la plus grande partie émigre 
vers des contrées plus méridionales. 


90. — Goéland cendré. — Larus canus Linn. — Noms picards : Mauve, 
Miaule, Miaulard. 

Mouette à pieds bleus. Commun en automne et au commencement de 
l'hiver, souvent en grandes troupes. Se reproduit quelquefois dans une 
région voisine, le Boulonnaus. 


51. — Goéland tridactyle. — ZLarus tridactylus Linn. 


Assez commun en automne et au commencement de l'hiver. Au printemps, 
on en rencontre en mer vers la fin de mars et en avril. 


52. — Goéland atricille. — Larus atricilla Linn. 

Habite l'Amérique septentrionale. Un individu en plumage de printemps 
a été tué à la pointe de Saint-Quentin, sur la plage, pendant qu'il était en 
train de dévorer un Crabe. Se trouve dans la collection Marmottan (1). 


93. — Goéland rieur. — Larus ridibundus Linn. 

Mouette rieuse. Commun au printemps et en automne. C’est l'espèce de 
Laridé la plus abondante dans la baie. 

D4. — Goéland pygmée. — Zarus minutus Pall. 


On tue quelquefois cette gracieuse petite Mouette en automne ou à la fin 
de P été, mais ses apparitions ne sont pas très fréquentes. Les trois spécimens 
que je possède ont été capturés en octobre. L’un d’eux a été tué en plem 
champ à la suite d’une tempête. I] était en compagnie d’un grand nombre de 
Goélands rieurs que le mauvais temps avait rejetés assez loin danses terres. 


55. — Goéland de Sabine. — Zurus Sabinei Leach. 


Cette belle espèce, qui habite les régions du cercle arctique des deux 
mondes, s’égare parfois sur les côtes de Picardie. 


(1) La belle collection des Oiseaux de France de M. le Dr Marmottan, qui appartient au- 
jourd’hui au Muséum d'Histoire naturelle de Paris, renferme un grand nombre d’'Echassiers 
et de Palmipèdes provenant de la baie de Somme. 
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Le regretté professeur Oustalet, dans une Note sur la distribution géogra- 
phique de la Mouette de Sabine, fournit à ce sujet les renseignements suivants : 
«M. H. E. Dresser signale, d’après M. le baron E. de Sélys-Longchamps, la 
capture d’une Mouette de Sabine sur les côtes de Picardie, sans en indiquer 
la date. M. de Norguet mentionne quelques captures de la même espèce, 
faites à l'embouchure de la Somme et une autre à Dunkerque en 1847. D’a- 
près Degland et Gerbe, l'individu auquel M. de Norguet fait allusion avait 
été tué par M. Duthoit, le 24 septembre 1847. La Mouette de Sabine est 
comprise par Demarle dans son tableau des Oiseaux observés dans le Bou- 
lonnais. 

es La collection du D' Marmottan, qui se trouve maintenant au Muséum 
d'Histoire naturelle de Paris, renferme une jeune femelle de l’année de 
Xema Sabinei, tuée au Grotoy, le 23 septembre 1869 » (1). 

Baillon ne cite pas cette Mouette dans son Catalogue. Marcotte la donne 
comme s’égarant accidentellement sur nos côtes à la suite des tempêtes 
d'hiver et mentionne deux ou trois sujets tués à Cayeux-sur-Mer. 

L’individu adulte qui fait partie de la collection de Lamotte, au Musée 
d’Abbeville, ne provient pas de la région, il a été tué près de Rouen. 


(A suivre.) 


NOTES SUR LES PLOCÉIDÉS DE LA COCHINCHINE FRANÇAISE 


par R. GERMAIN 
vétérinaire principal en retraite (2) 


Ploceus hypoxanthus (P/oceella javanensis Horsf. (1820). 
Tisserin (moineau jaune). — Nom annamite : Con sé sé (ché ché). 


Description (3) : 0,15, 0,10, 0,11. 
Bec et pattes brun, iris brun ; jaune d’or, fortement marqué de brun sur 
le dos, ailes et queue brunes, gorge et joues noires. 


Espèce non sédentaire qui arrive en avril et part en novembre. Elle quitte 
ainsi Saïgon, Baria, Bien-Hoa et il est probable que, de même que ses con- 
génères, elle se retire alors, en agglomérations considérables, dans les im- 
menses plaines marécageuses du haut Cambodge. 

Très familière, elle niche en troupes nombreuses au voisinage des maisons, 
surtout sur les plus petits arbres et souvent, à portée de la main. On en 
voit aussi quelques couples isolés sur les bords des arroyos, aux palétuviers 
desquels ils fixent leurs nids, ainsi que dans quelques points des plaines. 
Partout où des nids ont été établis une première fois, on est assuré d'y en 
voir encore, l’année suivante. 


(1) Bessels, en 1871, l’observa au détroit de Smith. L’expédition du lieutenant Greely tua 
un spécimen le 6 juillet 1882 à Fort-Conger. Greely signale cet oiseau commie excessivement 
rare (Loc. cit., p. 548.) 

(2) Extrait du Catalogue raisonné des Oiseaux de la Cochinchine française. — Les observa- 
tions de M. Germain ont été faites entre les années 1862 et 1867. Plusieurs parties de ce 
Catalogue, dont la publication intégrale serait désirable, — Perroquets, Strigidés, Picidés 
— ont paru, en collaboration avec M. Oustalet, dans le Bulletin de la Société d’ Acclimata - 
tion, n° de juin 1905, février, mars et avril 1907. 

(3) Les chiffces indiquent les dimensions suivantes : 

1° Du bout du bec au bout de la queue. 

20 — — aux tarses. 

3° — — au bout des ailes. 
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On trouve des arbres couverts de nids, auprès desquels règne une cons- 
tante animation qui n’a rien de désagréable, car le babil de ces oiseaux est 
peu bruyant et n’a rien d’analogue avec le piaillement de nos moineaux. 
Lorsqu'un arbre a été pris pour point d'établissement, il est bientôt presque 
entièrement dépouillé de son feuillage ou, tout au moins, de la partie qui 
peut faire de l'ombre sur les nids. 

Ce fait est intéressant en ce sens qu’il semble prouver chez l’oiseau la vo- 
lonté que son nid reçoive sans obstacle les rayons solaires, et, si l’on rap- 
proche de cette particularité que le mâle et la femelle ne sont presque jamais 
dans le nid pendant le jour, on concluera que cette disposition a pour but 
d'entretenir une chaleur uniforme et constante. 

Le nid est en forme de boule percée latéralement d’une ouverture simple, 
toujours placée du côté du levant ou tout au moins à abri des rayons directs 
du soleil de midi et de l'après-midi. Cette orientation de louverture met 
l'intérieur à l'abri des vents dominant du Sud-Ouest ; toutes choses com- 
binées pour que l’intérieur soit une espèce d’étuve à degré thermométrique 
invariable, où l’incubation peut s’opérer sans le concours des oiseaux. 

Les œufs seraient refroidis pendant la nuit, aussi les oiseaux y entrent-ils 
alors. J’ai été amené à cette réflexion, parce que malgré tout le soin que je 
mettais à mes observations, je trouvais toujours des œufs couvés d’une 
façon très avancée, sans voir les oiseaux ou, tout au moins la mère rester 
dans le nid. La femelle et le mâle sont tout le jour à jouer auprès du nid, 
qu'ils défendent, à ce queje crois, contre les fourmis et les insectes. Norma- 
lement les fourmis entrent donc dans la nourriture de ces oiseaux, qui a 
pour fond principal les graines des cypéracées, si abondantes dans les 
marais. 11 y a là l’objet d’une remarque particulière. Aucun des produits 
des habitations ne semble entrer sérieusement dans leur régime, aussi serait-il 
fort intéressant de savoir quelle autre cause les appelle si près de l'homme, 
qu'aucun oiseau ne montre, je crois, quant à sa progéniture, une aussi 
grande confiance en lui. 

En écrivant cela, je pense que les oiseaux sont peut-être appelés à élire 
domicile si près des habitations par le travail de concassement du riz qui 
s'opère à toutes leurs portes dans des appareils composés d’un grand mor- 
tier en bois, et d’un pilon mis en jeu par un levier qu'un homme manœuvre 
par son poids. Ces oiseaux, en captivité, s’entretiennent parfaitement avec 
du riz concassé. 

J'ai vu, souvent, dans la campagne, des petites troupes de femelles, loin 
des nids. Cette affinité de sexe pour les réunions n’est pas sans autre exemple 
en Cochinchine. Pour l'espèce, elle prouve peut-être que les sexes se donnent 
à tour de rôle, la fonction de veiller sur le nid. 

Tout le temps que ce Ploceus passe en Cochinchine, il lemploie à la re- 
production. 

Les œufs sont au nombre de deux, blanc grisâtre, ou verdâtre, ou blane 
pur, de forme elliptique, un peu allongée, à pointes arrondies. 

Grand diamètre : 0,018. 

Petit diamètre : 0,012. 

Le nid de lÆ/ypoxanthus est le moins soigné des trois que j'ai observés 
(Ploceus manyar, Ploceus flaviceps). H se compose de gros brins et de feuilles 
de graminées et de eypéracées peu serrées. [1 forme une poche oblongue, 
ouverte sur le côté, en haut :il est appuyé légèrement sur le fourchet d’une 
branche et il est fixé de tous les côtés par des attaches lâches et assez peu 
soignées. [l en tombe souvent par l'effet du vent. | 

Comme il a été dit ci-dessus, l'arbre est dégarni de son feuillage dans la 
partie qui pourrait faire ombre sur les nids, c’est toujours, du reste, un 
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arbre à feuillage rare. À gati grandiflora, Erythrina rhamnus, ete. Les oiseaux 
perchés sur les branches qui servent d’assise au nid, veillent à ce qu'aucun 
ennemi n’approche; aucune fourmi ne passe inaperçue sur ce terrain décou- 
vert, où il s’en détruit beaucoup, car elles y vont en fourmilière, il est assez 
curieux même que ce mouvement processionnel soit persistant. Le régime 
habituel de ces oiseaux est formé de graines des cypéracées et des grami- 
nées qui abondent partout, pendant la saison des pluies, dans la Basse-Co- 
chinchine. Pendant la moitié de la saison sèche la végétation herbeuse y est 
arrêtée en grande partie, mais il en est autrement dans les plaines maréca- 
geuses du haut Cambodge. 

I] doit y avoir là, la cause du séjour et de l’émigration de ces oiseaux, qui 
répandus en petites agglomérations, en Cochinchine, pendant la saison des 
pluies, doivent former des bandes considérables dans les points où ils émi- 
grent pendant la saison sèche. 


Ploceus manyar Horsf. (1820). 

Tisserin. 

Description : 0,13 1/2, 0,10, 0,11. 

Bec brunâtre, pattes couleur de chair, iris brun. Brun grivelé, plus foncé 
en-dessus, dessus de la tête jaune. 


Ce Ploceus est assez commun en Cochinchine pendant la saison des pa- 
riades (saison des pluies), et en petites bandes, après la nidification, qui se 
prolonge moins que pour l’//ypoxanthus, dont il a en général les mœurs ; 
mais il ne niche pas auprès des maisons. Il fixe son nid à des palétuviers, 
des pandanus, des bambous, sur le bord des rivières ou dans la campagne. 

Ce nid est composé de brins d'herbe secs, à peu près, comme celui du Plo- 
ceus Flaviceps, mais bien moins soigné. Son tube au lieu d’être très long est 
court, ne dépassant pas le fond de la poche et situé au bas du nid. Il est, 
par conséquent, moins volumineux, son mode d'attache est bien différent. 
Il est fixé par la partie supérieure arrondie à plusieurs ramilles qui le tra- 
versent. Sa forme et son mode d'attache sont invariables et les nids sont 
fort reconnaissables pour cela seul, quand on les compare à ceux du F{la- 
viceps et de l’Æ/ypoxanthus. ° 

Trois à cinq œufs, habituellement, mais le plus souvent le petit nombre ; 
blanes, ovoiïdes, très ventrus. 

Grand diamètre : 0,018. 

Petit diamètre : 0,012. 

Il émigre à la même époque que les deux autres espèces. 


Ploceus flaviceps (Ploceus atrigula, Hogds, 1844) (1). 


Description : 0,13 1/2, 0,15, 0,10. — Presque semblable au manyar, mais 
plus gros. 


Commun ; il n’approche pas des maisons et se rencontre en plus petit 
nombre que les espèces précédentes. Il niche sur les palétuviers qui bordent 
les rivières et dans quelques points broussailleux des plaines. Du reste, à 
cet égard, il n’y a rien d’absolu. Cette espèce qui, à Saïgon, niche en petites 


(1) I s’agit très vraisemblablement ici de l'Euplectes flaviceps (nec Cuv.), Gray, Catal. 
Mamm., etc. Nepal pres. Hodgs (1844), forme plus orientale du P{. baya avec lequel elle a 
été souvent confondue. 
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bandes sur le bord des arroyos, s'établit à Baria, où elle est plus répandue, 
sur les touffes d’arbustes et de bambous disséminées, dans les plaines. Ha- 
bitant des pays de rizières, il s’accommode de la production et de l’état 
des lieux. Dans les régions accessibles aux marais, il prend les palétuviers des 
rivages; dans celles où l'humidité est seulement produite par les pluies, il 
fait son nid sur les arbres, qui les parsèment. Partout, il consacre à la repro- 
duction le temps de son séjour en Cochinchine. Son nid est le mieux fait et 
le plus complet. C’est une poche en cornue munie d’un long tube, fait entiè- 
rement de brins d'herbes fins et secs. Il n’a pas le même mode d’attache que 
les deux autres. Il est toujours fixé par la pointe supérieure, à l'opposé du 
tube, à une branche fixe d’un arbuste, palétuvier, bambou, suivant 
les régions. Les œufs, au nombre de trois à cinq, mais, le plus souvent 
de trois, sont blancs, elliptiques, allongés et un peu ovoïdes. 

Grand diamètre : 0,02. 

Petit diamètre : 0,015. 


En résumé, ces trois espèces de Ploceus ont les mêmes mœurs quant à 
la sociabilité entre elles et le régime. 

Elles arrivent à la même époque et elles émigrent en même temps, se 
retirant probablement dans les mêmes lieux. 

On peut les comparer à notre moineau domestique et à notre moineau 
friquet, l'Æypoxanthus représentant le premier. 

Leur isolement par espèce n’est absolu que pour la nidification, car on 
les trouve réunis dans la campagne, ainsi que le prouve la capture simul- 
tanée qu’en font les Annamites, à l’aide de filets en nappe. Ils en apportent 
un grand nombre au marché de Saïgon, à l’arrivée de ces oiseaux. 

il y a un caractère différentiel très saillant, dans le mode de confection 
des nids, quant à sa perfection et à la solidité de son attache, celle-ci étant 
d'autant plus grande que le lieu où chaque espèce s’établit présente un abri 
moindre contre le vent. 

L'Hypoxanthus à le moins soigné,s’établissant, presque toujours, au voisi- 
nage des maisons, sur des arbres | peu élevés, au milieu de plantations protec- 
trices. 

Le Flaviceps a le plus résitant, dont l’attache est très solide. IT est tissé 
très serré et son long tube le défend, autant que possible contre l'atteinte 
des reptiles (couleuvres) qui abondent sur les palétuviers des rivages. IT est 
fixé par une longue pointe aux plus fines branches de ces palétuviers, ce qui 
est une condition de mouvement doux, sous linfluence du vent condition 
nécessaire à la conservation des œufs qui restent libres pendant le jour au 
fond du nid. 

Cet abandon des œufs pendant le jour à lincubation par la chaleur atmo- 
sphérique seule, est commun aux trois espèces et les conditions thermomé- 
triques du pays, la conformation des nids, leur exposition continue à une 
chaleur uniforme, par le dépouillement des feuilles des branches qui les 
couvrent, en sont explicatives. 

Une différence assez tranchée se rencontre dans la forme générale des 
œufs des trois espèces, forme assez caractéristique pour qu’elle suffise à leur 
détermination. 

Cette particularité n’est pas sans intérêt en raison des classifications 
tentées en se basant sur la forme de l'œuf. Celle-ci, d’après ces classifications, 
tend à isoler ces trois espèces qui appartiennent cependant au même 
genre. 
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LA PROTECTION RATIONNELLE DES OISEAUX 


par À. MENEGAUX 
Membre du Comité international permanent de protection 


Quel que soit le point de vue auquel on envisage l’importante question 
de la protection des oiseaux, on en constate toujours la complexité. On peut 
admettre que l’homme a le droit d'exploiter rationnellement et méthodi- 
quement les richesses que la nature met à sa disposition; mais quand il 
abuse, c’est à la collectivité à prendre des mesures et à limiter le droit indi- 
viduel, 

Il est certain qu’il y a eu des fautes commises. La Société n’a su ni pré- 
voir, ni inventorier les richesses disponibles, et elle a laissé se produire une 
poursuite intensive là où il eût fallu procéder avec les plus grands ména- 
gements. C’est donc la chasse qu'il faut surtout incriminer. qu’elle soit faite 
comme sport, au point de vue de la gloriole, ou au point de vue utilitaire, 
et des deux présents, plumage brillant et chair savoureuse, que la nature 
faits à certains oiseaux, c’est assurément le second qui était le plus dangereux. 
Car le chasseur cherche à abattre le plus de pièces possible et ce qui est le 
plus rare possible, en un temps donné ! Généralement, il ne s'intéresse au 
gibier que pour le tuer. 

T1 semble parfois que l’homme se soit donné pour tâche l’anéantissement 
de toutes les créatures emplumées, tant il déploie d’ingéniosité à perfection- 
ner les procédés qu’il emploie pour la chasse. Mais ce n’est pas seulement par 
son action directe que l’homme exerce une action préjudiciable sur une 
foule d'espèces ornithologiques, il compromet leur existence d’une façon 
indirecte. C’est ce dont il est facile de se rendre compte, car les oiseaux ont 
été dépossédés d’un grand nombre d’endroits où ils trouvaient place et 
sécurité pour élever leur couvée. L’assèchement des marais, la régulari- 
sation des bords des cours d’eau ont fait disparaitre de nombreuses cachettes 
dans les roseaux et sous les vieilles racines pendantes. Les vieilles clôtures 
en haies vives, les buissons dans les champs ont disparu pour obtenir des 
espaces se prêtant mieux à la culture en grand par les machines agri- 
coles. Les bas taillis et les broussailles, formant fourrés dans les hautes 
futaies, ne sont plus tolérés. Les vieilles souches creuses, les vieux arbres 
creux, refuges aussi de nombreux insectes, ont disparu peu à peu par la culture, 
en sorte que pour les petits oiseaux insectivores il devient de plus en plus 
difficile d'échapper à leurs ennemis. Ajoutons une circulation plus intense 
partout, des chemins de fer, des fils télégraphiques, des constructions qui 
les gênent dans leur vie ou dans leurs migrations. Les phares attirent les 
oiseaux migrateurs, les éblouissent et en font périr des milliers. Le peuple- 
ment intensif de certaines régions autrefois désertes éloigne les espèces qui 
aiment la tranquillité pour leurs couvées. Ajoutons que l’enlèvement des 
œufs de Flamants en Camargue, de Pluviers en Angleterre, de Sarcelles 
angustirostres en Tunisie, de Manchots dans l'Antaretique, ete., les déei- 
ment aussi rapidement. 

Savoir si un oiseau doit être protégé est très difficile, jusqu'où doit aller la 
protection l’est encore plus, comme pour diverses Mouettes, et savoir com- 
ment protéger est un problème très ardu, car la plupart des questions sou- 
levées n’ont pas été suffisamment étudiées, elles ne sont pas au point. Il est 
prouvé que des espèces utiles dans une région peuvent devenir nuisibles 
dans une autre, comme les Etourneaux, et nombreuses sont les espèces dont 
la mauvaise réputation n’est pas en rapport avec leurs faibles dégâts. J’ajou- 
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terai qu'il est difficile « priori de savoir les perturbations qui se produiraient 
dans nos pays si on rompait l’équilibre naturel établi par la suite des siècles, 
en supprimant une espèce, même considérée comme nuisible, ou en en intro- 
duisant une nouvelle. Il n’y a qu'à se rappeler ce qui s’est passé pour le 
Moineau en Amérique. Le professeur Roerig rapporte le fait que dans une 
région de l'Allemagne tous les glands furent détruits une année par les Geais 
dont le nombre était devenu extraordinaire par suite de la destruction à peu 
près complète des Eperviers. 

Etant donnés les intérêts qui sont un peu contradictoires parfois, il 
serait urgent en France de nommer une commission interministérielle re- 
présentant les Ministères de l'Agriculture, des Colonies, du Commerce et de 
l'instruction publique, commission qui aurait pour tâche d'étudier le pro- 
blème de la protection sous toutes ses faces, l’envisagerait dans toute son 
ampleur, avec toutes les nécessités et les obligations qu’ilcomporte, et qui 
s’efforcerait de déterminer quelles seraient les mesurés les plus efficaces, per- 
manentes ou temporaires, qu’il serait bon d'appliquer pour remédier à la 
situation présente. 

La première mesure serait la nomination d’un Comité ornithologique fran- 
çais permanent, avec sessions semestrielles au moins, et dont les membres 
seraient assez nombreux pour que toutes les régions de la France fussent re- 
présentées ; le Comité aurait dans ses attributions tout ce qui concerne les 
oiseaux et le gibier. 11 donnerait son avis sur l'établissement de districts 
réservés, de stations ou fermes ornithologiques modèles et officielles, de 
règlements spéciaux pour les oiseaux migrateurs (qui sont propriété de la 
collectivité), sur la réglementation de la chasse en France et aux colonies, 
sur la fixation de la liste des espèces franchement utiles, et de celles des 
espèces qui ont une période pendant laquelle elles ont une utilité contestable 
ou sont nuisibles, eb sur la fixation des mesures à prendre pour limiter la des- 
truction des espèces dites nuisibles, car sur ce point je m’associe pleinement 
à ce qu'en dit le vicomte de Poncins dans la #eoue d'Ornühologie du 7 mai 
1911 : les dégâts sont généralement, et à dessein, fort exagérés. 

C’est le devoir des gouvernements de veiller sur les richesses ornitho- 
logiques de leur pays, comme sur un dépôt sacré dont ils sont responsables 
vis à vis de nos descendants et d’assurer la conservation des espèces rares, 
qu’elles le soient devenues par la faute de l’homme ou par des causes natu- 
relles, au même titre que celle des monuments naturels ou historiques. I] 
faut tenir compte aussi bien de la beauté d’une espèce que de son utilité, et 
même tous les amis de la nature estiment que la beauté suffit à assurer la 
protection et la vie à une espèce. 

Mais pour être efficaces, les mesures de protection ne peuvent rester isolées. 
Elles doivent s'exercer sur la plus grande partie du globe habité et seraient 
coordonnées par le Comité internalional permanent qui fixerait les mesures 
utiles à appliquer dans tous les pays et les mesures spéciales concernant les 
espèces migratrices et les espèces rares. 

Grâce à une réunion annuelle, ce comité pourrait surveiller Pexéeution des 
décisions prises et leur imprimer la vigueur, l'ensemble et l'harmonie qui ont 
manqué jsqu’à ce jour aux tentatives de ce genre, ce qui a été la vraie cause 
de leur inefficacité. 

La création d’un comité français entrainerait la fondation d’un /nstitul 
d'Ornithologie et de cynégétique qui en serait pour ainsi dire l’école pra- 
tique et qui aurait à étudier les oiseaux et le gibier au point de vue scien- 
tifique, agricole et commercial, ainsi qu'au point de vue de la conservation et 
de l'augmentation. Son personnel serait constitué par un directeur et des 
préparateurs, et il lui serait adjoint des inspecteurs régionaux avec un ins- 


108 A. MENEGAUX. — La Protection rationnelle des oiseaux 


pecteur général de lOrnithologie et de la Chasse, qui sauraient se rendre 
compte si les lois concernant la chasse et la protection sont appliquées sur 
tout le territoire. 

Dans cet Institut on se livrerait à des recherches d'ordre scientifique et 
d'ordre pratique. 

Recherches scientifiques. — Ces recherches comprendraient étude des 
conditions d'alimentation suivant la saison et les régions par l'examen d’es- 
tomacs nombreux, ce qui permettrait de fixer avec précision, pour chaque 
espèce, le degré d'utilité ou de nuisibilité pour l’agriculture, la sylviculture, 
l'horticulture et la pisciculture. Ge n’est que par ce procédé qu’on arrivera à 
savoir à quelle époque de l’année certaines espèces sont nuisibles et à déter- 
miner si les services qu’elles rendent compensent les dégâts qu’on leur im- 
pute. Pour les Granivores, il serait intéressant de connaître les graines 
dont ils aiment à se nourrir et à rechercher quel rôle ils jouent dans la 
dispersion des graines. Sont-ce des graines cultivées ou sauvages ? des 
graines utiles ou de mauvaises herbes ? 

Les Insectivores sont souvent très exclusifs dans leurs goûts et s’en 
tiennent souvent à quelques espèces bien précises ; il faudrait établir scien- 
tifiquement la quantité de nourriture qui est nécessaire à un individu en 
temps ordinaire, et à une famille pour élever sa couvée. L’étude des formes 
locales permettrait de fixer le degré de variabilité des espèces suivant les 
conditions ambiantes et la nourriture, et d'indiquer la répercussion sur la 
forme des organes internes et du squelette en particulier ; celle des mues et 
du plumage permettrait de se rendre compte de leur rapport avec le dé- 
veloppement des glandes génitales, et de fixer si les jeunes mâles imma- 
tures extérieurement, c’est-à-dire n'ayant pas encore revêtu leur parure de 
noce, sont déjà aptes à féconder dans tous les cas ou dans un nombre de cas 
restreints seulement, comme la eue d'Ornithologie l'a déjà fait savoir. 

A côté des recherches anatomiques qui paraissent nécessaires pour arriver 
à fixer définitivement les rapports des espèces et la classification naturelle, 
toutes les questions concernant les mœurs et la biologie des oiseaux et du 
gibier seraient mises à l'étude : sens de l'orientation chez les diverses es- 
pèces et éducation de ce sens ; sens de la migration, en essayant de fixer les 
dates de départ, l'heure, la vitesse, la direction, les routes suivies à l’aller 
et au retour, l’ordre de marche suivant l’âge et le sexe; influence des condi- 
tions climatériques, brouillards, pluie, vents, température, sur la vitesse 
et l’époque des migrations; etenfin il serait utile de rechercher si à leur retour 
les oiseaux ne nous apportent pas des germes d’épidémie ou de maladies. 

On s’occuperait de la psychologie des animaux sauvages et des animaux 
captifs et domestiqués, de leurs sentiments affectifs, de l’aptitude à la domes- 
tication, du chant, de la nidification, de l’élevage et de l'éducation des 
jeunes, etc. 

Enfin la pathologie, avec l'étude des maladies des oiseaux et du gibier, de 
leurs parasites internes et externes et des moyens de les en préserver, ne 
formerait pas un des côtés les moins intéressants et les moins utiles des 
travaux de cet Institut, et il deviendrait ainsi un office de rensêignements 
pour le public et les chasseurs et un office consultant pour le gouvernement. 

Travaux concernant la protection des oiseaux.— Dans un autre ordre d'idée, 
c’est à lui que seraient confiées la recherche des moyens les meilleurs pour 
arriver à une protection efficace des oiseaux et du gibier, la surveillance de 
l'aménagement des chasses en France et aux colonies, de l'installation des 
stations ornithologiques modèles officielles et la surveillance des réserves. 

Il aurait à montrer comment on peut favoriser la multiplication des 
oiseaux utiles à l’homme par l'installation de nids bien compris, par des 
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plantations de broussailles appropriées à leurs mœurs et où ils peuvent 
nicher et se réfugier s'ils sont menacés par un ennemi. 

Par la publication d'ouvrages de vulgarisation à bon marché, accessibles 
par conséquent au plus grand nombre, sur l'utilité et la description des 
oiseaux, par des plaquettes, des bons points, il pourrait favoriser l’ensei- 
gnement de l’Ornithologie dans les écoles primaires, les collèges, les lycées. 
Dans les écoles d'agriculture, à l’école forestière, et même dans les facultés, 
son action pourrait être aussi efficace, par la création de musées biolo- 
giques, ou même d’un musée de la chasse à Paris. 

Certains cours publics aideraient à la diffusion de lOrnithologie surtout 
parmi les chasseurs, ainsi que des travaux pratiques à la connaissance 
des espèces, des nids et des œufs. Des cycles de conférences seraient orga- 
nisés pour les gardes-chasse et les gardes forestiers, de façon à leur ap- 
prendre tout ce qui concerne la protection des oiseaux : installation des 
nids, soins à donner en hiver, aménagement des chasses et surtout à leur 
apprendre à respecter bon nombre d'oiseaux qu’on qualifie de nuisibles et 
qui souvent ne sont qu'indifférents. Un petit examen pratique leur confé- 
rerait le titre de garde-chasse diplômé qui, j'en suis certain, serait bientôt 
recherché de tous et exigé par les propriétaires. Des chasseurs compétents et 
des‘propriétaires se plaignent de l'insuffisance Rue et même profes- 
sionnelle des gardes-chasse (voir exe d’Ornith., 7 mai 1911), c’est là un 
moyen d'y remédier. 

Certaines villes allemandes, entre autres Hambourg, ont nommé des 
gardes chargés de la surveillance et de la protection des oiseaux dans les pro- 
menades et les jardins municipaux. L’idée est excellente et se généralisera 
certainement. 

Mais l’effet des créations dont j'ai parlé devrait être complété par des 
réserves et des jardins ornithologiques. 

Les districts qu’il faudrait nationaliser, afin d’y interdire la chasse en tout 
temps, devraient être assez nombreux et étendus. La Camargue, qui est le 
point de convergence des migrateurs de l'Europe occidentale, et l'Esterel 
devraient être réservés, ainsi qu'une forêt et une vallée dans le Jura, une 
forêt dans le Centre, le Nord et les environs de Paris. 

Au bord de la mer, la chasse est permise en tout temps; il faudrait Be 
des époques de chasse en dehors du temps de nidification, interdire la chasse 
par canots automobiles et fixer les réserves suivantes : baie de Somme, 
d'Arcachon, forêt d’Huelgoat en Bretagne et une île de l'Océan. Les iles 
réservées, sur les côtes de la B altique, en Allemagne (Memmert, Jordsand, 
Ellenbogen, Norderoog, Langenwerder) avec gardiens officiels ont déjà 
prouvé l'utilité de cette mesure. 

Peut-être serait-il plus pratique de faire comme les Portugais, dans le 
Mozambique, de diviser la France en régions dans lesquelles successive- 
ment la chasse serait absolument interdite pendant deux ou trois ans, ou 
bien on pourrait pour ce but utiliser la division en département. 

De même la création et l'installation de jardins ornithologiques dans les 
pays d’origine seraient nécessaires. Quand on connaitra bien leur nourriture 
et leurs mœurs, on s’efforcerait de domestiquer et d'élever les espèces de- 
mandées par le commerce, de telle sorte que les individus sauvages joui- 
raient par le fait d’une protection suffisante. 

Les indigènes, dont nous pensons parfois du mal; sont, dans beaucoup 
d’endroits, entrés dans cette voie; ainsi à la côte d'Ivoire, M. Chevalier a 
constaté l’élevage de Perroquets, et à certaines époques, on leur arrache 
leurs plumes rouges pour la parure. 

Les résultats obtenus dans lélevage de lAutruche et.du Nandou ne peu- 
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vent qu'encourager les efforts individuels. IT est certain que les colons 
du Cap ne pensaient pas arriver à des résultats aussi extraordinaires quand, 
vers 1865, il commencèrent timidement l'élevage de lAutruche australe 
Il y a vait alors 65 autruches domestiques, actuellement on admet qu'il y 
en a environ { million dans le sud de l'Afrique. 

Les ornithologistes n’ont qu'à s'inspirer de ce qui a été fait en aquiculture 
et surtout en pisciculture pour le repeuplement et l’acclimatation, et les 
chasseurs doivent se convaincre qu’il serait de leur intérêt de se munir 
de fortes connaissances en histoire naturelle. 

Diverses mesures pourraient être associées à celles qui ont été énu- 
mérées. 

Comme compléments à l’enseignement ornithologique dans les écoles pri- 
maires et les collèges, il faudrait organiser des collections ambulantes, for- 
mées de types caractéristiques, et qui seraient prêtées successivement aux 
diverses écoles. 

Là où c’est possible, il serait bon, comme aux Etats-Unis et en Hongrie 
(depuis le 27 avril 1906), d’instituer une fête des Oiseaux qu'on pourrait 
associer à la fête de l’arbre là où celle-ci existe. D'ailleurs toute latitude 
serait laissée aux autorités à ce sujet. 

Dans chaque école l’instituteur serait invité à fonder une ligue pour la 
protection des nids, des œufs et des oiseaux, ligue dans laquelle il ny aurait 
ni président, ni secrétaire, rien que des membres. De pareilles ligues fondées 
en 1907 en Hongrie ont enrôlé jusqu’en 1910, 200.000 enfants qui non seu- 
lement s'engagent à respecter les oiseaux, mais encore à les nourrir en hiver et 
à placer des nids artificiels. L’instituteur donne à chaque enfant une carte 
annuelle qui est refusée si la conduite à ce point de vue a laissé à désirer. 

Un Bulletin, à très bon marché, permettrait de se rendre compte des ré- 
sultats obtenus, et serait publié par la Fédération de toutes ces sociétés. 

On me répondra que la convention internationale de 1902, promulguée en 
1905, a pourvu législativement à la protection en fixant des défenses, des 
pénalités, la liste des Oiseaux utiles et celle des Oiseaux nuisibles. Cette loi 
est excellente, même dans ses détails. Mais qui la connait ? qui l'applique ? 
Ce ne sont pas les agents du Gouvernement, car il est de notoriété qu'en 
plus de cette ignorance, ils sont incapables de reconnaitre et de distinguer 
les oiseaux qu'ils ont mission de protéger. Dans le Midi de la France, on n’en 
a cure ; on ignore systématiquement la loi, puisqu'elle gêne des habitudes 
locales de destruction intensive. Le meilleur moyen pour réagir contre ces 
tendances, ce serait de faire afficher en permanence cette loi dans toutes les 
écoles primaires, et d’en imposer la connaissance à tous les chasseurs en en 
imprimant les paragraphes essentiels au verso du permis de chasse ou bien en 
leur en remettant un exemplaire à chacun au moment de la délivrance du 
permis. 

En somme, on devrait commencer par faire l'analogue de ce qui vient 
d’être fait pour le gibier par la loi Mougeot, c’est-à-dire, accorder une protec- 
tion efficace à tous les oiseaux pendant la nidification et l'élevage des petits, 
et tous les agents de la force publique, gendarmes, gardes-champêtres, gar- 
des-chasse, gardes-forestiers, etc., devraient être autorisés à dresser des con- 
traventions sans considération de personnes ni d'âge, et dont la politique ne 
pourrait empêcher leflet. 

J'ai la certitude, qu'avec les mesures énergiques que j'ai préconisées et 
qui seront nécessaires tôt ou tard, on arrivera parfaitement à sauvegarder 
nos trésors ornithologiques, et pour le gibier, à obtenir, comme en Autriche, 
une augmentation numérique sensible. Ce n’est que par des mesures d'édu- 
cation populaire qu’on pourra arriver à supprimer les abus dont le monde 
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animal est victime. Dans tous les pays on a rassemblé à grands frais des 
trésors artistiques dus à l’homme, pourquoi ne consacrerait-on pas quelque 
argent à protéger et à conserver les trésors naturels que l’homme ne peut 
ni surpasser, ni même égaler. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Le Dr Henri Marmottan, à qui le Muséum d'histoire naturelle est déjà redevable 
de la belle collection d’oiseaux d'Europe exposée dans ses galeries, vient, par un 
don gracieux fait à la Revue française d'Ornithologie, de montrer une fois de plus 
Pintérêt qu’il porte à cette science. Un si précieux concours nous permet d’envi- 
sager avec confiance l’avenir de l’œuvre entreprise, et sera accueilli avec recon- 
naissance par tous les lecteurs de la Revue. 


Captures d’Ibis falcinelle en baie de Somme. — Au mois de septembre 1909, sept 
Ibis falcinelle, Plegadis falcinellus L., furent abattus hors d’une bande d’une tren- 
taine d'individus à Quend-Plage entre la baie de Somme. et la baie d’Authie. Je 
tiens le fait de l’auteur même de cette extraordinaire capture, un chasseur fran- 
çais habitant actuellement en Belgique. La présence, sous une latitude aussi sep- 
tentrionale d’une bande aussi nombreuse d’oiseaux de cette espèce, constitue 
probablement un fait unique en son genre, car Gadeau de Kerville, qui publia 
toutes les données qu’il put recueillir sur la faune de Normandie,ne nous apprend 
rien de pareil. 

L’Ibis falcinelle n’a jamais été observé en troupes aussi nombreuses ni en Bel- 
gique, ni en Hollande, où il se rencontre très rarement : 14 captures ont été faites 
en Belgique, de 1830 à 1911 ; 18 captures en Hollande, de 1812 à 1908. 


Chevalier G. VAN HAVRE. 


Capture d’oiseau marqué. — A la fin du mois de mars dernier un Canard siffleur, 
Mareca penelope L., muni d’une bague portant l’inseription « 1909, R. G. » a 
été tué près d'Anvers (Belgique). 

Ce canard avait été bagué par M. Richard Graham de Netherby, Carlisle, 
Angleterre. 

Chevalier G. VAN HAVRE. 


Familiarité d’Oiseau-mouche. — Il y a une douzaine d’années j’explorais les 
hautes régions des Cordillères du Pérou, où je fis d’intéressantes trouvailles, dont 
les résultats ont été publiés. 

En avril 1900, j’arrivai dans la ville de Huamachuco (casque d’aigle : huaman : 
aigle ou faucon, chucu : casque), située à 3300 mètres d’altitude, au pied d’une 
montagne couronnée des ruines pittoresques d’un très ancien temple du Soleil, et 
de fortifications du temps des Incas. 

Après avoir fait les visites d’usage aux autorités de la ville, qui me firent le 
meilleur accueil, je me rendis chez M. le curé du lieu que j’entretins de mes projets 
de chasse. 

M. le curé profita de cette occasion pour se plaindre en particulier des agisse- 
ments d’un petit oiseau-mouche qui avait pris lhabitude de venir tous les jours 
à l’église et troublait la messe, volant en bourdonnant de fleur en fleur parmi les 
bouquets de l’autel, sans s’inquiéter aucunement des nombreux fidèles et des 
cierges allumés. 

Tandis que les petits compagnons du voisinage, portant des noms plutôt com- 
pliqués tels que Lesbia gracilis, Petasophora tolata et autres, étaient en général re- 
vêtus de couleurs brillantes — azur, or, émeraude, — notre petit paroissien, bap- 
tisé du nom d’Aglaeactis cupreipennis, portait une modeste robe brune, 
ainsi qu'il convient pour assister à la me 

M. le curé désirait connaître le moyen de 


se débarrasser du petit intrus, et comme 
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je répondais que cela me paraissait assez difficile, il fut décidé que le Chapitre 
de l’église serait convoqué pour délibérer sur cette grave question. 

Dans cette réunion je déclarai que je ne voyais qu’un moyen pratique de faire 
abandonner au colibri ses visites quotidiennes, c'était de supprimer pendant 
quelque temps toutes les fleurs de l’autel ; mais M. le curé n’osa donner son assen- 
timent à pareille mesure, de peur d’indisposer les dames qui envoyaient réguliè- 
rement des bouquets à l’église. 

J’expliquai ensuite qu’il était impossible d’attraper le petit oiseau au filet et 
que l’on ne pouvait naturellement pas songer à s’en débarrasser par un meurtre. 

Tous les membres du Conseil se rendirent à ces raisons et après mûre délibé- 
ration il fut décidé qu’on pardonnerait au petit coupable, en renonçant à son ex- 
pulsion. 

G. A. BAER. 


Capture d’une Cigogne noire dans la Côte-d'Or. — Une cigogne noire adulte 
(Ciconia nigra : Degland et Gerbe) a été tuée, le 17 mars 1911, près de la ferme de 
La Galopine (commune d’Aignay-le-Duc, arrondissement de Châtillon-sur-Seine). 
L'oiseau s’était arrêté, dans sa migration, sur les bords du Brevon, affluent de la 
Seine, pour y prendre sa nourriture ; son gésier était rempli de petits poissons. 

La Cigogne noire est de passage accidentel dans le département de la Côte-d'Or, 
où elle n'apparaît que de loin en loin. 

Fernand DAGuIn. 


La Bergeronnette lugubre dans le Loir-et-Cher. — Le 8 janvier 1911, vu à Sargé 
(Loir-et-Cher), par temps de neige, une Bergeronnette lugubre (Motacilla Yarrelli). 
Cette lavandière avait les mêmes allures et la même confiance que la Motacilla 
alba. J'avais déjà rencontré le 25 décembre 1905, la Motacilla Yarrelli à Vendôme, 
près d’un abreuvoir, en pleine ville. 

Roger REBOUSSIN. 


Dates d’arrivée de quelques oiseaux. — J’ai vu cette année, pour la première fois, 
le 21 avril, à Montey (Ardennes), des Hirondelles de cheminée (Æirundo rustica) se 
jouant au-dessus de la Meuse. J’ai entendu le premier chant du Rossignol, aux 
environs de Charleville (Ardennes), le 23 avril 1911. Dans la même région, j’ai vu 
les premiers Martinets le 4 mai. 

Léon DEvy. 
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ORNITHOLOGISCHES JAHRBU CH : Organ für das palæarktische Faunengebiet, pu- 
blié par Victor, chevalier de Tschusi. — 21° année, Hallein : 1910. 

Fascicule n° 3 : 

1° Contribution à la faune ornithologique de la Grande-Canarie, par M. R. de 
Thanner (p. 81). 

20 Nouvelles variétés d'oiseaux provenant de la Corse, par M. G. Schiebel (p. 102). 

30 Notes d’un journal concernant l’île Madère, par M. Silveira (traduction par 
J. E. Schmitz, (p. 104). 

49 Le cri du Parus cristatus mitratus (Brehm, 1831), par M. J. Gengler (p. 107). 
L'auteur de Particle a constaté que le mâle et la femelle de cette espèce avaient 
un cri différent, au moins à l’époque des amours. 3 

59 Comme dans le fascicule précédent, la Revue relate certains faits ornitholo- 
giques intéressants ; la capture d’une Chouette Tengmalm (Strix T'engmalmi : 
Gmelin) à Wels(Haute-Autriche); un passage important de Faucons kobez (Falco 
cespertinus, Lin.) ; dans le Vorarlberg la présence d’une femelle du grand tétras 
(Tetrao urogallus, Lin.) revêtue du plumage du mâle, à l'Exposition internationale 
de la Chasse, à Vienne; une nouvelle invasion de Becs-croisés dans les pays de 
l'Est. 

F. DAGuIx. 
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BULLETIN D’ÉCHANGES, OFFRES ET DEMANDES 


Obiets de collections 
OFFRES 


Ch. Girtanner à Clarens (Suisse) offre encore quelques peaux superbes de 
Gypaëtus barbatus des Pyrénées, de Sardaigne et du Gaucase. En outre des peaux 
irréprochables d'oiseaux d’Erythréa-Abyss., par ex. Turacus leucotis, Schizorhis 
zonurus, Coracias naevia, Treron haalia, Columba guinea, Chalcophax afra, 
 Asturidae, Merops albicollis et Lafrenayi, Turdus simensis, — abyssinicus, 

Monticola rufocinerea, Cossyphus leucopygius, Trachyphonus margaritatus, Pterocles 
Lichtensteint, Numida ptilorhyncha, etc., etc. Peaux d’oiseaux de Sardaigne. Œufs 
de Cypselus melba (Suisse). - 


Très bel exemplaire de Naumann, Naturgeschichte der Vôgel Deuischlands, éd. 
originale (1822-1844, 1860), 13 vol. in-8, pl. gravées et coloriées à la main. — 
Gould, À Monograph of the birds of Great-Britain, 5 vol. in-fol., 1/2 maroq., 
avec 367 pl. coloriées, 1.500 fr. Librairie A. Hermann et fils, 6 rue de la Sor- 
bonne, Paris. 


Grande collection d’œufs du globe provenant des anciennes collections Loche 
et O. des Murs, 650 espèces, 2530 pièces. ‘ : 

Ces œufs sont percés à l’ancienne mode, soit de deux trous. C’est une collection 
remarquable et une occasion unique pour musée. Catalogue sur demande chez 
A. Vaucher, Rieu, #, Genève. à 


DEMANDES 


M. J. Delamain, à Jarnac (Charente), désire acheter : «(Ornithologie de la Savoie, 
par Bailly. — 1853. 4 vol. in-80. 


Désirant compléter ma collection. je prie les collectionneurs d'oiseaux en 
Peas de m'envoyer la liste des espèces dont ils disposent et leurs prix. — Cheva- 
ier von Tschusi zu Schmidhoffen, « Ornith. Jahrbuch». Hallein (Salzbourg). 


Lucien Pilastre, 25, rue de l’Aqueduc, Paris, serait acheteur des oiseaux en peau 
suivants : Bec-croisé perroquet & ©, Bec-croisé à bandes 4 ©, Hirondelle de ro- 
cher, Pinson des neiges. Faire offre avec prix. 


On désire acheter des peaux d’oiseaux exotiques et autres. — L. Sion, rue Beau- 
chêne, Mouscron, Belgique. 


Préparations soignées, Montages artistiques. — Ancienne Maison N. Pingat, 
F. Régnier. élève et successeur, naturaliste-préparateur, Laignes (Côte-d'Or). 


Collections d’oiseaux de la Corse, sédentaires et de passage. — F. Canesi, natu- 
raliste préparateur, place des Palmiers, Ajaccio. (Liste des espèces et des prix en 
communication à la Revue.) 


Oiseaux.de volière. 


OFFRES 


Oisellerie du Pas-Saint-Georges. — Maison fondée en 1849. — Assorliment 
complet d'oiseaux exotiques, singes, perruches, perroquets. Vente de conflance. 
Envoi catalogue contre timbre. Fontana, 11, rue du Pas-Saint-Georges, Bordeaux. 
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ETUDE DE LA COLLECTION D'OISEAUX DE L’ANTARCTIQUE 
RAPPORTÉS PAR LA MISSION CHARCOT 
(re et 2e expéditions : 1903-05 — 1908-10) 


par René BABIN 


Des deux expéditions qu’il a dirigées dans l'Antarctique, le Dr Jean Char- 
cot a rapporté, outre de nombreux spécimens de collection, d’intéressantes 
notes sur la biologie des oiseaux qui habitent les régions par lui visitées, et 
de curieuses photographies de leur vie intime, qui font revivre sous les yeux 
du naturaliste les scènes les plus remarquables, dont seuls les iceblocs et les 
icebergs sont les témoins habituels. 

Les observations recueillies par la première expédition (1903-1905), dues 
à M. le Dr Turquet, aussi bien que celles de la deuxième expédition (1908- 
1910), dues à M. L. Gain, sont venues compléter et confirmer celles qu’a- 
vaient pu faire leurs hardis devanciers dans ces régions encore neuves, où la 
Nature semble moins redouter la présence de l’homme et lui livrer plus 
volontiers ses secrets. 

Une question, qui s'était posée après le retour de la première mission, a 
été heureusement solutionnée par la seconde croisière : on s’était demandé 
si les Manchots et les Cormorans que Pon voyait revenir au printemps et 
s'établir dans les rookeries abandonnées pour l'hiver, étaient ceux qui 
avaient occupé les mêmes rochers Pannée précédente. Pour être fixé sur ce 
point, M. Gain a muniun certain nombre d'oiseaux de bagues, de couleur 
différente pour l'adulte et pour le jeune, et il a pu ainsi se rendre compte que 
les Cormorans et les Manchots font, d’une année à l’autre, leurs nids aux 
mêmes endroits. 

Les oiseaux recueillis par les deux expéditions du Dr Charcot dans PAn- 
tarctique se rapportent à 18 espèces ; les œufs rapportés représentent 11 es- 
pèces. 


1. — Pygoscelis papua (Forst). Fig. 1 et 5. 

I. — 9 22 octobre 1904, © 27 octobre, 4 2 novembre, & $ 4 novembre, 
4% 7 novembre, © 9 novembre, © 12 novembre, poussin, 2 janvier 1905, 
île Booth-Wandel. — 6 œufs, île Booth-Wandel; 1 œuf avec embryon, 
29 décembre 1904, île Wiencke. 

IT. — 3 & juv., © juv. (2 mois), 17 février 1909, &, 39, 6 août, © 13 no- 


vembre, 4 15 novembre, île Petermann. 

Œufs : 6, 28 décembre 1908, Port Lockroy (ile Wiencke) ; 1,7 février 1909, 
1, 20 novembre ; 2, 22 novembre ; 2, 23 novembre ; 2, 24 novembre; 1, 
19 novembre, île Petermann; 8, 26 novembre, Port Lockroy. (Spécimens de 
ire, 2e et 3e pontes.) 
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Le 31 octobre 1909, la Mission Charcot retrouvait. à l’île Petermann, un 
Papou ayant au tarse une bague brune mise en janvier. En novembre, 
8 adultes étaient encore trouvés, ayant des bagues brunes au tarse droit ; 
aucun jeune (bagues roses) ne fut rencontré. Le 26 novembre, à Port Lock- 
roy, M. Gain voyait 2 Papous ayant des bagues vertes (adultes). 


2. — Pygoscelis adeliae (Homb. et Jacq.). Fig. 3. 

T. — 4 22 octobre 1904, 4 25 octobre, & et jeune 26 octobre, & 9 27 oc- 
tobre, ® 28 octobre, & 12 novembre, île Booth-Wandel ; 4 ® 14 novembre, 
© 8 décembre, banquise de lHe-aux-Chiens ; & juv. 21 novembre, île Con- 
vention ; ® 10 novembre, canal Louis XVI ; 4 9 décembre, banquise ; 2 & 
27 décembre, baie Wiencke ; jeune poussin sans renseignement. — 6 œufs, 
dont un de deuxième ponte. 

IT. — 4,38 juv., © juv. en duvet, 6 février 1909, & juv., 3 avril, 2 & 21 
mai, & 22 mai, © 16 juin, 2 4 © 19 juin, île Petermann. 

Œufs : 4, 30 décembre 1908, île Booth-Wandel ; 38, 19 novembre 1909 ; 
1, 20 novembre ; 2, 21 novembre ; 5, 22 novembre ; 1, 23 novembre :1, 
24 novembre ; 9, 25 novembre, ile Petermann. (Spécimens de 1re, 2e et 
3e pontes.) 

En novembre 1909, l'Expédition a trouvé plusieurs Manchots Adélies 
ayant des bagues violettes (adultes) au tarse droit. Ces bagues avaient été 
mises en janvier. Aucun individu portant une bague jaune (jeune) n’a été 
rencontré. 


3. — Pygoscelis antarctica (Forst.). Fig. 2. 

I. — & 16 novembre 1904, 2 & 2 © 20 novembre, 4 30 novembre, @ 6 dé- 
cembre, île Booth-Wandel; 4 17 décembre, banquise; & 27 décembre, baie 
de l’ile Wiencke. 

IT. — & (11 mois), 24 novembre 1909, chenal de Lemaire, en face l’île 
Petermann ; 3 4, 2 9,1 © juv., 13 décembre, île Déception.— 7 œufs, dé- 
cembre 1909, ile Déception. 


4. — Catarrhactes chrysolophus. Fig. 4. 

N'a pas été rapporté par la première expédition. 

IT. — © 4 décembre 1909, 3 &, 2 @ 7 décembre, 9 (12 mois) 21 décembre, 
île Déception. — 10 œufs pris dans les nids d’une rookery d’une cinquan- 
taine d'individus, sur la côte ouest de l’entrée de l’île Déception, le 4 décem- 
bre 1909. 

Chaque nid ne contenait qu’un seul œuf. Les œufs sont d’un blanc légère- 
ment bleuâtre. 


5. — Phalacrocorax atriceps. King. 

I. — & 9 15 novembre 1904, 2 & © 22 novembre, & 26 novembre, ile 
Booth-Wandel ; © 28 décembre, baïe de l'ile Wiencke (ces deux derniers in- 
dividus, jeunes chez lesquels les fonctions de reproduction ne sont pas encore 
développées, ou très adultes, et comme tels impropres à la reproduction, ne 
présentent pas la coloration violette des plumes des parties supérieures, non 
plus que la coloration vert foncé des plumes des épaules ; la crête est peu 
développée, les caroncules rudimentaires (1) ; jeune poussin, 29 décembre 
190%, poussin 2 janvier 1905. — Embryons à divers stades d’incubation ; 


(1) Pour la description de ces individus, voir : Expédition Antarctique Française (1903- 
1905) commandée par le D' Jean Charcot. Sciences naturelles : Documents scientifiques ; 
Oiseaux, par A. Menegaux (1907), p. 34. 
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2 œufs avec embryon et un jeune nouvellement éclos ; un jeune plus âgé. — 
2 œufs, dont un très allongé. 

IT. — 2 6 juv., © ad.,3 © juv., 17 février 1909, ile Booth-Wandel ; & ad., 
g juv., 3 © ad., 26 novembre, Port Lockroy (île Wiencke). — Œufs : 1, 28 dé- 
cembre 1908 ; 3, 26 novembre 1909 Port Lockroy. Ces 3 derniers, pris dans 
le même nid, mesuraient 42,5 x 68, 5 ;: 42 x 60 : 42 x 64,5. 

Les femelles de 3 couples de Cormorans furent baguées à l’île Petermann, 
le 12 janvier 1909 (bagues bleues). La © d’un couple revenu le 7 octobre 1909 
portait une bague bleue au tarse droit. Le 26 novembre 1909, 9 Cormorans 
adultes (sur 10 marqués) furent retrouvés portant des bagues brunes. 


6. — Sterna vittata, Gm. 


I. — 2 & 30 octobre 1904, & 31 octobre, 2 &, 3 @ 
vembre, 3 & 13 décembre, ile Booth-Wandel., — 2 
ile Howgaard. 

IT. — Jeune 23 décembre 1908, île Déception ; adulte 2 janvier 1909, île 
Booth-Wandel ; 2 & juv. 3 février, île Petermann ; 4 4 juv., 2 © juv., un 
jeune sans indication de sexe, 10 avril, chenal de Lemaire, en face l’île Peter- 
mann. 

Œufs : 4,23 décembre 1908, île Déception; 1, 3 janvier 1909, île Booth- 
Wandel; 1, 10 janvier; 2, 23 novembre, île Petermann. 


6 novembre, & © 27 no- 
u 


2 
œufs, 20 novembre 1904, 


7. — Larus dominicanus, Licht. 


I. — & 9 27 août 1904, & 21 septembre, 9 16 octobre, & 9 19 octobre, 
3 juv. 9 novembre, 3 4 juv., © 5 novembre, 2 4 10 novembre, & très jeune 
23 décembre, & juv. 29 décembre, île Booth-Wandel ; un individu sans indi- 
cation de sexe, 5 janvier 1905, île Anvers ; & juv. sans renseignement. — 
Plusieurs œufs, 20 et 23 novembre 1904, île Booth-Wandel. — Jeune Goé- 
land venant de sortir de l’œuf; jeune plus âgé, 29 décembre 1904, île Wiencke. 

IT. — GS juv. (2 à 3 semaines) 8 janvier 1909, & juv., 9 juv. 14 mars, 4 juv. 
© juv., 18 mars, & 21 mars, 4 9 31 août, île Petermann. 

Œufs : 3, 27 décembre 1908, îlot Goudier, Port Lockroy (île Wiencke) ; 2, 
9 janvier 1909, île Booth-Wandel; 3, 26 novembre, ilot Goudier ; 3 pris 
dans le même nid (dimensions : 50 x 77 ; 50,5 x 75 ; 50 »x 76), un autre, 
4 décembre, île Déception ; 1, janvier 1909, îlot au sud de l’île Petermann. 


8. — Megalestris antarctica (Less.). 


I. — $ $ 4 novembre 1904, & 5 novembre, ile Booth-Wandel ; & 12 no- 
vembre, île aux Chiens ; & 9, & juv. 16 novembre, 2 4 © 19 novembre, & © 
24 novembre, ile Booth-Wandel. — (Œufs : 14 décembre 1904, rochers 
du Mont-Jeanne. 

IT. — @8 janvier 1909, cap Tuxen ; 4 30 janvier, banquise, baie Margue- 
rite, près de l’île Jenny ; & juv., 2 © juv., 7 février, 2 & 9 février, 2 4 juv. 
21 février, &, 3 9 28 février, île Petermann ; & © 2 décembre, île Déception ; 
? 25 décembre, baie de lAmirauté, île du Roï George (Shetland du Sud). 

Œufs : 2, 27 décembre 1908, baie Dorian (ile Wiencke) ; 2, 27 décembre, 
îlot Goudier, port Lockroy ; 5, 4 et 5 janvier 1909, ile Petermann. 


9. — Oceanites oceanicus (Kuhl.). 


I. — © 11 décembre 1904, & 1er décembre, 4 13 décembre, 4 22 décembre, 
ile Booth-Wandel. — Un embryon dans œuf. - 
IT. — 3 93 février 1909, île Petermann ; 4 21 décembre, ile Déception. 


Œufs : 1, 10 janvier 1909 ; 4, 7 février, ile Petermann. 
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10. — Thalassæca antarctica (Gm.). 

I. — 45 août 1904, 2 & 20 août, île Booth-Wandel ; 6 individus sans ren- 
seignements. $ ; 

IT. — 3 & 20 juillet 1909, 3 & 25 juillet, chenal de Lemaire, en face l'ile 


Petermann ; 4 3 août, île Petermann. 


11. — Priocella glacialoides (Smith). 

1. — 4 S pris à la ligne le 20 février 1905, au large de l’axchipel Palmer, 
par 64040° latitude sud ; un jeune sans renseignement. 

IT. — 4 20 décembre 1909, île Déception. 


12. — Pagodroma nivea. ((Gm.) 

1. — © 30 octobre 1904, 2 4 € Sjuv. 31 octobre, île Booth-Wandel ; quel- 
ques spécimens adultes et jeunes, sans renseignements. 

IT. — & juv. 9 avril 1909, & 18 avril, Sa juv. 3 mai, & juv. 6 mai, chenal 
de Lemaire ; 4 juv. 7 juin, & juv., © juv. 14 juin, & juv. 15 juin, 8 4 16 juin, 
g juv. 17 juin, é juv. 6 juillet, 4 2 août, 4 3 août, 2 4 15 août, ile Petermann. 


13. — Ossifraga gigantea. (Gm.) 

1. — 4 27 avril 1904, 2 & 1er septembre, & 12 novembre, île Booth-Wandel ; 
® 14 novembre, & 16 novembre, banquise ; 8 autres spécimens sans indica- 
tions, dont 3 blancs. 

II. — © 29 janvier 1909, & 30 janvier, banquise près de l’ile Jenny (baie 
Marguerite) ; & 11 mars, ® 21 mars, 4 (individu blanc) 8 août, ile Peter- 
mann ; 4 30 décembre, baie de l'Amirauté, île du Roi George (Shetland 


du Sud.) 


14. — Daption capensis (Linn.). 

I. — 46,1 9 pris à la ligne le 20 février 1905 au large de l'archipel Palmer, 
par 64040 latitude sud. 

IT. — Un individu pris à la ligne à l'arrière du bateau près de l'ile Smith 
le 22 décembre 1908 ; 4 7 novembre 1909, île Petermann. — 7 œufs, dé- 
cembre 1909, rochers abrupts à l'entrée de lile Déception. Un seul œuf par 
nid. 


15. — Prion desolatus (Gm.). 

I. — 2 & pris à la ligne le 20 février 1905, au large de l'archipel de Palmer, 
par 64040? latitude sud. 

N'a pas été rapporté par la deuxième expédition. 

16. — Phœbetria fuliginosa (Gm.). 


I. — Un 4 s’est abattu dans les vergues et est tombé étourdi sur le pont 
du navire le 20 janvier 1905, au large de l’archipel de Palmer. 

Cette espèce n'a pas été rapportée par l'expédition du Pourquoi-Pas ? 

17. — Diomedea exulans. L. 

N'a pas été rapporté par la première expédition. 

IT. — 9 (12 mois) 2 janvier 1910, Port-Forster, environs de Pendulum 
Cove, île Déception. 

18. — Chionis alba (Gm.). 

I. — © 4 novembre 1904, 3 &, 29 1er décembre, ile Booth-Wandel. — 
2 œufs. 
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II. — 9 28 avril 1909, © 6 mai, & 23 mai, 4 24 mai, 9 juv. 25 mai, 2 4 
27 mai, & 9 juin, © juv. 13 juin, $ 22 juin, 4 27 juin, 4 Ler juillet, 29 23 août, 
ile Petermann. 

APPENDICE 


La Mission Charcot a rapporté, tant à la première qu’à la deuxième expé- 
dition, quelques spécimens appartenant à des espèces étrangères à l’An- 
tarctique, je les mentionnerai simplement en terminant : 

19. Podiceps americanus : 1. 4 d'Ushuaïa, capitale de la Terre de Feu 


argentine. — 20. Hæmatopus «ter : I. Un échantillon, baie Orange, 27 jan- 
vier 4904. — 21, Phalacrocorazx vigua : I. & 6 février 1910, port Galant, dé- 
troit de Magellan. — 22. Phalacrocorax magellanicus : IT. & 2 février 1910, 


Tuesday Bay, Terre de la Désolation à l'entrée du détroit de Magellan (côte 
du cap Pillar). 


LE COMMERCE DES OISEAUX INDIGÈNES A PARIS 
Par Gabriel Eroc 


La publication de mon livre sur les oiseaux de France m’a valu d'un aï- 
mable correspondant une lettre dont j'extrais ce passage : « Vous vous élevez 
« contre le commerce clandestin quise fait de nos petits oiseaux indigènes ; 
« ce commerce se fait ouvertement sur plusieurs points de Paris, ainsi que 
« je J'ai maintes fois constaté moi-même. Hier matin encore, au marché de 
« brocanteurs qui se tient, chaque dimanche, à la porte de Clignancourt, un 
« individu offrait à tout venant sa marchandise : c’était une trentaine 
« d’oisillons enfermés dans des cages basses. 11 y avait là des verdiers, des 
« pinsons, des linottes, des chardonnerets, des mésanges, des fauvettes à 
« tête noire, des rossignols ordinaires et des rossignols de murailles, sans 
« un seul oiseau exotique. Par leur agitation, leur effarement, les pauvres 
« oiseaux montraient qu'ils venaient d’être capturés tout récemment et 
« qu'ils étaient destinés à périr bientôt. Des pinsons femelles avaient la 
« poitrine grossièrement barbouillée d’ocre rouge pour imiter les teintes 
« du mâle. Le marchand faisait non seulement un ccmmerce illicite, mais 
« encore il se proposait d’escroquer ses naïfs et ignorants clients. On ne 
« peut que souhaiter avec vous que la loi soit plus strictement appliquée et 
« punisse tous les délinquants de ce modèle. » 

Cette lettre ne m'a rien appris ; ce qui se passe à la porte de Clignancourt 
se passe quotidiennement sur les quais du Louvre et de la Mégisserie et au 
marché des oiseaux, sous l'œil bienveillant de la police municipale, et les 
marchands semblent si rassurés sur les dispositions de la Préfecture de 
police qu’ils ne prennent même pas la peine de dissimuler les oiseaux indi- 
gènes qu'ils mettent en vente. L'un d’eux à qui je manifestais mon éton- 
nement me fit cette réponse : (II n'y a pas de danger, Monsieur, si la police 
venait ici, je lui dirais que ces oiseaux sont des pensionnaires que nous gar- 
dons pour un client actuellement en voyage ». D’autres ont des réponses 
plus énergiques et moins respectueuses. 

C’est ainsi que les choses se passent et, cette semaine même, j'ai pu voir 
dans les différentes boutiques que J'ai visitées tonte une collection de pas- 
sereaux divers à des prix très abordables; il y avait méme une grande abon- 
dance de Cinis capturés dans les environs de Paris, depuis leur mouvement 
de retour. 

Mon honorable correspondant, parlant de commerce illicite, d'escro- 
querie au préjudice de chents ignorants, a dit une vérité première. Le com- 
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merce des oiseaux rapporte de très gros bénéfices ; les marchands les achè- 
tent en gros, à des prix qui se chiffrent par une moyenne de quelques sous 
par unité, pour la plupart des espèces des genres astrilds, bengalis, cordons 
bleus, calfats, veuves et autres espèces voisines ; les spécimens en mauvais 
état de plumage sont cédés à des revendeurs qui les écoulent à bas prix, 
quand ces malheureux oiseaux ne périssent pas de suite dans les ignobles 
petites boîtes où ils sont entassés. Les échantillons convenables sont vendus 
à un taux qui varie suivant la tête de l'acheteur; j'ai souvent assisté à des 
négociations de ce genre et j’en ai toujours rapporté l'impression que le mar- 
chand descendait en ligne directe et par le plus court chemin de la moins 
honnête des douze tribus d'Israël : je ne parle pas de l'acheteur qui se laisse 
toujours duper de la plus belle manière. 

Sur le marché du Parvis Notre-Dame, les affaires se concluent d’une façon 
identique, avec cette simple différence que la concurrence permet de se 
procurer ce qu’on désire à des prix plus abordables. L’amateur d'oiseaux 
indigènes trouve toujours l’occasion qu'il cherche. Il est en effet impossible 
de circuler cinq minutes sur le marché sans être assailli par une bande de 
rôdeurs qui vous font les offres les plus séduisantes. Leurs oiseaux ne sont 
pas exposés sur la place, par crainte de la police, qui, peut-être, les ferait 
relâcher ; ils sont remisés dans le voisinage, au fond d'hôtels, d'apparence 
peu engageante, où l’on peut voir, ce que jy ai vu moi-même, maintes fois, 
des représentants de toutes nos espèces françaises. La Préfecture de police 
n’ignore rien de ces contraventions permanentes aux lois de protection des 
oiseaux : elle laisse faire ou feint de ne pas voir, trop occupée à calmer 
les ardeurs intempérantes des agités de tout ordre. 

Cette inertie, blâmable et malfaisante, puisqu'elle ignore les dispositions 
de la loi de 1844, et ses interprétations plus récentes, nous crée, à nous, or- 
nithologistes, une situation contre laquelle nous avons toutes raisons de 
protester. Les efforts que nous avons faits pour relever en France la science 
ornithologique, et la mettre à même de donner des résultats analogues à 
ceux que nous constatons dans les pays voisins. sont vraiment trop mé- 
connus. Quand des braconniers et des gendarmes ! ! (ces deux mots vont 
mal ensemble, mais je puis les associer en toute vérité), font ouvertement 
le commerce des oiseaux, couverts par la tolérance bienveillante de la police 
et des tribunaux, nous nous voyons refuser par les Préfets mal éclairés le 
Permis de Naturaliste pour la chasse et la capture des oiseaux de passage 
non réputés gibier : si le Préfet sollicité, généralement ignorant de l’étendue 
de ses droits en matière de chasse, demande des instructions au ministère, 
on lui répond que la loi de 1844 ne souffre aucune dérogation et laffaire 
est classée ! D’un côté on prend la liberté sans mesure, de l’autre on la de- 
mande avec tout le respect qu’on doit à la Loi ; ne serait-il pas sage et bien- 
veillant qu’on restreignit celle des uns pour augmenter celle des autres. 

Je me permets de signaler ces faits à l’attention de M. le Ministre de l'A- 
griculture. 

Quoi qu’on dise sur ce sujet on demeure toujours très en deçà de la réalité ; 
il n’est pas difficile de s’en convaincre et s’il faut des arguments et des preu- 
ves pour démontrer que la loi de 1844 est partout et constamment mécon- 
nue, il n’est pas un seul ornithologiste qui n’ait le moyen de constituer un 
formidable réquisitoire. Nous demandons la justice, qu’on nous la donne ! 
Si la loi de 1844 ne souffre aucune dérogation, qu’on le fasse savoir à Mes- 
sieurs les braconniers, d’abord ; nous accepterons ensuite avec résignation 
de nous documenter dans les ouvrages allemands et anglais, et d'observer 
les oiseaux chez eux... au-delà de nos frontières. 
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LISTE RAISONNÉE DES ÉGHASSIERS ET PALMIPÈDES 
OBSERVÉS DANS LA BAIE DE SOMME ET SUR LES COTES DE LA PICARDIE 
par MAGAUD D’AUBUSSON 


(fin) 


56. — Labbe cataracte. — Séercorarius cataractes Vieill. 

On le rencontre accidentellement sur les côtes de Picardie après les tem- 
pêtes. Je connais plusieurs captures, une entre autres à Cayeux-sur-Mer où 
un individu jeté violemment à la côte par un vent furieux de nord-ouest a 
été trouvé mourant sur la grève. Le 16 octobre 1893, un pêcheur m'a apporté 
le cadavre à demi-putréfié d’un Labbe cataracte ramassé le long des dunes, 
dans le voisinage de la baie d’Authie. Un autre a été pris vivant à lhamecçon 
par un bateau de pêche de Berk-sur-Mer, le 11 novembre 1895, à la suite d’un 
fort coup de vent. 


57. — Labbe pomarin. — Séercorarius pomarinus Vieïll. 


Moins rare que l'espèce précédente. N’est pas cependant de passage régu- 
lier. Je n’ai jamais vu que des jeunes. 


58. — Labbe parasite. — Siercorarius parasiticus G. R. Gray. 


Se montre tous les ans, mais en petite quantité. Je lai tué en août, octo- 
bre et novembre. 


59. — Labbe longicaude. — Stercorarius longicaudus Briss. — Nom picard : 
Mauve poule (nom donné à toutes les espèces de Labbes sur les côtes de 
Picardie). 

On le rencontre plus souvent que l'espèce précédente avec laquelle les 
chasseurs le confondent quelquefois (1). 


60. — Pétrel glacial. — Procellaria glacialis Linn.’ 
Le Pétrel glacial ou Fulmar est parfois jeté sur la côte par la tempête. On 
le trouve ordinairement mort ou mourant sur la plage. 


61. — Thalassidrome tempête. — T'halassidroma pelagica Selby. — Noms 
picards : £caillette, Satanite. 

Son apparition n’a guère lieu qu’à la suite des ouragans et des tempêtes. 
On en trouve alors des individus morts ou mourants sur les sables. Je possède 
cependant deux spécimens qui ont été pris dans les fleurons, à la pointe de 
Saint-Quentin. 


62. — Thalassidrome de Leach. — T'halassidroma Leachi Bp. 


Plus rare que l'espèce précédente. On le voit comme elle après de fortes 
tempêtes. J’ai un exemplaire qui a été capturé dans les fleurons. 


63. — Puffin cendré. — Puffinus cinereus G. Cuvier. 


Baillon le signale comme ayant été tué sur les côtes de Picardie, une seule 
fois à sa connaissance. Marcotte le cite comme de passage très accidentel. 


(1) Habite les parages du cercle arctique. « Dans l’intérieur de la terre de Grinnel (juillet 
1882), dit le lieutenant Greely,ces pillards venaient nous importuner jusque sous nos tentes». 
Loc. cit., p. 547. 
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Le Puffin cendré est un oiseau surtout méditerranéen, bien qu’on le ren- 
contre sur quelques points de l'Océan Atlantique. 


64. — Puffin majeur. — Puffinus major Faber. 


Très accidentellement et à l’état de cadavre sur la plage, à la suite des 
grandes tempêtes. 


65. — Puifin des Anglais. — Puffinus anglorum Boie. — Nom picard : 
Trayeux. 


Le Puffin des Anglais se montre tous les ans en plus ou moins grand nom- 
bre et à des époques assez irrégulières qui varient selon le vent régnant et 
coïncident généralement avec le déplacement des bandes de petits poissons 
dont cet oiseau fait, dans nos parages, sa principale nourriture. Plusieurs 
ornithologistes condamnent ce Puffin à se nourrir exclusivement de vers, 
de mollusques et de petits crustacés pélagiens. Sans nier positivement cette 
partie du régime diététique du Puffin des Anglais, je peux affirmer que dans 
tous ceux que j'ai ouverts, je n'ai trouvé que de menus poissons dont la diges- 
tion par l'oiseau était plus ou moins avancée. 

Les bandes que lon voit dans les eaux picardes ne sont jamais bien nom- 
breuses, huit, dix, vingt individus les composent, rarement ai-je rencontré 
une trentaine de Puffins ensemble. Ce sont presque toujours des jeunes 
n'ayant pas encore revêtu leur livrée complète. 

Ces oiseaux ont, il est vrai, des habitudes crépusculaires et même noc- 
turnes. Cependant, je les ai rencontrés en mer à toute heure du jour et par 
tous les temps et non pas seulement, comme on l’a dit, quand le ciel est som- 
bre et le flot soulevé. 

Les pêcheurs appellent ce Puffin : Trayeux, de Traye, l'un des noms picards 
du chalut, parce que le vol de cet oiseau, qui va d’un côté et d’autre au- 
dessus des flots, peut être comparé au trajet du chalut qui drague au fond de 
l’eau, promené ça et là par le bateau de pêche. (1) 


66. — Puffin obscur. — Puffinus obscurus Boïie. 


Ce Puffin, qui habite le golfe du Mexique, s’égare en Europe. 

Au mois de septembre 1885, un pêcheur de Cayeux-sur-Mer m’apporta un 
de ces oiseaux encore vivant, qu'il avait ramassé sur les galets à la suite d’une 
violente tempête de vent d'ouest. 

Le Puffin obscur ne figure pas dans le Catalogue de Baïllon, bien que Vieil- 
lot l'indique comme ayant été trouvé par ce naturaliste sur les côtes de 
Picardie, mais il existe au Musée d’Abbeville deux sujets de cette provenance. 

Ce Puffin ressemble au Puffin des Anglais, avec lequel on l’a parfois con- 
fondu. Il en diffère cependant par plusieurs caractères et par la taille qui est 
beaucoup plus petite. 


67. — Fou de Bassan. — Sula Bassana Briss. — Nom picard : Margat. 


Se montre tous les ans sur les côtes de Picardie, en plus ou moins grande 
quantité, selon l’état de l'atmosphère et l'abondance des poissons dont il 
aime à se nourrir : Gélans (Clupca pichardus BL), Maquereaux, Merlans, 
Harengs, ete., qui se rapprochent de la terre par les vents d'amont. Souvent, 
vers le milieu et la fin de septembre, les Fous apparaissent en assez grand 
nombre, ils prolongent leur séjour pendant les mois d'octobre et de novem- 


(1) Le nom de traye employé pour désigner le chalut est surtout en usage à Berk-sur-Mer, 
en baie de Somme, cet engin de pêche est appelé le plus souvent coche. 
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bre si les vents sont favorables et y retiennent les bandes de poissons 
qui longent la côte à cette époque. l 

Il n’y a pas d'année, je crois, où l’on ne voit au moins quelques-uns de ces 
oiseaux, soit aux époques que je viens d'indiquer, soit au printemps dès le 
mois de mars, où J'ai tué des individus adultes en plumage parfait, soit 
même en hiver, presque toujours alors par des froids rigoureux. L’année 
1886 a été particulièrement abondante en Fous de Bassan. Ils sont arrivés 
en même temps qu'une grande quantité de Plongeons catmarins et de Puf- 
fins des Anglais, à la suite de bandes nombreuses de Célans, de Blanches (/7a- 
rengula latulus Val.), de Maquereaux qui se sont rapprochés des côtes à la 
même époque. Les pêcheurs ne se rappelaient pas avoir jamais vu autant de 
Fous et de Puffins. Etant allé chasser dans les passes avec mon ami Léon 
Hamel, grand chasseur de Sauvagine en baie de Somme et amateur d’orni- 
thologie, nous avons rapporté dix Fous et nous en avons vu bien près de deux 
cents soit dans les passes, soit au large. 


68. — Cormoran ordinaire. — Phalacrocorax carbo Leach. — Nom picard 
Carmarin. 


De passage régulier au printemps et en automne, isolément ou par petites 
troupes. La plus considérable que j'aie observée en baie (21 mai1892), sur le 
bord du chenal de la Somme, à basse mer, était composée de quatorze indi- 
vidus. Souvent on rencontre quelques sujets isolés au mois d’août et même 
vers le milieu de juillet. 

Cet oiseau, d’ailleurs, se reproduit dans des localités assez voisines de notre 
région, dans le Boulonnais et dans les falaises qui bordent la mer jusqu’à 
Dieppe. 

Les pêcheurs picards l’ont surnommé : Mangeux d’Anguilles, à cause de 
son goût marqué pour ce poisson qu'il capture très habilement en le pour- 
suivant sous l’eau. 


69. — Cormoran huppé. — Phalacrocorax cristatus Steph. 


Se montre accidentellement. Je ne l'ai jamais rencontré mais je connais 
une capture authentique faite sur la côte près de Cayeux. D’après le dire 
de chasseurs, à qui je peux faire confiance, il y en a eu d’autres en baie. 


70. — Grèbe huppé. — Podiceps cristatus Lath. — Nom picard : Ripoupée. 


On voit des Grèbes huppés dans la baie et au voisinage des bancs de 
Somme, vers la fin de mars, et en avril et mai. Ceux qu’on rencontre en mai 
et même au milieu d'avril, ont revêtu leur brillant plumage de noces, leur 
large fraise et une huppe de chaque côté de l’occiput. Au mois de mars et 
souvent au commencement d'avril, ils n’en ont encore que des parties plus 
ou moins développées. Lorsqu'ils reparaissent en octobre, ils ont repris leur 
plumage d'automne et conservent à peine quelques traces de celui du prin- 
temps. 

La chasse des Grèbes en bateau est pleine d’attrait et offre souvent une 
poursuite très mouvementée. Ces oiseaux plongent avec une étonnante rapi- 
dité, disparaissent sous l'eau et vont sortir parfois à une assez grande dis- 
tance de leur point de départ. Si le danger les presse, ils plongent de nouveau, 
rament énergiquement sous l’eau des ailes et des pieds, reviennent à la sur- 
face pour disparaître encore et finissent par ne plus montrer hors de Peau 
que la tête ou même seulement le bec afin de reprendre haleime. 


71. — Grèbe jougris. — Podiceps grisegena G. R. Gray. 
Ce Grèbe est assez répandu, on en tue au mois d’avril et dans la première 
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quinzaine de mai des sujets adultes en beau plumage. On rencontre plus fré- 
quemment des jeunes en automne et au commencement de l’hiver. On le 
chasse comme le Grèbe huppé, il parait un peu moins méfiant. 


72, — Grèbe oreillard. — Podiceps auritus Lath. 


Les apparitions de ce Grèbe sont irrégulières. On en tue rarement en livrée 
de noces. Je possède cependant un très bel exemplaire adulte en plumage 
parfait de printemps, tué au mois de mai dans la baie. 


73. — Grèbe à cou noir. — Podiceps nigricollis Sundevall. 


Passe en avril et mai, puis en septembre et octobre, toujours en petit 
nombre. J’ai tué, au mois de mai, dans la baie, un sujet en livrée parfaite 
d'amour. 


74. — Grèbe castagneux. — Podiceps minor Lath. — Noms picards : 
Raket, Plomion. 


En automne et en hiver, on voit ce petit Grèbe venir presque quotidienne- 
ment dans le chenal et même dans le port du Crotoy. C’est l'espèce la plus 
commune dans la région. Niche dans les grands marais, au milieu des jones 
et des roseaux. 


75. — Plongeon imbrim. — Colymbus glacialis Linn. 


Apparait irrégulièrement sur les côtes de Picardie en automne et en hiver, 
le plus souvent on ne voit que des jeunes. On en a pris dans les fleurons. 


76. — Plongeon lumme. — Colymbus arcticus Linn. 


Plus rare que l'espèce précédente. On le voit surtout à la suite des oura- 
gans d'automne et en hiver par les grands froids. 


77. — Plongeon cat-marin. — Colymbus septentrionalis Linn. — Nom 
picard : Cache-vau. 


Commun à la fin de l'automne et en hiver. Se chasse comme le Grèbe. 


78. — Guillemot troïle. — Uria troile Lath. — Nom picard : Guillot. 


Très commun en automne et à la fin de l'hiver. Peu méfiant. Sa chasse en 
bateau est facile et amusante. Cette chasse, toutefois, nécessite quelque habi- 
tude de la part du marin qui dirige l'embarcation, afin de toujours placer 
l'oiseau sous le vent, autrement la poursuite devient plus difficile, car il faut 
louvoyer pour l’approcher, et, soit qu’il pénètre les desseins hostiles du chas- 
seur, soit qu'il prenne tout simplement les dispositions de prudence que lui 
dicte son instinct, le Guillemot profite alors pour s'éloigner à la nage, en pi- 
quant dans le vent, du temps perdu en manœuvres. Si l’on parvient à pour- 
suivre le Guillemot vent arrière, il se hâte de fuir d’abord en nageant puis, se 
voyant serré de près, plonge. C’est là son grand moyen de défense et, comme 
il va plus vite sous l’eau que dessus, il met souvent entre le bateau et lui un 
espace considérable. Pour plonger, il donne un vigoureux coup des deux 
pieds et fait la culbute. On aperçoit un instant son croupion blane, puis tout 
s’évanouit. Les chasseurs ne manquent jamais d'observer la direction du bec 
de loiseau au moment où il plonge, ils font voile de ce côté et quelquefois 
les mesures sont si bien prises, que le Guillemot réapparait tout près du bateau. 
Mais il ne faut pas toujours s’y fier; il arrive que l'oiseau exécute des crochets 
sous l’eau et ressort à l'endroit où l’on s'attendait le moins à le voir émerger. 
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I1 prend le vol quand il ne peut faire autrement et semble quitter à regret 
l'élément qui, en raison de son organisation et de ses habitudes, lui offre le 
plus de sécurité. 


79. — Guillemot bridé. — Uria ringeia Brünn. 


Remarquable par un cercle blanc autour des yeux, se continuant en arrière 
par une ligne de même couleur, le reste du plumage comme chez Uria troïle. 
Habite les régions arctiques, l'Islande, Feroë, l'erre-Neuve. Rare. On en 
a tué quelques-uns dans les parages de la baie de Somme, de Berk et de la 
baie d’Authie, deux ou trois ont été trouvés morts sur la grève à Cayeux. 


80. — Guillemot grylle. — Uria grylle Lath. 


Très rare. Se montre de loin en loin, après les gros temps. Baillon ne cite 
qu'une seule capture. Habite les mers du pôle arctique. 


81. — Mergule nain. — Mergulus alle Vieill. 


On le rencontre quelquefois dans les hivers rigoureux ou après les tem- 
pêtes. À été trouvé mort deux fois, à ma connaissance, à la pointe de Saint- 
Quentin, à la suite d’un ouragan. Habite les régions polaires des deux mon- 
des. 


82. — Macareux arctique. — Fratercula arctica Vieill. — Nom picard : 
Cordonnier. 


Le Macareux ne passe pas très régulièrement sur les côtes de Picardie. I1 
reste toujours en haute mer et n'entre en baïe qu'à la suite de quelque fort 
coup de vent. J’en ai tuéun, dans ces conditions, à l'entrée du port du Crotoy 
le 6 août 1895. Le vent d’ouest soufflait assez violemment depuis quelques 
jours. Les Macareux, d’ailleurs, sont souvent victimes des tourmentes et des 
ouragans qui se déchainent pendant la saison d'hiver. Les vagues apportent 
alors sur le rivage des centaines ét même des milliers de ces oiseaux morts 
ou expirants. Baïllon le père écrivait de Montreuil-sur-Mer, le 16 avril 1781 : 
«Le vent du nord nous a envoyé cet hiver des milliers de Macareux morts 
et noyés dans la mer », et M. le Dr Louis Bureau rapporte que trois fois dans 
l'hiver de 1873, à la suite des tempêtes (les 24 janvier, 6 février et 4 mars), 
M. Marmottan a rencontré par milliers au cap Ferret, près d'Arcachon, des 
Macareux morts et roulés dans le sable par les vagues (1). 


83. — Pingouin torda. — A/ca torda Linn. — Nom picard : Gaude. 


On le rencontre communément, en compagnie du Guillemot troïle, de 
l'automne au printemps. On le chasse comme ce dernier et, comme lui, il 
est très apprécié des chasseurs à la mer qui veulent tirer beaucoup de coups 
de fusil. 


(1) Le Macareux est remarquable par les singulières métamorphoses que subit son bec 
après la saison des amours. M. le Dr Bureau a étudié le premier ces curieuses transformations 
dans deux mémoires du plus haut intérêt, dans lesquels l’auteur suit toutes les phases de ce 
phénomène complexe qui, joint à des modifications de plumage, rend en quelques jours 


l’oiseau méconnaissable. — Dela mue du bec el des ornements palpébraux du Macareux arc- 
tique, Fratercula arctica (Linn.). Steph. après la saison des amours. Extrait du Bulletin de la 
Société zoologique de France, 1877. — Recherche sur La mue du bec des oiseaux de la famille des 


Marmonidés, Extrait du Bulletin de La Société zoologique de France, 1879. 
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A PROPOS DU PLONGEON IMBRIN (COLYMBUS GLACIALIS L.) 


par Emile ANFRIE 


Dernièrement, le 7 février, jai reçu un bel exemplaire entier de cette es- 
pèce, adulte en robe d'hiver, provenant de la côte ouest de l'ile de Ré 
(Charente-Inférieure), dont voici les mesures : longueur totale, 0 m. 770 ; 
bec à partir des commissures, 0 m. 1C8 ; aile pliée, 0 m. 340; envergure, 
1 m. 280. Membres postérieurs : fémur, 0 m. 030 à 40 au maximum ; tibia 
sans son prolongement, 0 m. 160 ; tarses en longueur, 0 m. 102, hauteur, 
Om. 025, épaisseur, 0 m.CC4 à 5 ; doigt externe le plus long, 0 m. 120, ongle 
compris. 

L’estomac contenait un gros amas d’arêtes de poisson avec quelques 
petits coquillages et, dans l’œsophage, une belle limande à peu près entière, 
mais je n'ai pas trouvé de plumes. 

Le Plongeon imbrin ou imbrim, la plus grande forme de la famille, comme 
on le sait, sans être absolument rare sur nos mers, ne se rencontre, ou du 
moins ne se capture encore que de loin en loin, suivant les années et, bien 
entendu, seulement à l’époque de ses migrations d’autcmne et d'hiver. Es- 
sentiellement marin, comme ses congénères, il se montre cependant, dans 
ses déplacements, accidentellement aussi sur les eaux douces de l’intérieur 
(nombre de faunes locales le signalant), d’où il est d'autant plus remarqué 
que létendue d’eau est plus restreinte. Le plus souvent, ce sont des jeunes 
de première année qui nous visitent, rarement les adultes en hiver, et si, 
parmi ces derniers, il s’en trouve parfois dont la mue de printemps est déjà 
commencée, ils sont toujours partis avant le costume complet de noces, 
comme, du reste, la plupart des migrateurs originaires du Nord. 

Malgré sa lourde masse (3 kil. 510), cet oiseau a la même aisance et la 
même promptitude que les autres espèces plus faibles, il sait aussi instinc- 
tivement éviter le plomb du chasseur et son énergie étant plus grande, il est 
peut-être encore plus difficile, à moins de surprise, de l’abattre avec le fusil. 
Toutefois, il se fait prendre aussi à l'hamecon et dans les filets à Macreuses. 

En examinant cette belle forme, on ne peut s'empêcher d'admirer, une 
fois de plus, ce merveilleux organe de propulsion aquatique, disposé tout à 
l'arrière (a suggéré, sans doute, la première idée de l’hélice), selon un sys- 
tème que la nature n’a pas dépassé et dont même, à l'exception des Grèbes 
(lesquels sont des Plongeons adaptés à l’eau douce), on ne retrouve pas de 
similitude, du moins à ce haut degré, chez les autres oiseaux palmipèdes. 

À cette occasion, il me revient que, sous la livrée de jeune ou celle d’adulte 
en hiver, l’on peut quelquefois confondre le Plongeon imbrin (Col/ymbus gla- 
cialis L.) avec le Plongeon lumme (Colymbus arcticus L.). La taille plus forte 
de la première espèce n’est pas toujours suffisante, attendu que, outre les 
variations individuelles possibles, la © sensiblement plus petite que le 4, se 
rapproche, à peu de chose près, de la taille du 4 Plongeon lumme. Cepen- 
dant, ces espèces se déterminent assez facilement par la teinte des parties 
supérieures brun-noirâtre chez le P. imbrin, aveclarges bordures gris-blanc 
châtre, en forme de demi-cereles un peu allongés, entourant chaque plume 
du dos et des scapulaires (Iris rouge seulement chez l’adulte), tandis que le 
P. lumme, du même âge, a le manteau d’un brun terne avec le dessus de la 
tête et du cou d’un gris-roussatre ; en outre, les bordures gris-blanchâtres 
plus étroites et figurant comme un V évasé, forment, par leur ensemble, des 
séries transversales régulières, plus espacées et plus apparentes sur les sca- 
pulaires. (Iris brun-roux chez l'adulte). Mêmes teintes et dispositions des 
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taches chez les jeunes de première année de chaque espèce, mais plus affai- 
blies et moins nettes, avec l'iris brun. 

Quant au Plongeon cat-marin (Colymbus septentrionalis L.), inutile d’en 
parler, le caractère particulier du bec relevé en dessous suffit pour le dis- 
tinguer à tous les âges. 


DEUX HYBRIDATIONS DE COLOMBIDÉS 


par Joseph L’HERMITTE 


II. TYMPANISTRIA BICOLOR, Tem. & et CHALCOPELIA AFRA, Tem. ©. 


A la même époque et dans la même volière où je réalisai les croisements 
déjà signalés (voir n° 24, p. 59), deux petites tourterelles africaines, une 
tambourette mâle et une émeraudine femelle s’accouplèrent sans inter- 
vention de ma part et me donnèrent annuellement trois paires de petits. 

En règle générale, ces oiseaux pondaient une première fois de très bonne 
heure, fin février ou commencement mars, mais cette ponte avancée fut 
constamment inféconde, de même, d’ailleurs, que celles qu’il m’arriva de 
constater à l’arrière-saison, au début de la période de mue (août).Ce ne fut 
donc guère qu'entre fin mars et fin juillet que j’obtins de bons résultats. 

L'œuf était de forme elliptique, plus ou moins allongée suivant les échan- 
tillons et mesurait en moyenne 0,024 de longueur sur 0,017 de largeur. Sa 
couleur était d’un ocracé pâle uniforme, analogue à la teinte que revêtent 
certains œufs de poules domestiques. 

La femelle pondait à un jour d'intervalle, le soir, et la durée de l’incu- 
bation était de 13-14 jours pendant lesquels les deux oiseaux couvaient 
généralement chacun un œuf, côte à côte dans le même nid. L'un des con- 
joints faisait-il une courte absence, celui restant au nid recueillait immé- 
diatement l’œuf découvert pour le rendre, à son retour, à l’autre incuba- 
teur (1). 

Les jeunes naissaient couverts d’un duvet fauve clair : leur peau était 
d’une teinte brune un peu plombée avec le bec noir et les pattes bleuâtres ; 
leur première livrée était bariolée de brun terne et de jaunâtre, rappelant 
à s’y méprendre l'aspect guadrillé que présentent les jeunes de certains 
insectivores (pétrocincles, traquets, rossignols, etc.) ; vers 3 mois ces mail- 
les disparaissaient graduellement pour faire place au plumage d’adulte. 
Leur développement était trèsrapide et vers les 10 jours, à peine leurs plumes 
sorties des canons, ils commencaient déjà à abandonner le nid. (2) 

Tous les métis que j’eus portèrent la même livrée définitive, presque iden- 
tique à celle de leur père, mais avec des teintes plus vagues et beaucoup 
moins arrêtées : dessus, y compris la queue, brun obscur, presque nor, 
égayé sur les grandes couvertures des ailes de quelques plumes d’un bleu 
métallique foncé ; dessous d’un blanc pur, large soureil blanc, croupion 
barré peu distinctement de plusieurs facies noires, dessous de la queue d’un 
noir mat, un peu lavé à l'extrémité des rectrices, rémiges de la couleur du 
dos extérieurement, avec les barbes internes d’un roux ardent, œil noir, 
très grand, bec brun de corne, pattes brun violacé. 


(1) La nuit même, le mâle gardait le nid ; ce n’était guère que lorsque les petits étaient 
éclos qu’il dormait branché. 

(2) Les allures de ces petites tourterelles sont très remuantes et actives ; les miennes 
avaient la singulière coutume lorsqu’en marchant le long d’un perchoir elles y rencontraient 
une congénère, de sauter par-dessus, sans presque s’aider des ailes, elles reprenaient ensuite 
leur promenade. Pendant la nuit toutes mes tourterelles servaient de perchoir chaud et 
commode à de petits passereaux qui cohabitaient la volière. 
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Ces oiseaux qui accusèrent indistinctement les deux sexes furent constam- 
ment inféconds ; les mâles avaient bien des velléités d’accouplement, 
quelques femelles occupaient le nid des semaines entières, mais sansle moin- 
dre résultat, ni entre eux, ni avec des individus de Chalc. afra avec lesquelles 
je les mis en rapport. 

On peut donc les considérer à bon droit comme stériles jusque, du moins, 
à preuve du contraire, et l'expérience que je viens de citer ne me parait dé- 
montrer que la possibilité d'obtenir, en volière, des reproductions d’un grand 
nombre de colombidés exotiques, considérés jusqu'ici comme réfractaires. 

Je crois, du reste, que tous les oiseaux exotiques doivent nicher dans notre 
région avec, bien entendu, plus ou moins de facilité ; tout est une question 
de soins, mais de soins intelligents ; 1l ne s’agit par de tenir les animaux dans 
du coton, mais au contraire de leur laisser le plus possible l'illusion d’une 
liberté perdue. J’ai obtenu dans ma volière des reproductions régulières de 
Calfats blancs, Cou-coupés, Diamants mandarins et Rossignols du Japon, 
sans avoir rentré une seule fois ces oiseaux dans un appartement, même dans 
les jours les plus désagréables de l'hiver, pas plus, du reste, que les tourte- 
relles ci-dessus. C’est tout au plus, si je leur interdisais la sortie à l'air libre 
en fermant les guichets, ce qui n’empêchait nullement le gel de l’eau à lin- 
térieur. Eh bien ! toutes proportions gardées, j'ai éprouvé des pertes plus 
grandes en oiseaux indigènes, au printemps ou à l'automne qu’en hiver parmi 
les exotiques. 


Marseille, Janvier 1911. 
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Dates d’arrivée de quelques Oiseaux en Dordogne. — Le froid assez intense qui a 
sévi en France au commencement du mois d'avril, a un peu retardé, cetteannée, 
l’arrivée des oiseaux migrateurs. 

Voici à quelles dates j’ai constaté l’arrivée ou entendu le premier chant de quel- 
ques-uns de nos hôtes aux environs de Périgueux : 

Huppe, 3 avril ; Coucou, 14 avril ; Hirondelles de cheminée, 21 avril ; Rossignol, 
24 avril ; Loriot, 30 avril ; Martinet, 7 mai. 

Simon FÉVRIER. 


La Pie bleue (Cyanopolius Cooki Bp) en France. — Dans son Catalogue des 
Oiseaux du Dauphiné, M. Louis Lavauden dit, page 35, qu’un couple de ces oiseaux 
fut tué aux environs de Bourgoin, au mois de mars 1897. Ce serait une des premiè- 
res, sinon la première capture authentique de la Pie bleue en France. Néanmoins, 
le Catalogue des Oiseaux observés en France, par M. P. Paris (1907), page 8, donne 
avec doute, d’après Acloque (Faune de France, t. 1, 1900), l'espèce comme ayant 
été observée dans les Pyrénées. Voici, d’après mes notes, quelques renseignements 
complémentaires sur la présence du Cyanopolius Cooki en France. 

Un individu aurait été tué en 1851 dans le département du Gard (ex. collection 
Vian ?). Ce renseignement m’a été fourni par M. l'abbé Etoc, qui a eu cet exem- 
plaire en sa possession. 

Plusieurs individus tués dans le département du Gard, à Saint-Gilles, en décem- 
bre 1901, font partie de la belle collection de M. Emile Radot, à Essonnes (S.-et-0O.). 

En décembre 1901, également, M. Fagart, naturaliste, passage Choiseul, a 
acheté 7 de ces oiseaux à un marchand au panier qui les avait trouvés aux Halles 
Centrales, à la criée, venant de Pau (Basses-Pyrénées). Un très beau spécimen & 
que m’a monté et offert M. Fagart, figure dans ma collection. 

Paul Esrior. 


À propos des Dendrocygna arcuata capturés sur les étangs d’Aigues-Mortes. — 
5) DES oi . s Û s: 
J’eus tout dernièrement l’occasion de montrer à M, Collingwood Ingram la Den- 
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drocygna arcuata ® capturée le 30 mars 1909 dans les étangs des environs d’Aigues- 
Mortes, qui figure dans les vitrines du Muséum d’histoire naturelle de Nîmes. Le 
nom de l'oiseau et la date de la capture le frappèrent aussitôt et, rappelant ses 
souvenirs, il me dit que son père, amateur passionné et possesseur d’une riche 
volière à Cabbé-Roquebrune, près Menton (Alpes-Maritimes), avait lâché, dans 
le courant de l’hiver 1908-1909, un couple de Canards à lunules. M. Ingram vient 
de m’écrire pour me confirmer la chose ; malheureusement son père n’a pu se rap- 
peler le mois dans lequel il mit en liberté ces deux Dendrocygna. 

Votre réserve était donc fort juste lorsque vous disiez (Revue d’Ornithologie, 
n° 4, page 57), que ces oiseaux pouvaient provenir d’une volière. 

Or, il serait bon, maintenant, de mentionner l'exactitude du fait, c’est-à-dire 
que les deux Dendrocygna arcuata tués à Aigues-Mortes en mars 1909 avaient été 
lâchés dans le courant de l’hiver 1908-1909 par M. Ingram, de Cabbé-Roquebrune, 
afin de ne pas laisser propager, dans les faunes et ouvrages divers, que le Dendro- 
cygna arcuata pourrait émigrer d’Asie en France. 

G. MINGAUD. 


Sur le Butor étoilé. (Potaurus stellaris). — Le 16 avril dernier, le garde particulier 
Brangier, de la chasse de Courances, commune d’Arbonne (Seine-et-Marne), tua 
un Butor étoilé femelle. Ses plus gros œufs n’avaient pas encore plus de 4 milli- 
mètres de diamètre, L’intestin contenait une Grenouille en partie digérée et un 
Gardon de 120 grammes absolument frais. 

Les gens du pays ne connaissaient pas cet oiseau. 

G. TALAMON. 


Attachement d’une Perdrix rouge pour son nid. — Dans une de mes tournées de 
chasse à l’Ecureuil — que je considère comme un grand destructeur de couvées — 
mon chien ayant fait un arrêt ferme à 3 mètres, je m’approchai, croyant trouver 
un lapereau ou un levraut. Mais ayant soulevé, du bout du canon de mon fusil, les 
brindilles qui me masquaient le gibier, je vis une Perdrix rouge sur son nid. Je mis 
aussitôt mon chien sur les talons, replaçai les brindilles dérangées, et, m’étant 
retiré à reculons, je constatai avec plaisir que la Perdrix ne bronchait pas. C’est 
toujours une couvée sauvée, car mes gardes sont prévenus, et les maraudeurs à 
deux ou quatre pattes n’ont pas droit de cité dans mon parc. 

Mézin (Lot-et-Garonne). L. VITON. 


La Bergeronnette lugubre dans le Loir-et-Cher. — M. Reboussin signale la pré- 
sence en Loir-et-Cher de la Bergeronnette lugubre (Motacilla Yarelli Gould), proba- 
blement comme un fait accidentel ou simplement rare. Or j’ai eu fréquemment l’oc- 
casion de la rencontrer en Sologne, dans tout le cours de la Braye, et un peu partout 
dans la Sarthe, où M. Gentil la signale comme peu commune. L'abbé Etoc, Oiseaux 
de Loir-et-Cher, 1907, dit lavoir rencontrée souvent ; nous l’avons en effet trouvée 
ensemble, en mai 1905 avec son nid et ses œufs, au moulin de Baillon, prés Sargé. 
Je l’ai observée depuis dans le Cher, sur les bords de la Grande-Sauldre, plus com- 
mune pendant l’hiver.Je suis convaincu que cette race n’a pas la rareté qu’on lui 
attribue et qu’un bon observateur peut la rencontrer fréquemment. 


Abbé A. MiLLer, 


COMPTES RENDUS ET ANALYSES 


GRriINNEzLL (Joseph). The Linnet of the Hawaian islands, a problem in speciation. 
(Univ. of California publications in Zoology. Vol. 7, n° 4, 18 févr. 1911, pp. 179-195.) 
L'introduction du Carpodacus frontalis aux îles Hawaï s’est produite vers 1870. 
Les oiseaux importés provenaient des environs de San-Francisco. L'espèce s’est 
considérablement accrue dans son nouvel habitat, mais il a suffi de quarante 
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années pour faire passer le rouge de l’espèce type continentale au jaune où à 
l'orange, phénomène de décoloration qui se produit d’ailleurs chez les individus 
tenus en captivité. L’auteur examine les principaux facteurs de cette modification, 
température, humidité, changement de nourriture, absence d’ennemis, etc. 


OBernozser (Harry C.). À monograph of the Flycatcher genera Hypothymis 
and Cyanonympha. (Proceed.V. S. National Mus.Vol. 39, 25 févr. 1911, pp. 585-615.) 

Le travail de M. Oberholser porte sur 205 spécimens de Gobe-mouches bleus 
des Indes-Orientales. Les deux formes Æypothymis superciliaris superciliaris et 
H.,S. Samarensis sont distraites du genre unique jusqu'ici admis, pour consti- 
tuer le genre Cyanonympha. Les Hypothymis abbotti, puella et Rowleyr sont 
maintenues au rang d’espèces. Les 16 autres formes, dont plusieurs sont nou- 
velles, ne doivent être considérées que comme des races géographiques d’Aypo- 
thymis azurea. , 


La Protection des oiseaux et l’Industrie plumassière, par À. MENEGAUX, assis- 
tant d’Ornithologie au Muséum. Paris, J.-B. Baillière, 1911. In-89, 39 p. Prix, 1fr. 

L’auteur examine les causes connues de la disparition des espèces éteintes ou 
en voie d'extinction. 11 résulte de cee examen que la chasse des oiseaux pour 
leurs plumes n’est qu’un des nombreux facteurs du désastre, La chasse pour la 
gloriole et la nourriture, l’extension des cultures, l'exploitation des forêts, l’éta- 
blissement des lignes télégraphiques et des phares, l’acclimatation d’animaux 
étrangers, etc. y ont une part considérable. D’autre part les fluctuations de la 
mode, dont les exigences capricieuses portent périodiquement sur telles ou telles 
espèces pourraient leur laisser le temps de se reconstituer, et il est impossible de 
songer à supprimer d’un coup une industrie qui fait vivre des milliers de tra- 
vailleurs. Cette industrie se porte d’ailleurs de plus en plus vers l'exploitation de 
la plume, transformée par la chimie, des oiseaux de basse-cour. Toutefois il est 
urgent de compléter les mesures de protection prises déjà par un grand nombre 
d'états. L'auteur a exposé dans la Reoue (n° 26) les moyens qui lui semblent 
propres à cet objet. 

La Revue Française d'Ornithologie met à la disposition de ses lecteurs qui en 
feront la demande un certain nombre d'exemplaires de cette intéressante bro- 
chure. 


Bulletin de la Société zcologique de France. Séance du 14 février 1911, p. 34-35. 
Tome XXXVI, n° 21. 

M. Louis Petit, naturaliste à Paris, annonce par lettre son intention de faire 
don à la Société d'un titre de rente de 15 francs; destiné à la création d’un prix 
périodique attribuable à lPauteur d’études ornithologiques et devant porter le 
nom de « Prix Louis Petit pour l’ornithologie ». 


Le Gerfaut, revue de la Société Ornithologique du centre de la Belgique (siège 
social : Louvain), vient de publier, le 15 mai, son premier fascicule. Il contient, en 
outre des statuts très bien compris de la nouvelle Société, une conférence de 
M. Tant, sur la quasi impossibilité de doser le degré d’utilité ou de nocivité des 
oiseaux ; un article de M. le chevalier Van Havre sur les captures faites jusqu’à ce 
jour de l’Ibis falcinelle en Belgique ; de bons détails sur l’élevage et la reproduction 
d’une petite Perruche africaine, PAgapornis à joues noires, nouvellement impor- 
tée, et qui paraît devoir donner des satisfactions aux amateurs, si l’on en croit 
l'abbé Mellaerts, ete. Tous nos vœux à la nouvelle Société et au Gerfaut, dont le 
but et les tendances sont trop semblables aux nôtres pour que nous n’y applaudis- 
sions pas. 


ORLÉANS, IMP. H. TESSIER LE GÉRANT : L. DENISE. 
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BULLETIN D'ÉCHANGES, OFFRES ET DEMANDES 


Obiets de collections 
OFFRES 


Ch. Girtanner à Clarens (Suisse) offre encore quelques peaux superbes de 
Gypaëtus barbatus des Pyrénées, de Sardaigne et du Caucase. En outre des peaux 
irréprochables d'oiseaux d’Erythréa-Abyss., par ex. Turacus leucotis, Schizorhis 
zonurus, Coracias naevta, Treron haalia, Columba guinea, Chalcophax afra, 
Asturidae, Merops albicollis et Lafrenayi, Turdus Simensis, — abyssinicus, 
Monticola rufocinerea, Cossyphus leucopygius, Trachyphonus margaritatus, Pterocles 
Lichtensteint, Numida ptilorhyncha, etc., etc. Peaux d'oiseaux de Sardaigne. Œufs 
de Cypselus melba (Suisse). 


Grande collection d’œufs du globe provenant des anciennes collections Loche 
et O. des Murs, 650 espèces, 2530 pièces. 

Ces œufs sont percés à l’ancienne mode, soit de deux trous. C’est une collection 
remarquable et une occasion unique pour musée. Catalogue sur demande chez 
A. Vaucher, Rieu, 4, Genève. 


A vendre, ou de préférence à échanger peaux de FÆringilla Teydea, Anthus 
Richardi, Erithacus Superbus et autres, de provenance des Canaries ; Astur bre- 
sipes et Pyrrhocorax alpinus, de Dalmatie. - 

A acheter œufs d'oiseaux d'Europe par couvées complètes. — J.-H. Rouget, 
Bar-sur-Seine, Aube, = - 


DEMANDES 


M. Claudius Côte, 33, rue du Plat, Lyon, désire se procurer des exemplaires 
en chair de Desman, de Crypaète,et de Vautours des Pyrénées, ainsi que d’oiseaux 
de mer. Les lui adresser aussitôt après la capture. 


M. J. Delamain, à Jarnac (Charente), désire acheter : «Ornithologie de la Savoie, 
par Bailly. — 1853. 4 vol. in-80. 


Désirant compléter ma collection, je prie les collectionneurs d'oiseaux en 
peau de m'envoyer la liste des espèces dont ils disposent et leurs prix. — Cheva- 
lier von Tschusi zu Schmidhoffen, « Ornith. Jahrbuch». Hallein (Salzbourg). 


. Lucien Pilastre, 25, rue de l’Aqueduc, Paris, serait acheteur des oiseaux en peau 
suivants : Bec-croisé perroquet & 9, Bec-croisé à bandes & 9, Hironde.le de ro- 
cher, Pinson des neiges. Faire offre avec prix. 


Préparations soignées, Montages artistiques. — Ancienne Maison N. Pingat, 
F. Régnier. élève et successeur, naturaliste-préparateur, Laignes (Côte-d'Or). 


Collections d'oiseaux de la Corse, sédentaires et de passage. — F, Canesi, natu- 
raliste préparateur, place des Palmiers, Ajaccio. (Liste des espèces et des prix en 
communication à la Revue.) 


Oiseaux de volière. 


OFFRES 


Oisellerie du Pas-Saint-Georges. — Maison fondée en 1849. — Assorliment 
complet d’o'seaux exotiques, singes, perruches, perroquets. Vente de confiance. 
Envoi catalogue contre timbre. Fontana, 11, rue du Pas-Saint-Georges, Bordeaux. 


Cabinet d'Entemologie & d'Ornithologie | OISELLERIE du PAS-SAIAT-CECRGES 


NH — 


G.BAER. J. FONTANA 


Successeur de Henri GUYON 
NATURALISTE Naturaliste 
Fournisseur du Muséum d'Histoire naturelle de Paris 


RSS TD 3 — 


CHOIX CONSIDÉRABLE VENTE EL ACHAT 
d’Oiseaux Exotiques & Œufs | d'OISEAUX EXOTIQUES et INDIGÈNES 


rour Musées et Collections 
USTENSILES POUR LES SCIENCES NATURELLES 


= 11, Rue du Pas-Saint-Georges , 


13, Rue Beftin-Poirée, PARIS BORDEAUX 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 
Bains de Mer de la Méditerranée 


Billets d’aller et retour, 1°, 2e et 8° classes, à prix très réduuts, délivrés dans toutes les gares 
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Agay, Antibes, Baudol, Beaulieu, Cannes, Cassis, Cette, Golfe-Juan-Vallauris, 
Hyères, Juan- les- Pins, La Ciotat, La Seyne- Tamaris- sur-Mer, Le Grau-du-Roi, 
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Billets de Voyage circulaire en Italie 


La Compagnie délivre, toute l’année, à la gare de Paris P.-L, M., et dans les 
principales gares situées sur les itinéraires, des billets de voyages circulaires à 
itinéraires fixes, permettant de visiter les parties les plus intéressantes de 
l'Italie. 

La nomenclature complète de ces voyages figure dans le Livret-Guide-Ho- 
raire P. L. M. vendu 0 fr. 50 dans toutes les gares du réseau. 

Ci-après, à titre d’exemple, l’indication d’un voyage circulaire au départ de 
Paris : : 

Itinéraire (81-A 2). — Paris, Dijon, Lyon, Tarascon (ou Clermont-Ferrand, 
Cette, Nîmes, Tarascon) (ou Cette, Le Gaïlar, Saint-Gilles), Marseille, Vintimille, 
San-Remo, Gênes, Novie, Alexandrie, Mortara (ou Voghera,_ Pavie), Milan, 
Turin, Modane, Culoz, Bourg (ou Lyon), Mâcon, Dijon, Paris. 

(Ge voyage peut être effectué dans le sens inverse.) 

Prix : 1re classe, 191 fr. 55 ; 2e classe, 139 fr. 90. 

| Validité : 60 jours. — Arrêts facultatifs sur tout le parcours. 
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NOTES CRITIQUES SUR LES TROCHILIDÉS 
par E. SIMON 


IV. — DESCRIPTIONS DE QUELQUES ESPÈCES NOUVELLES. 


Uranomitra Derneddei, sp. nov. 


Dessus du corps gris olivâtre terne, légèrement teinté de bronzé-olive au 
niveau des épaules, avec la tête d’un bleu-violet foncé, plus mat en avant, ne 
dépassant pasle vertex (quelques plumes violettes isolées surlanuque), supra- 
caudales bronzé olive ou violacé, très étroitement liserées degris. Dessous du 
corps entièrement d’un blanc pur, les flancs de l’abdomende chaque côté, sous 
les ailes, teintés de gris-fauve, sans aucune partie verte, la gorge et la poi- 
trine bordées, de chaque côté, de gris-olive terne comme le : dos. Sous-caudales 
blanc pur. Rectrices en dessous euivré assez pâle, les médianes en dessus, 
bronzé violacé foncé “ terne, mais parfois teintées de cuivré rougeâtre, sur- 
tout à la base. Aile : 60 à 64 mm. Bec : 21 à 21 1/2 mm. 

Mexique : a 

@ UE par M. le Prof. K. Dernedde, de Hanovre, sous le nom er- 
roné de Ü. Guerrerensis Salvin. — Voisin de Ü. violiceps Gould (dont 1l n’est 
peut-être qu'une forme amoindrie), mais chez celui-ci le dessus du corps est. 
bronzé-olive avec la tête jusqu’à la nuque d’un bleu-violet plus brillant, les 
rectrices médianes sont en-dessus d’un cuivre-rouge brillant, passant sou- 
vent au cuivré-jaune sur les bords ou à la base, la gorge et la poitrine sont 
bordées, de chaque côté, de quelques plumes d’un vert bleuâtre brillant, 
la taille est toujours un peu plus forte. 


Uranomitra atricapilla, sp. nov. 

Dessus du corps gris bronzé olive, teinté de vert en avant, avec la tête 
noir-de-suie mat, très légèrement teinté de vert, graduellement un peu 
our en arrière. Dessous du corps entièrement blanc pur, les flancs de 

l'abdomen, de chaque côté, sous les ailes, teintés de gris-fauve, sans aucune 
partie verte, la gorge et la poitrine bordées, de chaque côté, de gris bronzé 
comme le dos. Sous-caudales d’un blanc pur. Rectrices en-dessous cuivré- 
rougeâtre pâle, supra-caudales et rectrices médianes en-dessus cuivré-rouge 
foncé et brillant, celles-ci passant au noir à Pextrémité. Bec 19 1/2 mm. 

Mexique : Etat de Oaxaca (ancienne collection A. Sallé), 

Voisin de l'espèce précédente dont il se distingue, comme de toutes les 
autres espèces du genre, par le dessus de la tête d'un noir mat et aussi par 
les rectrices médianes d’un cuivré- rouge plus loncé et plus brillant. 

Nota. — Ces deux espèces diffèrent certainement des l/. otridifrons El- 
hot, guerrerensis O. Salvin, et Salvint Brewster ; ceux-e1 (qui me sont tous 
inconnus en nature) ont le dessus du corps vert doré (au lieu de gris ou 
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bronzé olive) et les flancs de l'abdomen, sous les ailes, vert euivré (au lieu de 
gris-fauve). 

U. violiceps Gould, Dernedder et atricapilla E. Sim., diffèrent de //. El- 
liott Berlepsch (quadricolor J. Gould, verticalis Salvin) par le bord externe 
de l'aile fauve rougeâtre au niveau des plumes bâtardes (entièrement blanc 
chez U. Elliot) et par les rectrices en dessus cuivré plus ou moins rou- 
geâtre (vert olive chez U. Ellioti.) 


Eriocnemis Aureliæ caucensis. subsp. nova. 


Dessous du corps vert foncé très légèrement bleuâtre, ni euivré ni doré 
sauf un peu sur les côtés de la gorge, toutes les plumes, même celles de la 
gorge, frangées de blanc (de fauve chez E. aureliæ). & $ Abdomen largement 
blane pur au milieu et surtout à la base (chez E. aureliæ seulement chez la 
femelle). Sous-caudales vert foncé non cuivré, étroitement frangées de 
blanc. Dessus du corps vert cuivré un peu plus foncé, tête et cou bronzé rou- 
geâtre comme chez E. aureliæ, mais plus foncé, les plus longues supra-cau- 
dales seules cuivré-rouge (chez E. aureliæ, les supra-caudales et lPuropy- 
gium sont presque entièrement cuivré-rouge) — à Partie rousse des toutes 
tibiales plus réduite, @ touffes tibiales entièrement blanc pur. Bec de 
16 1/2 à 19 millinètres. 

Colombie :: Cordillère occidentale : S. Antonio (1900 mètres), Rio Agua- 
catal (2000 mètres). 

Communiqué par M. le Prof .Dernedde, de Hanovre. 

E. Aureliæ Bourc. et Mulsant, est commun dans la Cordillère orientale de 
la Colombie, particulièrement dans la Savane de Bogota et se trouve aussi 
dans l’'Ecuador, en même temps que l'E. aureliæ russala J. Gould. 


Nota. — En même temps que ces Eriocnemis le prof. Dernedde nous a 
communiqué une série de Phæolæina rubinoides (Bourcier et Mulsant) qui 
diffèrent généralement de ceux de Bogota par le bec un peu plus long. Voici 
les mesures prises sur six individus (de San Antonio à 2.100 mètres, Alto 
de las Angeles à 2200 mètres et Santa Margaret a à 2100 mètres): 1°r, 22 mm. 
1/2 ; 2e, 21 mm. 1/2; 3e et 4e, 21 millimètres faible ; 5e, 20 millimètres ; 
6°, 19 millimètres ; tandis que chez les oiseaux de Bogota le bec mesure de 
18 mm. 1/2 à 19 mm. 1/2. Je n'ai pas constaté d’autres différences sauf 
peut-être l'abdomen généralement d’un roux un peu plus pâle. 


NOTES ORNITHOLOGIQUES SUR LA RÉGION DES ALPILLES 
par le Dr R. DELEUIL 


I. SUR LES TRAQUETS STAPAZIN ET OREILLARD. 


Les ornithologistes du Gard mentionnent rarement un petit oiseau de 
la famille des Traquets, le Saxicola auritt (Temm.) ainsi que son voisin, le 
Saxicola stapazina (Linn.), tous deux très propres à la Provence, en com- 
pagnie du Saxicola œnanthe (L.), celui-ci très commun dans les Bouches-du- 
Rhône. 

M. Hugues dit ces premiers oiseaux « rarissimes ». Le Catalogue des Oi- 
seaux du Gard, du Dr Reguis, les mentionne comme aceidentels. Dans les 
Bouches-du-Rhône, et spécialement dans cette chaine de petites collines 
couvertes d’oliviers et de pins, pierreuses, calcinées, qui encerclent la plaine 
de la Crau et forment la Trévaresse, de Salon à Rogues, le Saxicola aurita 
et leSaxicola stapazina arriventrégulièrement au printemps, versle 21 mars, 
et en repartent vers la mi-août. 


Dr R. Dereuic. — Notes ornithologiques sur la région des Alpilles 131 


Depuis près de dix ans, nous les observons toutes les années, régulière- 
ment, à peu près aux mêmes époques ; comme tous les Traquets, ces oiseaux 
vivent isolés, et vont généralement par deux ou trois, rarement solitaires, 
sauf pour le TFraquet stapazin qui a des mœurs plus sauvages. 

Le Traquet stapazin affectionne les collines dénudées, brülées par le gros 
soleil, où dans les creux de calcaire grossier ne poussent que du thym, de 
la lavande, des cystes. Il arrive vers le 15 mars, souvent vers la fin mars ; il 
niche entre les pierres, dans les murettes qui soutiennent les champs d’oli- 
viers, dans les anfractuosités des carrières abandonnées. Vers le 15 juillet, 
les jeunes stapazins sont assez gros pour voleter, au nombre de 3 ou 5. Avec 
leurs longues pattes fines et leur queue à peine emplumée, ils sautillent sur 
les murailles de pierres sèches, sur le rebord des rochers, ne partant qu’à 
peu de distance du promeneur, et faisant entendre un cri spécial : cra cra, 
era, ra, qui attire ordinairement l'attention car la couleur de leurs plumes 
les fait confondre avec la terre ou la pierre blanche mangée de lichens noirs 
ou rouges. 

Le Traquet oreillard (Saxicola aurita Temm.), a les mêmes mœurs que 
le Stapazin ; il se tient dans les collines, mais on le rencontre aussi très 
abondant dans les parties de la Crau qui avoisinent les collines. Il est là, 
en compagnie, souvent, du Saxicola œnanthe, par deux ou trois ; il se 
tient dansles plaines labourées, où il se pose sur le sommet d’une motte, 
restant là immobile, comme un oiseau de proie qui observe ; lorsqu'il arri- 
ve au printemps, il est peu farouche; il sautille sur le bord des routes 
poudreuses, blanches, sous un soleil accablant ; il ne devient difficile à ap- 
procher que lorsque la chasse est ouverte. [lest, comme tous les Traquets, 
brusque dans ses mouvements, et sautille au lieu de voler. 

Il est probable que cet oiseau niche dans les Bouches-du-Rhône car on 
trouve en juin et juillet des jeunes après la première robe de duvet mais je 
n’ai jamais trouvé de nids. Il est, comme le Traquet stapazin, commun 
dans la chaîne de la Trévaresse, de Salon à Rogues. 


IT. SUR LA MIGRATION DU MARTINET ALPIN (Cypselus melba). 


Le 9 avril, sur les marais dit «le Grand Clar » situés entre Fonvieille et 
Arles, nous avons observé un grand nombre de Martinets alpins (Cypselus 
melba, L.). volant très bas sur les marais, à la façon des martinets noirs et 
des hirondelles. Les grandes pennes des ailes de cet oiseau sont droites, et 
l’envergure fait plutôt penser à celle d’un petit oiseau de proie. Ayant eu 
la chance d’abattre deux de ces oiseaux, nous nous sommes rendu compte 
que la bande était mélangée de jeunes et d'adultes. Le jeune avait les 
plumes de l’abdomen et du bas de la poitrine ainsi que de la gorge, d’un 
blanc laiteux mais le milieu de chaque plume était marqué d’une forte strie 
noire ou grisâtre, longitudinale. L’adulte était, au-dessous, sauf le collier 
brunâtre de la poitrine, d’un blanc uni. 

Les pattes sont très charnues, aux doigts en bourrelets, étranglés vers 
les articulations, d’un violet noirâtre comme tous les Martinets. 

L’estomac de ces oiseaux était bourré d’une matière à aspect de gravier, 
formée d’une infinité de petites élytres noires de coléoptères,d’écailles colo- 
rées d’abdomen de libellules, le tout noyé dans des filaments verdâtres, et 
des ailes entières de libellules ; cet oiseau, comme son habitat devait le faire 
penser, se nourrit donc de Libellules. 

Le Martinet alpin est connu des chasseurs de cette partie de la Crau. 
Il arrive au commencement d'avril et disparaît vers la fin du mois. Or cet 
oiseau revient en Provence vers la mi-août et en repart dès les premiers 
jours de septembre, mais on ne le voit plus du tout sur les marais. Ii vole 
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à une très grande hauteur, presque inaccessible au fusil, en nombre assez 
clairsemé. 

L’ornithologie de Gerbe et Degland rapporte en effet les différentes sta- 
tions de l’émigration de cet oiseau ; en Provence il s’arrêterait au commen- 
cement du printemps (9 avril), sur les étangs de Camargue et de Crau, puis 
se dirigerait vers les Alpes (le Dauphiné), puis enfin reviendrait, se répan- 
dant alors dans toute la Provence en août et diparaïtrait de nouveau en 
septembre, avant tous les autres individus de la famille, vers la Méditerranée, 
probablement en Algérie. 


L’'AGE DES PERDRIX (1) 
par le Dr Louis BUREAU 


Directeur du Muséum d'histoire naturelle de Nantes 
Professeur à l'Ecole de Médecine 
Membre étranger de l’Union Ornithologique anglaise 


La freoue française d'Ornithologie, dans le numéro du 7 juin 1910, publiait 
une Vote préliminaire snr l’âge des Perdrix, par le Dr Louis Bureau, direc- 
teur du Muséum d'Histoire naturelle de Nantes, dans laquelle l’auteur 
signalait l’étonnante précision avec laquelle on peut déterminer l’âge d’un 
Perdreau, pendant toute la durée de la première mue, c’est à-dire pendant 
les mois d'août, septembre, octobre et, parfois, commencement de novem- 
bre, chez les compagnies arriérées. 

la méthode, basée sur la mue des ailes, était exposée dans ses grandes 
lignes, et l’auteur annonçait qu'après dix années d'observations méthodiques 
sur le terrain de chasse, précédées d'années préparatoires, son travail était 
terminé. i 

Avant de le livrer, avec tous ses détails, aux ornithologistes et aux chas- 
seurs, un contrôle définitif était nécessaire et, à cet effet, il sollicitait le con- 
cours de propriétaires ayant des goûts cynégétiques pour Jui en fournir le 
moyen: 

Il s'agissait de découvrir la date d’éclosion d’une ou plusieurs compagnies 
de Perdrix grises et de Perdrix rouges et d'y prélever, à partir du trentième 
jour seulement, pendant les mois d'août, septembre et octobre, plusieurs in- 
dividus pour les confronter au Tableau chronométrique. 

Cet appel a été entendu et, Pauteur tient aujourd’hui la promesse qu'il 
avait faite, en publiant un premier mémoire intitulé : L'âge des Perdrix, dans 
lequel il fait l'étude de la Perdrix grise à un point de vue tout nouveau. 

Les Perdreaux sont, ici, en présence d’un chasseur, doublé d’un ornitho- 
logiste, qui les interroge et les prie de vouloir bien leur livrer le secret de leur 
biologie. 

M. Louis Bureau raconte d’abord, comment il a pu faire, au jour qu'il 
avait fixé, comme devant lui donner le maximum de renseignements utiles, 
sur un Perdreau gris, âgé de 35 jours, la mise au point de son Tableau chrono- 
métrique. C’est sur le beau domaine de Briord, en Loire-Inférieure, appar- 
tenant à M. J.-B. Etienne, lieutenant de lonveterie, où trois compagnies de 
Perdrix grises et deux de Perdrix rouges, d’éclosion exactement datée, 
avaient été gracieusement mises à sa disposition par l’'intelligent propriétaire, 
que ce résultat fut obtenu. 

L'auteur nous fait assister à l'examen de ce Perdreau, à Fombre des chênes 


4) L'Age des Perdriz : 1. La Perdrix grise, Nantes, Vié, libraire, 28, passage lPomme- 
raye. Gr. in-8°, avec 35 fig., dont 20 en similigravure, 7 fr. 50. Par la poste. 7 fr. 70. 
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séculaires qui abritent les pentes gazonnées du grand étang de Briord. I le 
reconnait de développement normal et le considère comme « étalon par 
excellence pour la mise au point du Tableau chronomélrique ». 

Le problème de l’âge des Perdreaux gris est, à ses yeux, désormais résolu. 

Süûr de la régularité de la mue des Perdreaux gris, dont la preuve est sur- 
abondamment donnée, — phénomène biologique des plus remarquables — 
et de la parfaite précision du Tableau chronométrique qui donne, jour par jour. 
la moyenne du développement des Perdreaux, l’auteur nous montre com- 
ment, par un simple examen des ailes, on peut présumer qu’un Perdreau est 
en retard, normal ou en avance dans son développement sur la moyenne des 
individus de son âge, intéressant résultat dont les éleveurs tireront profit 
pour apprécier les différentes méthodes préconisées pour l'élevage. 

Si un Perdreau gris, d'éclosion datée, confronté au tableau, accuse deux 
ou trois jours de moins ou de plus qu'il n’en a en réalité, ce n’est pas le ta- 
bleau qui est en défaut, dit l’auteur, » c’est l'oiseau qui est en relurd ou en 
avance dans son développement sur l& moyenne atteinte par les individus de 
son âge ». Et il en fournit la preuve : 

M. le marquis J. de Tinguy connaissait sur sa propriété, en Loire-Infé- 
rieure, une compagnie de Perdrix grises, écloses le 7 août 1910. Le 15 sep- 
tembre, chassant avec un de ses parents, deux Perdreaux sont abattus et 
adressés à M. L. Bureau. 

Ces Perdreaux venaient de perdre, aux deux ailes, leur septième rémige 
primaire. Le tableau leur assignait 39 jours. Or, ils n’en avaient que 37 : 

« Devais-je modifier le tableau, en lui faisant subir un retard de deux 
jours ? 

« Cette observation, malgré sa précision, ne me parut pas, à elle seule, 
légitimer une retouche, car ces Perdreaux pouvaient se trouver en ayance de 
deux jours sur la moyenne des individus de leur âge. 

« L'observation n° 2, donnée ci-dessus, montrait, en effet, que la chute de 
la septième rémige a lieu normalement à l’âge de 39 jours, et. Pajoute que ma 
confiance dans l'exactitude du tableau chronométrique, si souvent mise à 
l'épreuve, n’était pas facile à ébranler. ; 

« Une vérification était possible, en prélevant un troisième individu dans 
la même compagnie. 

«M. le marquis J. de Tinguy voulut bien m'y convier et abattit, sous 
mes veux, 19 jours plus tard, le 4 octobre, le Perdreau désiré. 

«La cinquième rémige était tombée, le jour même, aux deux ailes. 

« Né le 9 août, ce Perdreau avait 55 jours révolus. Or, c'était l’âge que 
lui attribuait le Tableau chronométrique. Les deux Perdreaux du 15 septembre 
étaient done en avance de deux jours sur la moyenne des individus de leur 
âge, comme cela s’observe fréquemment ». 

M. Louis Bureau montre ensuite, comment, à défaut de Perdreaux d’éclo- 
sion datée, tout chasseur peut soumettre à l'épreuve le tableau chronomé- 
trique, à l’aide de Perdreaux tués à des intervalles de temps divers dans une 
même compagnie. Nombre d'exemples sont donnés. 

Les limites de l'erreur à prévoir sont étudiées avec le plus grand soin. Dans 
les cas extrêmes, l'erreur n'excède pas trois jours, et ces cas sont rares. 

L’accouplement, l’époque de la ponte, le nombre des œufs, Pineubation, 
l'époque de Péclosion, celle des perdreaux volant, sont l'objet de chapitres 
spéciaux. 

Vient ensuite une étude détaillée du développement du Perdreau gris, jus- 
qu'au moment où il est devenu Perdrix, avec figures en similigravure de ses 
principaux plumages, et d’autres au trait, donnant l’état des ailes à la chute 
de chacune des rémiges primaires, base du tableau chronométrique. 
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Chose inattendue : la seconde mue, que les Perdrix effectuent après la 
ponte, est différente de la première. L’explication en est donnée. , 

Puis, l’auteur décrit et figure les caractères différentiels du mâle, de la 
femelle, des jeunes et des vieilles Perdrix. 

Enfin, il indique comment on peut apprécier au vol, l’âge d’un Perdreau, 
lorsque l'oiseau se présente dans de bonnes conditions au départ, et même, 
dans certains cas, avec une parfaite précision, hors de portée du fusil : 

«Peut-être, avez-vous vu, parfois, au départ d’une compagnie, une plume 
se détacher sous l'influence des battements d'ailes précipités et tomber à 
terre. Le moment de la chute de cette rémige étant arrivé, le départ en a été 
la cause déterminante. 

« Remarquez l’endroit où tombe cette plume, prenez-la en main et, si c’est 
une rémige primaire, ce que vous reconnaitrez aisément, déterminez son nu- 
méro d'ordre, à l’aide des figures ci-jointes, qui donnent l’état des rémiges 
primaires du premier plumage parvenues à leur complet développement, telles 
qu’elles sont au moment de leur chute. 

«Le tableau chronométrique, donnant l’âge auquel a lieu la chute de chaque 
rémige primaire vous fera connaître l’âge du Perdreau aussi exactement que 
si vous l’aviez en main. » 

Ce travail, plein de faits nouveaux, d’une application pratique, donne aux 
parties de chasses un nouvel intérêt, en même temps qu'il ouvre aux orni- 
thologistes des horizons nouveaux. 


QUELQUES REMARQUES SUR LES OISEAUX D'EAU EN 1911 
par le visomte de PoNaIxs 


Cette année, les oiseaux d’eau en Forez ont été plus précoces que d’habi- 
tude dans leurs nichées, car, ce qui ne m'était jamais arrivé, j'ai vulel5 mars, 
sous la neige tombante, un nid de Morelles (1) avant sept œufs. Aux environs 
de celui-là, il y en avait quatre autres en préparation, sans compter les petits 
tas de jones qui ne sont point des nids préparés, mais seulement des lieux de 
repos que ces oiseaux ont l'habitude de réunir quelques jours avant de cons- 
truire, en jones également, leurs nids véritables. Dans les derniers jours de 
mars, j'ai encore vu d’autres nids de Morelles en préparation, mais n'ayant 
pas encore d'œufs. 

Les Ganards collet-vert avaient presque tous des œufs au 25 mars. J’en 
connaissais quatre nids. Malheureusement, de déplorables fusillos du voisi- 
nage ont tué une cane qui, par erreur, était allée chez eux, et une autre cane, 
blessée par eux. est venue mourir presque sur son nid, où je l’ai trouvée avec 
une jambe cassée et du plemb à travers la racine du bec. 

Les Vanneaux étaient cantonnés pour nicher dès le 20 mars et commen- 
çaient à ce moment-là à chasser les autres oiseaux qui s’approchaient 
de leur canton préféré. Un Chevalier à pattes rouges qui se posait dans un 
pré où plusieurs couples de Vanneaux avaient élu domicile, n’a pas pu y 
rester, car sept ou huit fois, il en a été chassé, tantôt par l'un, tantôt 
par l’autre, jusqu’à ce que, décidément, il s’en aille. Les jours précédents il 
vivait cependant dans leur compagnie, mais les Vanneaux étaient alors en 
vol et pas encore cantonnés. Ce changement dans les habitudes des Van- 
neaux est rapide et absolu à cette saison : autant ils sont sauvages pour nous 
et accueillants pour les Chevaliers et les Etourneaux tant qu'ils sont en vol, 
sans avoir l’idée de famille en tête, autant ils deviennent nerveux, insup- 


(1) Judelle. 
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portables pour leurs voisins et familicrs, dès que les idées matrimoniales vien- 
nent troubler leur existence. J’ai connu des gens comme cela. 

Les Grèbes à cou noir étaient extrêmement nombreux et ont commencé 
leurs nids avant le 25 mars. Les Mouettes rieuses, venues en petite quantité 
dès la fin de février, allaient en augmentant de nombre tous les jours et 
avaient choisi leur étang pour y nicher en colonie dès le 26 mars. Elles com- 
mençaient ce jour-là à transporter des joncs. Cependant la neige tombait 
assez fort pour que, le lendemain 27, il y en eut 8 à 9 centimètres au lever du 
soleil. Malgré cela. la veille au soir, à travers les flocons blancs qui tombaient 
serrés, une petite Hirondellepassait, en ensaisissantau volquelques-uns qu’elle 
prenait peut-être pour des insectes. Le 29 et le 30, il passait encore quelques 
Hirondelles. Mais j'ai le regret de dire que, à la date où j'écris (début de mai), 
les Hirondelles sont plus rares que jamais, il semble que leur passage dans les 
malheureuses régions méridionales les ait fait décimer. 

Le Barge évocéphale nous a fait une deses rares visites. Le 27 mars il en est 
arrivé 15. Le lendemain ces 15 avaient rappelé quatre passants, qui portèrent 
leur nombre à 17. [ls disparurent, maisilenresta un qui, au lieu departir avec 
le vol de ses semblables, était allé marivauder avec quelques Chevaliers gris. 
Puis ces Chevaliers le lâchèrent à leur tour et il était tout seul dans un petit 
étang où je le regardais manger, quand, tout d’un coup, il se mit à siffler 
son cri spécial aigu et répété. À ce moment il se tenait tout à fait immobile. la 
tête par côté ; quelques instants après un cri analogue lui répondit et, très 
haut dans le ciel, un autre Barge descendit lentement le rejoindre. Le soir 
du même jour, einq autres Barges passèrent dans la région. Il est évident 
pour moi que cet oiseau avait perdu sa compagnie mais que d’autres oiseaux 
de la même espèce passaient ces jours-là et que leur puissance visuelle ou 
leur finesse d’ouïe leur permettait de se rappeler et réunir à des distances et 
dans des conditions qui dépassent notre compréhension. C’est cette faculté 
qui existe dans une proportion inconnue, mais dépassant tout ce que nous 
pouvons croire, qui rend si nécessaire le ménagement des premiers oiseaux 
arrivés, car il en passe d’autres en voyage dans le ciel à des hauteurs insoup- 
connées de nous, et, seuls, leurs congénères peuvent en avoir connaissance et 
les inciter à faire halte là où ils se trouvent eux-mêmes. J’ai constaté des 
centaines de fois la grande utilité qu'il y a pour le chasseur à savoir ména- 
ger certains vols afin que, au lieu de cinq ou six oiseaux, on en trouve,au bout 
de deux ou trois jours, une vingtaine devant son fusil. Si dès le premier jour 
on s'était pressé de les tirer, les autres auraient passé sans arrêt. 

Le Courli de terre (Œdicnème criard) est arrivé dès le 23 mars. 

Pour les variétés de Canards de passage : Siffleurs, Pilets, Milouins et 
autres, la saison a été remarquablement pauvre : c’est à peine s’il y en a eu 
quelques-uns. [ls avaient commencé à apparaître dès le milieu de février, 
mais il n’y en a eu que de rares échantillons. 

Les Grèbes cornus sont arrivés un peu plus tôt que d'habitude, je les 
ai observés dès le 30 mars, se tenant droit sur l’eau l’un en face de l’autre, 
bec contre bec, balançant leur long cou d’un mouvement lentement cadencé 
pendant que leur belle huppe est largement ouverte. Cette espèce de valse 
bizarre et très gracieuse s’ observe ordinairement peu avant le 10 avril. Quel- 
ques-uns d’entre eux, arrivés avantle 15 mars, ont fait une halte seulement 
et ont dû pousser plus loin leur voyage. 

Je ne sais à quoi attribuer cela, mais cette saison, très pauvre en gibier de 
printemps, a été très précoce pour les nichées des sédentaires. 
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NOTE SUR LA MIGRATION DE QUELQUES OISEAUX 
Au printemps de 1911 et des années antérieures 
DATES DE PASSAGE. DES TURDIDÉS 
par J. DELAMAIN 


-Dans notre région charentaise, du 20 mars au 1° avril, la température a 
été généralement très douce, plutôt orageuse, avec de très belles journées 
printanières. On était tout étonné de ne pas voir ou entendre /e Coucou, La 
Huppe et Hirondelle de cheminée. En effet, d'après mes notes, le Coucou 
nous arrive ici entre le 25 et le 30 mars, a Huppe et l Hirundo rustica entre 
le 15 et le 30 mars. 

L'absence de ces trois migrateurs, pour étrange qu'elle pût paraître, dans 
les conditions de température que je viens de signaler, aurait pu être inter- 
prêtée, par ceux qui croient que les oiseaux migrateurs peuvent prévoir 
le beau ou le mauvais temps, comme une indication d'une température plus 
rigoureuse toute prochaine. 

La «vague » de froid arriva en effet avec les premiers jours d'avril. Elle 
fut particulièrement dure. Le 5 avril, bourrasques de neige, avec vent très 
violent du Nord, le 6 avril, dans la nuit. minimum thermométrique de 
— 7°, de — 40 le 7 avril ; les 8, 9, 10 avril, un vent de Nord glacé. 

Mais, comme pour donner tort à ceux qui les gratifient de l'instinct de 
prévoyance, nos trois migrateurs arrivaient juste avant la « vague » de 
froid : le Coucou se faisait entendre le 3 avril, la Hupre apparaissait le 
91 mars et l'Airundo rustica volait le 30 mars sur la Charente. 

La « vague » de froid eut des effets différents sur les trois espèces : le 
Coucou disparaît jusqu’au 10 avril, La Æ/uppe jusqu’au 9 avril, tandis que 
Hirundo Rustica, en petit nombre il est vrai, continuait, depuis son arrivée 
le 30 mars, à voler sur la Charente aux endroits abrités, sans paraître in- 
commodée. ; 

D’autres migrateurs, par contre, semblent avoir été plus prudents. 
Le Rossignol, qui nous arrive généralement du 5 au 10 avril, ne faisait 
cette année son apparition que le 17 avril, par un très beau temps, 
tandis que le Æossignol de muruilie, que nous voyons quelquefois dès les der- 
niers jours de mars,se montrait le 16 avril seulement, en même temps que 
la Fauvelte grisette. 

Il est intéressant de noter qu’en 1910 (année à printemps hâtif) l’arrivée 
du Coucou précéda immédiatement, comme en 1911 (année à printemps 
tardif), la vague de froid du 28 mars au 3 avril, qui arrêta complètement 
pendant quelques jours l’influxmigrateur, etque, pour la Huppe et l Hirundo 
rustica la migration eut lieu dans des conditions de température à peu près 
identiques à celles de 1911. J’ai cependant remarqué qu’en 1910, les Hiron- 
delles avaient paru beaucoup plus éprouvées par le froid que cette année. 

Voici, d’après mes notes, un tableau des dates d’arrivée : 


1907 1908 1909 1910 1911 
Coucou ME 0imars 1030mars 29mears 027 mars M3 1avril 
Huppe sure 19 mars 25 mars 30 mars 
Hirundo rustiea.. 31 mars 19mars 25mars ‘30 mars 


J’ajouterai enfin quelques dates d'arrivée : : 

Hirondelle de fenêtre (Hir. urbica). Vu la première le 8 avril, sur la Cha- 
rente, par temps très froid ; e’était évidemment très tôt pour cette espèce 
qui nous arrive généralement plus tard, et je n'en ai plus vu une seule 
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jusqu'au 24 avril, date à peu près normale des arrivées les années précé- 


dentes. 

Loriot. Premier observé le 27 avril, quelques jours en retard sur sa date 
moyenne d'arrivée des années précédentes. 

Tourterelle à collier. Première le 27 avril, à sa date normale. 


En réponse à la question de M. Maurice de la Fuye sur la date de passage 
des Turdidés, voici quelques renseignements, en ce qui concerne la région 
Charentaise. 

Le Merle, la Draine et la Grive commune étant sédentaires en grand 
nombre chez nous, il n’est pas facile de préciser les mouvements de migra- 
tion, souvent simplement locaux, de ces trois espèces. 

Pour la Grive commune, cependant, un cinflux » migrateur souvent consi- 
dérable a lieu fin septembre-octobre. C’est à ce moment qu’on en voit en si 
grand nombre dans nos vignobles. Cette migration Nord-Sud diminue sen- 
siblement en novembre. En février-mars a lieu la migration Sud-Nord à 
son tour. 


Merle à plastron. Cette espèce est presque toujours rare dans nos pays 
de plaine. J’ai conservé cependant le souvenir d’un passage considérable de 
Merles à plastron à l’époque de Pâques 1887 ou 1888, je crois. Ce passage 
n’a jamais dû se renouveler chez nous à ma connaissance dans les mêmes 
proportions. On voyait des Merles à plastron voler de tous côtés, d'arbre 
en arbre et de haie en haie sur nos côteaux. J'ai noté à ce moment que cette 
espèce fréquentait à son passage chez nous les contrées un peu découvertes 
et peu boisées, de préférence aux bois. Pour la migration d'automne, je ne 
retrouve dans mes notes que la mention d’un individu isolé, vu au commen- 
cement d'octobre, dans la même région plantée d'arbres fruitiers clairse- 
més où s'était effectué le grand passage de printemps signalé plus haut. 


Liütorne. L'arrivée en automne ne semble guère avoir lieu ici avant les pre- 
miers jours de novembre. En 1910, le {er novembre, j'ai vu une Litorne 
isolée volant assez haut dans la direction du Sud ; le 16 novembre, 
j'en ai noté plusieurs ensemble. Pour le départ au printemps, en 1910 et 
1911, je n’en ai plus entendu ni vu une seule sur les côteaux où elles s’as- 
semblent de préférence, après le 15 mars ; il est possible que le départ ait 
été effectué plusieurs jours avant cette date. En tous cas, il me semble cer- 
tain que la Litorne nous quitte bien plus tôt que le Mauvis, contrairement 
à ce qui a lieu dans certains pays plus au Nord, en Angleterre notamment 
(Kirkman, British Birds, Section 3). Par contre, ici comme en Angleterre, 
le Mauvis nous arrive avant la Litorne à l'automne. 


Mauvis. L'arrivée en automne a lieu fin-septembre et commencement 
d'octobre. En 1910, un passage considérable commencé dans les derniers 
jours de septembre a atteint son maximum du 10 au 15 octobre. Quelques 
colonies de Mauvis sont restées avec nous tout l'hiver. Par les vents de 
Nord qui ont dominé pendant la deuxième partie de janvier et tout le com- 
mencement de février, ils ont semblé souffrir beaucoup plus que les autres 
espèces hivernantes. Du 15 mars au 6 avril le mouvement de retour des 
Mauvis vers le Nord s’est nettement dessiné et les Mauvis sont redevenus 
nombreux. Leurs rassemblements, accompagnés du gazouillis incessant de 
toute la bande, avaient lieu au coucher du soleil, dans les pins de préfé- 
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rence. Le 10 avril par une soirée froide et sombre, je note que les Mauvis 
ne chantent pas à leur rassemblement habituel du soir. Du 14 au 15 avril, 
par très beau temps clair, avec vent de Nord et Nord-Nord-Est et'elair de 
lune, les Mauvis disparaissent presque tous. Le 22 avril, je n’en entendais 
plus un seul. 


Jarnac (Charente). 


LE FAUCON CRÉCERELLE (FALCO TINNUNCULUS, Linn.) 
EST-IL UTILE OÙ NUISIBLE ? 


par Jean LASNIER 


Puisque en ce moment on agite une question du plus grand intérêt : sa- 
voir si parmi nos oiseaux de proie auxquels on fait une guerre acharnée, il 
ne s’en trouverait pas qui, réputés nuisibles, nous rendraient au contraire 
quelques services, jai pensé aussitôt au Faucon crécerelle (Falco tinnun- 
culus),rapace des plus communs qui sillonne de mars à novembre nos champs 
et nos bois et sur lequel les avis sont des plus partagés. La question m’inté- 
resse d'autant plus que les chasseurs au Grand-Duc en détruisent de grandes 
quantités. 

Commun partout, il vient facilement et n’est pas farouche. Il y a 3 ans, 
lorque je voulus essayer de chasser au Grand-duc, et que je n'étais pas en- 
core familiarisé avec le vol du Faucon crécerelle, je pus un jour, sans lef- 
faroucher, lui envoyer six coups de fusilet abattre au septième seulement ; 
c'est tout dire. 

Il est vrai que c’était la première fois qu’on se servait d’un Grand-duc 
pour détruire les rapaces aux environs. À présent on aurait de fortes chan- 
ces de voir s'enfuir une Crécerelle, si par malheur on ne l’abattait pas de son 
second coup. Etant sorti de ma hutte avec l'intention de plier bagages, 
j'eus la surprise de voir une Crécerelle donner au Grand-due en poussant 
son cri, J'étais à découvert sur un plateau de roches et pus tout à mon aise 
doubler mon coup. 

Comme on accuse encore cet oiseau de nombreux méfaits dans les cam- 
pagnes, voire dans les villes, et que pourtant il m'inspire quelque sympa- 
thie, je soumets aux lecteurs de la /?evue le résultat des observations d’un 
assez grand nombre d’estomaes de Falco linnunculus tués dans le canton 
de Nemours, soit à Fay, soit à Laveau. 

Voici d’ailleurs avec les dates les résultats des analyses faites sur les esto- 
macs de 37 crécerelles. 

13 avril 1908. — Débris de coléoptères, bouillie méconnaissable mêlée à 
de petits cailloux, j'ai pu reconnaitre des Procrusles coriaceus. 

21 avril 1908. — Débris de coléoptères à carapaces bronzées et encore des 
Procrustes coriaceus. 


23 avril 1908. — 2 spécimens. — Débris de campagnols des champs (W/1- 
crolus arvalis) Pallas. Débris de Procrustes coriaceus. 
6 juin 1908. — 1 campagnol presque entier non digéré, débris de Pro- 


crustes coriaceus et de Ceotrupes mutator. 

13 juillet 1908. — Débris de coléoptères, 2 cerfs-volants (Lucanus cerous). 

4 août 1908.— 2 spécimens. — Scarabées (Geolrupes mulator), carapaces 
noires de coléoptères non étiquetables, poils et os de campagnols; digestion 
avancée. 

15 août 1908. — Crâne, colonne vertébrale avec membres antérieurs de 
campagnol ; squelette en presque parfait état ; poils et cailloux. 
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8 avril 1909. — 2 spécimens. — Crânes de rongeurs, grillons, bouillie de 
coléoptères (Procrustes coriaceus), poils. os, cailloux. 

11 avril 1909. — 2 spécimens. — Campagnols, poils et os. 

31 août 1909. — Débris de coléoptères (Procrustes coriaceus), arrière-train 
complet de campagnol, poils et os. 


20 juin 1910. — 2 spécimens. — 3 campagnols, débris d'insectes mécon- 
naissables. 
29 août 1910. — 5 spécimens. — 1 estomac vide (la Crécerelle avait été 


tuée vers 8 heures), 2 à 3 campagnols par rapace et débris de Procrustes co- 
riaceus, poils et cailloux. 

. 80 août 1910. — 8 spécimens. — Campagnols, bouillie de coléoptères (Pro- 
crustles cortaceus), cailloux, 2 estomacs vides, provenant de crécerelles tuées 
avant 8 heures. 

31 août 1910. — 2 spécimens. — Campagnols en bouillie ; digestion avan- 
cée, poils, os et cailloux. 


9 septembre 1910. — 3 spécimens. — 3 crânes de campagnols, débris de 
pattes, poils, 2 rongeurs par oiseau. 
23 septembre 1910. — 3 spécimens. — Campagnols, coléoptères, diges- 


tion avancée, poils et os, cailloux. 


Ceci serait en contradiction avec l’ouvrage de Degland et Gerbe (Ornitho- 
logie européenne (1867), t. I, page 94) :« Ce n’est que quand elle est pressée 
par la faim qu’elle se jette sur les insectes et les reptiles », mais confirmerait 
ce qu'écrivait M. G. Etoc dans son livre Les Oiseaux du Loir-et-Cher (p. 9) 
et dans Les Vertébrés du Loir-et-Cher, p. 18 : « Les ennemis naturels des 
campagnols sont dans la Beauce, parmi les oiseaux, les Busards, les Créce- 
relles, ete... » ouvrage d’une sûreté d'observation remarquable. 

D’après cela la Crécerelle serait loin d’être nuisible au sens où nous l’en- 
tendons. 

Mais, d’autre part, voici quelques faits qui ne plaident pas en sa faveur 
et nous révèlent chez elle un naturel plutôt carnassier. 

Deux crécerelles & adultes démontées dans une de mes chasses au grand- 
duc de septembre dernier furent mises en volière : leurs blessures du reste ne 
tardèrent pas à guérir. Je les élevai à l’aide de viande de cheval et je leur 
jetai souvent des petits oiseaux, bruants en général, Elles n’en faisaient 
pas fi, loin de là. J’eus même l’idée de leur donner à titre d'expérience des 
morceaux de leurs congénères et je les vis alors se disputer à qui aurait la 
plus grosse part. 

Je vis aussi en août 1909, à Faÿ (Seine-et-Marne), un de ces faucons pour- 
suivre une bande d’hirondelles et n’abandonner sa poursuite qu'à ma vue. 
D’autres fois j'en vis poursuivre des bandes de bruants, de pinsons, etc... 

Enfin derniers témoignages, M. André Lefrançois, trésorier du Saint- 
Hubert-Club de France, vit en août 1905, dans un champ de luzerne,une 
famille de Crécerelles se composant de cinq individus poursuivre une 
compagnie de perdreaux. Le coq se retourna et fit face à un de ses ad- 
versaires ; la lutte ne cessa que grâce à l'intervention de M. Lefrançois qui 
contemplait la scène depuis quelques instants à moins de vingt mètres. 

En septembre 1906, cet ami aperçut derrière sa propriété une Crécerelle 
qui semblait voler difficilement, il lui envoya un coup de fusil et constata 
qu’elle tenait dans ses serres une jeune hirondelle de fenêtre (Æirundo ur- 
bica). Deux jours plus tard il vit à peu près au même endroit une Crécerelle 
poursuivant une hirondelle ; ceci se passait à Fay. 

Les faits précédemment cités sont presque uniques et ne viennent qu'à 
titre exceptionnel confirmer la règle. Les Crécerelles poursuivant des per- 
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dreaux, qu'a vues mon ami, M. Lefrançois, c'est un fait indiscutable, mais 
j'imagine difficilement la Crécerelle venant à bout d’un coq. 

Malgré l'assurance extraordinaire de certaines gens qui vous affirment 
qu'un émouchet peut enlever une poule, je crois que si les chasseurs re- 
gardaient l'estomac des Crécerelles qu'il viennent de tirer, ils seraient tout 
étonnés de n° y trouver que coléoptères, scarabées, campagnols. 

Mais essayer de vaincre certains préjugés établis dans les campagnes de- 
puis des siècles, c'est vouloir tenter un effort bien inutile. [1 faudrait avant 
tout donner quelques notions ornithologiques à ceux qui sous un même nom 
d’émouchet où faux-mouchet confondent : Crécerelle, Epervier, Coucou, En- 
goulevent. 

Pour terminer, je voudrais voir mettre moins de zèle à déclarer une guerre 
sans pitié à la gent Crécerelle et lire sur les arrêtés parmi les oiseaux utiles le 
nom de ce faucon. 


L’ELEVAGE DES OISEAUX ETRANGERS EN PLEIN AIR 
Question posée aux éleveurs 


par A. René Bacon 


Je serais très reconnaissant aux éleveurs « grands et petits » de vouloir 
bien profiter des avantages offerts par la Aevue Française d'Ornithologie 
en répondant directement au bureau de la dite Æevue à la question ci-après : 
L'élevage c'es Astrilds sénégaliens et crstruliens est-il pratique et réaliscble en 
volière en plein air, non chauffée pendant l'hiver? 

Que de fois ai-je entendu dire, devant un étalage de marchand d'oiseaux : 
N'’est-il pas regrettable que ces gentilles petites bêtes soient si délicates ; 
j'aimerais bien à en avoir quelques couples en cage. Mais hélas ! ces amateurs 
d'oiseaux, aux vives couleurs, qui parlent ainsi sont persuadés que pour 
réaliser un pareil rêve il faut une installation spéciale, une serre chaude 
pour l'hiver, ou, tout au moins. pour ceux qui redoutent les éclaboussures 
dans leur appartement, le sacrifice d'une chambre d'élevage. 

Dans ces conditions la plupart abandonnent leur projet et se privent du 
plaisir de posséder ces diverses variétés toutes plus jolies et intéressantes 
les unes que les autres et à des prix très abordables. 

Est-ce à tort ou à raison? 

Voyons un peu ce qui a été écrit à ce sujet sur les «exotiques ». 

Au n° ! de la Revue Française d'Ornüthologie (p. 14). M. Georges Henry 
dit : « Notez qu'en novembre et décembre, j'arrive difficilement à main- 
tenir pendant la nuit la température de la pièce à plus de 1(° ou 12 centi- 
grades et que le thermomètre y est parfois ee à 49. 

Au n° 9 (p. 141), M. l'abbé Charruaud dit : « Heureux l'amateur qui 
dispose d’une « volière-serre », vrai foyer de Wine et de chaleur. ». 

M. E. Leroy dans ses ouvrages d'aviculture, Le Jardin d'acclimatation 
chez soi, entre autres, dit en parlant du Moineau mandarin (A madina casta- 
nolis (p. 401) : « sa rusticité est telle qu’elle permet de l'installer au dehors, 


dans le jardin, à partir du 15 avril jusque vers le 15 octobre sans que sa santé | 


paraisse en souffrir ». Le même passage est reproduit dans son autre ouvrage 
La Perruche ondulée, les Diamants, les Bengalis (p.97). 

Dans L° Elevage des Oiseaux étrangers, du Dr Rusz. traduit par Faucheux, 
Conseils à propos des oiseaux nouvellement importés (p. 3), il est dit : 
« Tous les oiseaux nouvellement arrivés ont un besoin indispensable de 
repos, d’une chaleur modérée, telle que 159 à 26° centigrades. Plus loin (p.56), 


CRE 
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Chambre d’oiseau : «11 n’y faudra pas un poêle de fonte qui émet très vite 
une forte chaleur et se refroidit aussitôt, mais un bon poêle de faïence à cha- 
leur égale et persistante, tout au plus peut-on faire usage d’un poêle régu- 
lateur qui devra être entouré à la distance de 30 à 45 centimètres d’un gril- 
lage très serré. » 

‘Dans L'Amateur d'Oiseaux de volière, par M. H. Moreau, les détails abon- 
dent et sont très précis : 

«15 à 16° d’une chaleur constante forment durant l'hiver une excellente 
température tant pour les oiseaux exotiques que pour les indigènes»(p.17). 

« Durant les couvées, la température ne devra jamais être inférieure à 
18° centigrades et dépasser 249 » (p. 28). 

Que doit conclure l'amateur qui aura lu ces lignes ? Si je ne me trompe, il 
abandonnera l'élevage des Astrilds ainsi que les autres exotiques sans dis- 
tinction. C’est, je crois, ce qui peut expliquer l’état stationnaire de laccli- 
matement des oiseaux étrangers. 

I1 me semble qu’il y a exagération sur tout ce qui a été dit concernant 
la température. 

Je ne sais si c’est par exception — je ne le crois cependant pas — ou dû 
à la possession de sujets très vigoureux, mais tout en accordant ma part 
à la mortalité ordinaire, je n’ai pas plus perdu d'oiseaux l'hiver que lété. 

Je ne rentre jamais mes oiseaux, ma volière est placée dans mon jardin et 
n'est jamais chauffée ; jy ai toujours à peu près eu la collection des petits 
Sénégaliens et quelques variétés de Diamants, Munies et autres, la plupart 
y nichent avec succès l’été et y passent l'hiver sans paraître trop souffrir. 

Dans ces conditions tout à fait contraires aux opinions précitées, j'ai 
obtenu des reproductions d'oiseaux cités comme étant très fragiles. 

A l'appui de mon assertion voici quelques extraits de notes de mon carnet 
d'élevage. 

1905. 19 Mars. — Le couple d’Amarantes (Estrelda minima) a commencé 
un nouveau nid (il est à sa troisième couvée). 


12 avril. — Aperçu les petits amarantes dans leur nid. 
27 avril. — Trois jeunes amarantes sont sortis du nid, ils sont très jolis 
et paraissent vigoureux. 
1910. Septembre 10. — La femelle amarante se tient au nid et couve trois 
œufs. 
23 septembre. — Les petits sont nés 
25 septembre. — Les petits amarantes sont morts et tombés du nid. 
21 octobre. — Nouvelle couvée mais sans meilleur résultat. 


En même temps un minuscule couple de Ventre-orange (Estrelda sub- 
flava) a également niché, mais moins bien. 

11 y a eu tout l'hiver quelques œufs isolés, la ponte a été irrégulière, c’est- 
à-dire avec de longs intervalles pour chaque œuf. 

Il faut tenir compte que le froid a été très vif cet hiver et que j'étais 
obligé de casser la glace de leur cuvette au moins deux fois par jour. 

Pour les Moineaux mandarins, j'ai enregistré chaque année de nom- 
breuses couvées menées à bien même en plein hiver. 

Je ne citerai qu’un cas qui prouve très bien la rusticité de ces gentils 
petits oiseaux, les plus prolifiques que je connaisse. 

Le 25 décembre 1905, dans la matinée, sortirent du nid quatre petits 
mandarins, malgré la rigueur du froid ; jai renouvelé, comme d'habitude, 
l'eau dans le petit bassin dela volière. Juge ez de ma surprise lorsque je vis 
mes Mandarins donnant une leçon de bain à leur petite famille. C’est pres- 
que avec frayeur que je contemplais la scène car les jeunes, selon l'exemple 
donné et probablement aussi par instinct naturel, furent vite intégralement 
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trempés. Je craignais qu'ils ne puissent se réchauffer mais je fus vite tran- 
quiliisé. Aussitôt sortis du bain mes Mandarins suivis de leurs jeunes se 
mirent sur une branche d’un petit arbuste, et une nouvelle leçon, de toilette 
cette fois, eut le même succès que la première. Petits et grands, battant 
des ailes, se lissant à qui mieux mieux, eurent vite fait disparaître toute 
trace d’eau et après plusieurs petites envolées toute la jeune famille avait 
réintégré le nid. La nichée réussit trés bien, ce qui m’autorise à dire que 
si la reproduction est douteuse pendant l’hiver il n'y a aueune crainte à les 
maintenir dehors en volière non chauffée. 

J’ose espérer, dans l'intérêt des éleveurs, que nombreuses seront les ré- 
ponses à ma question, les unes confirmant ce que j’ai dit, les autres en con- 
tradietion, mais basées sur des faits précis ou des remarques personnelles. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Nous recevons ia lettre suivante : 
Monsieur le Directeur, 


J’ai été fort surpris de lire dans le numéro du 7 juillet 1911 de votre Revue fran- 
çaise d'Ornithologie, un article signé René Babin et intitulé : « Etude de la collection 
d'oiseaux de l'Antarctique rapportés par la Mission Charcot (ire et 2e expéditions, 
1903-05, 1908-10) ». 

Je me suis réservé la publication complète de mes notes sur les oiseaux des ré- 
gions australes ; or, tout ce qui, dans cet article, concerne la seconde expédition, 
a été entièrement pris, sans m’en avoir averti, dans ces notes, ou puisé dans divers 
rapports sur l'expédition. 

Je vous prie, Monsieur le Directeur, d’agréer, etc. 

L. Gain. 
Naturaliste de la deuxième expédition 
antarclique française. 


C’est en effet M. Gain qui a collecté et déterminé les oiseaux de la seconde expé- 
dition Charcot, et justice lui en est rendue dans le travail de M. Babin. Quant aux 
notes en question, elles ont été prises de bonne foi dans le Catalogue d’entrée du 
laboratoire d’ornithologie et dans des rapports déjà publiés. 


Note sur deux cas d’albinisme chez les oiseaux, — J'ai tué, il y a quelque temps, 
sur les prairies de Ficquefleur (Eure), une Alouette des champs (Alauda arvensis) 
atteinte d’albinisme isabelle, L'oiseau, au milieu d’une bande de ses congénères, 
paraissait entièrement blane De fait, sa coloration, où le blanc domine, est un 
composé de blanc et d’un jaune ocreux clair qu’on est convenu d’appeler isabelle. 
Les rémiges et rectrices sont blanches, le reste du plumage est varié de blanc et 
d’isabelle, le blanc bordant toutes les plumes. L’iris était noisette. 

— Un de mes amis a tué cet hiver un Râle d’eau (Rallus aquaticus), dont le plu. 
mage est entièrement gris perle très clair. Gette couleur gris-perle, presque blanche 
en bordure des plumes, est un peu plus foncée aux endroits où les râles ont les plu- 
mes brun-foncé, c’est-à-dire sur la partie médiane des plumes du dos et aux rémi- 
ges. Le bec et les pattes étaient de coloration normale. Je n’ai pu voir liris, mais 
mon ami m'a affirmé qu’il était rose-rougeâtre. Cet oiseau a été tué Sur le territoire 
de la commune de la Rivière-Saint-Sauveur, vallée d’Ingrès (Calvados). [1 se tenait 
habituellement sur les bords d’un petit ruisseau. Ce qui particularisait aussi ce 
Râle, c'était la forme de son corps. Les Râles ont le corps long et aplati, celui qui 
nous occupe avait, au contraire, le corps court et tout rond, avec une queue très 
courte. 

Louis TERNIER. 


La chasse de l’Aisrette d’ Amérique et la mission de M. Mayeul Grisol. — La ques- 
tion de la chasse el de la protection de PAïgrette d'Amérique est entrée dans la 
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phase aiguë (Voir Repue française d'Ornithologie, n° 19, nov. 1910). A ce propos 
plusieurs revues américaines et anglaises, entre autres Bird notes and news, jour- 
nal de la Société royale pour la protection des oiseaux, Londres, n° d’été, 24 juin 
1911, p.71, ont dénié à M. Mayeul Grisol la qualité de chargé de mission par le 
Muséum d'histoire naturelle de Paris, dont il se réclame. Personnellement je suis 
partisan de la protection la plus rigoureuse, et d'autre part, je ne connais pas M. 
Mayeul Grisol. Toutefois il me paraît équitable de reconnaître les droits qu’a ce 
voyageur naturaliste de prendre le titre qui lui est contesté, et je crois devoir 
rapporter les documents qui établissent de façon indiscutable que M. Mayeul Grisol 
était bien chargé d’une mission scientifique par le Muséum. 

Par délibération en date du 30 avril 1908, et sur la proposition de M. Bouvier, 
membre de l’Institut, l'assemblée des professeurs du Muséum d'histoire naturelle 
de Paris a chargé M. Mayeul Grisol d’une mission scientifique gratuite dans l Amé- 
rique du Sud, à l’effet de recueillir des collections pour l'établissement. La lettre du 
Directeur qui en avisait M. Grisol est datée du 2 maï 1908, et la lettre de remercie- 
ment de celui-ci, du 25 septembre de la même année. 

Il ne peut donc subsister aucun doute à ce sujet. 


Louis DENISE. 


Question. — Quelqu'un des lecteurs de la Reoue sait-il si les Chinois tuent les 
Pélicans pour les manger ? 


L’Emberiza Pyrrhuloides (Pal.) vel palustris (Savi), et l'Emberiza schœnielus 
(Lin.) vel arundinaceus (Cmel.). — Suivant les auteurs, nous voyons ces oiseaux 
regardés comme deux sous espèces d’Æmberiza, tandis que d’autres comme Prehm, 
ne font de ces oiseaux qu’une seule et même variété. Pour élucider la question, je 
crois que les lecteurs de la Recue pourraient apporter leur opinion motivée et ainsi 
trancher cette difficulté de classement. À mon humble avis, je penche pour trouver 
dans ces oiseaux deux variétés distinctes dont un des signes caractéristiques serait 
que l’Emberizsa schæniclus (Bruant des roseaux) aurait les pieds plus foncés que le 
tarse. Nos collègues pourraient-ils confirmer cette remarque par leurs observations 
personnelles ? La livrée plus terne chez E. pyrrhuloides, le bec plus bombé chez Pun 
que chez l’autre sont-ils des caractères certains, et ne présentant pas des formes 
de transition ? 

Il est aussi à remarquer que ces deux oiseaux n’ont pas le même habitat, ce qui 
cependant ne serait pas une raison, un même oiseau habitant souvent des régions 
éloignées. 

F. DE CHAPEL. 


Accouvplements bizarres. — J'avais, dans la même cage, un couple de Bengalis 
mouchetés (Æstrelda amandava) et un mâle de Cordon-bleu (Æstrelda phænicotis). 
Le mâle bengali était de naturel timide et craignait un peu le Cordon-bleu, plus 
robuste et pius hardi ; en sorte que ce dernier, privé de femelle, en vint à s’accou- 
pler avec la femelle bengali et devint de plus en plus tyrannique avec le mâle na- 
turel de sa femelle d’occasion. Depuis quelques jours, j’entendais des chants 
d’amour passionnés et j’assistais à des poursuites fréquentes à travers la cage. Je 
ne pensais pas que ces querelles pussent devenir dangereuses. Et pourtant un 
jour je trouvai gisant le petit cadavre du Bengali mâle, le dos tout déplumé, le 
crâne taché d’un peu de sang séché, et le Cordon-bleu, vainqueur, installé triom- 
phalement dans le nid aux côtés du Bengali femelle. Cette union, jusqu'alors, n’a 
pas été féconde. 


Léon DEvy. 


ANALYSES ET COMPTES-RENDUS 


Ornithologisches Jahrbuch (//allein, 1910), fase. n98 4-5. 

19 Contribution à l’ornithologie de l’île de Corse, par le Dr E. Parrot (p.121). — 
Cet article est un travail consciencieux, dans lequel l’auteur indique, pour chaque 
espèce ou variété, le sexe des individus capturés, la date et le lieu de capture, etc. 
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On ne peut reprocher qu’une chose à M. Parrot, c’est de multiplier outre mesure 
les variétés et les sous-espèces, qui ne diffèrent souvent les unes des autres que par 
des traits insignifiants. 

20 La nidifisation de la Lutorne (Turdus pilaris, Linn.) dans la région de Salzbourg, 
par M. le comte Plaz (p.166). — M. Plaz a constaté, en 1910, la présence de plu- 
sieurs nids de litornes dans la région. 

30 Dix ans d'observation sur le mouvement d'augmentation et de diminution des 
oiseaux chanteurs dans le Vorarlberg, par M. A. Bau (p. 171). — Dé ces observa- 
tions, il résulte qu’il y a de grandes variations, d’une année à l’autre, dans le nom- 
bre des oiseaux chanteurs qui viennent s’établir dans le pays. 

49 Diminution insolite des petits oiseaux nichant en Dalmatie, à la suite d’une 
multiplication extraordinaire de Chenilles, par M Grossmann (p.180). — En 1909, 
certaines Chenilles ayant ravagé les plantations et dévoré les feuilles des arbres et 
arbustes, en Dalmatie, M. Grossmann a remarqué que le nombre des petits oiseaux 
venant nicher dans ce pays avait notablement diminué. 

59 Oiseaux non encore signalés aux Bouches de Cattaro, par A. Grossmann (p.181). 
— Ces oiseaux sont le Rossignol philomèle, l'Hirondelle rufuline, le Pitpit gorge 
rousse et le Chevalier stagnatile. 

60 Notes d’un journal tenu à Jérusalem, par M. E. Schmitz (p. 182). 

79 Le Martinet (Cypselus apus Vieillot) à Führ, par M. W. Hermemann (p.186). 
— L'auteur de l’article rapporte que des nids de Martinet ont été observés, chaque 
année, de 1907 à 1910, dans l’île de Füôhr (mer du Nord). 

8° Faits divers relevant de l’ornithologie ; notes concernant l’invasion des Becs- 
croisés en 1909 ; capture de plusieurs Faucons Kobez dans le Tyrol du Nord, d’un 
Stercoraire parasite dans la Haute-Autriche et d’un Néophron perenoptère (Weo- 
phron percnopterus Savigny) en Slavonie. 

F. DAGuIx. 


Piccur (Cecilia). Un altro exemplare italiano della Saxicola deserti, Rupp. 
(Bull. Soc. Zool. tal., Rome, 19 année, 1910, fase. I-IT). Tir. à part paginé1-16. 

L’exemplaire de Sazæreala deserti tué dans Pile de Capri, le 10 mai 1909, porte 
à neuf le nombre des captures authentiques de cette espèce faites en Europe, dont 
trois à Helgoland, deux en Ecosse, une dans le Yorkshire et trois en Italie, Madame 
Picchi donne à cette occasion une véritable monographie de ce Traquet, dont 
l'habitat assez étendu occupe PAfrique du Nord et l’Asie occidentale, Arabie, 
Palestine, Perse et Turkestan, avec hivernage dans le nord de l’Inde, d’une part, 
dans le Soudan et l'Abyssinie, de Pautre. 


KEHRIG (H.). — L'Oiseau et les réroltes, chez Mulo, Paris (1 fr. 50). 

Nous nous faisons un plaisir d'annoncer cet excellent petit livre. l’auteur 
montre combien la protection des oiseaux est nécessaire chez nous et combien 
l’étranger nous a devancé dans cette voie, surtout la Hongrie et l'Allemagne. 

Par des chiffres, il fait voir comment les oiseaux insectivores savent défendre 
nos vignes et nos arbres, comment on peut les protéger, et tout Pintérêt qu'il v 
aurait aussi à détruire leurs ennemis. Excellent ouvrage qui mérite d’être lu et 
médité par tous les agriculteurs. 


En Vente chez H. TESSIER, 56, rue des Carmes, ORLÉANS 
Prince Ernest d'HRENBERG 


Les Oiseaux Nuisibles de France 


Tome I : Rapaces diurnes et nocturnes 
In-18, 112 pages avec 21 planches en couleur, d’après les aquarelles de Mahler 
Prix : Relié pleine toile anglaise, 5 fr. ; Franco par poste, 5 fr. 30 contre mandat. 
Une planche spécimen est encartée dans le présent fascicule de la « Revue » 


ORLÉANS, IMP. H. TESSIER LE GÉRANT : L. DENISE. 


BULLETIN D’ÉCHANGES, OFFRES ET DEMANDES 


Obiets de collections 


OFFRES 


Ch. Girtanner à Clarens (Suisse) offre encore quelques peaux superbes de 
Gypaëtus barbatus des Pyrénées, de Sardaigne et du Gaucase. En outre des peaux 
irréprochables d'oiseaux d’Erythrée-Abyss., par ex. Turacus leucotis, Schizorhis 
zonurus, Coracias naevia, Treron haalia, Columba guinea, Chalcophazx afra, 
Asturidae, Merops albicollis et Lafrenayi, Turdus Simensis, — abyssinicus, 
Monticola rufocinerea, Cossyphus leucopygius, Trachyphonus margaritatus, Pterocles 
Lichtensteini, Numida ptilorhyncha, etc., etc. Peaux d’oiseaux de Sardaigne. Œufs 
de Cypselus melba (Suisse). 


Grande collection d'œufs du globe provenant des anciennes collections Loche 
et O. des Murs, 650 espèces, 2530 pièces. 

Ces œufs sont percés à l’ancienne mode, soit de deux trous. C’est une collection 
remarquable et une occasion unique pour musée. Catalogue sur demande chez 
A. Vaucher, Rieu, #, Genève. 5 


A vendre, ou de préférence à échanger peaux de Æringilla Teydea, Anthus 
Richardi, Erithacus superbus et autres, de provenance des Canaries ; Astur bre- 
oipes et Pyrrhocorax alpinus, de Dalmatie. 3 

À acheter œufs d'oiseaux d'Europe par couvées complètes, — J.-H. Rouget, 
Bar-sur-Seine, Aube. 

Jolie collection ornithologique à vendre, conservation et montage parfaits. 


Douze cents sujets environ. — Gypaète ad. des Pyrénées, etc., etc. — Prix très 
avantageux. S’adresser chez Lomont, à Manonville (Meurthe-et-Moselle). 
DEMANDES 


On demande, en peau ou très bien monté au repos, Gypaète barbu, dernière li- 
vrée.des vieux. à parties inférieures blanches. Fnutile d'offrir sujet médiocre. M. La- 
vauden, garde-général des Eaux et Forêts, 12, place Victor-Hugo, Grenoble. 


M. Claudius Côte, 33, rue du Plat, Lyon, désire se procurer des exemplaires 
en chair de Desman, de Gypaète,et de Vautours des Pyrénées, ainsi que d'oiseaux 
de mer. Les lui adresser aussitôt après la capture. 


M. J. Delamain, à Jarnac (Charente), désire acheter : «Ornithologie de la Savoie, 
par Bailly. — 1853. 4 vol. in-80. 

Lucien Pilastre, 25, rue de l'Aqueduc, Paris, serait acheteur des oiseaux en peau 
suivants : Bec-croisé perroquet 4 9, Bec-croisé à bandes 4 ©, Hirondel.e de ro- 
-cher, Pinson des neiges. Faire offre avec prix. 


Préparations soignées, Montages artistiques. — Ancienne Maison N. Pingat, 
F. Régnier. élève et successeur, naturaliste-préparateur, Laignes (Gôte-d’Or). 


Collections d’oiseaux de la Corse, sédentaires et de passage. — F. Canesi, natu- 
raliste préparateur, place des Palmiers, Ajaccio. (Liste des espèces et des prix en 
communication à la Revue.) 


Oiseaux de volière. 


OFFRES 


Oisellerie du Pas-Suint-Georges. — Maison fondée en 1849. — Assorliment 
complet d'oiseaux exotiques, singes, perruches, perroquets. Vente de confiar ce. 
£uvoi catalogue contre timbre. Fontana, 11, rue du Pas-Saint-Georges, Bordeaux. 


Cabinet d'Entomologie & d'Ornithologie | GISELLERIE du PAS-SAINT-CEORGES 


NC 


G-BAER,, J. FONTANA 


Successeur de Henri GUYON 


NATURALISTE Naturaliste 
Fournisseur du Muséum d'Histoire naturelle de Paris : nr —< 
Er DE SDS ——— - 
CHOIX CONSIDÉRABLE Re M en 


d'Oiseaux Exotiques & Œufs | «d'OISEAUX EXOTIQUES et INDIGÈNES 


pour Musées et Collections - 
USTENSILES POUR LES SCIENCES NATURELLES 11, lèue du Pas Saint-Georges 


13, Rue Bertin-Poirée, PARIS BORDEAUX 


CHEMINS DE FER DH PARIS À LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


La Route des Alpes 


19 GRANDS CIRCULAIRES A PRIX TRÈS REDUITS 
1er juillet — 15 septembre 
Validité : 45 jours. — Prolongation de deux fois 23 jours moyennant 10 p. 100 
chaque fois. 

a) Evian-Nice (ou vice-versa). — Parcours de la route des Alpes (grand service 
d’auto-cars) fermé par le parcours, en chemin de fer, Nice-Evian (ou vice-versa). 

17e classe : 200 fr. — 22 classe : 180 fr. 

b) Paris-Evian-Nice (ou vice-versa). — Paris-Evian (chemin de fer), Evian-Nice 
(parcours de la route des Alpes, grand service d’auto-cars). s 

Nice-Paris(chemin de fer), via Lyon-Dijon — ou Grenoble (par Valence ou Vey- 
nes)— Lyon —ou Grenoble (par Valence où Veynes), Chambéry — (ou vice-versa). 

4re classe : 280 fr. — 2€ classe : 240 fr. 

Nota. — Les voyageurs partant des gares P.-L.-M. autres que celles situées sur 
l'itinéraire des grands circulaires peuvent obtenir, pour rejoindre cet itinéraire, 
des billets d'aller et retour au tarif ordinaire (G. V. n° 2) mais dont la validité est 
la même que celle des billets circulaires auxquels ils se soudent. Faculté de prolon- 
gation de deux fois 23 jours dans les mêmes conditions que celle des billets circu- 
laires. Demander ces billets trois jours à l’avance à la gare de départ en même temps 


que le billet circulaire. ; 
20 CIRCULAIRES PARTIELS 
Validité : 15 jours. î 
° a) Aix-les-Bains-Chamonix (3 itinéraires). 

40 Col des Aravis et Gorges de l Arly: Aix-les-Bains, Annecy, Thônes, Le Fayet, 
Chamonix, Albertville, Aix-les-Bains (ou vice-versa) ; parcours en auto : Thônes- 
Le Fayet-Albertville (ou vice-versa). 

4re classe : 44 fr. 25. — 2€ classe : 38 fr. 25 

20 Gorges de LP Arly : Aix-les-Bains, Albertville, Le Fayet, Chamonix, Aix-les- 

Bains ; d’Albertville au Fayet en auto (ou vice-versa). 
q1re classe : 35 fr. 10. — 22 classe : 27 fr. 15. 
3 Col des Aravis : Aix-les-Bains, Annecy, Thônes, Le Fayet, Chamonix, Aix- 
les-Bains ou vice-versa ; de Thônes au Fayet en auto (ou vice-versa). 
17e classe : 36 fr. 80. — 2€ classe : 29 fr. 35. 
b) Evian-Chamonix. 
Evian (auto), Le Fayet (chemin de fer), Chamonix, Evian. 
qre classe : 33 fr. 45 : 2e classe : 27 fr. 55. 
: c) Grenoble-Galibier. 

Grenoble, Bourg-d’Oisans (auto), cols du Lautaret et du Galibier, Saint-Jean- 

de-Maurienne (chemin de fer), Chambéry, Montmélian, Greroble. 
17e classe : 46 fr. 05 ; 2€ classe : 42 fr. 90 

Avis important. — Pour les nombreux parcours complémentaires se rattachant 
aux voyages ci-dessus, la délivrance des billets, la location à l'avance des places 
d’auto-cars, horaires, consulter les prospectus détaillés délivrés gratuitement 
dans les gares, bureaux de ville de la Compagnie ou Agences de voyages. 
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SOMMAIRE DES N°% 29 et 30 


L. Brasil. — Notes sur quelques oiseaux du Musée d'Histoire naturelle de Caen : 
11. Ocydromus brachyvterus (Lafr ). 

M. de ia Fuye. — Le régime alimentaire du Geai. 

D: A. Deimas. — Catalogue des oiseaux observés dans l'Aveyron. 

R. Reboussin. —- Les colonies de Vanneaux huppés dans les environs de Sargé: 
(Loir-et-Cher), avec planche. 

J. L'Hermitte. — Le Milan Govinda. 

R. Germain.— Notes sur quelques Plocéidés de la Cochinchine française (22 article). 

F. de Chapel. — Notes sur les départs, arrivées ou passages des oiseaux migra- 
teurs. ; 

re L Le Faucon cresserelle est-il utile ou nuisible ? 


N. Mayer. DAV e te RATES 
LÉ Devy L'élevage des oiseaux exotiques en plein air. 


Notes et Faits divers. 

Emberiza pyrrhuloïides et E. Schæniclus. 

À I. (E. Trouessart). 
IT. (E. Anfrie). 

Passage de Laridés sur la Saône (Paul Paris). E 
Passage de Becs-Croisés (Lomont). 
Le Pic-noir dans les Deux-Sèvres (Gustave Bureau). 
Sur l'affection des oiseaux entre eux (G. de Lépinay). 
Hybrides de Mouettes. 
Ponte de Bubonidés en captivité (Paul Paris). 2 
A propos du moineau friquet (Paul Paris). 
Sur les mæurs du Puffin de Yelkouan (des Abbayes). 
Solidarité entre passereaux (Léon Devy). 
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En raison des vacances les numéros de septembre et octobre (29 et 30) paraissent 
réunis. Les numéros 31 et 32 contiendront: de M. René Babin, Notes pour servir 
à l’ornithologie du département de Seine-et-Marne ; de M. Paul Paris, Oiseaux 
fossiles de France ; de M. le Dr Delmas, Catalogue des oiseaux observés dans l’ Avey- 
ron (suite) ; de M. le vicomte de Poncins, La Colonie de Siffleurs huppés du Forez : 
de M. le Dr Deleuil, Notes ornithologiques sur la région des Alpilles, IIT'; de 
M. Ch. Van Kempen Nouvelle liste d'oiseaux tués dans le département de la Somme; 
de M. R. Germain, Votes sur quelques oiseaux de la Cochinchine française; de Mme 
C. Picchi, Chettusta gregaria, Geocichla sibirica et G. Varia capturés récemment en 
Italie ; de M. le Dr À. Dubois, Remarques sur les Bruants des groupes pyrrhu- 
loïdes et schæniclus : de M. Louis Maillard, les Produits de la terre et les oiseaux du 
cuel ; etc. 
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NOTES SUR QUELQUES OISEAUX REMAROUABLES 
DU MUSÉE D'HISTOIRE NATURELLE DE CAEN 


Par Louis BRASIL 


IT. — Ocydromus brachypterus (Lafr.). 


L’espèce n’est représentée au Musée que par un seul individu, mais c’est 
le type. Acheté au Havre, oiseau fit sans doute partie d’un lot d'animaux 
de la Nouvelle-Zélande acquis en 1841 du marchand-naturaliste Lennier qui, 
de 1823 à 1849, fournit un grand nombre de pièces pour les COTSSTRS nals- 
santes de la Faculté des Sciences. Il fut décrit et figuré en 1841-1842 sous 
le nom de Gallirallus brachypterus par DE LAFRESNAYE (1) à qui DESLONG- 
cHAMPS l'avait communiqué. 

La description de DE LAFRESNAYE, sauf en ce qui concerne quelques dimen- 
sions, est exacte. La figure est suffisante. Caen de longues années 
IE espèce a été méconnue. BULLER lui-même(2),le spécialiste del ornithologie 
néo-zélandaise, l'interprète d’une façon erronée en lui rapportant un ois 
seau à plumage clair tout à fait différent, inséparable d'Ocydromus australi- 
(Sparrm.). 

SHARPE qui, lors de la rédaction du volume XXIII du Catalogue du Bri- 
tish Museum, eut entre les mains le type de Caen, mieux à même par consé- 
quent d’en apprécier les caractères, réunit (3 }) à celle depE LAFRESNAYE une 
deuxième espèce décrite quelques années après cette dernière, en 1847, par 
Du Bus, sous le nom de Gallirallus fuscus (4) et que plustard BULLER publia 
d’abord sous celui d’Ocydromus nigricans (5), puis comme ©. fuscus, après 
que l’un de ses spécimens comparé par FINScH au type même de Du Bus, 
lui eut été reconnu identique (6). 

Enfin Ocydromus Finschi Hutton (7) n’est autre chose, d’après EULLER, qui 
put faire entrer le type dans sa collection, qu'une espèce établie sur le jeune 
âge d’'O. fuscus (8). I doit donc rentrer dans la synonymie de ce dernier et 
par suite dans celle d’O. brachypterus, si toutefois l’on adopte la manière de 
voir de SHARPE relative à l'identité des deux formes. 

Cette identité possible d’O. brachypterus et d’O. fuscus avait été pressentie 
par Du Bus, et il l’avoue lui-même, ce n’est pas sans hésitation qu'il décrivit 


(1) De Lafresnaye. Reo. de Zool., 1841, p. 243 et Mag. de Zool., 1842, pl. 24. 

(2) Buller. Æist. Birds New Zealand, 1888, vol. IT, p. 119, pl. 11. (Les planches ne sont pas 
numérotées, celle-ci est la onzième du deuxième volume.) 

(3). Sharpe. Cat. Birds ane Mus., 1894, vol. X XIII, p. 67. 

(4) Du Bus. Esq. ornith., 1847, livre II, texte sans pagin., pl. 11. 

(5) Buller, Trans. New. 'Zal "Inst. 1868, vol. I, p. 56. 

(6) Buller. Hist. Birds New Zeal., 1888, vol. T1 p°113: 

(7) Hutton. Trans. New. Zeal. Inst. 1873, vol. I, p. 111. 

(8) Buller, Loc. cit., p. 112. 
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le second tant il lui paraissait rapproché du premier dont, d’ailleurs, il n°’a- 
vait eu sous les yeux que la diagnose et la figure. Cependant il crut recon- 
naître entre les deux oiseaux des différences suffisantes et la principale réside, 
pense-t-il, dans la structure de l'aile. En réalité, les ailes sont très semblables 
mais l’individu de Caen est monté de telle scrte que les siennes sont mi-ou- 
vertes et c’est ainsique DE LAFRESNAYE l’a fait représenter dans une posture 
que Du Bus n’a pas comprise et qui lui fait croire que l’oiseau a «une partie 
de ses pennes alaires contournées et pendantes ». D'un autre côté, la disposi- 
tion de la narine, le profil de la mandibule inférieure que Du Bus signale 
comme différents sont au contraire très analogues dans les deux oiseaux. La 
coloration est enfin du même type, mais nécessite cependant une remarque. 
La figure donnée par Buller d'O. fuscus (1) montre en effet un oiseau revêtu 
d’une livrée assez différente : elle est beaucoup moins sombre, puis sur la 
tête et le cou, courent des lignes claires longitudinales qui ne se voient en 
aucune façon ni sur l'oiseau de Caen, ni sur la figure originale de Du Bus. 
BuLLER, il est vrai, a bien soin de faire observer que la coloration peut varier 
beaucoup d’un spécimen à l’autre « some being almost wholly black and 
without any markings on the quills ». 

Pour terminer, examinons la valeur de certaines des mesures relevées par 
les divers auteurs cités ci-dessus, voyons si quelque remarque intéressante 
peut découler du rapprochement des chiffres. C’est là une opération qui doit 
être conduite avec prudence. D'une façon générale, en effet, pour certaines 
dimensions, des diflérences notables peuvent tenir simplement à la façon 
dont elles ont été mesurées, pour la longueur totale, par exemple, difficile à 
apprécier sur les sujets montés. D’autres ne présentent pas cet inconvénient, 
il est toujours possible de relever sans erreur leur valeur réelle qu’elles con- 
servent sans modification, longueur de l'aile, de la queue, du tarse, ete. Dans 
le tableau ci-dessous, qui confronte quelques chiffres de nos auteurs, seules 
des dimensions de cette dernière sorte ont été considérées, sauf cependant la 
première, mise là à titre d'indication générale. 


O. BRACHYPTERUS O. FUSCUS 


LAFRESNAYE) BRASIL | SHARPE || DU BUS BULLER 


BIRDS 


LE TYPE | LE TYPE |[CAT.B.M.|ILE TYPE N.Z 


Longueur totale 480 7 | £a 998 7 


in /n 


— de l’aile 1:88 NE 184 — 


de la queue 0 155 115198 


du tarse (2) 5 60 57 — 


Ce tableau met en évidence la longueur relativement considérable de la 
queue chez le type d’O. brachypterus. En prenant mes chiffres, le rapport 


(1) Buller. Hist. Birds New Zealand, 1888, vol. II, pl. 10. 

(2) Pour le culmen d’O. brachypterus, Sharpe donne (en inches) 0,85, ce qui est manifes- 
tement une erreur. Pour ©. fuscus, Du Bus donne 53 mm .,Buller 50 mm. Sur le type de De 
Lafresnaye, le culmen mesure 51 mm. 
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TE vaut pour lui 0,823, il n’est respectivement que de 0,683, 0,742, 0,722 
pour les oiseaux mesurés par SHARPE, Du Bus, BuLLeRr. Dureste, il suffit de 
comparerles figures données l’unepar DE LAFRESNAYE, l’autre par Du Bus, 
pour serendre compte des différences que présentent les deux oiseaux décrits 
par ces ornithologistes sous le rapport seul des dimensions de la queue. La 
queue est «courte, étroite et conique » pour ©. fuscus, disposition que repro- 
duit bien d’ailleurs le dessin de BULLER, elle forme plutôt une touffe grêle 
et allongée, presque de même importance sur toute son étendue sur le type 
d’'O. brachypterus. 

De ce qui précède, je ne déduirai rien. J’ai voulu seulement faire mieux 
connaitre le type d’Ocydromus brachypterus en insistant surtout sur ce quile 
différencie des oiseaux décrits ultérieurement et rapportés à la même espèce. 
Quelle ést la valeur de ces différences, voilà ce que je ne peux dire. Sont-elles 
individuelles, en rapport avec l’âge, le sexe, la saison, sont- elles spécifiques, 
subspécifiques, autant de questions que je pose à ceux qu'un matériel de 
comparaison abondant peut éclairer. C’est à eux de dire en particulier si ces 
différences suffisent à séparer l'oiseau de Caen, le type de DE LAFRESNAYE, 
d’'Ocydromus fuscus tel que l’ont représenté et décrit Du Bus et BULLER. 


LE RÉGIME ALIMENTAIRE DU GEAI 
par Maurice DE LA FUYE 


Bien que la documentation qui suit soit un peu longue, j'ai cru devoir la 
publier #n-extenso, car en histoire naturelle, des observations réitérées sont 
nécessaires pour avoir une idée exacte du régime alimentaire de telle ou 
telle espèce d'oiseaux. 

Les soixante-quinze autopsies de Geais qui constituent la base de cette 
étude, sont celles de sujets provenant presque tous d’une région éminemment 
favorable à ce genre d'observations. Mon terrain de chasse est en effet cons- 
titué par une vallée secondaire du bassin de la Seine, à peu de distance de 
deux rivières, la Marne et l'Aube, et à l'extrémité nord des massifs boisés 
de la Haute-Marne. Forêts d’étendue moyenne, boqueteaux, prés coupés de 
buissons et de haies, cultures de céréales, prairies artificielles, étangs et 
marais, friches, quelques vignes, ce territoire offre aux oiseaux par ses pro- 
ductions diverses la nourriture la plus variée. Le gibier plume et poil est 
assez abondant, les coléoptères pullulent, les petits rongeurs aussi malheu- 
reusement ; enfin les batraciens, les reptiles (couleuvres) et les mollusques 
sont très nombreux aux places humides, en particulier les années pluvieuses 
comme 1909 et 1910. 

L’oiseau sédentaire ou de passage dans la région a donc, au moins pendant 
la belle saison, le choix de la nourriture. Dans la plupart des cas, on a chance 
de connaitre celle qu’il préfère, et cela est du plus haut intérêt pour l'étude 
de ses mœurs. 


1. — 2 juillet 1908. Marne. — Cerises et merises avec leurs noyaux. — Au 
moment où il a été tué, ce geai emportait dans son bec un petit oiseau (jeune 
merle) qu'il venait de prendre au nid. 


2 et 3. — 16 et 26 septembre 1908. Marne. — Graines, débris de glands 
et de coléoptères. 
&et 5. — 2 et 7 octobre 1908. Aube. — Estomac: même contenu. Le 


n° 5 avait dans son jabot 7 glands inta' ts. 
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6. — 30 octobre 1908. Marne. — Débris de glands et de coléoptères, 
1 pépin de baie. 

7. — 5 novembre 1908. Marne. — 21 grains de blé entiers et grande quan- 
tité de blé digéré. 

8. — 6 novembre 1908. Marne. — Débris de glands. 

9. — 14 novembre 1908. Marne. — Débris de glands et de coléoptères 
divers, une cétoine, un os de petit rongeur. 

10. — 18 décembre 1908. Loiret. — Glands, rares débris de coléoptères. 

11. — 21 mai 1909. Loir-et-Cher. — Chenilles, lombrics, coléoptères. 

12. — 1er juillet 1909. Loir-et-Cher. — Estomac : 25 grains de seigle en- 
tiers, seigle digéré, débris de cerises et de coléoptères. — Jabot : 85 grains de 
seigle vert entiers, quelques débris de coléoptères. 

13. — 2 juillet 1909. Loir-et-Cher. — 1 noyau de cerise, débris de cétoines. 

14. — 2 juillet 1909. Loir-et-Cher. — 7 noyaux de cerises, 1 cétoine. 

15. — 3 juillet 1909. Loir-et-Cher. — Pépins de baies, coléoptères. 

16 et 17. — 22 juillet 1909. Marne. — Grande quantité de blé vert. Rares 
débris de coléoptères. 

18. — 25 août 1909. Marne. — 41 grains de blé entiers. Blé digéré. Co- 
léoptères. 

19. — 50 septembre 1909. Marne. Débris de glands, une chenille. 

20. — 14 octobre 1909. Débris de glands et de coléoptères, un petit os. 

21. — 16 octobre 1909. Marne. Débris de glands et de coléoptères, 20 très 

etits os. 
: 22, — 16 octobre 1909. Marne. — Débris de glands et de coléoptères, 
2 ailes de sauterelle. 

23 et 24. — 19 et 22 octobre 1909. Marne. — Débris de glands et de 
coléoptères. 

25. — 27 octobre 1909. Marne. — Débris de glands et de coléoptères. 
Matière végétale fibreuse. 

26. — 27 octobre 1909. Marne. — 1 chenille. Débris de glands et de 


coléoptères. 

27 à 34. — 3 au 6 novembre 1909. Marne. — Débris de glands et de co- 
léoptères, pépins de baïes. 

90 et 306. — 17 novembre 1909. Aube. — Débris de glands et de coléop- 
tères. 

37, — 30 novembre 1909. NMarne. — Débris de glands et de coléoptères. 

95. — 8 juillet 1910. Marne. — 45 grains de blé entiers. Blé digéré. 

39. — Août 1910. Marne. — 2 noyaux de prunes. Débris de glands et de 
coléoptères. 

40. — Août 1910. Marne. — Blé digéré, 1 noyau de prune, débris de 


glands et de coléoptères, 1 petit os. 

41. — 29 août 1910. Aube. — 35 grains de blé entiers. Blé digéré. Un petit 
fragment de gland. 

42 et 43. — 18 et 25 septembre 1910. Aube. — Débris de glands et de 
coléoptères. Pépins de baïes et noyaux de fruits. 

44 et 45. — 27 septembre 1910. Marne. — Débris de glands et de coléop- 
tères. Pépins de baies et noyaux. 

46. — 28 septembre 1910. Marne. — 1 noisette, 8 grains de blé entiers, 
blé digéré, rares débris de coléoptères. 

47 et 48. — 2 et 3 octobre 1910. Marne. — Débris de glands et de coléop- 
tères. Petits noyaux. 

49, — 4 octobre 1910. Marne. — Estomac : débris de glands et de coléop- 
tères, petits noyaux. Jabot : 4 glands entiers. 

50 et 51, — 15 octobre 1910. Marne. — Débris de glands, 
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52 à 54. — 21 et 23 octobre 1910. Marne. — Grains de blé entiers et grains 
digérés. Débris de glands et de coléoptères. 

55. — 25 octobre 1910. Marne. — Débris de glands, pépins de baies. 

56 et 57. — 27 et 29 octobre 1910. Marne. — Grains de blé entiers et grains 
digérés. Rares débris de coléoptères et de glands. 

58. — 31 octobre 1910. Aube. — 1 grain de blé intact. Blé digéré. Pépins 
de baies. Débris de glands. Rares débris de coléoptères. 

59. — 31 octobre 1910. Aube. — Même contenu, mais pas de glands. 

60 et 61. — 31 octobre 1910. Aube. — 12 grains de blé entiers. Blé digéré, 
quelques débris de glands. 

62. — 31 octobre 1910. Aube. — 2 chenilles velues. Blé digéré. Matière 
végétale fibreuse. 

63. — 3 novembre 1910. Aube. — 10 grains de blé entiers. Blé digéré. 
Rares débris de coléoptères. 

64. — 3 novembre 1910. Aube. — Blé digéré, débris de glands et de co- 
léoptères. 

65. — 5 novembre 1910. Marne. — 24 grains de blé entiers. Grande quan- 
tité de blé digéré. Petites graines. Débris de glands et de coléoptères. 

66 et 67. — 7 au 15 novembre 1910. Marne. — Blé digéré. Débris de 
glands, de baies et de coléoptères. Graines diverses. 

68. — 16 novembre 1910. Aube. — 1 grillon. Coléoptères divers. Blé 
digéré. 

69. — 24 novembre 1910. Aube. — Blé digéré, pépins de baïes. Rares 
débris de coléoptères. 

70. — 24 novembre 1910. Aube. — 22 grains de blé entiers. Grande quan- 
tité de blé digéré. Débris de coléoptères. 

71. — 15 janvier 1911. Loir-et-Cher. — Débris de glands et de coléop- 
tères. 

72. — 8 mars 1911. Loir-et-Cher. — Débris de glands, 1 perce-oreilles. 

73. — 11 mars 1911. Loir-et-Cher. — Débris de glands et de coléoptères. 


74. — 22 mai 1911. Marne. — Matières végétales digérées. Nombreux 
débris de coléoptères. 
75. — 9 juin 1911. Aube. — Noyaux et nombreuses peaux de cerises, 


Rares débris de coléoptères. Fragments de deux cétoines. 


Ces autopsies m'ont amené aux conclusions suivantes. Le Geai omnivore 
est surtout végétalivore, ou si vous aimez mieux, végétarien. Il est végé- 
. tarien presque absolu pendant l'hiver et végétarien mitigé le reste du temps. 
Voici la liste de ses principaux aliments d’après les préférences de l'oiseau, 
préférences révélées par le contenu des estomacs. 

1o Les fruits à noyaux : cerises, merises, prunes. 

20 Les céréales, le blé surtout, car pas une fois je n’ai trouvé dans son 
estomac des grains d'avoine, même en juillet et août. Néanmoins, cela ne 
veut pas dire qu'il n'en mange jamais, non plus que de l'orge ou du maïs; 
cela prouve seulement qu’il ne la préfère pas quand il a le choix de ses ali- 
ments. [1 se nourrit de blé à deux époques de l’année surtout : un peu avant 
la moisson, il dépouille les épis des grains encore verts ; j'ai surpris plusieurs 
geais en flagrant délit de gaspillage (ns 16 et 17 notamment). Puis au mo- 
ment des semailles il visite les champs dont la semence n’a pas été enterrée 
avec la herse. Il mange alors des grains comme les pigeons et les corneilles, 
mais beaucoup moins qu'eux. Entre la moisson et les semailles (août- 
septembre) il glane les épis oubliés dans les champs ou tombés des chariots 
sur les chemins. . 

30 Ensuite et à peu près sur le même pied, les glands. J’ai tué beaucoup 
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de geais en octobre, les années de glands, dans le voisinage des bois de 
chênes, et cependant quelques-uns avaient l’estomac rempli de blé, signe 
d’une certaine préférence pour cet aliment. Mais depuis novembre jusqu’en 
mars, @’est le gland qui est son met essentiel et cela suffit amplement pour 
justifier l’épithète de glandivore. 

4° Les noisettes et surtout les baies des divers arbustes, troène, nerprun, 
cornouiller, églantine, houx, ete., qui tiendraient sans doute une place plus 
importante dans son régime, si la maturité de ces fruits ne coïncidait pas 
avec celle des glands. 

50 Enfin les coléoptères (genre carabus, cétoine, etc..), les mollusques de 
petite taille, les chenilles pendant l’été et aussi, mais très rarement, des 
petits rongeurs. 

On a dit que le gland, après avoir traversé l'estomac et l’intestin du geai, 
est éliminé sans avoir subi aucune altération et demeure capable de germer 
très loin de son porte-graine. Ceci est certainement une erreur, car, si j’ai 
trouvé jusqu’à 7 glands intacts dans le jabot d’un geai, je n’ai jamais dé- 
couvert dans les estomacs que des débris ramollis. De plus je ne vois pas 
trop comment un gland entier pourrait traverser l’intestin grêle de lPoi- 
seau. 

Il est exact que le geai propage la semence du chêne, mais c’est en lais- 
sant tomber les glands qu’il emporte ou bien en régurgitant ceux que con- 
tient son jabot pour les fendre à coup de becs avant de les avaler (Brehm). 
S'il est dérangé dans sa besogne, il abandonne les glands sur le sol, parfois 
très loin du chêne sur lequel 1l les a cueillis. Par contre, il en détruit beau- 
coup. M. Menegaux, dans son article de la Revue de juin 1911, rapporte, 
d’après le professeur Roerig, que, dans une région de l'Allemagne, tous les 
glands furent détruits une année par les geais dont le nombre était devenu 
extraordinaire par suite de la destruction à peu près complète des éper- 
viers. 

Mes observations sont malheureusement incomplètes sur un point. Le 
geai consomme-t-il autant d’œufs et de petits oiseaux que le disent Brehm, 
Naumann et Homeyer qui le considèrent comme très nuisible sous ce rap- 
-port. 

Pour les œufs, je crois que le geai en détruit un certain nombre au prin- 
temps. Je ne puis guère expliquer autrement l’état de plusieurs nids de 
merles, cependant bien abrités dans des taillis et à deux mètres du sol, dans 
lesquels je trouve chaque année les œufs brisés en morceaux et non pas 
troués et gobés, comme font les belettes. Bien des fois, dissimulé au bord d’un 
bois, j'ai entendu le bruit des batailles que les geais livraient aux mères 
couveuses, aux grives surtout, mais il m'a toujours été impossible de punir 
le coupable sur le fait, soit à cause de l’épaisseur des feuillages, soit à cause 
du bruit que faisaient les branches froissées et qui décelait mon approche. 

En ce qui concerne les jeunes oiseaux, je n’ai qu'une observation précise, 
le n° 1. Le vicomte de Poncins a écrit dans cette Revue (numéro de mai 1911) 
que la Pie prend au nid de jeunes oiseaux seulement lorsqu'elle a elle-même 
des petits à nourrir. Je crois qu’elle en prend aussi en dehors de cette époque 
et pour sa propre consommation, mais il est certain que ses déprédations sont 
beaucoup plus à craindre à ce moment-là. J’ai lieu de penser que le Geai se 
conduit à peu près de même. C’est un carnivore purement occasionnel. 

La Convention internationale de 1902 l’a rangé au nombre des passe- 
reaux nuisibles. En somme, la conduite à tenir envers Lui est assez simple 
de ce fait que le geai est migrateur. Bien qu’assez commun, il niche en France 
en nombre restreint par rapport à l'abondance de l'espèce. 

Au moment du grand passage d'automne et en hiver, il est peu ou pas 
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nuisible. Les oiseaux adultes sont assez forts ou assez agiles pour lui échap- 
per et d’ailleurs il a des glands et des baies en abondance pour sa nourri- 
ture. Quant au blé, qu’il prend dans les champs ensemencés, c’est très peu 
de chose auprès de ce qu’en consomment les pigeons ramiers et même les 
pigeons domestiques dont les colombiers sont demeurés ouverts malgré les 
règlements. 

Au printemps, il serait plutôt nuisible. Comme insectivore il y a d’autres 
oiseaux qui rendent autant de services que lui, le merle par exemple, de 
sorte que s’il faut sacrifier une couvée pour en sauver une autre, celle du 
geai est certainement la moins intéressante. 

M. Leddet, inspecteur des Eaux et Forêts, a écrit dans la Chasse moderne, 
que le geai recherchait sous bois les nids des poules faisanes pour manger les 
œufs. Là où se pratique l’élevage et la protection du faisan, la destruction 
du geai peut être nécessaire. 

Enfin il a le tort d’affectionner un peu trop le blé et les cerises. 

Pour conclure je dirai que, le but de tout naturaliste, chasseur ou non 
chasseur, devant être de respecter et de maintenir l’équilibre des espèces, 
la destruction intensive du geai ne s’impose pas, au contraire. Ainsi, ce 
serait une faute grave que d'essayer de faire périr les geais en masse au 
moment du passage, par le poison ou autrement. Mais il peut être utile de 
supprimer quelques-uns de ces oiseaux au printemps, si l’on a des cerises à 
défendre et aussi lorsqu'on désire spécialement protéger les couvées des 
petits oiseaux, des turdidés ou des faisans. 


CATALOGUE DES OISEAUX OBSERVÉS DANS L’AVEYRON 
par le Dr A. DELMAS 


Membre de la Société des Sciences, Lettres et Arts de l'Aveyron. 


Aucun catalogue des oiseaux observés dans le département de l'Aveyron 
n’a été publié jusqu’à ce jour. Je crois done combler une lacune regrettable 
en faisant paraître ce modeste travail. Peut-être plus tard on le trouvera 
incomplet et on y relèvera des erreurs. Mais je ne dois pas cacher tout le mal 
que j'ai eu à réunir les matériaux nécessaires. 

Un manuscrit sur la Faune de l’Aveyron avait été préparé il ya quelques 
années par le regretté M. Pons d’'Hauterive. Des raisons spéciales en ont 
empêché la publication. Son fils a bien voulu me le communiquer et je l'en 
remercie de grand cœur. 

J'ai puisé bien des renseignements utiles dans ce manuscrit, surtout sur la 
faune des environs de Villefranche, région qu’à cause de son éloignement, je 
n’avais pu parcourir. Aussi je n'hésite pas à Joindre le nom de M. Pons d’Hau- 
terive au mien et à le déclarer mon collaborateur dans la confection de ce 
catalogue. ; 

M. Eugène Valadier, de Pauillac, arrondissement d’'Espalion, a bien voulu 
dresser pour moi la liste des oiseaux qu'il avait observés dans sa région. Les 
frères de Camonil, de Rodez, et ceux de Saint-Joseph, de la même ville, m'ont 
donné les noms des espèces contenues dans leur musée. M. Meljac de Testet 
m'a envoyé un tableau où figurent les oiseaux rencontrés dans sa contrée. 

J'adresse à tous mes remerciements et l'expression de ma reconnaissance. 


Millau, le 20 mars 1911, Dr DELMAS, 
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ORDRE DES OISEAUX DE PROIE 
I. — VULTURIDÉS 


1. Vultur monachus. L. Vautour Moine ou Arian. — Très rare et accidentel. 
Un exemplaire que j'ai dans ma collection a été tué à Peyreleau, dans les 
gorges du Tarn. Je ne puis en citer d’autres captures. 

2. Gyps fulvus G. R. G. Vautour fauve. — Sédentaire dans les gorges du 
Tarn où il niche dans les grandes falaises. Assez commun. De passage aussi 
à certaines époques. 

Var. Occidentalis Bp. — Cette variété paraît, chez nous, plus commune 
que le type et est aussi sédentaire. Sur dix sujets, j'ai pu rapporter nette- 
ment sept sujets à la variété isabelle ou occidentalis, tandis que les trois 
autres avaient franchement le caractère du type Gyps fulvus. 

3. Neophron percnopterus Savig. Vautour perenoptère ou alimoche, en 
patois : Pevré blonc. — Sédentaire dans les gorges du Tarn, où il niche. Plus 
commun l'été, certains émigrant à l'automne. Double passage par an. 
M. Pons d'Hauterive parait ne pas avoir observé cette espèce, car il n’en 
parle pas dans son manuscrit. 


II. — FALCONIDÉS 


4. Aquila fulva Savig. Aigle royal. — L’Aïgle royal est sédentaire, sans 
être commun, dans les gorges abruptes et les montagnes des Causses et des 
canons du Tarn, où il niche chaque année. M. Pons d’Hauterive le catalogue 
comme habitant les montagnes de l’Aubrac. 

5. Aquila imperialis Keys. et B. Aigle impérial. — Je ne connais qu’une 
capture d’un sujet mâle, qui se trouve dans ma collection, et tué en 1898, à 
Rivière, près Millau. Je considère cette espèce comme accidentelle chez nous. 

6. Aquila naevia Briss. Aigle tacheté. — Cet aigle paraît rare dans nos 
contrées. J’en ai deux exemplaires tués en hiver. Je ne crois pas qu’il niche 
dans le département. 

7. Aquila pennata Brehm. Aigle botté. — Très rare. Deux captures authen- 
tiques à signaler. Ne niche pas. 

8. Pseudaetus Bonellii Bp. Aigle Bonelli ou à queue barrée. — Je crois 
cette espèce rare, n'ayant eu sous les yeux que deux exemplaires tués non 
loin de Millau, à différentes époques. M. Crespon, dans son ornithologie, le 
cite comme nichant dans les Cévennes. Aucune observation personnelle ne 
m'autorise à le considérer comme nichant dans nos rochers et nos gorges. 

9. Haliætus albicilla Leach. Aigle pygargue. — Se montre accidentelle- 
ment en hiver sur nos cours d’eau. J’ai un sujet tué en novembre dans nos 
environs. 

Quand il apparaît chez nous, il vient du Gard ou de l'Hérault, où il est 
assez commun. (M. Crespon et M. Lacroix.) 

10. Pandion haliætus G. Cuvier. Balbuzard. — Üne seule capture à signa- 
ler, pas loin de notre ville. Aussi rare que le précédent ; son apparition est 
exceptionnelle sur nos cours d’eau. 

11. Circaetus gallicus Vieill. Aigle Jean-le-Blanc. — Sédentaire dans cer- 
taines parties du département, surtout les gorges du Tarn et de la Dourbie, 
où 1l niche. Assez rare cependant. 

12. Buteo vulgaris Bechst. Buse vulgaire. — Sédentaire et commune. 
Niche dans les bois, sur les hauteurs, l'été, et descend l'hiver, dans les val- 
lées. Elle est aussi de passage. 

13. Buteo lagopus Brehm. Buse pattue. — Extrêmement rare. J’ai un 
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sujet tué en temps de neige pendant l'hiver et je considère cette capture 
comme tout à fait exceptionnelle. 

14. Pernis apivorus Bp. Buse bondrée. — Sédentaire dans le département 
où elle niche sur les arbres de haute futaie, mais plus abondante dans le 
Nord que dans le sud de l'Aveyron. Elle est aussi de passage en automne et 
au printemps. 

15. Milvus regalis Briss. Milan royal. — Rare chez nous ; de passage l’hi- 
ver. Quelques couples isolés nichent de temps en temps dans la montagne. 

16. Milvus niger Briss. Milan noir ou étolien. — Rare et de passage dans 
le sud du département d’où j’ai pu en avoir quelques exemplaires tous tués 
en automne. Ne niche pas chez nous. 

17. Falco communis Gmel. Faucon pèlerin. — M. Pons d'Hauterive pré- 
tend qu’il vient rarement dans son arrondissement. Il est, en effet, assez 
rare dans nos régions, mais chaque année on en tue quelques sujets et l’es- 
pèêce niche dans les Cévennes sur les hautes montagnes. 

8. Hypotriorchis subbuteo Boie. Faucon hobereau. — Sédentaire sur les 
parties élevées (Lévézou, Larzac, Causses). Descend dans les plaines et les 
vallées l'hiver. Assez commun. M. Pons d’Hauterive le mentionne comme de 
passage à l'automne, ainsi que l’Emerillon. 

19. Erythropus vespertinus Brehm. Faucon Kobez ou à pieds rouges. — 
Rare et quelquefois de passage. Je possède deux sujets tués aux environs de 
Millau, au prmtemps. 

20. Æsalon lithofalco Kaup. Emerillon. — Assez commun, sédentaire sur 
les plateaux et les bois où il niche, et de passage deux fois par an. 

21. Tinnunculus alaudarius G. R. G. Crécerelle. — Le plus commun des 
Faucons. Sédentaire, niche partout dans les trous, les vieilles tours, les mai- 
sons abandonnées. 

22. Tinnunculus cenchris Bp. Cresserellette. — Apparaïit accidentellement 
et seulement de passage, car je n’ai aucune observation qui me permette de 
dire que cette espèce ait niché chez nous. J’ai dans ma collection deux sujets 
tués aux environs de Millau. 

23. Accipiter nisus Pall. Epervier ; patois : Mouisset. — Très commun par- 
tout, sédentaire et niche sur les grands arbres. 

24. Astur palumbarius Bechst. Autour. — M. Pons d’'Hauterive le cite 
comme nichant sur les grands arbres, sur les hauteurs. Il est en effet séden- 
taire dans tout le département, mais surtout sur les plateaux. On le trouve 
aussi de passage. Il est du reste assez rare. 

25. Circus rufus Schlge. Busard harpaye. — Je n’ai qu'un seul sujet tué 
sur le Lévézou, en septembre. Ne puis dire s’il y niche, mais le fait me parait 
possible. 

26. Strigiceps cyaneus Bp. Busard Saint-Martin. — Niche dans le dépar- 
tement sur le Lévézou et est aussi de passage à l'automne et au printemps, 
mais il n’est pas très commun. M. Pons d’Hauterive le porte comme nichant 
à terre, ayant trouvé un nid près de Lamothe, dans le Ségala de Rodez, 
en automne. 

27. Strigiceps cineraceus Bp. Busard Montagu. — Plus rare que le pré- 
cédent, il niche cependant sur les plateaux où se trouve de eau, comme le 
Lévézou ou quelques autres parties du nord du département, Il est aussi de 
passage. 

28. Strigiceps pallidus Bp. Busard Swainson, — Je n’ai pu trouver encore 
cette espèce chez nous. Mais cité dans les départements limitrophes comme 
très rare, d’ailleurs, il pourrait se faire qu’il se rencontrât quelque jour chez 
nous accidentellement, 
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III. — STRIGIDÉS 


29. Syrnium aluco Brehm. Chouette hulotte. — Sédentaire, niche dans 
les creux des arbres. Assez commune, bois et hauteurs. 

30. Athene noctua Boiïe. Chevêche commune. — Sédentaire, niche et com- 
mune. 

31. Athene persica Vieil. Chevêche commune, variété. — Très rare et 
accidentelle. Je ne possède qu’un exemplaire capturé en automne, près de 
Millau. 

32. Nyctale tengmalmi Bp. Chouette Tengmalm. — Assez rare et confon- 
due très souvent avec la Chevêche commune. Elle est sédentaire dans quel- 
ques points du département et fréquente les forêts et les hauteurs. 

33. Strix flammea L. Effraie. — Très commune, sédentaire, niche dans les 
vieux murs, rochers, clochers, etc. 

34. Otus brachyotus Boie. Hibou brachyotte. — M. Pons d'Hauterive le 
considère comme venant rarement dans l'Aveyron en automne et restant 
peu. Il peut se faire qu'il en soit ainsi dans la région de Villefranche, mais 
dans notre arrondissement, cet oiseau est sédentaire, assez commun et niche 
dans les vieux arbres. [Il est, de plus, de passage en automne. 


35. Bubo maximus Flemm. Grand-Duc. — Commun dans nos gorges et 
nos rochers où il est sédentaire et où il niche. 
36. Otus vulgaris Flemm. Moyen-Duc. — Sédentaire, niche dans les bois 


de nos montagnes. Assez commun. 

37. Scops europaeus Less. Petit-Duc.— Plus rare que les deux autres ducs, 
il passe la belle saison dans nos pays et y niche. M. Pons d’Hauterive a ob- 
servé que son nid était placé dans les trous des vieux arbres. M. Lacroix a 
fait la même observation que j’ai pu aussi confirmer chez nous. 


ORDRE DES PASSEREAUX 
I. — LANIIDÉS 


38. Lanius excubitor L. Pie grièche grise. — Arrive au printemps, niche et 
repart à l'automne. Assez rare. M. Pons d’Hauterive la catalogue comme 
venant par les grands froids et ne repartant que quand le temps est doux. 
Dans nos parages, je ne l’ai jamais vue l’hiver. 

39. Lanius meridionalis Temm. Pie grièche méridionale. — Rare et obser- 
vée seulement au moment de son passage. Ne l'ai jamais vue nicher. 

40. Lanius minor Gmel. Pie grièche d'Italie. — Très rare. Arrive en avril, 
passe lété et part à l'automne. Ramiers, bois et parcs. 

A1. Enneoctonus rufus Bp. Pie grièche rousse. — Très commune d’avril 
en septembre. Se perche souvent au bout des échalas dans les vignes. Niche. 

42. Enneoctonus collurio Boie. Pie grièche écorcheur. — Commune d'avril 
en septembre. Vient pour nicher. Fréquente les plateaux et les lieux décou- 
verts. 


IT. — MUSCICAPIDÉS 


43. Butalis grisola Boie. Gobe-mouche gris. — D’avril-mai aux gelées, 
niche et est assez commun. Fait aussi deux passages, à l'automne et au prin- 
temps. : 

44. Muscicapa nigra Briss. Gobe-mouche noir. — Arrive en avril-mai, 
niche et nous quitte en automne. Assez commun, mais moins que le précé- 
dent. 

45. Muscicapa collaris Bechst. Gobe-mouche à collier. — Bien moins com- 
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mun que les précédents, il passe en mars et en septembre. Ne lai jamais vu 


nicher. 
III. — HIRUNDINIDES 


46. Hirundo rustica L. Hirondelle de cheminée. — Très commune, niche 
des derniers jours de mars ou commencement avril, au commencement d’oc- 
tobre. Fait généralement deux pontes. 

47. Chelidon urbica Boie. Hirondelle de fenêtre. — Très commune aussi. 
Niche du commencement avril en octobre. Arrive plus tard que la précé- 
dente. 
= 48. Cotyleriparia Boie. Hirondelle de rivage. — Assez rare, de fin avril au 
commencement de septembre. Habite le bord: des rivières et les endroits 
rocailleux où elle niche. Chaque année on la rencontre à Calès, près de Mil- 
lau, le long du Tarn. 

49. Biblis rupestris Less. Hirondelle des rochers. — Assez rare, du com- 
mencement de mai en septembre. Niche dans les rochers qu’elle ne quitte 
guère et dans les gorges de nos rivières. M. Pons d’Hauterive n’en fait pas 
mention. 

50. Cypselus apus III Martinet noir. — Très commun du commencement 
de mai à fin Juillet ou aux premiers jours d'août. Niche dans les trous des 
murailles. 

51. Cypselus melba 111. Martinet alpin. — Assez commun dans nos gorges 
où il trouve à nicher dans les fentes de nos falaises. J'e lai observé à Cabrières 
près Aguessac, et dans les gorges du Tarn et de la Dourbie. Il arrive en mai 
et repart en août. 

52. Caprimulgus europaeus L. Engoulevent. — Arrive en avril et reste 
jusqu’en septembre. Niche à terre dans les forêts de châtaigniers et de hêtres. 
Il est assez rare cependant. 

Je n’ai jamais observé le Caprimulgus ruficollis Temm. 


IV. — CORVIDÉS 


53. Corvus maximus Scop. — Grand Corbeau. — Sédentaire dans le dé- 
partement, où il niche dans les rochers et sur les arbres. Vit par paire et non 
par troupe. Assez rare. 

54. Corvus corone L. Corneille. — Très commune l’hiver. Quelques couples 
restent pour nicher sur les grands arbres et les hauteurs. L'hiver, cet oiseau 
se rassemble par grandes troupes et il nous quitte à la belle saison. 

55. Corvus cornix L. Corneille mantelée. — Rare, ne niche pas ; mêlée aux 
corneilles, ordinairement l'hiver. 

56. Frugilegus segetum Brehm. Corbeau freux. — Par bandes, l’hiver, 
mais assez rare. M. Pons d’Hauterive prétend qu’il arrive parfois que quel- 
ques couples en retard nichent dans sa contrée, mais le fait est fort rare. Je 
n’ai pu constater pareille chose chez nous. 

57. Monedula turrium Brehm. Choucas des tours. — L’hiver, par bandes 
ou mêlé aux autres espèces, mais d’assez nombreux couples restent chez nous 
pour nicher et j’en ai observé chaque année plusieurs colonies installées l’été 
sur les falaises abruptes des gorges de la Dourbie, entre La Roque et lAu- 
met. Elles avaient fait leurs nids dans ces rochers assez semblables à des 
tours en ruine. 

58. Pyrrhocorax alpinus Vieill. Chocard alpin. — Sédentaire dans les mon- 
tagnes et les parties sauvages du département, mais assez rare. 

59. Fregilus graculus Cuv. Crave ordinaire. — Sédentaire, niche dans les 
Too de nos montagnes. Se rencontre aussi sur le plateau du Larzac et sur 

es Causses. 
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60. Pica caudata L. Pie ordinaire. — Très commune et sédentaire. 

61. Garrulus glandarius Vieill. Geai. — Très commun et sédentaire dans 
les bois et partout. 

62. Nucifraga caryocatactes Temm. Casse-noix.— Dans son manuscrit, 
M. Pons d'Hauterive dit à propos de cet oiseau : « Je n’en ai eu qu’un, tué 
dans le domaine de M. de Veillac ». De son côté, M. Valadier considère cet 
oiseau comme accidentel : « J'ai tué, dit-il, deux de ces oiseaux, il y a plus 
de quarante ans, et je n’en ai plus vu depuis ». Pour moi, j’en possède un 
seul, tué dans nos bois. Il est donc excessivement rare dans notre départe- 
ment. 

63. Sturnus vulgaris L. Etourneau vulgaire. — Passe par bandes en au- 
tomne et au printemps. Il est commun à ces époques et reste quelques jours 
chaque fois. Je n’ai jamais constaté qu’il ait niché dans nos parages. M. Va- 
ladier, cependant, prétend que quelques-uns nichent chez lui, mais rarement, 
dans les trous creusés dans les arbres par les Pics-verts. (Arrondissement 
d'Espalion.) 

64. Pastor roseus. Temm. Martin roselin. — Je n’ai pu me procurer cette 
espèce du département. Mais comme elle a été tuée quelquefois dans tous les 
départements limitrophes, on pourrait bien la rencontrer accidentellement 


un Jour. ; 
V. — ORIOLIDEÉS 


65. Oriolus galbulus L. Loriot. — Assez commun dans les bois et les ri- 
vages où il niche. Arrive en mai, repart fin août. J’ai constaté, comme 
M. Valadier, qu'il ne monte pas au-dessus de l'altitude de 600 mètres. 


VI. — HYDROBATIDÉS 


66. Cinclus aquatieus Bechst. Cinele plongeur ou merle d’eau. — Séden- 
taire, niche dans tout le département, le long des eaux. Plus commun dans 
le Nord, sur les bords du Lot, de la Truyère ou de l'Aveyron que dans le 
midi, c’est-à-dire les arrondissements de Millau et de Saint-Affrique. 


LES COLONIES DE VANNEAUX HUPPÉS 
(VANELLUS CRISTATUS, Mev. et W.) 
dans les environs de Sargé (Loir-et-Cher). 
par Roger REBOUSSIN 


Tandis que certaines régions retiennent des attroupements considérables 
de Vanneaux huppés pour la nidification en colonies, ma contrée porte ces 
oiseaux, pour des raisons qui malheureusement restent imprécisées (1), à 
n’y former que de très petits groupements. Ce qui est certain c’est que les 
prairies de la vallée de la Braye, les marais de celle du Loir, les marchais 
à l'intérieur des terres, et les rives de certains étangs de plaines (exclusive- 
ment), témoin celui de Boisvinet, n’en recèlent malgré leur étendue que 
quelques rares couvées. 

Les vanneaux s’établissent dans des endroits déserts, le plus fréquem- 
ment sur une prairie très humide dans certaines parties et sèche ailleurs. 
Aucune forêt n’en abrite. x 

A Sargé même, dans les prairies, aux abords du bourg, ils ne font que mar- 
quer le passage. 

DANEE VA EE DEN PE NN 28 ARRETE IRRE ee OR ERESREE 


(1) Les Vanneaux ne font pas ici l’objet d’une chasse spéciale et l'on en tue très peu. 
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Mes notes relatent : 

1902 : Les vanneaux sont arrivés dans la prairie de Sargé (où tous les ans 
ils marquent une étape), le 21 février au matin. La nuit avait été un peu 
froide (— 10), et déjà à 8 heures, le soleil luisait sur un ciel sans nuages (ther- 
mom. + 5°), vent faible N. E. Le lendemain brouillard épais et froid, jus- 
qu’à 10 heures du matin. — 23 Vanneaux sont là par vent S. E. (thermom. 
+ 10). 

Le 25, les oiseaux sont toujours là. Beau temps chaud et lourd. Le 28, les 
oiseaux plus nombreux se font entendre de tous côtés dans la prairie. Une 
Cresserelle plane près des peupliers en bordure. 

J'ai vu en effet ce petit faucon (Falco tinnunculus L.) jeter à terre un 
Vanneau au printemps d’une année précédente, Mon arrivée sépara l’agres- 
seur de sa victime dont les plumes volaient déjà. (Prairie de Viljus). 

Le 9 mars je ne vois plus qu’un seul couple de Vanneaux dans la prairie. 
Il n’y séjourna pas. 

1905. Passage de Vanneaux et de quelques Hérons gris (Ardea cinerea, 
Lin.) à Sargé, dans les premières semaines de mars (1). 

1906. 4er avril. Vanneaux dans les plaines des environs de Chartres. 

4 avril. Petit passage à Sargé. 

11 avril. 4 hérons dans les prairies de Sargé ; on les entend le soir vers 
9 heures, leur cri rauque se répétant de loin en loin dans les ténèbres et le 
silence du ciel. (Cette coïncidence de l’arrivée du Vanneau et du Héron est 
fréquente et remarquable.) 

12 avril. Vanneau passant seul et visitant la prairie. 

1907. Dès le 31 mars, 2 couples installés à la « prée » de Viljus (3 kilo- 
mètres de Sargé). Cette prairie très grande, bordée à l’est par des terres de 
labour, à l’ouest longée par la Braye reçoit de nombreuses infiltrations des 
champs, et, à côté de parties que seules les crues recouvrent, possède un 
fossé à limites vagues retenant toujours de l’eau. 11 y pousse des Caliha 
palustris (L.) (bouton d’or) et les petites espèces de jone (Juncus glaucus et 
J. efjusus L.) que j'ai toujours rencontrées dans les prairies fréquentées par 
les Vanneaux. 2 couples y nichent régulièrement chaque année. 

1907. 13 avril. Petite bande de 4 individus à la Bergevinière près de Con- 
flans au fief Basile, en lisière de la forêt de Vibraye (Sarthe). Sites très 
désolés, solitaires, avec des marchais au milieu des champs. [ci nous sommes 
en plein plateau (2) au-dessus de la vallée de la Braye. Il s’y trouve et niche 
également Œdicnemus crepitans (Temm.). Celui-ci ne visite les prées que 
le soir et niche exclusivement sur les grands champs marneux des plateaux. 

1908. 28 mars. Une centaine de vanneaux volant en troupe compacte 


(1) En hiver les Vanneaux passent dans ma région d’une façon très peu régulière. Ces 
individus viennent quelquefois en même temps que le Courlis cendré (Numentus arquatus L. 
qui ne nous visite en petites bandes que dans les hivers rudes. 

Une trentaine de ces Courlis, sans se joindre aux vanneaux pourtant, séjournèrent dans 
la prairie de Saint-Martin, du 23 décembre 1906 au 3 janvier 1907. 

(2) Une communication due à Ja bienveillance de M. Paul Paris me fournit sur le Van- 
neau huppé cette note intéressante : 

« Ces oiseaux qui nichaient autrefois dans les environs de Dijon n’y nichent plus actuelle- 
ment et je doute qu’ils le fassent encore en Côte-d'Or. Je ne connais non plus, dans les 
départements limitrophes, aucun endroit de nichée. 

Îls nous arrivent à la fin de septembre, et on en voit des bandes plus ou moins considé- 
rables jusqu’à ce que les grands froids les chassent : pendant les hivers doux, on en voit 
en tout temps jusqu’en avril, époque à laquelle ils disparaissent, au moins en Côte-d'Or, 
(environs de Dijon). 

Dans la Champagne humide ils sont l’objet d’une chasse au moment des passages. Cer- 
tains chasseurs en prennent au filet dans une saison de douze à quinze cents paires. 

J’ai rencontré cet oiseau même dans Jes régions montagneuses et arides (Plateau de Lan- 
gres, Côte-d'Or). » 
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au-dessus d’un guéret des plateaux compris entre le Loir et la Braye, tour- 
noyant et se jouant avant de se poser, choisissant définitivement une terre 
fraichement hersée. Spectacle admirable des oiseaux volant et virant en- 
semble comme font les étourneaux, mélange de noirs veloutés et de blancs 
satinés, éclairés par les lueurs les plus fugitives d’un soleil couchant, ardent 
à travers de gros nuages orangés et bleus, chargés d’averse. (Ces oiseaux se 
nourrissent beaucoup dans les guérets.) 

24 avril. Nid de vanneau (en préparation) à la prée de Viljus. Ce nid placé 
sur un petit mouvement de terrain ne contient rien. Les jeunes seraient-ils 
partis? Une note prise dans la collection d'œufs de M. l'abbé Etoc me four- 
nissant : «fin avril 1904, jeunes sortis du nid ». 

14 mai. Aux Rouaudières, dans les prés de la Perche, vient, sans manquer 
annuellement, comme aux autres stations, une petite colonie. Là aussi se 
trouvent les Jones mentionnés. 

Nous sommes dans une coulée de prés allant à la Grenne (affluent de la 
Braye). L'espace est très découvert — une prairie en butte allant vers un 
fossé marécageux peu étendu. Un autre fossé avec de petites grèves de 
sable fin permet aux oiseaux de se baigner les pieds au retour des guérets. 

Ce jour-là, la femelle du couple que j’observe, vient surtout crier au-dessus 
de moi, mais leurs cris bien que plus fréquents quand j’approche d’un en- 
droit où les jones poussent en touffes rapprochées, ne me révèlent rien 
encore. 

24 mai. Dans les mêmes plantes, mais dans un petit pré clos de haies 
vives, situé au-dessous de l'endroit cité le 14 mai, offrant l'aspect décrit et 
bordé d’une aulnaie, je prends trois poussins de vanneaux dont les grandes 
rémiges commencent à pousser. Elles ont déjà 1 centimètre. 

J'en trouvai un d’abord foulé à terre, puis un autre dans les herbes rasées 
par les vaches qui paissent là librement, un troisième enfin près d’une tau- 
pinière. Rien ne trahissait leur présence : terne, couleur du sol, leur duvet 
vermiculé de noir, sans que rien du blanc des parties inférieures ne paraisse, 
leur suffisait à les dérober à un passant. Ils se tenaient immobiles, aplatis 
sur la terre, le cou entre les épaules, Le plus vif des trois, dès que je l’eus 
remis à terre se redressa; le plumage discret du dos et de la tête s’agrémenta 
brusquement, l’aileron étant vivement souligné par le ventre blanc pur e& 
l’occiput admirablement taché d’une lune blanchâtre tenant tout l'ar- 
rière de la tête, rejoignant le blanc plus pur de la gorge et limitée en haut 
par les mouchetures noires qui sur le sommet de l’occiput dessinaient net- 
tement l'emplacement de la huppe, quelques duvets pointant dans cette in- 
tention. Apeurés, en courant, ils ont des enjambées très déliées et se 
sauvent assez promptement. Il est facile de les reprendre en les suivant au 
pas. Ilscrient alors d’un ton éraillé. Ki... Kit, se faufilant entre les tiges des 
jones ou sous les arceaux des herbes. Ils redoublent leurs cris devant le vol 
tout proche de leur mère inquiète. 

Mis à Sargé au régime des lombries, ils avalent ces vers après les avoir 
pris en tous sens, puis lâchés, puis repris encore en les frappant sir la 
terre (1). Leurs poses sont des plus gracieuses, ce sont des mines tendues, 
des pas silencieux dans l'herbe où ils trouvent d’infiniment petits êtres, les 
manquant très rarement, un trémoussement de corps de temps en temps 
pour secouer la rosée, une patte levée puis posée très loin en avant, le cou 


(1) Les poussins mesuraient de l’extrémité de l’ongle du médian à la pointe du bec, le 
cou étiré, 0 m. 24. 

Envergure : O0 m. 16 

Du talon à l'extrémité de l’ongle du doigt médian : 66 millimètres. 
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rentré dans les épaules et le bec pointant dans une course ingambe, l’œil 
arrondi souligné d’une paupière d’un si joli dessin clair, regard doux et 
profond fixé sur un monde de préoccupations qui nous sont presque toutes 
inconnues. Quelquefois, les ailes étendues, ils courent. Alors c’est une révé- 
lation nouvelle d’un dessous merveilleux caché tout à l'heure sous un duvet 
qui deviendra les grandes couvertures des ailes. En effet, les pennes des 
plumes sont déjà longues, bleues à ravir, et à l'extrémité de leurs tuyaux 
paraît une petite houppe brune. Déjà sous certaine incidence s’accuse un 
reflet vert métallique sur le duvet du dos. Ils font aussi de leur minuscule 
petite queue un mouvement de bas en haut ; et un haussement brusque de 
tout l'oiseau sur ses tarses achève de caractériser ces délicieux poussins. 

Le 25 mai le plus vigoureux vit toujours ayant passé la nuit sous une mère 
artificielle (une lampe entourée d’un manchon de tôle, garni de drap, l’en- 
semble placé sous une boîte de bois concentrant la chaleur de la lampe dont 
les émanations s’échappent par un tuyau traversant les couvercles du 
manchon et de la boite.) Les deux autres poussins, moins vifs, donnent 
bien plus rarement sur les lombrics, piaillent toujours et meurent ce 
jour-là. Leur frère du reste meurt deux jours après. 

Aux marais de Conival, le 25 mai, je prends un autre poussin et ma chienne 
cocker m'en rapporte deux autres de la même nichée. Ils sont beaucoup plus 
grands, leur voix est déjà beaucoup plus celle d’un vanneau que celle des 
trois précédents (1). Les grandes couvertures de laile sont déjà bien épa- 
nouies, mais toutes les grandes pennes du vol, encore en longs tuyaux où 
s'étale une petite raquette terminale de barbules noires. Les plus grands 
tuyaux mesurent du sortir du bulbe à celui de la raquette 27 millimètres. 

Ainsi que dans les trois poussins précédents, le sexe parait appréciable, les 
plus petits ont des taches plus noires, les plus grands les mêmes caractères 
et surtout un plastron très foncé qui accuse des mâles comparativement à 
d’autres de la nichée dont le plastron plus gris, sans reflets, marquerait 
les ® 

1909. 12 mars. Troupes très nombreuses arrivées dans les prairies de 
Saint-Martin, près de Sargé, de plus de 200 sujets noirs et blancs, noirs ou 
blancs, suivant le caprice de leur naturel qui est de voler gravement tous en- 
semble malgré la pluie battante ou le vent, à moins qu'un rayon de soleil, 
entre deux averses, ne les invite à se jouer dans la chaleur reparue. Leurs 
battements d’ailes simultanés et agencés par un esprit invisible réglant et 
gouvernant l’ensemble transportent la troupe d’un horizon à l’autre. D’au- 
tres fois ce sont des virevoltes imprévues, une fantaisie de quelques-uns, 
qui, baissant le vol, rompent brusquement l'harmonie par une chute pirouet- 
tante jusqu’au ras de l'herbe, reprennent ensuite l'attitude des autres avec 
lesquels ils se confondent aussitôt, tant leurs couleurs et leur volume se 
ressemblent, tant leurs mouvements sont identiques. 

Dans le vent fou, la pluie grise ou ensoleillée, par-dessus les horizons bas 


(1) Taille : 28 cm. 1/2. 

Envergure : 38 centimètres. 

Longueur du tarse : 46 millimètres. 

Longueur du doigt médian : 31 millimètres. 

Ces poussins sont dans une phase transitoire entre le poussin et l'oiseau prêt à voler : chose 
intéressante c’est que les plumes de revêtement du tronc sont très développées tandis que le 
duvet persiste encore à l’occiput et à l'arrière du cou. Il domine encore au croupion et les 
pennes de la queue commencent faiblement à prendre le caractère de rectrices. Les plumes 
des jambes sont très fournies en duvet dominant parmi des plumes en formation. Tout le 
dessous du cou et la région frontale et faciale ont un plumage développé, les barbules de 
duvet y sont disparues alors que la huppe n’est encore qu’un faisceau court de duvet gris- 
roussâätre et noir, 
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et sombres de la prairie, devant les grands ares-en-ciel, les troupes se dé- 
placent. Les ailes voûtées, tombent et se relèvent seulement au niveau du 
dos des oiseaux ; les migrateurs arrivent d’un vol très régulier dont l’en- 
semble vire rarement sauf au moment où ils prennent terre. (Les & surtout 
accusent alors ce mouvement.) Ils se reposent quelques jours dans les prai- 
ries, comme ici, du 12 au 17,ne voyageant que de jour, en vols compacts, mais 
ondoyants et virant simultanément. Ils se posent assez indifféremment le 
bec dans le vent ou sous le vent. Ils se baignent alors assez fréquemment 
dans les flaques du sol humide, ce que j’observe du reste chez un & arrivé à 
Viljus le 18 mars, après les stations faites jusqu’au 17 à Sargé, situé à trois 
kilomètres au sud. Le 18 mars, tant que je pus les suivre dans le ciel, deux 
troupes parties de la prairie de Saint-Martin (Sargé}, volant côte à côte ne 
se mélangèrent jamais ; le petit tronçon comptait 5 individus, évaluation qui 
concordait en effet avec celle des oiseaux qui atterrirent cette année à 
Viljus. Les sujets de la grande troupe, 20 fois plus nombreux, se dirigèrent 
probablement vers Vibraye et Montmirail où, paraît-il, existeraient des 
colonies un peu plus importantes. 

20 mars. À Viljus j’observe les nouveaux arrivants. Les cinq oiseaux sont 
là. Un couple à quelques centaines de pas du buisson qui me cache, symbolise 
lamour suivant les rites de son espèce. Quelle beauté sauvage, sublime, 
quand le & s’emportant dans l'air avec une indescriptible souplesse, un 
fouettement d’ailes vibrantes bientôt brisé de toutes les fantaisies que peut 
assurer la puissance confiante en elle-même ; et comme les cris qu’il pous- 
sait sous une forme de chant (1) en se jouant ainsi disaient malgré leur tim- 
bre mélancolique tout ce que l'amour anime de joie dans un oiseau. 

Il se posait à terre ; les belles ailes au-dessous blanc et noir — deux am- 
ples taches — se fermaient silencieusement comme des paupières qui se 
closent. Le vol farouche aux pennes frémissantes faisait place à l’extatique 
prélude. A distance de sa compagne il approchait sa poitrine de la terre et 
tout en laissant appuyé le rostre de son sternum sur le gazon de la prée, il 
tournait sur place soulevant par secousses brusques le reste de son corps, 
piaffant et mimant (2) ainsi l'attitude que la femelle prendrait après un 
mois de ses incitations, lorsque, lui ayant cédé, elle foulerait ainsi une 


(1) Cri du Vanneau S en amour: Hvôe, Kirito-it-toit, toit. Hvôe (enjoué et en montant, plus 
rude et plus sourd que le reste). — Souvent, en descendant et pirouettant, il chante : Kriof, 
Kiritoï, toï. Sa façon de pirouetter n’est pas un mouvement de vis, mais un mouvement de 
vers à avers très rapide donnant l'illusion du tour complet. — Cri d'appel de la @ : pi... witt. 

(2) De même j'ai observé, le 12 avril 1991, les préliminaires de la construction du nid chez 
le Pipi des arbres (Anthus arboreus). Dans les bois des Galouries (Sargé), sur des pentes au 
soleil, un matin, dans un chemin creux, j’aperçus, se coulant parmi les herbes sèches et la 
bruyère, un 4 de cette espèce; il courait à petits pas, haussant et baissant sa queue au-des- 
sous de Ja pointe de ses ailes, attrapant les petits insectes accrochés aux tiges d’herbes, mon- 
tant par dessus une touffe de bruyère sous laquelle il ne pouvait se glisser. 

Je le vis plusieurs fois sortir de la végétation et aller, par une course preste, la tête rentrée 
dans les épaules, comme les Bergeronnettes à terre, saisir un insecte posé sur le gravier, 
faire un petit saut de côté pour prendre quelque bestiole, ramasser des brins d’herbe dans son 
bec et, après en avoir fait une assez grosse provision, l’abandonner pour chanter assez bas, la 
romance qu’il dit sur un timbre siélevé au faîte des arbres, d’où il s’élance eh la continuant 
pour redescendre en façon de parachute. Tout au plus disait-il les premières notes de cette 
chanson. Tous les mouvements précédents qui contribuaient à la chasse aux insectes étaient 
accompagnés d’un petit cri très faible, un peu aigu. Ce dernier manège était au contraire 
terminé par ce petit chant. Façon de se faire comprendre de sa ® qui était là, à peine visible, 
dans les herbes, comme distraite, mais cependant présente; alors elle courait sans rien récol- 
terencore. M’ayant vu, elle s’envola sur une petite branche d’un chênard touchant presque 
terre, se rassura, fit sa toilette et l’accompagnant du mouvement de queue spécial à son 
espèce. Le mâle s’envola aussi et elle alla se percher plus loin, après avoir franchi le chemin, 
tant courant que voletant. Lui fit le vol connu en chantant, la poursuivit quelque temps 
fougueusement, et ils disparurent sous les gaulis. 
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touffe d'herbe pour y déposer ses œufs. Devant les parades du mâle, la © 

arrive, lui, redouble et lève plus haut encore ses ailes et sa queue mais tout 

en tenant leurs pointes rapprochées et en reculant sur elle à la facon du 
aon, puis il court recommencer à se pavaner 30 à 50 mètres plus loin. 

1909. 20 avril. Un couple de vanneaux aux marais de Conival poursuivant 
une Corneille noire (Corvus corone Lin.). 1 

10 juin. Pris aux mêmes marais de Conival dans une petite tasse de joncs 
poussant dans une partie sèche, un jeune vanneau qui, surpris par mon 
arrivée, se foula aussitôt, tandis que ses frères plus prompts s’envolaient. 
Je le pris en m’'approchant comme un passant, le saisissant à même les joncs 
en me baissant brusquement. Ses plumes sont toutes poussées et ses ailes 
parfaitement aptes au vol. Peut-être n’eut-il à mon approche le temps de 
courir comme tant d’échassiers avant l'essor, peut-être aussi éut-il trop 
confiance dans son mimétisme défensif. 

1910. D’après une lettre de mon père datée du 6 mars, une troupe très 
considérable de vanneaux passa au-dessus des prairies de Sargé à cette épo- 
que, obscurcissant le ciel au point de porter des ombres sur lherbe des 

rées. 

23 avril. Je trouve 4 œufs de vanneau à terre. Le nid dans un petit creux 
d'herbe foulée est sur un monticule formé par la petite levée d’un fossé 
marécageux traversant la prée de Viljus ; si par une crue l’eau s'élevait 
de 20 centimètres elle pourrait le submerger. 

Le mâle se tient en général à une cinquantaine de mètres du nid, au mi- 
lieu de l'herbe. A cette époque fleurit une grande quantité de jauneaux 
(Caltha palustris L.) alternant avec les fleurs violet pâle de Cardamine pra- 
tensis, grandes zones claires alternant à travers l'herbe verte et les bandes 
assombries des petits jones sous lesquels miroitent les ffaques d’eau. De 
loin on voit nettement la haute tête de l'oiseau et les plumes de ses flancs 
et de sa poitrine dressée, son dos aux beaux reflets irisés, le distingue net- 
tement de la femelle, plus grise, moins altière, moins purement blanche et 
noire — plus petite aussi. 

Le & à terre comme au vol, a un cri fréquent : pirr, ruck, sur un ton 
éraillé, manifestation de sa vigilance inquiète. 

Si les gros ruminants au pâturage ne lui causent aucune surprise, il vient 
de toute la vitesse de ses ailes après quelques randonnées dans le ciel quand 
Pimportun est un passant, un chien (1), un renard... J’ai dit comment il 
poursuivait volontiers une corneille. Il est vrai que cet oiseau parait sin- 
gulièrement porté à inquiéter les vanneaux car le 26 avril, le couple dont 
je parle ici poursuit deux Coreus corone et réussit à les écarter de l'endroit 
au-dessus duquel ils volent et qui recèle les œufs en incubation. 

Le 23 avril donc, j'avais le malheur d’écraser un œuf de ce nid (ce qui me 
le fit découvrir). Je m'était dirigé prudemment vers le point d’où J'avais vu 
s'envoler la femelle, mais dans ces kilomètres d'herbe la recherche n’est 
quelquefois fructueuse qu’à condition ou presque d’un accident comme ce- 
lui-ci. 

Le 27 avril, malgré l’incubation fort avancée, la © part d’aussi loin qu’elle 
me voit. Le & vient tournoyer aussitôt près de moi, mais assez haut, puis se 
joue en l'air en chantant, comme pour me tromper et manifester que l’incu- 
bation n’est pas commencée encore (nous sommes à trois jours de l’éclo- 
sion). Je me souviens encore d’un 4 rouge-queue tithys, chantant aussi alors 
que je m’approchais de ses petits prêts à sortir du nid. (Falaises d’Orcher 
à Tancarville [Seine-Inférieure], 1902). 


(4) Le Vanneau a, dans ma contrée, le surnom de « pèle chien», à cause de cette habitude 
de s'approcher au vol tout près de ces intrus. 
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Le 29 avril, les jeunes vanneaux bêchent leurs œufs. 

Le 30, à 8 heures du matin, je trouve 2 petits éclos et l'œuf restant, bêché 
par un petit qui vit bien dans la coquille. 

A mon approche, les adultes envolés depuis longtemps, crient, inquiets, 
tournant en l’air, les poussins se tapissent dans le nid. Je m'installe avec 
ma boîte à peindre pour prendre une étude de la nichée ; ces poussins sont 
excités par le vent ; le plus vif, dont le duvet est bien resséché, crie d’abord 
doucement «piv, piv », devient dans la suite de plus en plus criard. Lui et 
son frère ont chacun un débris de l'enveloppe de l’œuf, à la base du cou 
{vers le dos). Une seule coquille reste dans le nid, parmi eux. 

Tremblant, le jeune le moins fort se rapproche du premier et passe dou- 
cement son cou sur le sien. Puis, ma présence persistant et entendant tou- 
jours la mère voler et crier du même côté de la prairie, côté opposé à celui 
que j'occupe par rapport au nid, l'aîné se décide à sortir dans la direction 
des appels et péniblement d’abord, de plus en plus enhardi ensuite, de motte 
en motte, sur le terrain inégal rempli de touffes d’herbes, de places de terre 
bossuées et de trous, il progresse sur ses longues jambes ; son frère, à ses 
cris, quitte le nid aussi. Ils ont déjà fait deux mêtres quand, entendant le 
troisième crier dans sa coquille, ils reviennent à son appel, vers le nid. Je 
prends le plus vif pour ma collection. 

Le 1er mai, les 2 jeunes restés l’avant-veille sont partis. Les adultes tou- 
jours très inquiets font le manège suivant : Le & vole en chantant, criant et 
pirouettant autour de moi, s’éloignant de plus en plus. 

La © est plus souvent à terre et dans tel endroit de la prairie où doivent se 
cacher les 2 petits. Elle y revient toujours après un vol peu prolongé. 

A certain moment l’un et l’autre poursuivent un Busard montagu © qui 
vient voler et tourner au-dessus de la prairie. Après être venu me regarder 
par une grande courbe dans le ciel, le rapace quitte l’objet de ses convoi- 
tises. 

Description du jeune vanneau à un jour. (Voir la planche). 

Ge poussin charmant est un petit oiseau alerte au bout de quelques heures, 
mais son corps n'ayant pas la vitalité des adultes aux tectrices sûrement im- 
briquées, avide de chaleur, aspire le soleil de toutes ses forces, hérissé de ses 
mille petites aiguilles de duvet, divergentes et accueillant jusqu’au fond de 
leurs groupements les plus denses, les rayons bienfaiteurs. L’adulte en reçoit 
une caresse qui le pénètre suivant le degré de réfraction de son plumage, 
revêtement compensateur, régulateur en face des admissions et des déper- 
ditions de chaleur provoquées par l'ambiance. Aussi contre le froid trop 
fort, contre la pluie, la © protège ses poussins en les couvant sûrement, re- 
cevant bravement Paverse des heures entières, n'ayant point comme tant 
d'oiseaux l’abri d’un feuillage ou d’une excavation d’arbre ou de rocher. 
J'ai vu aussi la © vanneau rester sur ses œufs aux laborieuses époques de 
Pineubation (1) et del’éelosion, tandis que la rafale faisait rage sur la prai- 
rie. 

Aux heures ensoleillées les vanneaux font souvent leur toilette, ébourif- 
fant et gonflant leur plumage, le lissant et l’imprégnant fréquemment 
de la sécrétion de leurs glandes uropygiennes. 

Au premier jour, au moment de l’éclosion, les mesures les plus fixes qui 
puissent être prises sur le poussin sont : 

Mandibule supérieure de la pointe aux commissures (bec fermé) : 1 em. 1/2. 

Du talon à l’extrémité du doigt médian : 49 mm. 5. 

On ne saurait donner de meilleure description des caractères génériques 


(1) La © couve 16 jours seule (Fatio). 
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et spécifiques du poussin du vanneau huppé que ceux définis par P. J. Vian, 
Soc. zoolog. de France, t. XI, 1886 

1911. Autre jeune trouvé le 7 mai. 

Mesures : longueur totale de la pointe du bec à l'extrémité de l’ongle du 
médian 153 millimètres. Envergure, 9 cm. 1/2. 

Bec de la pointe à la commissure : 1 em. 1/2. 

Bec et crâne (de la pointe à l’attache des vertèbres du cou) 3 em. 1/2. 

Ce jeune faisait partie d’une couvée de 4 œufs dont deux venaient d’éclore. 
Lui, à peine ressuyé, son aîné n’ayant plus déjà le marteau de la délivrance 
et courant facilement tout en rattrapant ses chutes dans le terrain bossué 
du marais avec une grande prestesse, grâce à ses longues jambes souples. 
Le jeune décrit portait le marteau de la délivrance, contrairement à l’opi- 
nion de Vian dans le Bulletin de la Société zoologique de France (loc. cit.). 
Il est donc certain que ce point tombe quelques temps après la naissance, 
ce qui peut donner lieu à une erreur de description si l'observation porte sur 
un sujet âgé d’un jour. 

Le nid où les 2 œufs reposaient encore, leurs petits pôles rapprochés sui- 
vant la coutume de l'espèce, était composé sur une profondeur de quelques 
centimètres seulement de petites tiges de jone mêlées à l'herbe sur les bords 
mais constituant nettement un nid non par des herbes foulées pour recevoir 
la couvée, mais par des matériaux apportés spécialement sur un espace pré- 
paré et débarrassé par l'oiseau. 

Le même jour, au matin également, j’avais-trouvé un nid, dont les jeunes 
étaient partis, complètement composé de bûchettes provenant des coupes 
blanches faites l'hiver à la place même que les vanneaux avaient choisi ce 

rintemps, la prairie et le jonc reprenant la place de l’aulnaie qui se dressait 
à quelques mois avant. 

Enfin un troisième nid avec 4 œufs prêts à éelore est construit comme le 
premier avec les jones cités sur une souche d’aulne. 

Ayant mis les deux jeunes dans le fond de mon chapeau, près du nid, afin 
qu'ils ne s’en écartent pas pendant ma présence, en cédant aux cris désolés 
des parents volant autour d’eux, de bien des côtés dans l’herbe j’entendis 
les appels de jeunes répondant à ceux de mes captifs et m’étant tenu immo- 
bile, Je vis petit à petit trois autres poussins âgés d’un jour au plus, se rap- 
procher et venir jusqu’à ces deux petits que je relâchai et qui les suivirent. 
Ceci m'indique nettement que les éclosions des quatre couples de la prairie 
avaient eu lieu en même temps. 


J’ajouterai à ces notes que le 25 avril 1911, 2 @ de la petite colonie de 
Conival s’élancent en jouant l’une contre l’autre et que ce sont là les seules 
luttes que je connaisse parmi eux, faisant des courses très promptes à tra- 
vers l’espace avec le battement bruissant de leurs ailes accompagnant en 
sourdine leur chant et leurs cris, pirouettant en virant de façon telle qu'à 
certain moment c’est une véritable chute de quelques mètres avec le ventre 
en l’air, se rattrapant avant de faire jamais un tour complet et reprenant 
le vol normal. La queue est de temps en temps complètement déployée. 

Les couples s’écartent peu de leur résidence de printemps. Je regarde 
comme rare des randonnées de deux kilomètres. 


J'aurai surtout voulu ici dresser un journal des observations que j'ai 
personnellement recueillies sur cette espèce et sur sa vie intime dans mon 
pays. 
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LE MILAN GOVINDA {Milous Govinda, Sykes), EN PROVENCE 
par Joseph LHERMITTE 


Le 26 août dernier, un ami voulut bien me remettre un Milan qu'il avait 
tué le matin même, au milieu d’un petit vol de einq de ses congénères, qui 
passait au-dessus des crêtes de ce pâté de collines, connu sous le nom de 
«Marseille-Veyre» , et qui borne au S.-E. l'horizon de Marseille. 

Au premier coup d'œil je reconnus un jeune sujet de Milous Govinda, 
espèce dont il m'avait été donné d’étudierles caractères sur plusieurs spé- 
cimens, également capturés dans les environs de Marseille. 

Je n’ai nullement la prétention de donner comme nouveauté l'existence, 
en Provence, de ce Milan asiatique, puisque déjà, en 1879, M. 7. Gerbe en 
faisait, dans le Naturaliste, l'objet d’une notice que je me permets de citer : 

« Quant au Milan Govinda, déjà observé par M. Alléon, dans la Turquie 
« d'Europe, il a droit aussi de figurer dans notre faune provençale, du moins 
« à titre de passage accidentel. Il y a six ans environ, M. Signoret tuait à 
« Camp-Major (vallée de lHuveaune), près d’Aubagne, un individu de cette 
« espèce qu'il donnait à M. le professeur Marion. 

« L’individu abattu, encore sous sa livrée de première année, faisait partie 
« d’une petite bande d’autres Milans. Ù 

« Appartenaient-ils à la même espèce? c’est ce que M. Marion, de qui je 
« tiens ces quelques détails, n’a pu savoir. 

« Ce précieux spécimen, resté en sa possession jusqu’à ces derniers temps, 
a été offert par lui au Muséum d'Histoire Naturelle où il figure maintenant 
parmi les richesses ornithologiques de la contrée ». 

Le laps de temps qui s’est écoulé depuis l'époque où M. Gerbe signalait 
ce fait qu'il ne pouvait encore considérer que comme accidentel permet à 
Pornithologiste actuel de se montrer plus affirmatif sur le compte de HMilous 
Govinda et d'admettre que son passage en Provence est aussi régulier que 
celui de ses congénères français A7. regalis (Briss.) et A7. niger (Briss.) qui ne 
se montrent jamais en abondance dans notre région littorale. 

En effet; je connais, à l'heure actuelle, six captures bien authentiques de 
Milous Govinda : 

1° L’exemplaire cité par Gerbe. 

20 Une femelle tuée à La Rose (banlieue de Marseille) (Muséum d’Hist. 
nat.). 

39 Un exemplaire tué en 1900 en provenance de la Crau. 

49 Un exemplaire tué en 1902, provenance inconnue. 

90 Un exemplaire tué à Mirabeau (B.-A.), sur la Durance. 

Co L’exemplaire en ma possession. 

Les troisième et quatrième spécimens m'ont été montrés au moment de 
leur naturalisation par M. le Dr Siépi qui a bien voulu guider de son expé- 
rience mes débuts en ornithologie. Le cinquième appartient à un ami. 

Or, partant de ce chiffre de captures déjà appréciable, je ne crois pas trop 
hardi d'affirmer que le Milan Govinda visite régulièrement notre pays, en 
automne, car toutes les captures sont de fin août au commencement de sep- 
tembre et que ce sont surtout les jeunes qui s’aventurent chez nous : 

L Il convient de considérer, pour admettre la vérité probable de cette asser- 
tion : 

1° Que le Govinda est indéniablement beaucoup moins abondant en 
France que le Royal etle Noir. 

20 Que la similitude de livrée entre les jeunes des deux espèces à queue 
peu échancrée (ater et Govinda) fait certainement prendre la dernière pour 
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la première par les personnes susceptibles de signaler un fait ornithologique 
intéressant, mais peu au courant des caractères différentiels de Govinda et 
même de son existence en France. 

3° Que la plupart des chasseurs de notre région lorsqu'ils tuent un rapace, 
le laissent tout bonnement sur place ou se contentent d’en couper les serres. 

4 Qu'il est plus que probable que d’autres captures que celles signalées 
ont dû être faites en Provence, mais qu’elles ne sont pas parvenues à ma 
connaissance, maloré l’enquête à laquelle je me livre depuis environ 10 ans. 

La conclusion de cette modeste notice dont l’unique but est d'attirer l’at- 
tention de mes éminents confrères en ornithologie sur une forme que je 
crois intéressante, sera un appel que je leur adresserai de bien vouloir 
m'aider par leurs observations personnelles à mieux connaître l’aire de dis- 
persion de ce rapace en Europe et surtout d’établir si cet oiseau nous vient 
de l'Orient, ou si, nichant en France, on peut le regarder autrement que 
comme un voyageur avide de connaître cette terre de Provence, rendez-vous 
annuel de tant d'espèces hétérogènes. 


NOTES SUR LES PLOCÉIDÉS DE LA COCHINCHINE FRANÇAISE 


par R. GERMAIN (1) 
vétérinaire principal en retraite. 


Estrelda amandava (Blyth.). — Fringilla amandava (Linn.). 

Description : presque entièrement rouge, pointilé de blanc. 

Espèce sédentaire partout où on la trouve. En bandes nombreuses, dans 
les marais couverts de hautes herbes, des semences desquelles ils se nourris- 
sent ; on en voit beaucoup dans le pays marécageux qui s’étend au bord de 
la ville chinoise. 

Ces charmants petits ôiseaux sont très recherchés par les Chinois qui les 
logent dans de fort jolies cages historiées et les soignent avec une sollici- 
tude toute particulière. 

Munia oryzivora (Bp.). — Loxia oryzivora (Linné). 

Padda. 

Description : Gris cendré, teinté de rose au ventre, tête et gorge noirs, 
large tache blanche sur les côtés du cou. 

Commun :; en bandes nombreuses dans les environs de Baria. Niche en 
troupes. Nid en forme de boule, composé de brindilles de graminées. Il 
établit sur les arbres disséminés dans la campagne, sur une certaine éten- 
due, un ou deux sur chaque, comme a l'habitude de le faire le moineau 
espagnol. 

Il cause, comme ses congénères, d'assez grands dégâts dans les rizières, 
mais il se nourrit principalement de graines de cypéracées, qui abondent 
dans tous les terrains propres à la culture du riz. 

Munia punctularia. Bp. 

Damier. 

Description : 0, 13, 0,09, 0,10. Bec noir, iris brun, pattes gris bleu. 

Espèce très commune, réunie en bandes nombreuses, hors la saison des 
pariades. Elle est sédentaire, mais il y en a des passages considérables en 
avril et en mai. Ces oiseaux causent de grands dégâts sur les semis de riz et 
les annamites leur font une guerre acharnée très productive. 

L'époque de leur nidification est en mai. Ils nichent sur les arbres à feuil- 


(1) Voir le n° 26, juin 1911, p. 102-105. 
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lage dense, les manguiers, les jacquiers, etc. même au milieu d’un régime d’aré- 
quer. Le nid est en boule avec ouverture sur le côté, ilest composé de brindilles 
d'herbes du voisinage, de feuilles sèches de graminées et quelquefois entiè- 
rement des épis laineux de l’Zmperata Kæœntgui. La matière herbeuse qui 
forme le nid est celle en un mot qui est la plus abondante dans le voisinage. 
Les œufs sont blancs, relativement petits, leur nombre dépasse, je crois, 
5 ou 6, ce qui est cause qu'après l'élevage des petits, le nid est encore habité 
pendant la nuit par une véritable bande. Quand on s’en approche assez 
pour effrayer ses habitants, on est tout surpris du nombre que l’on en voit 
sortir, on croirait à une ruche de petite dimension hantée par des abeilles 
géantes. 

Grand diamètre : 0,014. — Petit diamètre : 0,01. 

Munia Copela. 

Bengali. 

Description : 0,12, 0,08, 0,09. 

Bec noir, pattes gris bleu, iris noir. Brun clair, strié de blanc en feston au 
ventre. 

Œufs blanc pur, laiteux. Grand diamètre : 0,014. Petit diamètre : 0,01. 

Nid en boule, en fines graminées ou en épis laineux. 

Munia undulata Blyth. Munia punctulata (1). 

Bengali. 

Description : 0,12, 0,8, 0,9. 

Bec et pattes bleuâtre, iris brun, parties supérieures noir brun, nervures 
médianes des plumes blanc, croupion blanc, gorge, poitrine, sous-caudales 
brun, ventre grisâtre. 

Se trouve à Saïgon, en troupes ; il y niche au plus épais des arbres, mais 
en agglomérations moins considérables que l'espèce précédente, oryzivora, 
qui, du reste, ne se rencontre qu'exceptionnellement à Saïgon et n’est pas 
sédentaire, probablement, dans la région qu’elle habite. Celle-ci est séden- 
taire, au contraire, partout où on la voit. Le nid est en forme de boule avec 
une ouverture latérale, il est, souvent, composé en totalité des épis laineux 
d’une graminée (/mperata Kænigit, Nels.). Les œufs, au nombre de sept ou 
huit, sont blanc laiteux. Grand diamètre : 0,013. Petit diamètre : 0,01. 

Maja Malacca Bp. Loxia Malacca Bm. 

Capucin à tête blanche. 

Description : 0,13, 0,8, 0,8 1/2. 

Bec et pattes gris bleu, iris brun : tête et cou noir, le reste marron brillant. 

N'est pas sédentaire à Saïgon, où il ne se voit que pendant deux ou trois 
mois, vers juin. [l vit en compagnie du punctularia, dans les plaines humides, 
couvertes de grandes graminées et de cypéracées. Niche au milieu des hau- 
tes herbes. Les œufs sont à fond bleu clair, avec de grosses taches chocolat, 
plus serrées au gros bout et des stries de points de la même teinte. Ces œuls 
brillent comme de la porcelaine. 

Grand diamètre, 0,015. Petit diamètre : 0,01. 

Passer montana Bp. 

Moineau friquet (Europe). 

Description : 0,14, 0,8, 0,11. 

Semblable à l'espèce d'Europe. 

A toutes les habitudes du moineau domestique en Europe, rassemblements 
nombreux, nidification dans les maisons ou à proximité, familiarité avec 
l’homme, piaillements désagréables. Se nourrit de riz, de graines de cypéra- 
cées, d'insectes, de fruits. 

Passer Jugiferus (Temm.). 

Description : 0,15, 0,09, 0,09, 
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Bec noir, iris brun, pattes cornées. Dos, côtés du cou marron, parties infé- 
rieures jaune, gorge noir. 

Ce Moineau n’est qu'à moitié domestique, en ce sens que, si on le trouve 
partout où il y a des habitations, il ne s’en approche pas autant que le Passer 
montana auquel il est, en Cochinchine, ce que celui-ci est au Passer domes- 
ticus en Europe. Il est très commun au Go-viap, près de Saïgon, région agri- 
cole, très habitée, plantée d’arbres fruitiers, tamariniers, manguiers, ja- 
quiers, aréquiers, etc., et à Baria ; enfin, partout où se trouvent des vergers. 

Il ne niche pas sur les toits, ni dans les trous des murailles, mais sur les 
grands arbres qui les environnent, dans les trous des branches mortes. Il 
fait, au milieu du feuillage, des nids en boule, comme celui des Munia, avec 
des épis ou des brindilles de graminées. [l niche pendant une grande partie de 
l’année. Les œufs, au nombre de trois ou quatre, sont à fond blanc, gris 
ou clair, gris foncé, pointillés finement de brun ou tachés largement de la 
même teinte, surtout au gros bout. 

Grand diamètre : 0,017. Petit diamètre : 0,013. 

Cet oiseau ne se mêle pas au Passer montana, mais on le voit en compagnie 
des Ploceus et des Munza, hors le temps des pariades, sur les semis de riz. Ïl 
forme des petites troupes qui parcourent la campagne et se réunissent, le 
soir, sur des touffes de bambous. Il est presque complètement sédentaire 
partout où on le rencontre. 

Les Munia, les Ploceus et le Passer jugiferus sont de charmants oiseaux 
de volière qui se recommandent à l'importation en Europe, pour l'agrément 
des amateurs d'oiseaux exotiques. Les Munia surtout sont d’un entretien 
facile etse reproduisent en captivité. Les Japonaissont arrivés à en obtenir 
des variétés albines ou panachées, que tout le monde aujourd’hui connaît. 


NOTES SUR LES DÉPARTS, ARRIVÉES OÙ PASSAGES 
DES OISEAUX MIGRATEURS (1910-1911) 
Par F. de CHAPEL 


A Le È 
NOMS © N Es THERMOMÈTRE 
= 5 | Æ 
DES OISEAUX DATES SE = TT | OBSERVATIONS 
OBSERVÉS Eire & max. | min 
A Fi 
41910 
Rossignol. Philome- 
laluscinia tee 47 avril 
Coucou. Cuculus ca- 
HAAMT 4 006 6 vpaoû 18 — 
Dernières grives. 
Turdus musicus.. 18 — 
Gobe-mouche. Mus- 
cicapa collaris ...| 21 — 
Torcol. Yunx tor- 
GUINEA aae|. MAHDONES 
Cailles. Coturnix 
COMMUNS su... 20 
Geai. Garrulus glan- 
Darius er il 1er octobre 
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A 
NOMS ES |E 
: a Ss | À 
DES OISEAUX DATES |S°|2 
(=) 
OBSERVÉS NE 
A 
a 
49411 
Grives. Turdus mu- 
SICUS se... LO0Iet 16 Lev. MO 770 
Mauvis. Turdus il- 
[LACUS RSR — — 770 
Cigogne. Ciconia 
aibaseenerecheel|eleRfévrien N 
Grives. Turdus mu- 
SICUSE relire 9 mars N 750 
Geai. Garrulus 
glandartussaee NO NUE N 760 
Corneilles. Corpus 
COTON EME eee 145 — ? ? 
Hirondelle rustique 
Hirundo rustica .| 22 — ? ? 
Corneilles.  Corvus 
COTONE rs re 2 D — NNO |.7? 
Pluvier à collier. 
Charadrius hiati- 
CULG SN NN Te 2 0e SE 755 
Hirondelle rustique 
Hirundo rustica. .| 31 — SSE | 756 
Huppe. Upupa 
EDODS ee clleinsee 3 avril | NNO | 760 
Traquet. Pratincola 
TUDELRG NS ‘6 — NNO | 755 
Torcol. Yunx tor- 
QUIL Sr it 1e NNO| 765 
Loriot. Oriolus gal- 
DU PRRRTENT 16 — SE 770 
Rossignol. Philome- 
laïluscinias et 16 — SE 770 
Martinet. Cypselus 
GDUSE ER sec 20 N 766 
Coucou. Cuculus ca- 
NOUS ISIN see e 24 — NE | 770 
Hirondelle urbaine. 
Hirundo urbica..| 29 — N 760: 
Gobe-mouche à col- 
lier.  Muscicapa 
COUATIS Eee 30 — SSE | 760 
Percnoptère. Neo- 
phron percnopte- 
TUNIS RE ER 6 mai NNO | 756 
\ 7 — N 757 
Geai. Garrulus) 8 — N 757 
glandarius ..... 
10 — SE 159 
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+ 


+ 


+++ 


+ + + + 


8 
8 


12 


min. 


OBSERVATIONS 


+ D rue fine, temps calme, Ce ne 


. Sont que des oiseaux qui 


passent. 


Beau temps. Passe duns les airs, 


Gelée blanche. 


Brise faible. Beau temps. 


Neige dans la montagne. 

Elles arrivent sur l'étang du 
Valcarès avec temps doux et 
pluvieux. Le même jour on 
les voit le long du Gard, près 
Alais. Le froid revient et elles 
disparaissent quelques jours. 


Elles piquent au Nord avec 


temps frais, nuageux, ondées. 


Temps doux et pluvieux. 


Deuxième arrivage.Temps doux 
pluvieux. 


La veille, le vent était SE et 
doux. 


La veille, — 4, le vent était N, 
fort et froid. Baromètre, 795. 


‘Très beau temps. 


Beau temps. 


Beau temps. 


Beau temps. 


Vent faible. Beau. 


Beau. La veille, pluic. 


Couvert. 


Ces oiseaux vont vers le N cn 
petites troupes, se posant 
souvent sur les branches bas- 
ses, ont l'uir fatigués, 


Couvert, 
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- A 
NOMS Ou = THERMOMÊTRE 
= 5 | 2 
DES OISEAUX DATES £ > = Cor OBSERVATIONS 
OBSERVÉS es É max. | min. 
A a 
491414 (suite) 
Cailles. Coturnix 
COMMUNIS.. ..... 9 mai N 75501 020) PFEMOl Be 
Tourterelle. Turtur 
QURUUS EEE Tee 
Traquet stapazin. 
Saxicola stapazi-> 10 — SE 755 | + 22| + 41 |couvert. 
RES DOTE DITS 
Cailles. Coturnix 
COMMUNS ue | 


Gardet (Gard), 22 Mai 1911. 


LE FAUCON CRESSERELLE EST-IL UTILE OÙ NUISIBLE ? 


I. — Je me permets de porter à la connaissance de M. Jean Lasnier le cas 
ci-après qui semble donner raison au dernier paragraphe de son article. 

Le 19 avril dernier, je me trouvais à Nauplie (Grèce). À mon réveil, quelle 
ne fut pas ma stupéfaction de voir partout devant moi une quantité consi- 
dérable de Crécerelles crécerines (Tinnunculus cenchris). Plusieurs maisons 
devant les fenêtres de mon hôtel en étaient couvertes. II y en avait partout, 
sur les toits, sur les corniches, les pierres avancées, les niches et les auvents. 
Tous ces oiseaux jacassaient, voletaient, partaient et revenaient. Parmi 
eux, les Pigeons, les Moineaux et les Hirondelles de cheminée se faufilaient 
en toute sécurité. D’autres maisons plus éloignées possédaient aussi de ces 
rapaces dont quelques-uns prenaient leur essor et allaient planer à une 
grande hauteur. ; 

Le 14 avril, entre Patras et Olympie, j'en avais aperçu un assez grand 
nombre planant aux abords de la voie ferrée et cependant, dans la brous- 
saille, le Bruant de Mithylène faisait entendre son chant grasseyant de prin- 
temps. 

Quelques jours plus tard, en passant à Argos et dans la coupe de l’isthme 
de Corinthe, jen vis aussi une grande quantité. 

Les gens du pays m'ont dit que cet oiseau restait six mois parmi eux. 

Le grand nombre de ces Falconidés sur des mêmes points prouve bien 
qu'ils sont surtout insectivores, car s’il en était autrement, il serait impos- 
sible que les oiseaux vivant dans leur voisinage puissent suffire à l'entretien 


d'aussi nombreux estomacs. 
DES ABBAYES. 


IT. — Pour répondre à la question de M. Jean Lasnier sur lutilité des 
Cresserelles, j’apporte le résultat de plus de quarante années d'observations 
suivies, à toutes les saisons. 

Je puis y joindre aussi le résultat des observations de feu M. le baron 
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d’Hamonville, qui fut pendant toute sa vie un ornithologue passionné : pour 
mieux étudier, il fit construire, dans les tours de son château, de nombreu- 
ses petites loges, avec trou de sortie à l'extérieur pour permettre aux Cres- 
serelles, Effrayes et Choucas d’entrer et sortir à volonté. Ces loges, pour la 
plupart, étaient munies à l’intérieur d’un volet vitré, où lui et moi, pou- 
vions observer l'allée et venue des oiseaux pendant la période des nids. Cr, 
dès la naissance des petits, nous ne manquions jamais un seul jour de visiter 
les nids ; toujours nous y trouvions des Campagnols, des Souris des champs, 
quelquefois des Grillons-taupes ou des Larves. Une seule fois nous y trou- 
vâmes une jeune Alouette qui ne fut point mangée et sécha au bord du nid. 

Pendant ma longue carrière de préparateur, je puis affirmer avoir préparé 
plusieurs centaines de Cresserelles ; chez tous les sujets qui furent tués à 
l’état sauvage, je n'ai jamais trouvé dans leur estomac que des débris de 
petits Rongeurs ou des larves et des Grillons-Taupes. Mais le préparateur 
recoit souvent des oiseaux qui ont vécu en captivité ; dans ce cas, tous les 
rapaces qui y sont astreints, ont rompu avec leur existence naturelle et 
régulière ; ils se nourrissent alors de tout ce qu’on leur donne, se dévorent 
même entre eux au besoin, lorsqu'ils sont négligés. N’attachons donc pas 
trop d'importance aux constatations faites dans un laboratoire de taxider- 
mie ;ilne faut tenir compte que des observations faites sur des sujets cap- 
turés dans le milieu où ils vivent, au sein de la nature. 

Pour la Buse vulgaire, Buteo vulgaris et ses variétés, il en est exactement 
de même que pour la Cresserelle. C’est un oiseau des plus utiles à l’agricul- 
ture, qu'il devrait être interdit de tuer, ou, pour mieux préciser, d’anéantir 
comme on le fait, depuis quelques années, à laide du Grand-Duc empaillé. 
Ayant un peu pratiqué cette chasse au Grand-Due pour me rendre compte 
des oiseaux qui venaient le mieux à cet appeau, et étant en relations suivies 
avec un très grand nombre de chasseurs, amateurs de cette chasse, qui est 
devenue un sport, un amusement, si vous voulez, j'ai pu me convainere que 
jamais Autour (Astur palumbarius) ne s'amuse à venir chicaner le Grand- 
Due perché sur un piquet ; l'Epervier également y vient rarement : ces deux 
oiseaux, à mon avis, peuvent être considérés comme nuisibles, puisqu'ils ne 
se nourrissent que de proies vivantes, consistant en oiseaux divers, Pigeons, 
Gallinacés et Passereaux. Cependant, pour lAutour, qui est si joli, si fier et 
si hardi, il devient tellement rare que je plaiderai encore en sa faveur, puis- 
qu'il concourt comme tant d’autres à la belle harmonie de la nature. A l’en- 
contre de l’'Autour et de l’Epervier, une foule d’autres oiseaux arrivent, 
surtout au moment des nids; tous sans exception sont fusillés, puisque je 
vous l'ai dit, cette chasse est un amusement. La Buse, ainsi que la Bondrée 
apivore sont les plus acharnées contre le Grand-Due ; viennent ensuite les 
Milans, le Coucou, le Loriot et la Draine. Les Corvidés arrivent en criant, 
mais descendent rarement assez près pour se faire tuer. 

Il y a trois ans à peine, nos belles forêts du Toulois donnaient asile à de 
nombreux Rapaces où la Buse dominait. Dès l'apparition du printemps, 
du matin au soir Pair était sillonné par les beaux vols planés du Milan royal, 
du Milan noir, de la Buse, de la Bondrée ; la Cresserelle y était commune, le 
Hobereau pas rare. Aujourd’hui, aussi loin que votre vue peut s'étendre, à 
l'horizon, vous ne voyez plus un seul Rapace sous la voûte du ciel. Seul, 
PEpervier, qui ne donne pas au Grand-Duc, reste libre d'exercer ses rapines 
parmi nos gentils Passereaux. Pour vous donner une idée de la destruction 
abusive des oiseaux de proie, à l’aide du Grand-Duc, voici ce qu’un seul 
chasseur de Naney, parmi tant d’autres, tua depuis trois ans qu’il pratique 
cette chasse, le dimanche seulement. En 1909, ce Monsieur tua 57 Rapaces ; 
en1910,35 Buses.Cetteannée1911,au10août,7 Buses seulement étaient tuées. 
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Le 12 août, ce Monsieur vint me prendre dans son auto pour l’'accompa- 
gner ; un Milan noir jeune et une Bondrée de passage vinrent se faire tuer. 
Le 15 août, l'auto nous conduisait sur les bordures de la belle et vaste forêt 
La Reine, où tant de fois j'étais venu admirer les Rapaces près de leurs nids, 
mais hélas ! plus un seul vol à l'horizon, tout ont été anéantis. Cette année 
1911, les gardes domaniaux n’ont pu voir un seul nid. C’est un désastre qui 
se réparera difficilement. 

Quelle ironie du sort de permettre à des Sociétés de chasse de venir fusiller 
pendant toute la saison estivale, soit sur leurs nids, soit à l’aide du Grand- 
Duc, sous prétexte qu'ils sont nuisibles, parce qu'ils ont le bec crochu, des 
oiseaux essentiellement et directement utiles à l’agriculture. 

Pour vous faire toucher du doigt combien la Buse est utile, je puis vous 
affirmer avoir préparé dans ma vie un millier de Buses environ, dont plus 
de 50 tuées par moi. 

Jamais je n’ai manqué de vérifier le contenu du jabot et de l'estomac :je 
trouvais, selon les saisons, des Campagnols entiers, des Mulots, des Grillons 
taupes où des vers de terre, quelquefois des Grenouilles. Une seule fois, je 
trouvai des débris d’un lapin de garenne. 

Mais, il faut bien le dire : cette Buse fut tuée à Pont-sur-Seine, le lende- 
main d’une chasse chez M. Casimir-Périer, où tant de Lièvres, Faisans et 
Lapins furent fusillés. Cette pauvre Buse, qui passa de vie à trépas au mo- 
ment où elle dévorait ce Lapin, mort des suites d’un coup de fusil, paya de 
sa vie l’imprudence d’avoir contrevenu à ses habitudes naturelles. 

Pour terminer, Messieurs et chers amis de la nature, renseignez-vous ; 
faites comme je le faisais moi-même lorsque, habitant pendant six années 
une maison isolée au milieu des bois, je n’oubliais jamais de grimper sur les 
arbres où des nids étaient établis, afin de me rendre compte de la nourri- 
ture préférée des oiseaux. Sur le bord des nids de Buses, toujours je trouvais 
cinq, six ou huit Campagnols que les parents apportaient à leurs petits. 
Quelquefois, 1l y avait une taupe ou une musaraigne qui, rarement, étaient 
mangées. Cette idée de visiter les nids de Buses, je la suggérai aussi à notre 
infatigable garde-général, M. Coulaux, qui fut bien forcé de me croire, lors- 
qu'il put se rendre compte par lui-même, de visu, que toujours, sur le bord des 
nids de Buses, il y avait une table bien approvisionnée en Mulots et Campa- 
gnols, et jamais autre chose. Faisons connaitre en haut lieu le résultat de nos 
nombreuses observations, formons des vœux pour qu'on interdise à tout 
jamais cette chasse abusive en dehors des périodes d'ouverture de la chasse, 
nous aurons ainsi procuré à nos amis les oiseaux, la protection qu'ils méri- 
tent pour tous les services qu'ils nous rendent, et nous aurons aussi conservé 
à notre beau sol de France tous les êtres qui concourent à son harmonie. 

M. LOMonT. 
Manonville, le 20 août 1911. 


L'ÉLEVAGE DES OISEAUX EXOTIQUES EN PLEIN AIR 
Réponse à la question posée par M. René Bacon. 


I. — 11 me paraît tout d’abord utile de faire une distinction entre les 
Sénégalais et les Australiens; ces derniers reproduisent plus facilement ; mais 
les Sénégalais une fois acclimatés, supportent très bien le froid, mieux que 
certains Australiens tels que le Gould. 

Je félicite M. Bacon de ne pas perdre plus d'oiseaux enété qu’en hiver ; 
chez moi, à Nice, je n’en perds pour ainsi dire pas en été, mais dès fin no- 
vembre, par temps frais et humide, j’ai des pertes, parmi mes Australiens, 
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et je rentre les plus fragiles. Les succès plus ou moins nombreux qu’ont 
obtenus plusieurs amateurs sont dus, à mon avis, à des causes multiples, 
telles que l'installation et l'orientation de la volière, la température de la 
contrée où elle est située et surtout la valeur des reproducteurs ; pour moi, 
ce point est essentiel. Pour tous les animaux, y compris les oiseaux de basse- 
cour et de faisanderie, les éleveurs choisissent avec soin les reproducteurs, 
éliminent ceux qui ont la moindre tare. Quand il s’agit de petits oiseaux, c’est 
le hasard seul qui préside à la formation des couples. Le marchand à qui 
vous vous adressez prend dans un lot ce qui lui tombe sous la main, un 
mâle et une femelle d'âge inconnu, malades peut-être, et qui ne se convien- 
nent pas. 

Or une longue expérience m’a prouvé que chaque oïseau a son individualité 
propre, je l'ai souvent constaté dans les nichées que j’élève à la brochette, 
certains se montrent familiers, dociles et intelligents, tandis que leurs frères 
sont farouches et stupides. 

Donc pour former des couples reproducteurs, il faudrait avoir un certain 
nombre de sujets et prendre ceux qui se recherchent. 

Autre condition de réussite : c’est la nourriture à donner pendant l’éle- 
vage des jeunes, et cette nourriture qui selon les espèces se compose delarves, 
de fourmis fraîches, de sauterelles, d'espèces de graminées en vert, ne peut se 
trouver que pendant la belle saison. Des amateurs ont réussi, paraît-il, à 
faire élever des jeunes avec des pâtées, moi jamais. Il y a en outre des faits 
que je ne peux m'expliquer que par la mauvaise qualité des reproducteurs. 
Exemple : il y a quelques années, je reçus deux couples de Diamants psitta- 
culaires qui, mis en volière, se mirent à construireleur nid etme donnèrent 
chacun quatre jeunes vigoureux. Depuis, ces reproducteurs furent remplacés 
par d’autres qui me firent des œufs, d’autres des petits qu’ils abandonnaient 
à moitié élevés, pour recommencer un nouveau nid. Bref, j'ai trois couples 
qui ne firent même pas de nid l'an passé et cette année pas davantage. J’ai 
pris les Psittaculaires comme exemple, mais le fait s’est reproduit avec 
d’autres espèces. Peut-on dire, dans ces conditions, que l'élevage de ces oi- 
seaux soit pratique, je ne le crois pas ; réalisable ! jusqu’à un certain point. 

A titre de renseignement, voici les espèces qui ont niché chez mot. 

Paroares, Cardinaux rouges, Fauvettes bleues, petits Chanteurs de Cuba, 
Diamants de Gould, de Bichnow, à bavette, acuti-cauda, personata, rufi- 
cauda, psittaculaires, à gouttelettes, mandarins (tous m'ont élevé des pe- 
tits); Rossignols du Japon, Cordon-bleu, Travailleurs, Cou-coupés, Ventre- 
orange, Dominos, Bengalis rouges et verts, Amarante masquée. 

Je ne veux pas finir sans féliciter M. René Bacon d’avoir posé cette ques- 
tion, qui en groupant les observations de chacun, peut être fertile en résul- 
bats. 

N. MAYER, 
Villa Marthe, avenue des Baumettes, à Nice. 


IT. — A la question posée dans l’intéressant article de M. René Bacon 
(n° 28 de la Revue), je puis répondre ceci : J’ai eu à peu près toutes les es- 
pèces d’Astrilds sénégaliens et Australiens, et si je n’ai pas encore osé leur 
laisser passer l'hiver en plein air, en volière non chauffée, je n’ai jamais 
hésité à les placer dans ces conditions depuis avril jusqu’en novembre, sous 
le climat des Ardennes, et, non seulement mes petits oiseaux n’en ont aucu- 
nement souffert, mais j'ai obtenu plusieurs reproductions, notamment de 
Moineaux-mandarins et d’Amadines à collier. L'hiver, mes oiseaux sont 
rentrés dans une chambre qui n’est chauffée qu’indirectement et où la tem- 
pérature varie de + 9e à + 140, Mes petits pensionnaires s’en accommodent 
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très bien, et je n’ai pas plus de décès qu’enété. J’ai même cru remarquer qu’on 
conservait plus facilement pendant l’hiver, dans ces conditions, les oiseaux 
exotiques que les oiseaux indigènes. Une particularité remarquable au 
sujet des oiseaux étrangers originaires des pays chauds : j'ai eu un Paroare 
du Brésil ou Cardinal gris qui, lorsqu'il était rentré l'hiver en chambre, y 
avait des attaques d’épilepsie. J’ai essayé de le remettre en volière en plein 
air et il s’y est porté à merveille pendant les plus fortes gelées. J’ai répété 
plusieurs fois l'expérience qui a toujours été concluante. 11 a vécu ainsi plu- 
sieurs années et n’est mort que de vieillesse. Je suis persuadé que les oiseaux 
sont beaucoup moins frileux qu’on ne le croit communément, et qu’ils ne 
craignent guère que les courants d’air et les trop brusques changements de 
température. 
Léon DEVY. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Emberiza pyrrhuioides et E. schœnicius. — I. En réponse à la demande de 
M. F. de Chapel je dois faire remarquer que, d’après Giglioli (Zbis, 1865, p. 58), les 
deux formes sont assez différentes pour qu’il ait fait dE. pyrrhuloides (Pallas) le 
type d’un genre à part sous le nom de Pyrrhulorhyncha. I] est vrai que cette coupe 
générique n’a pas été admise par Hartert dans sa faune (Wôgel von Palæartic 
Faune, I, 1904, p. 198), mais, entre les deux espèces, il intercale plusieurs formes 
spécifiques (£. reiseri, E. centralasiae, etc.), et même Æ. palustris (Savi), qu’il dis- 
tingue de pyrrhuloides. 

Je renvoie M. de Ghapel à l’ouvrage récent d’'Hartert, où il trouvera indiqués les 
caractères qui distinguent ces différentes formes, que, dans l’état actuel de la 


science, on doit considérer comme spécifiques. 
E. TROUESSART. 


II. Emberiza schæœniclus L. et Emberiza pyrrhuloides Pall., ont entre eux de 
grands rapports. quoique considérés comme espèces distinctes ; c.est la même forme 
générale et la même distribution de couleurs. Ils diffèrent seulement par le bec 
un peu plus gros et à profil plus bombé chez Æ. pyrrhuloides, lequel aussi est légè- 
rement plus fort en taille et en volume, ainsi que les pieds plus épais mais de même 
teinte que chez Æ. schæniclus. La coloration a beaucoup d’analogie, sauf plus 
pâle sur les bordures du manteau et au croupion. 

Tel est, du moins, un couple d’'Emb. pyrrhuloides que j'ai reçu de Marseille 
(sous ce nom) et qui est sous mes yeux. Il faudrait évidemment plus d'exemplaires 
pour asseoir un jugement, mais à moins d’être tombé sur des intermédiaires ou 
des individus encore jeunes, il faut avouer que les caractères cités sont bien faibles 
pour constituer deux espèces, du moins en France. En 

Chez Emb. pyrrhuloides de provenance d'Asie dont j'ai là un bel individu g en 
noces complètes, la différence est sensible avec les sujets reçus du midi de la 
France. D’abord une taille de 165 millimètres au lieu de 155 millimètres. Le bec 
est notablement plus gros (presque le double à la base que chez Æ. schæniclus), un 
peu plus long et tout aussi bombé; lestarses et les doigts plus développésen propor- 
tion ; les bordures du manteau et des rémiges sont roux pâle passant au cendré ; 
le croupion cendré clair uniforme ; le blanc du collier et des parties inférieures est 
plus pur avec les flancs presque sans taches (mais ces dernières remarques peuvent 
dépendre de la saison). En un mot, cette forme est visiblement distincte. ; 

Il est vrai de dire que, dans la description bien conforme, de Emb. pyrrhuloides 
donnée par Degland, celui-ci — dans un nota — fait remarquer les notables dif- 
férences qui existent dans l'intensité des couleurs entre les sujets provenant de 
l'Asie et ceux du Midi français, mais il ne parle pas de celles du bec, pourtant bien 
apparentes. 

Malgré la meilleure volonté pour répondre à linvitation de M. F. de Ghapel 
(n° d’août de la Revue), je ne puis, faute de matériaux suffisants, qu'ébaucher la 
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question posée, en attendant que d’autres collègues, mieux documentés, veuillent 
bien, sinon la résoudre, au moins l’éclairer de leurs observations personnelles. 
Emile ANFRIE. 


Passage de Laridæ sur ia Saône. — Le 12 août 1910, vers quatre heures du soir, 
alors que je pêchais sur la Saône non loin du passage de Saint-Jean-de Losne, est 
passé à une quinzaine de mètres de ma barque un goéland à peu près de la grosseur 
d’un Larus ridibundus mais d’un blanc immaculé avec les pattes noires ou très 
foncées. Je ne me souviens pas avoir examiné la couleur du bec. Etait-ce un 
Pagophila eburnea ? J'ai bien regretté que loubli de mon fusil ne m’aie pas permis 
de me procurer cet échantillon intéressant. 

Une heure plus tard une quinzaine de ÆRissa tridactyla ont passé au-dessus de 
moi. 


Paul PARIS. 


Passage de Becs-croisés. — Je signale à l’attention des naturalistes l’appari- 
tion des Becs-Croisés. 

Le 7 juin 1911, je vis passer et repasser à Manonville sept Becs-Croisés, le d'et la 8 
ainsi que leurs petits sans doute. Cette famille passait au-dessus d’un bois de sapins et 
semblait venir du Sud-Ouest, se dirigeant vers le Nord-Est. Une demi-heure après, 
elle repassa. se dirigeant cette fois vers le Sud-Ouest. Notez que le 10 mai 1911, 
à Royan, dans un bois de pins maritimes, au lieu dit le Parc, mon ami M. Marcel 
Bon, tuait en ma présence, une © de Bec-croisé dont le ventre dégarni indiquait 
qu’elle sortait de couver. 


Lomonr. 


Le Pic noir dans les Deux-Sèvres. — M. Paul Paris, dans ses Votes sur quel- 
ques Oiseaux observés en France, a donné le Pic noir comme ayant été rencontré 
dans le département des Deux-Sèvres. 

Guillemeau a bien cité en effet le Picus martius L. comme habitant ce dépar- 
tement, et notamment le canton d’Argenton-Château que j'habite. Je doute 
toutefois que cet oiseau ait quelquefois habité cette région. Une collection 
particulière, très importante, appartenant à un de mes amis d’Argenton- 
Château, ne contient pas d’individu de cette espèce ; le collectionneur lui-même 
n’en a jamais rencontré dans la région. De plus, M. Gelin, conservateur du musée 
de Niort, que j’ai interrogé sur cette question, m’a répondu que le Picus martius 
n'existe pas au musée de Niort et n’a jamais été signalé dans le département. Il 
y a donc tout lieu de croire que Guillemeau s’est trompé ou a été induit en erreur 
parses correspondants. 


Gustave BUREAU. 


Sur l'affection des oiseaux entre eux. — A l’époque où les grosses grives (Draines, 
je crois) nichaient dans notre pays — il y a 40 ou 50 ans, — les paysans disaient 
que les Pinsons faisaient toujours leur nid dans leur voisinage le plus pro- 
chain, souvent dans le même arbre. Je me souviens de les avoir vu chercher et 
trouver les deux nids très rapprochés. 


G. DE LÉPINAY. 


Hybrides de Mouettes. — M. Baudoin, de Mortagne-sur-Gironde, signale le cas 
d’un mâle de Mouette rieuse, qui s’est accouplé avec une Mouette blanche (Z. 
fuscus ?) de taille plus forte et qui a le bec et les pieds jaunes. Dans le nid installé 
à l'endroit où se touchent les toits de deux colombiers adjacents, la femelle 
a pondu deux œufs bruns tachés de noir. Il est né, à la fin de juin, un seul poussin 
pour lequel les parents sont pleins de sollicitude. 


Ponte de PZubonidæ en captivité. — Assez souvent des cas de ponte du Grand- 
duc (Bubo bubo) en captivité ont été signalés, mais j'ignore si ce fait a été observé 
chez d’autres oiseaux de cette famille, je pense donc intéressant de rapporter le 
cas suivant que je retrouve dans mes notes. Une chevêche (Carine noctua) que 
possédait M. Gibant, préparateur au Musée d'Histoire naturelle, a en 1872 pondu 


Analyses et Comptes rendus j 175 


? partir du 17 février huit œufs. L’année précédente elle avait déjà pondu, mais 
comme elle mangeait ses œufs on n’a pu en connaître le nombre. Cet oiseau qui 
était seul avait été pris au nid et était dans sa troisième année. 

Paul Paris. 


A propos du Moineau Friquet (Passer montanus). — Dans les n°$ 17 et 18 de la 
Revue ornithologique, M. Babin (Note sur la nidification du Moineau friquet) si- 
gnale le cas de cet oiseau qui dérogeant à son habitude a fait son nid dans un trou 
de mur. J’ai vu le même fait à Dijon où, pendant plusieurs années, j’ai pu obser- 
ver cet oiseau bâtissant son nid sous les toits en compagnie du Moineau domes- 
tique. Il a aujourd’hui complètement disparu de ces parages. 

Paul Paris. 


Sur ies mœurs du Puffin de Ye:kouan. — Le 3 mai 1911, j'étais allé faire une ex- 
cursion en bateau, de Constantinople jusqu’au débouché du Bosphore dans la 
Mer Noire, soit 40 kilomètres environ. 

Dès que le navire eut viré de bord pour revenir à son point de départ, j’aperçus 
volant sur nous une file ininterrompue de Puffins qui venant de la mer de Mar- 
mara s’en retournaient vers la mer Noire en rasant la surface de l’eau. Lorsque nous 
entrâmes dans la Corne d'Or pour débarquer, cette masse défilait encore. Elle était 
composée d’une infinité de petites bandes reliées entre elles par des individus isolés. 
Parfois les groupes étaient compacts ; d’autres fcis trois ou quatre oiseaux volaient 
de front. : 

Ces puffins ne se posent jamais, paraît-il, sur le Bosphore. Le peuple de Constan- 
tinople les appelle les « âmes en peine ». 

Combien y en avait-il? 100.000 ou £00.000 peut-être. Et encore je n’ai vu ni le 
commencement de l’exode ni la fin. 

Ce sera pour moi un spectacle inoubliable. Des ABBAYES. 


Solidarité entre Passereaux. — Le 17 avril 1911, vers onze heures du matin, 
j'étais dans mon jardin, à Charleville, et j’observais un joli mâle de pinson qui 
picorait au soleil dans un massif, quand tout à coup, un moineau, perché non 
loin de là sur un cerisier, se mit à pousser des cris perçants et répétés dans la 
direction du pinson. C’était, à n’en pas douter, un eri d'alarme. Le pinson s’envola, 
et le moineau prit lui-même la fuite dès qu’il vit que son « camarade » l'avait 
compris. Au même instant, je vis un oiseau de la taille d’un pigeon un peu élancé 
fondre rapidement sur l'endroit d’où le pinson, prévenu à temps, venait de s’en- 
voler ; puis, se voyant déjoué, il fit un brusque crochet avant de toucher terre et 
gagna le large à tire-d’aile. A la forme aquiline de son bec. à la longueur de sa 
queue rayée transversalement par-dessous, j’ai cru reconnaître une crécerelle dans 
ce petit rapace que je n’ai pas eu beaucoup le temps d'examiner. Je rapporte ce 
fait non seulement comme un acte de solidarité entre petits oiseaux, mais aussi 
parce que je crois qu’il arrive assez peu fréquemment de voir un oiseau de proie 
« opérer » dans un jardin peu étendu et situé en pleine ville. 

Léon DEvy. 


ANALYSES ET COMPTES-RENDUS 


Ornithologische monatsschrift (année 1911). — Ce périodique offre à ses lecteurs 
un grand nombre d’articles intéressants, parfaitement documentés et d’ailleurs 
écrits par les ornithologistes connus et réputés d'Allemagne. 

N° 2, de H. KroëœN, une étude sur le Pyrrhocorax alpinus et le Fregilus graculus, 
chocard et crave des Alpes ; de G. THIENEMANN, promenades ornithologiques au 
golfe de Jode ; du Dr Weicozp, de la station ornithologique d’'Helgoland : Le 
mergule nain sur les côtes allemandes. 

N° 3, du Pr. B. Sc WEBER, une longue dissertation sur la ligue pour la protec- 
tion des Oiseaux au 11° Congrès international de la Chasse, à Vienne (1910). 

N° 4, Notes ornithologiques inédites du comte Casimir Wopzreki, traduits du 
polonais par E. Klein. 


APT" 
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N° 5, du baron von BEerLErscx : Dritter Jahresbericht der Versuchs und Mus- 
terstation für Vogelschutz. 

N°6, de REINHOLD, observations sur le Moineau soulcie ; cette note est des plus 
intéressantes ; l’auteur y donne des aperçus biologiques précis sur l'espèce à 
toutes les époques de l’année. 

N° 7, de G. ScauLz, Journal ornithologique de son voyage en Laponie (1909) ; 
de C. Line, Notes sur un voyage ornithologique en Irlande (juin 1910). 


Prince d'ARENBERG. Les Oiseaux nuisibles de France, livre premier. — Orléans, 
1911, in-18, 412 p., 21 pl. col., Henri Tessier, imprimeur. Prix : 5 francs. Par 
poste, 5 fr. 30. 

L'auteur passe en revue les différentes espèces de Rapaces qu'il convient de 
considérer comme nuisibles, pour les chasseurs et pour les pêcheurs. La description 
des femelles et des jeunes (le mâle est représenté par une planche en couleur), est 
suivie de renseignements très complets et très intéressants sur les mœurs de Poi- 
seau, sa nidification, son aire de dispersion et les procédés de chasse ou de piégeage 
à utiliser pour s'assurer de sa capture. Un plaidoyer en faveur des Buses et de la 
Cresserelle termine ce livre. C’est un excellent ouvrage, qu'il faudrait souhaiter 
de voir entre les mains de tous les propriétaires de chasses et de leurs gardes. 


Dr Louis Bureau. — L’Age des Perdrix. 1. La Perdrix grise. — Nantes, 1€r juil- 
let 1911, gr. in-80, 35 fig. dont 20 en simili-eravure, Vié, libraire. Prix : 7 fr. 50. 


Il serait superflu de faire l'éloge de cette étude si documentée de la mue chez la 
Perdrix grise. Le seul nom de l’auteur est une garantie suffisante de sa valeur 
scientifique. Le côté essentiellement pratique de l’ouvrage en fera le vade-mecum 
de tous les chasseurs. 

Le compte rendu détaillé a paru dans le dernier numéro de la Revue (page 132). 


R. BABIN. 


Catalogue des Oiseaux de la Suisse, de V. Fatio et Th. Studer, élaboré par 
ordre du département fédéral de l’intérieur, par G. de Burg, avec le concours de 
nombreux observateurs dans tous les cantons. VIIe et VIII livraison. — Bâle 
et Genève, Georg. et Cie, 1911. In-8°, paginé. I-X, 977-1406, cartes 17, 18 et 19. 

Nous n'avons pas à faire l’éloge de cette belle, savante et pratique publication. 
Les livraisons qui viennent de paraître contiennent les Fauveites, les Turdiens et 
les Monticoles. 


OBErRHOLSER (Harry C.). — A Revision of the forms of the Hairy Woodpecker 
(Dryobates villosus [Linn.]. Proceed, U. S. National Museum, Washington, 
vol. 40, juin 1911, pp. 595-621, pl. 70. 


Le travail de révision entrepris par M. Oberholser porte sur 1070 spécimens de 
Pics huppés répartis dans les musées des Etats-Unis. L’aire de dispersion de 
l'espèce s’étend de l'Alaska et du Canada septentrional jusqu’à Panama. Les va- 
riétés jusqu'ici admises étaient au nombre de 14 ; l’auteur distingue ici 20 formes 
différentes. 11 fait observer que la forme de Terre-Neuve, Dryobates villosus terræ- 
novæ est plus voisine de Dryobates villosus leucothorectis, du Mexique méridional et 
de l’Arizona, que des races qui occupent l'immense zone intermédiaire. D’autre 
part Dryobates villosus picoideus, de l'Alaska et de la Colombie britannique, res- 
semble bien plus, au moins pour la coloration, à Dryobates v. enissomenus, du 
Mexique central, qu'aux sous-espèces géographiquement voisines. Les plus sep- 
tentrionales des îles Bahama sont habitées par deux races chez lesquelles la cou- 
leur des lorums s’est modifiée, sans doute par suite de l’isolement. 


ORLÉANS, IMP. H. TESSIER LE GÉRANT : L. DENISE. 


BULLETIN D’ÉCHANGES, OFFRES ET DEMANDES 


Obiets de collections 


OFFRES 


Peaux fraîches et sèches d'oiseaux européens. — Hugues-Atger. Saint-Geniès de 
Malgoirès (Gard). 

Ch. Girtanner à Clarens (Suisse) offre encore quelques peaux superbes de 
Gypaëtus barbatus des Pyrénées, de Sardaigne et du Gaucase. En outre des peaux 
irréprochables d’oiseaux d’Erythrée-Abyss., par ex. Turacus leucotis, Schizorhis 
zonurus, Coracias naevia, Treron haalia, Columba guinea, Chalcophax afra, 
Asturidae, Merops albicollis et Lafrenayi, Turdus simensis, — abyssinicus, 

. Monticola rufocinerea, Cossyphus leucopygius, Trachyphonus margaritatus, Pterocles 
Lichtensteini, Numida ptilorhyncha, etc., ete. Peaux d’oiseaux de Sardaigne. Œufs 
de Cypselus melba (Suisse). 

À vendre, ou de préférence à échanger peaux de Fringilla Teydea, Anthus 
Richardi, Erithacus superbus et autres, de provenance des ‘Canaries ; Astur bre-. 
oipes et Pyrrhocorax alpinus, de Dalmatie. 
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REMARQUES SUR LES BRUANTS DES GROUPES PYRRHULOIDES 
ET SCHŒNICLUS 


par le Dr Alphonse DuUBoIs 


Dans le numéro du mois d’août de cette Revue (p. 143), M. F. de Chapel 
demande une solution au sujet des Æmberiza pyrrhuloides, palustris et schæ- 
niclus, que certains auteurs, dit-il, ont regardé comme des sous-espèces, 
tandis que d’autres n’en font qu’une seule et même variété. Comme Je me 
suis occupé de ces oiseaux, il n°y a pas longtemps, je puis, d'accord avec 
plusieurs auteurs, donner des renseignements précis sur ces espèces, car 1] 
s’agit réellement de trois espèces bien caractérisées. 

D'abord, les Æmberiza pyrrhuloides et palustris ont peu de rapport avec 
VE. schœniclus, dont ils diffèrent surtout par la forme de leur bec qui rap- 
pelle celui du Bouvreuil, d’où 1e nom de pyrrhuloides. Cette différence a 
même engagé Giglioli à créer pour ces deux espèces le genre Pyrrhulorhyn- 
cha (1) adopté depuis par Sharpe et autres spécialistes. 

C’est le prince Ch. L. Bonaparte (2) qui le premier a rapporté au pyrrhu- 
oides de Pallas la forme de l'Europe méridionale décrite par Savi sous le 
nom de Æ. palustris. Plusieurs auteurs ont adopté cette manière de voir, 
mais il est certain qu'un examen attentif démontre clairement la différence 
entre les deux espèces : le pyrrhuloides a les plumes dorsales bordées de blan- 
châtre, son croupion est presque blane et les côtés du corps sans stries (3). 

Le genre Pyrrhulorhyncha possède en outre une troisième espèce dési- 
gnée sous le nom de pyrrhulina. Voici maintenant les principaux carac- 
tères qui distinguent ces trois formes : 

I. Taille forte (156 mm. et 165 mm.) : 

a. Côtés du corps striés de brun (P. palustris). 

b. Côtés du corps d’un blane pur sans stries (P. pyrrhuloides). 

IT. Taille ordinaire (plus petite que chez les précédentes). 

a Comme palustris, mais avec les côtés du corps blancs sans stries brunes 
(P. pyrrhulina). 

On doit done comprendre ce genre de la manière suivante : 

1. PYRRHULORHYNCHA PALUSTRIS (Savi) 

Emberiza palustris, Savi, Orn. Tosce. LI, p. 91 (1829) ; Dubois, Syn. av., f, 
p.620, n° 8097. 

Schœnicola intermedia « Michah » et pyrrhuloides (nec Pall.), Bonap. Æev. 
crit., p. 164 (1850). 


(1) Giglioli, Zbis, 1865, p. 58. 
(2) Bonaparte, Revo. crit., p.164 ; id. Consp. ao. T, p. 463 (1850). 
(3) 


Voici la diagnose donnée par M. Dresser : « Emberizæ schæniclo similis sed major, 
rostro conspicuè majore etrobustiore ; coloribus pallidioribus : dorsi plumis conspicuè albido 


marginatis, uropygio fere albo. » (Birds of Eur., IV, p.249). 
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Cynchramus pyrrhuloides (nec. Pall.), Cab. Mus. Hein. 1, p. 130 CES 

Emberiza pyrrhuloides (pt.) auct. plur. : Degl. et Gerbe, Orn. eur. T p.325 ; 
Salvad. Faun. tal. Ucc. p.144. 

Cynchramus intermedius, Heugl. Orn. N.-0. Afr., I, p. 668 (1871). 

Emberiza schœniclus (nec. Lin.), auet. plur. (part.). 

Hab. : Europe méridionale, Afrique septentrionale . 


2, PYRRHULORHYNCHA PYRRHULINA (Swinh). 


Schæniclus pyrrhulinus, Swinh. Jbis, 1875, p. 451, 1876, p. PIS ME? 
Emberiza schœniclus subsp. palustris (nec Savi), Et ne 1879, p. 40. 
E. pyrrhulina, Dubois, Syn. ap., T, p. 620. n° 8099 (1901). 

Hab. : Japon. 


3. PYRRHULORHYNCHA PYRRHULOIDES (Pall.). 


Emberiza pyrrhuloides, Pall., Zoogr. TI, p. 49 (1811) ; Dress., B. of. Eur, 
IV, pl. 222, ff. 2,3, p. 249; Dubois, sr ap., I, p. 620, n° 8098. 

E. caspia, Ménétr., Cat. rais., p. 41 (1832). 

E, schæniclus var. ne Seeb., ea orne dete AUS Toile) 

Hab. : Astrakhan, Turkestan, Yarkand, Sibérie S.-W. 


M. Dresser a parfaitement reconnu que l’Æmb. pyrrhuloides, Pall. est dis- 
tinct du palustris ; mais il a eu le tort de réunir ce dernier au schœniclus, 
ce qui fait supposer qu'il n'avait pas sous les yeux de vrais palustris; ceux-ci 
se reconnaissent cependant si facilement par leur forte taille (156 mm., 
ailes 83 mm.) et par leur bec beaucoup plus épais et à mandibule supérieure 
arrondie. 

Parmi les espèces voisines de l’Æ. schœniclus nous trouvons les Æ. passe- 
rina, Pall. et yessoensis, Swinh, souvent confondus avec ce dernier ; tous 
deux cependant sont bien distincts ; chez le premier un collier blanc entoure 
la nuque en remontant jusqu'au bec ; chez le yessoensis le collier est d’un 
roux cendré et ne remonte pas jusqu’au bee, de façon que toute la tête est 
noire. Voici la synonymie des trois espèces voisines : 


1. EMBERIZA SCHŒNICLUS, Lin. 


Emberiza schæniclus, Lin, Syst. nat, T, p. 311 (1766) ; Dubois, Syn. ap. I, 
p.621, n° 8100. 

E. arundinaceus, Gm., Reise, IT, p. 175 (1774). 

Cynchramus schæniclus, Boie, Isis, 1826, p. 974. 

C. stagnatilis et septentrionalis, C. Brm. Vôg. Deutschl., pp. 301-2 (1851). 

Schænicola arundinacea, Bonap. Rev. crit., p. 164 (1850). 

Cynchramus canneti, riparius, limicola, phragmitis et lacustris, G. Brm., 
Vogelf., pp. 115-16 (1855). 

Hab. : Europe et Asie jusqu’au 70° L. N., Kamtschatka. 


2. EMBERIZA PASSERINA, Pall. 


Emberiza passerina, Pall., Reise russ. Reichs, 1, App. p. 456 (1771); Dubois. 
Syn. avium, L. p. 624. n° 8101 (1901). 

Cinchramus pallasi, Gab. Mus. Hein., T, p.130 (1850). 

Emberiza polaris, Midd.. Sibir. Reise, IT, p- 146 (1851). 

E.schœniclus var. Minor, Midd. £. c., P- 14 

E. canescens, Swinh. 1bis, 1850, p. 62 

E. alleonis, Vian, Reo. et Mag. Zool., 1869, p. 97. 

E. minor, Seeb., Ibis, 1879, p. 39 
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E. schæniclus var. passerinus, Seeb., Hist. Br. B. IT, p. 155. 
Hab. : Sibérie, Turkestan, Chine N., Mongolie. 
3. ÉMBERIZA YESSOENSIS (Swinh). 

Emberiza minor, Blakist. (nec Midd.). Zbis, 1863 p. 99. 

Schænicola yessoensis, Swinh.. Jbis, 1874, p. 161. 

Emberiza yessoensis, Seeb., /bis, 1879, p. 39, pl. 1, f. 2; Dubois, Syn. 
Apium, 1, p.621, n° 8102 (1901). 

Hab. : Japon. 

Les deux dernières espèces mentionnées ci-dessus sont faciles à recon- 
naître par les caractères indiqués plus haut. 


CHETTUSIA GREGARIA (PALL.), GEOCICHLA SIBIRICA (PArr.) 
ET €. VARIA (Parr.) CAPTUREES RÉCEMMENT EN ITALIE 
par Cecilia Prccur 


L'on sait que la plupart de nos oiseaux sont migrateurs et que beaucoup 
d'eux chaque printemps nous abandonnent et, se dirigeant loin vers une 
direction prévalant du S.-0. au N.-E., vont nicher dans des pays plus sep- 
tentrionaux non seulement d'Europe, mais encore d’une grande partie de 
l'Asie. Dès que les soins de la reproduction sont terminés ils nous reviennent 
parcourant le même chemin, mais en direction opposée. D’autres, au con- 
traire, qui ont niché chez nous, se rassemblent en foule aux approches de 
l'hiver et einglent vers le Sud-Ouest pour aller se chauffer gaiement au 
brillant soleil de l'Afrique et faire retour à nous avec la belle saison. 

Cr, dans ce double mouvement de va-et-vient, il arrive nécessairement 
que des individus appartenant à des espèces alliées se mêlent à des bandes 
de migrateurs et vivent à côté d’elles. C’est ainsi qu'à l’approche des frimas, 
nous rencontrons parfois quelques oiseaux appartenant à des espèces orien- 
tales mêlés à des troupes d'amis d'Occident et s’égarant en leur compagnie 
plus ou moins loin des localités vers lesquelles ils auraient dû se porter. Le 
même phénomène se produit au printemps pour les oiseaux qui reviennent 
de leurs stations hivernales. Gn comprend alors aisément que, pendant leur 
voyage bisannuel, les individus d’une espèce puissent être entrainés dans la 
route de l’autre, et c’est la raison pourquoiil n’y a pas d’année où dans toutes 
les contrées on ne signale la capture de spécimens rares ou totalement in- 
connus. L'Italie, par sa position géographique, est un des pays les mieux 
placés pour les fréquentes apparitions d'espèces accidentelles pendant les 
deux périodes de migration. Aussi ai-je à signaler les récentes captures de 
trois espèces d'oiseaux qui, peut-être, pourront être de quelque intérêt pour 
les lecteurs de la ?evue. 

Le 30 octobre 1910, une l'hettusia gregaria (Pall.), fut tuée dans les plaines 
près de Faenza (Italie centrale) et achetée par M. Ragionieri, de Florence, 
qui la céda, contre échange, à l'Hon. sénateur, marquis Ridolfi. C’est une 
jeune femelle avee le dessus de la tête d’un brun légèrement olivâtre, cir- 
conscrit par une large couronne, qui couvre le front, la région des soureils et 
Pocciput, d’un blanc lavé de roussâtre surtout sur les sourcils ; les plumes 
du front contigues à celles du vertex sont terminées de noirâtre ; un trait 
brun-sombre derrière Poil borde en haut la région des oreilles et, en s’af- 
faiblissant, borde en bas le blanc de l'occiput, pour se fondre avec le brun- 
olvâtre du sommet de la tête. Derrière du cou d’un cendré-brunâtre. 
Manteau d'une couleur brun-olivâtre, un peu plus foncé sur les petites cou- 
vertures supérieures des ailes, sur quelques scapulaires et sur le haut du dos, 
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et avec des reflets verdâtres pourprés ; excepté les grandes scapulaires, les 
autres plumes du manteau sont liserées d’un jaune d’ocre clair ou de blan- 
châtre. Sus-caudales blanc pur. Gorge d’un blane pareil au front, joues blanc- 
sale avec d’étroits traits cendré-brunâtre au centre des plumes. Devant et 
côtés du cou cendrés avec de petites taches plus foncées vers l'extrémité 
des plumes qui sont liserées de blanc cendré. Haut de la poitrine et ses côtés 
d’un gris-cendré clair (cette couleur restant presque entièrement cachée), 
avec des taches d’un brun très foncé, sous forme de lunules, coupant trans- 
versalement les plumes vers leur extrémité qui est bordée de blanc cendré, 
ce qui produit un aspect ondé ; des nuances d’un jaune d’ocre çà et là sur 
les côtés du cou et de la poitrine. Epigastre et flancs (en haut) d’un blane 
cendré qui se fond avec le blane pur du reste des parties inférieures. Rémiges 
primaires et ses couvertures noires ; les deux primaires les plus internes 
noirâtres en dehors et blanches à l'extrémité et en dedans ; secondaires d’un 
blanc pur ; les grandes couvertures alaires et les pennes eubitales cendrées en 
dehors. Les deux rectrices les plus extérieures, de chaque côté, blanches 
avec deux petites taches vers l'extrémité de la deuxième ; les autres rectrices 
blanches et marquées, vers l'extrémité, d’une bande transversale noirâtre, 
grandissant des latérales aux médianes et finement bordées de blanchâtre 
à l'extrémité. Bec noirâtre ; pieds noir-verdâtre ; iris brunâtre. Bec, 28 mm. ; 
gonis, 10,5 ; aile, 209 ; queue, 82 ; tarse, 56,5. 

La Chétusie sociale, qui habite les steppes de la Russie sud-orientale et de 
la Sibérie sud-occidentale, s’égare quelquefois jusqu'au 61°, mais préfère 
en Asie le pays entre le Caucase et le Turkestan. En automne, traversant 
PAsie-Mineure, le désert de l'Arabie et la Perse, elle arrive dans l’Inde et 
dans le nord-est de l'Afrique, où elle va passer l'hiver, poussant, accidentel- 
lement, ses migrations vers le sud, jusque dans l’ile de Ceylan et dans | Abys- 
sinie. 

Il lui arrive quelquefois de s’associer aux bandes nombreuses de Vanneaux 
huppés dont elle a les mœurs, étant, néanmoins, bien moins défiante en 
quelques pays (Inde), et alors, quelque individu s’égare accidentellement, 
mêlé à eux, dans l’Europe occidentale et nord-occidentale. On cite les cap- 
tures suivantes hors de sa lointaine patrie : Les individus les plus méridio- 
naux seraient un jeune et un immature qui furent capturés près d'Athènes, 
en Grèce, pendant le mois de janvier 1868 (Reïser) et le plus occidental celui 
rapporté par M. Saunders, comme ayant été tué en février 1868 dans les 
environs de Cadix, en Espagne. Elle s’est montrée accidentellement en sep- 
tembre 1842, près de Lublino (Pologne), en Hongrie ; elle a été abattue 6 fois 
dans les Iles Britanniques, savoir : aux deux sujets tués, Pun dans le Lanch- 
shire, en Angleterre, et l’autre le 1°r août 1899, près de Navan (co. Meath), en 
Irlande, et qui sont les plus septentrionaux, on doit ajouter quatre individus 
qui furent abattus les 25 et 27 mars 1910 entre Rye et Winchester (co. 
Sussex). Ils formaient une petite bande de cinq individus, mais le cinquième 
réussit à s'envoler. Un & et une © furent présentés au Muséum de Booth 
(Bringhton) et les deux autres sont conservés dans la collection de M. Ni- 
chols. La Chétusie sociale est citée aussi comme s’égarant quelquefois dans 
le Midi de la France ; de même en Italie, elle ne se montre que très acciden- 
tellement pendant les périodes de migrations. Ce fut le prince Bonaparte qui 
signala pour la première fois le Vanellus gregarius parmi les oiseaux acciden- 
tels d'Italie (Zcon. Avif., Ttal. XXTIT, Î. 115, tav. 41, 1838) et aujourd'hui 
on en connait 11 captures authentiques, dont je vais donner les dates. 

1. jeune, mars 1838. Basilica d’Ostia, Rome (Bonaparte). 

2. © ad., avril 1856, près de Montepulciano, Toscane (Aus. J'isiocriicr 
Sienda). 
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3. © jeune, novembre 1872, Aoro Romano (À. Mus. Florence). 
4, 5. dé adultes, 12 avril 1883 et avril 1889, à l'embouchure du Var 
(R. Mus. Florence). 

6, 7. 44 adultes, 9 mars 1893 et 28 mars 1898, près de Foiano, Val di 
Chiana, ‘l'oscane. (Collect. Comte Arrighi Griffoli.) 

8. 4 ad., mars 1900, Ferrara, Italie Centrale. (Collect. comte Arrigont degli 
Oddi.) 

9. ® jeune, 29 novembre 1905, Maccarese, Rome. (Mus. R. Université, 
Rome.) 

10. jeune, 15 novembre 1908, près du lae de Lesina, Italie méridionale. 
(Mus. de Milan, collect. Turati. Ce sujet fut décrit et figuré par M. le profes- 
seur Martorelli (Diana) IT, pp. 232-234, 1908). 

11. © jeune, 30 octobre 1910. Faenza, Italie centrale. (Collect. marquis 
Ridolfi. C’est l'exemplaire décrit ci-dessus). 

Telles sont les captures italiennes connues vraiment authentiques, de plus 
M. Brogi (Bol. Nat., 1884, p. 19) cita un individu qui aurait été tué près 
de Siena, le 2 avril 1883, mais on ne sait pas ce qu'il est devenu, et M. le 
comte Arrighi Griffoli (Aeif. Val di Chiana, p. 86, 1891), dit avoir vu une 
petitetroupedeChétusies danslesenvirons du lac de Chiusiauprintemps1879. 


Deux espèces de Turdidés sibériens ont fait leur apparition récemment en 
Italie : La première est une Geocichla sibirica (Pall.), tuée le 13 octobre 1910 
à Monte-Antico (Grosseto, Toscane) et que M. Pierotti de Florence acheta 
au marché de cette ville. 

Le Merle sibérien, dont le véritable «habitat» est dans les vallées comprises 
entre le Vénisséi et la Lena, de 96° à 1380 long. E. et 660 à 68 lat. N. (quoique 
le capitaine Karpow lait capturé aussi en Mandchourie, à Yingtzu, pen- 
dant le mois de mai), émigre en automne à travers la Daourie, la Chine 
et les îles de la Sonde, se rendant, en hiver, vers le sud, jusqu'aux iles de 
Sumatra et de Java, tandis qu’une race affine (G.s. davisoni Hume) vit au 
Japon et hiverne dans le Birman et dans le Tenasserim. Dans ses courses, il 
fait de très rares apparitions en Europe, s’égarant particulièrement dans le 
centre. Brehm fut le premier à le comprendre parmi les espèces qui visitent 
l'Europe et jusqu’à présent on en aurait pris environ 27 individus, parmi 
lesquels il pourrait bien se trouver quelqu'un de la race japonaise. Deux 
captures authentiques sont italiennes : la première est le spécimen de la 
collection du comte Arrigoni Degli Gddiet qu'il acheta au marché de Padoue 
le 27 octobre 1908. C’est une jeune femelle de l'année, qui était dans un lot 
nombreux de Merles, tués sur les Colli Euganeiï, aux environs de Padoue; cet 
exemplaire fut décrit par le comte Arrigoni (Ati R. Ist. Ven. Sc. Lett. Art. 
1910-1911, pp. 55-64). L'autre individu est celui tué à Mont-Antico et qui 
fut décrit et figuré par M. O. de Beaux (Bolt. Soc. Zool. tal. Roma, XT, 
XII, 1910, pp. 329-332). C’est un 4 immature, certainement de l’année pré- 
cédente et qui, à la mue de l'automne suivant, aurait revêtu le plumage des 
vieux sujets. 

Les œufs de la G. sibirica recueillis par M. Popham, dans l’Yénisséi, sont 
d’un vert-bleu pâle, avec plusieurs petites taches roussâtre-foncé, mesurant 
en moyenne 29 mm. 3 sur 21 mm. Ceux de la race japonaise (G. s. davisont) 
sont plus gros (en moyenne 31 mm. 5 sur 21 mm. 8) et ils semblent varier 
aussi dans leur teinte du fond, car ceux qui ont été trouvés par M. Colling- 
wood Ingram à Jujyama sont, comme ceux de lYénisséi, d’un bleu-verdâtre 
pâle avec des taches petites, mais plus nombreuses, lilas et brun-roussâtre, 
tandis qu'aucun de ceux recueillis au Japon, par M. Gwoston, n'auraient de 
bleuâtre dans leur teinte du fond. 
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L'autre espèce de Turdidés qui me reste à signaler est la Geocichla varia 
(Pall.). Deux individus parurent sur le marché de Florence à la distance de 
quelques mois Pun de lPautre. Un & qui avait été capturé aux environs de 
Mont-Antico, peu de jours après la &. sibirica, fut acheté par M. Pierotti, et 
l'autre par M. Zaffagnini. Celui-ei avait été tué près d’Orvieto (Ombrie), le 
3 février 1911. C’est aussi un beau & adulte, d’un brun-olivâtre clair en des- 
sus avec l'extrémité de chaque plume terminée par une tache noire en forme 
de demi-lune, précédée par un espace d’un jaune d’ocre clair qui se fond avee 
la couleur olivâtre du reste de la plume, ce qui produit de très beaux reflets 
jaune doré ; en dessous, il est d’un blanc pur à l'abdomen, nuancé çà et là 
de jaunâtre sur la gorge, et jaune d’ocre clair sur le reste; à l'exception de la 
gorge et du centre de Pabdomen, les autres parties sont variées de taches 
noires, également en croissant ; une petite tache à l’extrémité des sous-cau- 
dales. Sur les ailes, les bords et l'extrémité des pennes, d’un jaune d’ocre 
doré, font un très brillant contraste avec les espaces noirs ; dans leur partie 
basilaire intérieure, les rémiges sont blanches, nuancées de jaunâtre, ce qui 
forme une large bande sur la face intérieure des ailes ; les couvertures inté- 
rieures sont noires, terminées de blanc, ét les plumes des aisselles blanches, 
terminées de noir. Bec brun foncé, jaunâtre en dessous vers la base ; pieds 
d’un jaune brun, ongles clairs. Iris brun. Bec, 27 mm. ; gonis, 16 ; aile, 171 ; 
queue, 112 ; tarse, 45, 5. 

Cette magnifique espèce vit en été dans la Sibérie méridionale centrale et 
sud-orientale, au Japon et en Chine, passant l'hiver dans le sud de ces deux 
régions, à Formose (1), et poussant ses migrations vers l’est jusqu'aux îles 
Philippines (Manilla, Lepanto, dans le Luçon et Mindoro), jusqu’à 2.500 mè- 
tres sur la mer. Le colonel Rippon l’a trouvée une fois à Fort Stedman, en 

3irmanie. Accidentellement, elle s’égare en Europe où, pourtant, on lob- 
serve plus souvent que toutes les autres espèces de Turdidés sibériens, En 
effet, on Pa capturée dans presque toutes les contrées. Les excursions qu’elle 
fait en Italie sont aussi vraiment accidentelles et, jusqu’à présent, on en 
compte jusqu’à 17 captures ; mais, avec le regretté professeur Giglioli, je 
crois que quelques-unes ne doivent être acceptées que sous bénéfice d’inven- 
taire, car aujourd’hui on ne peut pas trop se fier à la provenance de certains 
oiseaux vendus sur nos marchés. On sait en effet quel’ Extrême-Orient nous 
expédie directement du gibier en chair qui arrive gelé, et en très bon état, sur 
les marchés européens, dont les revendeurs se gardent bien d'indiquer la véri- 
table origine. 

Selon M. Collingwood Ingram, la propagation de la 6. varia n’est pas en- 
core bien connue et les œufs que M. Seebohm attribua à cet oiseau sont très 
différents de eeux qu'il recueillit au Japon ; il croit que probablement ils 
devaient appartenir à quelque autre espèce. De même, la description que 
M. Swinhoe fit du nid de ce Merle serait différente de ceux qu'il trouva au 
Japon. Il est très sûr de l’exacte détermination de ses œufs, car il trouva tou- 
jours les femelles qui étaient dans les nids à les couver. Au Japon, done, 
le Merle doré niche dans le cœur des forêts, sur des sapins ; les nids sont 
ordinairement établis à la bifurcation d’une branche, ou pendus à quelque 
branche horizontale, à une hauteur de 3 m. 50 à 6 mètres au-dessus du sol ; 
exceptionnellement, M. Ingram en trouva un sur une branche de sapin à 
10 mètres du sol. Ils se ressemblaient beaucoup entre eux. La charpente en 
est formée de mousses, de quelques petites bûchettes et quelquefois une ou 
deux feuilles, tandis que la cavité en est consolidée avec de la terre détrem- 


(1) La race G. hancii, Swinhoe 1863, de Formose, n’est pas différente de la G. varia de 
Pallas, et Swinhoe même, en 1871, en abandonna le nom. 
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pée et tapissée intérieurement de feuilles de sapin. La nichée est de trois à 
cinq œufs, mais le plus souvent de quatre ; dans les spécimens «types », la 
teinte du fond bleuâtre est presque totalement obseurcie par les taches rou- 
ge-clair, qui souvent sont si serrées que l'œuf parait d’une teinte unicolore 
rouge-orisâtre. C’est un fait curieux que dans presque chaque nichée il y a 
un œuf tout à fait différent des autres, plus ou moins maculé de taches su- 
perficielles rouge clair et d’autres profondes, d’une couleur lilas, mais qui 
laissent à découvert la couleur du fond, qui est bleu-verdâtre pâle. Ils 
varient beaucoup dans leurs dimensions : de 35,5 à 32,2 mm. de longueur 
sur 23,6 à 23 mm. de largeur, et ils sont plus gros que dans tous les au- 
tres T nd dés paléaretiques. 


LA COLONIE DE SIFFLEURS HUPPÉS DU FOREZ 
Notes pour 1911 (1) 


par le Vicomte DE PONCINS 


Les Siffleurs huppés sont revenus en Forez comme d'habitude, fidèles 
à un rendez-vous qui se donne en octobre. Mais ils ont, cette année, modifié 
légèrement leurs usages. Dès le 8 mars, il en est arrivé sept : 5 mâles et 2 fe- 
melles. Après un court séjour ils sont partis vers le Nord-Est, probable- 
ment la Bresse, et en sont revenus au bout de quatre ou einq jours ; mal- 
heureusement il manquait une femelle. Le chasseur qui a tué cette pauvre 
bête a probablement empêché ces oiseaux de fonder une colonie dans un 
pays nouveau car je pense que, arrivés avant la date habituelle de leur 
venue annuelle, ils étaient à la recherche de nouveaux centres pour s’y 
fixer. Ils étaient en humeur d'essaimer et, soit un très malheureux coup 
de fusil, soit que le terrain ne leur convienne pas pour d’autresraisons (pro- 
bablement de nourriture), ilssont revenus à leur ancien pays pour n’en plus 
bouger. Là je les ai reçus avec mes ménagements habituels etle 16 marsilen 
est arrivé une paire de plus, puis le 19, deux paires, puis le 20 une femelle 
avec deux mâles. J’ai le très grand regret de dire que deux étangs de mes 
environs sont loués par des fusillos ignorants et destructeurs qui se sont 
empressés d'ouvrir un feu d’enfer sur les malheureux siffleurs huppés 
qui avaient commis la faute de se poser un Jour chez eux. Trop bien traités 
par moi,ces pauvres oiseaux ne se méliaient pas,et une femelle aété tuée, 
ce qui est d'autant plus déplorable que les mâles dominent habituellement 
dans cette variété. Je peux d’ailleurs ajouter que ces mêmes voisins ont 
passé plusieurs journées de la fin de mars à tuer des oiseaux ayant des œufs : 
canards collet vert et morelles. Les fusillos de ce genre sont déplorables car, 
connaissant mal le gibier et imprévoyants au dernier point, enmême temps 
que incapables de tuer les oiseaux difficiles, ils retombent forcément sur 
ceux qui ayant des nids ou étant prêts à nicher s'offrent stupidement à leurs 
coups, et la conséquence en est que, tout en tuant fort peu de choses, ils font 
plus de mal que d’autres car ls ne tuent que ce qu'il ne faudrait pas tou- 
cher. Mais les questions de clôture de la chasse ne sont point à traiter ici; 
revenons à nos siffleurs huppés. 

Dèsle 20 mars ils ont donné des signes évidents de nichée préecce. J'ai 
longtemps et souvent observé les cinq mâles qui suivaient la même femelle 
et ne l’ont pas quittée, les disputes allaient tous les jours en étant plus vives 
et plus fréquentes, tellement que je me suis décidé à tuer un ou deux mâles, 


(1) Voir n° 13, pp. 194-197 et n° 16, pp. 245-246. 
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pour en donner un à quelqu'un qui m'en avait demandé, et mettre un peu de 
paix dans cet enfer. Dès que la femelle était posée un des mâles passait son 
temps à empêcher les autres d’en approcher, et pendant qu'ileourait en faisant 
éclabousser l’eau jusqu’à ce qu’il tienne par la nuque celui qu'il voulait 
chasser et se laissait traîner en rond par lui avant de laisser aller sa prise 
sur les plumes de la crête, un autre larron s’approchait de la femelle pour 
être immédiatement attaqué par un des autres. La femelle importunée par 
tout cela partait alors, mais tous se mettaient au vol à sa suite et c’était en 
l'air que ces cinq beaux oiseaux continuaient leurs disputes en décrivant à 
grande allure des voltes sans fin. Ils étaient si agités sur l’eau que j'ai passé 
un jour plus d’une demi-heure, dans l’eau profonde d’un mètre, àles guetter 
de près sans pouvoir arriver à en avoir un assez séparé des autres pour être 
sûr, en tirant, de ne pas faire de mal au reste ;ilm’a fallu plusieurs heures un 
autre jour pour, enfin, pouvoir tirer sur l’un d’eux isolé un instant à deux 
mètres de tout voisin. 

Vers la fin de mars il est encore arrivé quelques siffleurs huppés en petit 
nombre. Je pense que cette année la production sera égale à celle des années 
précédentes, mais les mâles sont très nombreux et gêrent beaucoup les 
femelles par leurs disputes incessantes. Ces oiseaux, très sédentaires et 
tranquilles à la normale, ne tiennent pas en place quand plusieurs mâles 
sont à la suite d’une seule femelle. 11 est possible que leur rareté vienne 
dans une certaine mesure de la prédominance des mâles dans cette variété. 
J’en ai laissé cependant plus qu’il ne fallait bien qu'il m’eût été facile de 
les diminuer, mais j'aimais mieux cela que les faire partir et faire tuer les 
femelles par les maladroits inconscients du voisinage. 

Je crois que cette année dès le 25 mars une femelle a ecmmercé à pordre, 
il faisait cependant très froid et la neige tcmbait mais l'année a été préccce 
pour les nichées de tous les oiseaux d’eau. 


P. S. — La production a été de 80 ervircn, partis eu dékut d’cetchre, 
après avoir laissé entre mes mairs quatre Eeaux sujets. Sur des étangs 
éloignés de 15 kilcmètres enviren il y en avait une cinquantaire d'autres. 
Aux environs de Lunéville il y en avait eu ure nichée,maiselle fut détruite 
en juillet ccmme halbran, car malheureusemert la.chasse était ouverte à 
cette époque absurde. 


CATALOGUE DES OISEAUX OBSERVÉS DANS L’AVEYRON 
par le Dr A. DELMmas 
(suite) 


VII. — TURDIDÉS 


67. Merula vulgaris Bp. Merle. — Sédentaire et très commun dans les 
fourrés et le long des eaux. 

68. Merula torquata. Boie. Merle à plastron. — M. Pons d’'Hauterive le 
porte dans son manuserit comme rare dans son arrondissement, et M. Vala- 
dier le cite comme étant de passage et ne nichant pas. Dans les arrondisse- 
ments de Millau et de Saint-Affrique, il y a, en automne, un passage très 
important qui dure au moins trois semaines, quelques couples restent sur les 
hauteurs et s’y reproduisent. 

69. Turdus musicus L. Merle grive, vulgairement : Tourdre. — Cet oiseau 
est sédentaire dans notre département où il se reproduit dans les montagnes 
et dans nos bois, même aux environs de Millau (bois de Cartayre). Il y a en 
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plus un passage très important vers le commencement d'octobre. À cette 
époque ces oiseaux se répandent dans nos vignes et nos bois et restent trois 
semaines environ. [ls repassent au printemps, mais moins nombreux. 

70. Turdus viscivorus L. Grive draine, vulgairement : Grive ou Tride. — 
Sédentaire dans le département, sur les Causses et dans les bois. Niche sur 
les arbres. Passage important à l’automne, vers la seconde quinzaine. Les 
paysans les prennent au piège dit tendelle, ainsi que l’espèce suivante. Le 
passage dure trois semaines environ. 

71. Turdus pilaris L. Grive litorne, vulgairement : Chaque ou Grive à col- 
lier roux. — Ne niche pas. Arrive fin octobre, la dernière de toutes les Grives, 
mais elle passe presque tout l'hiver chez nous, sur nos Causses, où on les 
prend en grand nombre. Elles partent en février-mars. Très commune à ces 
époques. 

72. Turdus iliacus. Merle mauvis, vulgairement : Tourdre rouge. — De 
passage en grand nombre vers le milieu d'octobre, repasse en mars. Quelques 
couples passent l'hiver chez nous. 

73. — Petrocincla saxatilis Vig. Pétrocinele des roches. — Assez rare, niche 
et passe la belle saison sur les hauteurs, descend l'hiver dans la plaine et quel- 
ques sujets restent tout l'hiver au milieu de nous. 

74. Petrocincla cyanea K. et B. Pétrocincle bleu. — Sédentaire comme le 
précédent mais plus rare que lui cependant. En hiver beaucoup nous quit- 
tent pour gagner les départements plus chauds. 

75. Saxicola œnanthe Pechst. Traquet motteux, vulgairement : Cul-blance 
ou rouquéirolle. — D’avril-mai à fin septembre ou octobre. Très commun 
sur nos hauteurs où il se reproduit. Aime à percher sur les tas de pierres. 
En plus deux passages par an. 

76. Saxicola stapazina Temm. Traquet stapazin. — Assez rare, arrive au 
printemps, niche et repart en automne. Il est aussi de passage. Très dif- 
ficile à approcher. Vit dans les lieux arides et rocailleux. 

77. Saxicola aurita Temm. Traquet oreillard. — Très rare et seulement 
de passage sur nos plateaux découverts et secs. 

78. Saxicola leucura K. et B. Traquet rieur. — Très rare aussi et de pas- 
sage sur nos lieux découverts (Larzac, Causses). 

79, Pratincola rubicola Koch. Tarier rubicole. — Arrive en mars, niche 
à terre et repart en octobre. Assez commun dans les endroits arides. 

80. Pratincola rubetra Koch. Tarier ordinaire. — Comme le précédent 
et aussi commun. 

81. Philomela luscinia Selby. Rossignol ordinaire. — Arrive fin mars 
ou commencement d'avril suivant les années et repart fin septembre. Très 
commun dans les jardins, les vergers et les bois où il niche sur les arbustes 
et les arbres. 

82. Philomela major Brehm. Rossignol progné. — Très rare, niche acci- 
dentellement. Les sujets tués sont surtout de passage. 

83. Ruticilla phænicura Bp. Rouge-queue des murailles. — Très com- 
mun, niche. Arrive en mai et repart en octobre. : 

84. Ruticilla tithys Brehm. Rouge-queue tithys. — Comme le précédent 
et assez commun à la belle saison. 

85. Rubecula familiaris Blyth. Rouge-gorge. — Très commun et séden- 
taire l’été dans les bois et sur les hauteurs, l'hiver, tout proche des habita- 
tions. 

86. Cyanecula suecica Brehm. Gorge-bleue. — Rare, de passage au prin- 
temps, quelques couples restent pour nicher. En 1904, le 31 mai, j'ai très 
bien reconnu un mâle qui avait son nid non loin de la ligne du chemin de fer 
aux portes de la ville. 
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Je n’ai jamais rencontré la variété Cærulecula Bp. ou Gorge-bleue à 
miroir rOUX. 

87. Accentor alpinus Bechst. Accenteur alpin. — Paraïît être très rare 
dans notre arrondissement. Je n'ai pu me procurer qu’un seul sujet tué 
dans nos environs lors d’un hiver très rigoureux. [1 semble être moins rare 
dans l’arrondissement de Villefranche, car M. Pons d’Hauterive dit dans 
son manuscrit : « Cet oiseau nous arrive à la mauvaise saison et nous quitte 
dès que le temps s’adoucit, il reste toute la journée sur les rochers et dans 
les vignes sur les hauteurs et descend le soir se poser sur le toit des maisons 
du village et se retire la nuit sous les gouttières ou dans des trous. » 

Je ne serais donc pas surpris que d’après cela, cet oiseau nichât dans les 
bois de l’Aubrac et ce serait de là qu'il descendrait l'hiver dans les vallées 
de Villefranche. 

88. Prunella modularis Vieil. Accenteur mouchet. — Niche pendant la 
belle saison dans les bois de nos montagnes surtout dans le nord du dépar- 
tement. L'hiver, il descend dans les vallées et les plaines pendant toute la 
mauvaise saison et vient tout près des habitations dans les jardins et les 
vergers. 

89. Sylvia atricapilla Scop. Fauvette à tête noire. — Emigre en sep- 
tembre, revient en avril et niche dans les petits arbustes. Très commune. 

90. Sylvia hortensis Lath. Fauvette des jardins. — Arrive fin mars, niche 
et repart en septembre. Très commune dans nos jardins. 

91. Curruca garrula Briss. Fauvette babillarde. — Commune. Vient en 
mars-avril et repart fin août, après avoir niché dans les endroits frais et 
fourrés, près de terre. 

92. Curruca orphea Boie. Fauvette orphée. — Je n’ai jamais observé 
cet oiseau et ne crois pas qu'il remonte jusque chez nous, quoique habitant 
dans les départements méditerranéens, situés au sud du nôtre. 

93. Curruca cinerea Briss. Fauvette grisette. — Commune, d'avril en 
septembre. Niche dans les haies et les jardins. 

94. Curruca subalpina Boie. Babillarde subalpine ou passerinette. — 
Rare d'avril en septembre. Niche dans les jardins, dans les bois, sur les 
ronces et sur les coteaux boisés. 

95. Curruca melanocephala Boie. Babillarde melanocéphale. — Ne re- 
monte que très rarement dans le midi du département. Une seule capture 
à signaler fin août. Je considère cet oiseau comme tout à fait accidentel 
chez nous, quoique très commun dans l'Hérault et dans le Gard. 

96. Melizophilus provincialis Jen. Pitchou provençal. — Sédentaire 
dans les endroits arides et couverts de bruyères et de genêts de préférence. 
Assez rare du reste. En hiver descend dans les vallées et les plaines. 

97. Hypolais icterina Z. G. Hypolais ictérine. — Assez commune de fin 
avril à septembre, dans les lieux frais et les jardins. 

98. Hypolais volyglotta Z. G. Hypolais polyglotte. — Plus rare que la 
précédente. D'avril en septembre. 

99, Calamoherpe turdoïdes Boie. Rousserolle turdoïde. — Arrive en avril 
et niche dans les endroits humides et marécageux, part fin août. Très rare 
et plutôt exceptionnel. 

100. Calamoherpe arundinacea Boie. Rousserolle effarvate. — Assez rare 
mais plus commune que la précédente, cette espèce arrive en avril et repart 
en septembre après avoir niché dans les endroits frais et au bord des ri- 
vieres. 

101. Calamoherpe palustris Boie. Rousserolle verderolle. — Comme le pré- 
cédent, mais plus rare et souvent confondu avec lui. 

102. Cettia cetti Degl. Bouscarle cetti. — Très rare aussi, niche de ma 
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en septembre. Un seul exemplaire dans ma collection tué l'été aux environs 
de Millau. 

103. Calamodyta vhragmitis M. et W. Phragmite des jones. — Rare, arrive 
en avril et part en septembre après avoir niché au bord des rivières. On 
en trouve aussi quelques-uns aux passages en automne et au printemps. 


104. Calamodyta aquatica Bp. Phragmite aquatique. — Plus rare que 
le précédent, je le considère comme accidentel chez nous. 
105. Locustella nævia Degl. Locustelle tachetée. — De passage à l'au- 


tomne. Je n'ai jamais trouvé de nid de cet oiseau. Mais il pourrait bien ni- 
cher cependant dans certains endroits, mais en tous cas très rarement. 


VIII. — TROGLODYTIDÉS 


106. Troglodytes parvulus Koch.- Troglodyte mignon. — Très commun, 
sédentaire dans tout le département. 


IX. — PHYLLOPNEUSTIDÉS 


107. Phyllopneuste trochilus Brehm. Pouillot fitis. — Commun, niche de 
mars en octobre. Green -uns passent l'hiver dans les plaines. 

108. Phyllopneuste rufa Bp. Pouillot véloce. — Bien moins commun que 
le précédent, arrive aux mêmes époques. Je n’en ai jamais rencontré l'hiver. 

109. Phyllopneuste sibilatrix Brehm. Pouillot siffleur. — Assez rare d’a- 
vril en octobre, niche dans les bois et les broussailles. J’ai vu quelques sujets 
l'hiver. 

110. Phyllopneuste Bonelli Bp. Pouillot Ponelli. — Aussi rare. Arrive 
en avril et reste jusqu’en octobre, niche dans nos montagnes et nos bois. 

MM. Pons d'Hauterive et Valadier ne font mention que du Pouillot fitis. 
Je pense qu'ils Pont confondu avec les autres. 

111. Regulus cristatus Charl. Roïitelet huppé. — Assez rare, il niche 
dans les montagnes de pins de notre département. L'hiver il descend dans 
les vallées et les plaines. M. Pons d’Hauterive écrit en parlant de lui : «Get 
oiseau arrive fin septembre et repart aux premiers beaux jours. On en trouva 
un nid près de Rodez. » 

112. Regulus ignicapillus Licht. Roitelet triple bandeau. — Confondu 
avec le précédent, il est beaucoup plus rare et a les mêmes mœurs. 


(A suivre). 


NOTES SUR LA CRESSERELLE 
par le Dr MiLLET-HORSIN 


A propos du débat sur la Cresserelle, je me permettrai d'apporter ma con- 
tribution ; 5] ‘ai constaté à plusieurs reprises des faits alimentaires très diffé- 
rents, et j'en conclus que pas mal d'oiseaux doivent avoir des goûts diffé- 
rents de leurs congénères qui habitent le bocage d’à côté du leur. 

1° En juin 190 6, j'ai déniché un nid sur un sapin dans les bois de La Ro- 
chette, à Melun ; dans le nid et au bas, des pelottes uniquement composées 
de poils et d’os de rongeurs. 

2 En juillet 1906, aux Gorges d’Apremont, dans un nid sur un chêne où 
étaient trois jeunes, j'ai trouvé des débris de lézard vert, les ailes et des 
débris d’un Pic épeiche. 

99 En Tunisie, la Cresserelle m'a semblé plutôt carnassière : à Pen-Gar- 
done (région saharienne), en 1907-19C8, je l'ai vue faire une chasse active 
à un rongeur (Gerbillus Hirtipes ), dont le nom a déterminé son nom arabe 
ben rada ; Irada étant ici un pluriel régulier mais inusité de Jerda, la Ger- 
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bille, ne pas confondre avec Jrada, avec un â long, la Sauterelle. Traduction : 
le père aux Gerbilles. Une dizainedesujetsrenfermaient desd ébrisde gerbilles, 

mais aussi de nombreuses plumes d’A/auda arvensis et de Calerida Randeni LUE 
ces deux alaudidés d’ailleurs, par leur extrême fréquence, s'imposent ccmme 
proie à tous les rapaces du désert, et ceux-ci en les détruisant ne font que li- 
miter le trop grand nombre d'oiseaux qui fait, par ce nombre même, en ces 
régions, un tort considérable aux semailles. Mais la Cresserelle, en région 
désertique, attaque souvent des proies plus importantes, j'en ai vu ettiré, à 
Ben Gardone, qui attaquaient les Pigeons du colombier militaire. Pendant 
la colonne de la frontière métropolitaine en janvier-mars 1910, M. le gé- 

néral Deserthez, aux qualités de naturaliste duquel je suis heureux de rendre 
ici hommage, a constaté le même fait : les pigeons du colombier militaire de 
Médenine étaient depuis peu traqués par un couple de faucons; un d’eux, 
la ©, fut tué, et était une cresserelle. Du reste, la vie désertique et saha- 
rienne semble exalter la férocité des Rapaces. 

Tout cela n’est naturellement qu'une question d'individus et de circons- 
tances. En mai 1909, à Bir Bou Kekba (cap Een), un colon me donna une @ 
de Faucon Lanier qu'il venait de tuer ; cet animal, d’une extrême maïgreur, 
n'avait dans l'estomac que quelques grillons et des scerekées : et pouitert 
le Lanier est un chasseur enragé en temps ordinaire. 

4° En Algérie, je vois iei, à El-Aricha (ancienne frontière du Maroë, hauts 
plateaux, 1250 mètres d'altitude), les Cresserelles, tantôt circuler au milieu 
des bandes du Moineau espagnol, sans provoquer le moindre émoi, tantôt 
leur donner la chasse ; une jeune Cresserelle, élevée par des légionnaires, en 
demi-liberté, était dans son jeure âge en but aux persécutions des Hiron- 
delles, qui passaient en eriant “ repassaient autour d'elle, dès qu’elle se 
montrait. Un peu plus grande, elle chassait carrément les Moineaux et même 
guettait les poussins. 


El.-Aricha (Oranie). 


LE BRUANT ROUX (Emberiza rutila) EN CAPTIVNITÉ 


par Georges HENRY 


Nos oiseliers, gênés sars doute per les lois prohibitrices de lexpertaticn 
des oiseaux vivants, adoptées par les Etats-Unis et autres Etats américains, 
ont dû chercher ailleurs de belles espèces exotiques capables de satisfaire la 
curiosité des amateurs. C’est ainsi que depuis quelques années on rencontre 
assez souvent sur le marché quelques Pruants asiatiques, ecmme Æmleriza 
aureola, luteola, rutila, melanocephala, qui y étaient jadis tout à fait mconnus. 
TI ne semble pas, d’ailleurs, que ces essais d’introduetion aient réussi et que 
les aviculteurs se soient intéressés aux nouveaux venus. C’est dommage, car 
ce sont de belles espèces, et robustes, qu'il serait bon d'étudier et qui, en plus 
de leur chant joli et discret, donneraient quelques satisfactions aux éleveurs 
et fourniraient d’intéressantes observations biologiques. 

J’ai possédé, en 1904 et 1905, un Fruant rouge (Emberiza rutila) que j’a- 
vais acheté pour quelques sous dans un lot d’une cinquantaine d'individus, 
d’ailleurs tous mâles. Cette belle espèce signalée par Pallas dès 1776 (/eise 
Russ. Reich., TT, p. 698 À a figurée très fidèlement par Schlegel (Fauna 7apo- 
nica, Aves, p.95, fig. 56 B.). Elle habite la Sibérie orientale, la Mandehourie 
et peut être le Japon, node Sharpe (Cat. of Birds, XIT) y nie sa présence, 
et descend hiverner dans la Chine méridionale (David et Oustalet, Ois. d'e 
la Chine), le Siam et l'Inde (Oates, Fauna of British India, Birds, vol. IT.) 
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Contrairement à Æ. aureola, son plus proche parent, qui visite assez régu- 
lièrement le midi de la France, l'Italie et la Crimée, le Bruant roux n’a 
jamais été, que je sache, observé en Europe. 

Description. — Parties supérieures, tête, gorge et haut de la poitrine d’un 
magnifique roux vif ; reste de la poitrine et abdomen jaune primevère, avec 
les flancs lavés d’olivâtre et marqués de quelques délicates flammèches 
brunes. Les pennes des ailes et de la queue sont d’un brun marron moins vif 
que le roux du manteau. Ceci est le costume de noces du mâle, car à Pau- 
tomne, après la mue qui suit la saison des nichées, toutes les plumes du dos 
et de la tête sont liserées de gris-jaunâtre, bordure que la mue ruptile fait 
disparaitre au printemps. Chez la femelle, le plumage est mêlé de brun, de 
noirâtre et de gris, une raie d’un gris-jaunâtre s’étend au-dessus de l'œil ; les 
joues et la gorge, d’un gris chamoiïs ocreux sont séparées les unes de l’autre 
par une ligne noire. Les yeux sont grands, avec l'iris brun roux ; le bec droit, 
délié et pointu, est brun de corne ; les pattes grises. Queue très échancrée. 

Longueur totale, 0 m. 145, dont la queue fait 0 m. 06 ; aile, 0 m. 08 ; tarse, 
0,019. Taille dégagée, moins trapue que chez Æ. melunocephala. 

Habitudes. — Tel qu'il est, le Bruant roux n’a pas fait grande figure dans 
les volières. Le Dr Russ (Fremländischen Stübenvügel, T. 1) en donne une 
courte diagnose et se contente d'ajouter qu’on en a vu un vivant, en 1873, au 
Jardin zoologique de Londres. M. Blauw(Bull. Soc. d'accl., mars1910,p.111), 
en signale également et sans autre détail, un individu parmi les hôtes des 
volières de son pare de Gooilust. 

Le mien fut installé fin juillet dans une cage à serin rectangulaire, avec de 
l’alpiste, un peu de chenevis et de la pâtée d’insectivores, qu'il mangeait vo- 
lontiers. Il ne toucha jamais au millet en épis que je lui offris. Par contre, un 
jour que, dans la terre de jardin mêlée de sable qui tapissaitle fondde la cage, 
s'était trouvé un ver de terre, l'oiseau, quoique assez timide, se précipita sur 
cette proie, avant même que j’eusse finide placer le tiroir, etlavala d’un bout 
à l’autre. Il en fut ainsi depuis de tous les lombries et insectes que je lui 
d'onnai. Toute verdure, salade ou mouron, lui était agréable. 

Trois jours après sa mise en cage, il commença à chanter et ne cessa plus, 
même pendant samue. Son chant est un petit ramage très flûté et très doux 
dont le timbre rappelle celui du Bouvreuil, avec une phrase principale qui 
fait penser à celle du Rossignol de murailles, et qui revient souvent, au 
milieu de motifs moins accentués, de phrases assez courtes, mais répétées, 
avec quelques variantes, indéfiniment. Ce chant, pas très soutenu, mais pro- 
longé et comme lointain, évoque vraiment les steppes silencieuses que lot- 
seau hante. Souvent il exécute, perché horizontalement sur un barreau de 
sa cage, les pattes fléchies, accouvé ; parfois aussi il chante en pleim mou- 
vement ou à terre, en mangeant, mais alors son chant n’est pas aussi pro- 
longé. Quand il est inquiet, il pousse un long sifflement analogue à celui du 
Pinson. 

Comme tous les vrais Bruants, le Bruant roux se tient beaucoup sur la 
terre qu’il aime à fouiller. Je lai vu s’y accouver longuement au soleil. II y 
marche, comme notre Pinson. Parfois 1l fonce d’un mouvement brusque et 
gracieux, comme font les insectivores humicoles, sur le solde sa cage, pour 
y saisir une nourriture qui Jui convient et qui bouge ou est censée bouger. 
Celui que je possédais se baignaiït très volontiers. 

Dès la fin d'août la mue commença, sans que l'oiseau interrompit son 
ramage, et se continua régulièrement. Les grandes plumes des ailes ne tom- 
bêrent qu'à la fin de septembre. En octobre, le manteau de l'oiseau pré- 
us ces moirures d’un gris jaunâtre dues aux liserés des plumes dont J'ai 
parie. 
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Quoique son espèce soit régulièrement migratrice, l'oiseau ne témoigna 
à aucun moment cette inquiétude maladive qui se manifeste toujours à l’é- 
poque des départs et compromet la tranquillité des volieres et la santé des 
OISEaux. 

Je me proposais d'essayer de lui trouver une compagne pour le printemps, 
quand un stupide accident vint arrêter mes observations. Pendant une de 
mes absences, un chat renversa la cage de l’oiseau. au secours duquel on 
arriva aussitôt. Mais sa frayeur avait été si rude, qu’il commença à présenter 
des signes de malaise ; sa respiration devint haletante. et il mourut bientôt 
apres. 

Je serais curieux de savoir si d’autres amateurs ont tenu ce bel oiseau et 
s’ysont intéressés. Il n’y a pas d’années qu’on n’en trouve quelques-uns chez 
les marchands. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


E'evage d’une nichée de Torco!s (Y'unx torquilla). — Je crois le cas assez rare 
pour être mentionné, car je nai jamais vu de Torcols en captivité et dans les 
ouvrages spéciaux je ne trouve que Bechstein qui dit qu’on peut le garder en cap- 
tivité et le décrit assez bien. 

Donc un gamin m’apporta un beau matin quatre petits Torcols, que j’élevai 
parfaitement avec du cœur hâché et des fourmis, préalablement échaudées et 
séchées. 

Actuellement ils sont grands comme père el mère, je les accroche à un arbre 
envahi par les fourmis et sur une procession, en quelques instants la place est 
déblayée, ils envoient leur longue langue à 5 ou 6 centimètres et happent toutes 
les fourmis qui passent. Le fond de leur nourriture est de la pâtée de Spratt à 
laquelle j'ajoute autant d’œufs de fourmis secs bien expurgés de troncs et brin- 
dilles, car ces oiseaux mangent gloutonnement, le tout humecté pour gonfler les 
œufs de fourmis. 

N. MAYER. 


Attachement des perdrix pour eur nid. — La note de M. Viton (p.127) sur Patta- 
chement des perdrix pour leur nid, m'a rappelé quelques observations faites au 
printemps dernier montrant que l’attachement des perdrix pour leur nid est très 
grand, surtout quelques jours avant l’éclosion de leurs petits. 

Je n’en citerai pour convaincre que les deux preuves suivantes : 

Un fermier, coupant une prairie avec une faucheuse mécanique, passe sur un 
nid de perdrix ; le nid se trouvait dans une excavation assez profonde, la couveuse 
n'eut pas de mal. Le fermier crut bien la nichée perdue, ce qui arrive presque tou- 
jours quand les herbes autour du nid sont coupées ; mais la couveuse ne partant 
pas, il recommanda à ses domestiques de ne pas s'approcher du nid. Le lende- 
main, ayant changé d'équipe de domestiques et n'ayant pas renouvelé ses recom- 
mandations pour le nid, il trouva ce dernier enseveli sous du foin : on avait vidé 
dessus un plein râteau à cheval. Croyant cette fois la perdrix morte, le fermier 
souleva le foin, il vit la couveuse toujours sur son nid. Il ne dérangea pas le tas 
de foin et le lendemain quand il revint, il ne restait plus que les coquilles. La couvée 
était éclose et partie. 

Voici un autre exemple où la perdrix montre encore plus d’attachement pour 
sa couvée, en y montrant aussi plus que de l'instinct. 

Des scieurs de long avaient pendant plusieurs jours débité des arbres et en- 
tassé les planches tout près de leur chevalet. Quelques jours après, les proprié- 
taires, allant visiter le chantier, trouvèrent entre le chevalet et les planches, une 
perdrix sur un nid, elle n’avait pas fait de nid comme à l'ordinaire, elle couvait 
7 cufs déposés sur l'herbe. Il était impossible que le nid existàt quand les ou- 
vriers travaillaient, ils n'auraient pu s'empêcher de casser les œufs en portant les 
planches. Ou la perdrix commençait sa ponte, le nombre Paurait fait croire, où 
elle couvait? L'examen des œufs tranchait la question : les petits commençaient 
à briser leur coquille, d'ailleurs, le lendemain la couvée était éclose. 


Notes et Faits divers. 193 


Il n’y a aucun doute, la couveuse avait fait un premier nid qui avait été en 
partie pillé et pour sauver le reste de sa couvée, elle avait transporté les œufs, 
mais comment ?.… dans un endroit qui lui paraissait plus sûr. 

Gustave BurEAu. 


Hybride & de pinson commun et de pinson d’Ardennes. — Le 5 novembre 1900, 
j'avais acheté sur le marché de Marseille un lot de pinsons d’Ardennes vivant 
dont un individu attira mon attention par sa coloration inaccoutumée. 

L’aspect général était celui de Fringilla montifringilla, mais la tête était d’un 
noir plus grisâtre, la poitrine d’une teinte vineuse, le croupion vert vif ; les mouche- 
tures des flancs manquaient totalement et les plumes du dessous des ailes qui sont 
d’un jaune intense chez F. montifringilla présentaient dans le sujet en question une 
tonalité blafarde. 

Ces caractères s’accordaient bien avec la description de l’hybride de Æ. cœlebs 
et F. montifringilla que donnent Jaubert et B. Lapommeraye dans les ÆRichesses 
ornithologiques du Midi de la France ; je conservai donc le jeune mâle que la chance 
faisait tomber entre mes mains et, le printemps suivant il revêtit sa livrée de noces. 

Sa tête devint d’un bleu sombre, le dos bleu noirâtre glacé de gris, le bec bleu 
clair, comme celui du pinson ordinaire et le reste du plumage acquit des teintes 
plus fraîches. 

A son cri d'appel, analogue à celui de cælebs mais plus rauque et se rapprochant 
un peu de celui de F. spodiogena, Poiseau ajouta un ramage baroque composé des 
premières notes du chant de “cœlebs que terminait le grincement traînard de monti- 
fringilla. 

Cet hybride vécut assez longtemps dans ma volière, puis je le cédai au Dr P. 


Siépi, qui me manifesta le désir de le posséder. 
J. L'HERMITTE. 


La Brante roussâtre en Côte-d'Or. — Dans le n° 9 de la Repoue d’Ornithologie, j'ai 
signalé plusieurs captures de la Brante roussâtre (Wetta rufina Pallas), faites en 
1909 dans le département de la Côte-d'Or, où cet oiseau n’avait jamais été observé. 
En 1910, ces oiseaux se sont de nouveau montré et ont niché sur l’étang de Saint- 
Léger Triey, où une dizaine de jeunes se trouvaient au moment de la chasse, c’est- 
à-dire en juillet. Le 12 octobre, un individu a encore été tué à. Saint-Jean-de- 
Losne et un autre le 5 novembre sur Pétang de Saint-Léger-Triey. 

Paul Paris. 


Nidification de Foulques en captivité. — Parmi les oiseaux qui, à Dijon, s’ébat- 
tent sur le petit cours d’eau du Jardin botanique de l’Arquebuse, se trouvent des 
Foulques noires (Fulica atra), deux mâles et une femelle. 

Cette année, après avoir, comme l’an dernier, confectionné plusieurs nids sur une 
petite île, dans des niches à Canards, le couple a fait choix, pour la ponte, d’un 
nid construit sur le tronc d’un Saule couché à ras de l’eau, à quelques mètres d’une 
allée très passagère et bien en vue. Des quatre œufs pondus, trois poussins sont nés 
dont Pun est mort au bout de quelques jours. 

Le mâle, très courageux, pourchassait non seulement la Foulque non accouplée 
mais aussi les autres oiseaux, même les Chenalopex et les Cygnes noirs. 

Les parents, qui se relayaient pour couver, portaient également tous deux la 
becquée aux petits qui sont restés au moins une semaine dans le nid. C’est surtout 
des petits poissons, principalement des Epinoches, très communes dans ce ruisseau, 
que les Foulques portaient aux petits après les avoir déchiquetés. 

Les deux jeunes ont aujourd’hui atteint leur taille définitive. 

Paul Paris. 


Passage de Becs-Croisés en Dordogne. — Un passage important de Becs-croisés 
a eu lieu cette année en Dordogne au commencement du mois de septembre. 
M. Rousseau, qui habite Coulounieix, commune voisine de Périgueux, en a tué 
plusieurs, dont deux & et une © qu’il a bien voulu m’offrir pour ma collection. 

Depuis de longues années, on n’avait pas constaté dans notre région la présence 
de ces Loxiens, que Brehm a surnommés, à cause de leurs migrations, les « Bohé- 
miens des Oiseaux ». Simon FÉVRIER, 
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ANALYSES ET COMPTES RENDUS 


Z0010G. BEOBACHTER. N08 4, 5 et 6, 1911. 

Mélanges ornithologiques d’Autriche-Hongrie. Sous ce titre, M. von Tschusi a fait 
le recollement de tout ce qui a été publié dans les journaux quotidiens ou de chasse 
sur les oiseaux : captures, passages, variétés, etc. Le tout (34 pages) est classé par 
nom et par province, avec indication bibliographique. L'auteur signale ainsi 62 
espèces d'oiseaux pour l'Autriche et 11 espèces pour la Hongrie, entre autres, en 
Herzégovine, la capture d’un Gypaète qui mesurait 3 m. 20 d'envergure et en 
Hongrie celle d’un autre n'ayant que 2 m. 40. En Hongrie, sur les propriétés d 
Ja famille Holies, on a tué, en 87 ans (1781-1867) 406.565 Canards. . ; 


Vox Tscausi, dans le n° 8, de Ornitholog. Monotsschrift, signale deux formes nou- 
velles de Corse : 

Turdus merula schiebeli, qui se distingue par son plumage noir : 

EL Chloris chloris madardszi qui se reconnaît à sa coloration brune accentuée. 

Dans le n° 15 du T'ierwelt, M. v. Tschusi signale (27 juin) un vol d’un millier de 
Martinets qui se dirigeaient du Nord-Ouest au Nord-Nord-Est. M. von Tschusi 
désirerait savoir si un pareil vol a été observé vers cette époque et si quelque orni- 
thologiste a constaté la diminution des Martinets, comme on l’a fait dans le Salz- 
bourg et le Tyrol. 


GRINNELL (J.). — Description of a new spotted Towhee from the Great Basin. 
(Univ. of California publications in zoology, vol. 7, n° 8, 24 août 1911, pp. 309-3114.) 

Pipilo maculatus curtatus, nouv. esp. Diffère de P. maculatus montanus par sa 
queue et ses ailes plus courtes ; de P. m. megolonyx, par l'extension des taches blan- 
ches de son plumage et son pouce beaucoup plus court. En outre, P. m. montanus 
semble sédentaire dansles hautes montagnes de lArizona et du Nouveau-Mexique, 
tandis que P. m. curtatus est évidemment une forme migratrice et d’une distribu- 
tion bien plus étendue dans la partie centrale occidentale de la région du Grand- 
Bassin. 


R. D’ABADIEe. — Des Coucous et de leurs mœurs. Paris, Amat, 11, rue de Mé- 
zières, 1911. In-18, 45 pp., planche. 

Ce petit ouvrage est, sous une forme précise et claire pour tout le monde, un bon 
résumé des opinions qui ont été émises sur la biologie du Coucou. 


OBERHoLSER (Harry C.). — A Revision of the forms of the ladderbacked Wood- 
pecker (Dryobates scalaris, Wagler). (Proceed. U.S. Nat. Mus., vol. 41, 30 juin 1911, 
pp. 139-159, carte). 

Les six formes couramment reconnues sont différenciées ici en neuf sous-espèces 
nouvelles, ce qui porte à quinze le nombre des races du Dryobates scalaris, déter- 
minées par M. Oberholser. Du reste, Pauteur admet qu'il existe dans chaque forme 
des variations individuelles considérables, tant dans la coloration que dans la taille, 


Le GerFaAur, revue de la Société ornithologique du Centre de la Belgique. 17€ an- 
née, n° 2, août 1911. — Louvain. 

D, Alph. Dubois. Tableaux analytiques des Sternidés et des Laridés de Belgique. 

Chev. G. Van Havre. A propos de la Sarcelle de Formose (Querquedula jormosa, 
Bp. ex Georgi). 

Huit ou neuf individus achetés au mois d’avril, chez un marchand de volailles, 
de Bruxelles, par M. Williems. M. Van Havre s’appuie sur d'excellentes raisons 
pour affirmer que ces oiseaux provenaient d’importations commerciales de 
gibier asiatique dont il a été question déjà ici. 

G. Mottin. L’hivernage des exotiques. 

La question posée par M. Bacon, dans la Revue françrise d'Ornithologie, a son écho 
dans la revue belge. M. Mottin a gardé cet hiver, en plein air, et sans leur donner 
aucun abri intérieur, des Perruches australiennes et indiennes importées du prin- 
temps dernier. Un couple de Chanteurs d'Afrique (Serinus leucopygius) a passé toute 
la mauvaise saison dans les mêmes conditions. Une femelle de Perruches de Mada- 
gascar a pondu quatre œufs en janvier. 
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Peaux fraîches et sèches d'oiseaux européens.— Hugues-Atger. Saint-Geniès de 
Malgoirès (Gard). 

Ch. Girtanner à Clarens (Suisse) offre encore quelques peaux superbes de 
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APERÇU SUR L’ANATOMIE COMPARÉE DE LA GLANDE 
UROPYGIENNE DES OISEAUX 
par Paul Paris. 


La glande uropygienne, seule glande sébacée connue chez les Oiseaux, est 
comme l’on sait une glande bilobée, mais à lobes plus ou moins coalescents, 
avec ordinairement chacun un seul conduit excréteur. Placée sur les ver- 
tèbres coccygiennes, le conduit excréteur dirigé plus ou moins vers l’ar- 
rière, elle est en contact direct avec elles ou en est séparée par une couche 
musculaire d'épaisseur variable. Chez les Pics (Dendrocopus) elle est accolée 
aux rectrices. Souvent noyée dans du tissu adipeux. elle est ordinairement 
recouverte seulement par la peau ; chez le Coucou (Cuculus canorus) elle en 
est séparée par des muscles minces. Entourée par une solide capsule fibreuse, 
on y reconnait une partie glandulaire proprement dite et un mamelon excré- 
teur plus ou moins saillant au-dessus du tégument. Elle varie de forme avec 
la séparation plus ou moins grande des deux lobes, leur degré d’aplatisse- 
ment et leur développement par rapport à celui du mamelon excréteur. 

C’est une glande tubuleuse composée, holocrine, sécrétant un liquide 
huileux qui a longtemps passé pour être indispensable au bon entretien du 
plumage de l'oiseau. Nous avons montré qu'il n’en est rien (1). La structure 
histologique des tubes glandulaires de cet organe varie peu dans la très 
grande majorité des oiseaux ;le Rhynchotus rufescens (2) offre à ce sujet une 
remarquable exception et peut-être en est-il de même des autres Tinami- 
formes. Le développement de cette glande paraît également différer assez 
peu dans les différents groupes d'oiseaux, comme le montre les travaux de 
Lunghetti (3) pour le Poulet et les Passeriformes et comme nous l'avons vu 
nous-mêmes chez le Canard, l’Alouette et la Canepetière (Tetraæ tetrax). 

Nitsch (4) avait émis l’idée que cette glande pouvait servir à la classifi- 
cation des Oiseaux et assez récemment, Gadow l’a employée dans la 
sienne (5) ; il existe cependant, à notre avis, trop de différences morpholo- 
giques dans un même groupe pour qu’elle puisse être en cela d’une grande 
utilité. Alors qu’elle manque chez certains Cacauidæ elle existe bien déve- 
loppée chez d’autres ; à mamelon excréteur nu chez les A/eropidae, elle Fa 
emplumé chez les Afcedinidae ; petite chez les Hérons, elle est très déve- 
loppée chez Ciconia. : 

Cette glande manque dans les Palaeognathae à l'exception des Apterygi- 


(1) P. Paris. Sur la glande uropygienne des Oiseaux. Bulletin de la Société Zoologique de 
France, mai 1906. 

(2) P. Paris. Structure histologique de la glande uropygienne du Rhynchotus rufescens 
Temminck. Comptes rendus du 40° Congrès Association avancement des Sciences. Dijon, 1911. 

(3) Bernardino Lunghetti. Konformation, Struktur und Entwicklung der Bürzeldrüse bei 
verschiedenen Vogelarten. Archiv. fur Mikroskopische Anatomie. Bd. 69, 1906. 

(4) Nitsch. System der Pterylography. Burmeister. Halle, 1840. 

(5) Gadow. Classification of Birds. Proceedings Zool. Society of London, 1892, p.229. 
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formes (1) et des Tinamiformes, dans une partie des Galliformes (Argus), 
des Columbiformes (Didunculidae, Gouridae), des Cheradriformes (Orrs, 
Tetrax), des Psittaciformes (Amazona, Cacatua), des Coraciformes (Podar- 
gidae) du moins à l’état adulte, car nous l'avons toujours retrouvée chez 
les embryons ou les jeunes de ces oiseaux que nous avons pu avoir entre les 
mains (2). 

Le mamelon exeréteur est nu et probablement toujours a deux orifices 
dans les Apterygiformes (3), les Columbiformes, les Cathartidiformes, les 
Strigiformes, partie des Coracuformes (Weropes, Caprimalgi, Cypseli, Cuculi), 
les Eurylaemiformes, les Menuriformes, les Passeriformes. Dans nos Passe- 
reaux, les deux lobes sont coalescents et indistincts sauf chez Cinelus cinclus. 
Le mamelon excréteur est long et pointu chez les Strigiformes. 

Il est garni de plumules d’un nombre très variable (4, Rhynchotus; une 
cinquantaine, Bucorax), disposées en cercle autour des orifices d’excrétion 
dans tous les autres oiseaux. Ces plumules d’un type invariable sont légère- 
ment différentes dans Æhynchotus rufescens. Chez la Huppe (Upupa epops) 
on ne trouve qu'un seul orifice d’excrétion, par suite chez cet oiseau les sé- 
crétions des deux demi-glandes, contrairement au cas habituel, se trouvent 
mélangées avant leur sortie. La plupart des autres oiseaux ont un conduit 
excréteur pour chaque demi-glande ou lobe, les Pelecaniformes et les Phœ- 
nicoptères font cependant exception et ont plusieurs orifices par lobe. Pour 
Nitsch (4) il en serait de même pour les Procellariformes, les Alciformes, les 
Lariformes, les Gruiformes et les Ciconiæ, nous n’en avons cependant 
trouvé qu'un à chaque demi-glande chez les Oiseaux de ces groupes que 
nous avons pu examiner (Pujfjinus, Alca, Fratercula, Larus, Hydrochelidon, 
Grus). 

A lobes grands, aplatis, nettement séparés chez les Pelecaniformes cette 
glande n’a pas de réservoirs collecteurs pas plus que chezles Phœænicopte- 
riformes où les lobes sont globuleux et les Anseriformes, Colymbiformes et 
Alciformes ou ils sont très séparés et cylindriques. Plus courts et en partie 
fusionnés chez les Charadriformes et les Lariformes ils offrent de petits 
réservoirs collecteurs de la sécrétion qui prennent un grand développement 
chez les Galliformes et surtout les Tinamiformes où les lobes sont coales- 
cents. 


SUR LE PROJET D'ORGANISATION POUR LA PROTECTION 
DES OISEAUX PRÉSENTÉ PAR M. MENEGAUX 
Lettre de M. DE CHAPEL 


Jai lu avec le plus grand intérêt votre article : « La protection rationnelle 
des Oiseaux », article paru dans la ÆReoue Française d'Orñithologie (3). Vous 
voudrez bien me permettre de vous exposer quelques réflexions à ce sujet. 
Certes oui, nous avons besoin de protéger les oiseaux, dont la diminution se 
fait cruellement sentir pour nous, agriculteurs. Dans nos sociétés d’agricul- 
ture, nous formons des vœux pour la protection des oiseaux, la répression 
sévère du braconnage et des recéleurs ; il y a des lois mais elles ne sont pas 
appliquées par ceux qui sont chargés de leur exécution : voilà le grand mal. 


(4 et 3) Orlandi. Contributio allo studio della struttura e del sviluppo della glandula uro- 
pygetica degli Uccelli. Bolt. Mus. Zool. Anat. comp. Genova, n° 114. — (4) V. note 4, p. 195. 

(2) P. Paris. Note sur la fonction de la glande uropygienne des Oiseaux. Comptes rendus 
de la Société de Biologie, avril 1910. 

(3) Cf. n° 26, 7 juin 1911. 
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Je ne crois pas que le fusil appliqué, comme il doit l'être (c’est-à-dire en 
chassant en battue, ou au chien d’arrêt ou courant) soit legrand destructeur. 
Mais ce sont les braconniers avec leurs engins de toutes sortes, encouragés 
par les recéleurs et les restaurants qui achètent à ces derniers. 

Les gardes tournent souvent les talons lorsqu'ils voient un délit, quand 
eux-mêmes ne sont pas les premiers braconniers, comme cela arrive quel- 
que fois parmi les gardes communaux, en général peu payés. Les filets vers 
les abreuvoirs détruisent de nombreux petits oiseaux et nous sommes en- 
vahis par les insectes parasites. Il est urgent de faire quelque chose. 

Votre idée de grande association est parfaite, mais pourquoi ses membres 
n’auraient-ils pas le droit, comme ceux de la Société Protectrice des Ani- 
maux, de dresser des procès-verbaux? C’est bien souvent que j'aurais eu 
l’occasion de le faire ; et dernièrement je voyais prendre de jeunes per- 
dreaux. J’ai fait arrêter ma voiture, nous en sommes descendus avec mon 
fils, nous nous sommes fortement disputés avec l’homme qui prenait les 
jeunes perdreaux, mais il nous a envoyés promener ; et quel recours avions- 
nous contre lui? Evidemment ce n’est pas agréable de dresser un procès- 
verbal, mais ilest encore plus désagréable de voir ses récoltes détruites et on 
peut faire bien des choses quand c’est pour le bien de I communauté. Du 
reste les délégués de votre Société étant, selon votre projet, disséminés sur 
tout le territoire, feraient déjà œuvre utile en surveillant les gardes et autres 
gardiens de la loi, et les obligeant à faire leur service. Notre Société d’agri- 
culture de l'arrondissement d’Alais est toute prête à seconder vos efforts 
dans sa zone d'influence. J’en ai parlé à la dernière séance et vous pouvez 
compter sur elle pour notre coin ; nous vous demandons de faire quelque 
chose de pratique et d’efficace et on vous suivra, vous pouvez en être cer- 
tain, dans tous nos pays vignobles. 


NOTES ORNITHOLOGIQUES SUR LA RÉGION DES ALPILLES 
par le Dr Robert DELEUIL 


III. SUR LES MŒURS DU PITCHOU PROVENÇGAL (Melizophilus provincialis, 
Jemyns ex Gmel). 

On appelle en provençal ce tout petit oiseau, bouscarido, mais quelquefois 
aussi traine-buisson, parce que sa queue, longue comme deux fois le corps, 
semble faite infailliblement pour accrocher, balayer toutes les petites brin- 
dilles des buissons, feuilles mortes des chênes nains, débris grumeux qui 
tombent des nids de chenilles établis aux branches des pins. 

C’est là une erreur, car le Pitchou tient toujours sa queue relevée ; mais 
le paysan qui regarde rapidement, exprime par cette appellation très imagée 
le caractère particulier de cet oiseau, le caractère qui frappe tout de suite : 
cette queue étroite et mince, si longue qu'elle semble trop lourde pour 
le corps qui la supporte, l'oiseau la tient bien droite et sans fatigue. Ne 
serait-ce pas justement à cause du danger, pour celong appendice, de s’ac- 
crocher à tout instant, que la nature a pourvu cet oiseau vivant dans les 
buissons épineux d’un instinct particulier qui lui fait relever constamment 
la queue en l'air? Que le lecteur me pardonne cette intrusion philosophique 
des causes finales dans lexplication d’un instinct. Le simple observateur 
doit se souvenir du naturaliste Fabre, et croire lui aussi que l'instinct est 
inexplicable ; mais il y a quelquefois des rapprochements vraiment curieux. 

Le Pitchou provençal habite toute la Provence, particulièrement la 
région aride, pierreuse, brûlée, des petites collines qui s’étagent sur les 
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bords de la Méditerranée, des Alpes vers les Pyrénées. On ne le trouve pas 
dans les plaines, ou rarement, non plus sur les hauts sommets. I] fuit les 
endroits habités, les campagnes que l’eau rend verdoyantes; il est sauvage, 
taciturne, sans cesse inquiet dès qu'une ombre insolite rôde sur le buisson 
où il se tient. On entend tout à coup, tout près de soi, presque sous vos 
pieds, un chant rude et bref ; cela frappe dans le silence des collines, endor- 
mies sous le soleil lourd, comme un croassement de grenouille doux et inat- 
tendu ; et l’on voit, au bout de quelques secondes, surgir du plus épais d'un 
buisson de chênes kermès, sur le sommet d’un rameau, le petit oiseau aux 
plumes sombres, ne fuyant pas à votre approche, sans cesse en mouvement, 
lançant de temps en tempslanote rauque de son chant: Tchrrri.. Tehrrri.… 
soulevant la queue au-dessus des ailes à chaque frémissement du corps, 
comme pour mieux se tenir en équilibre, puis plongeant à nouveau dans le 
fond du buisson. 

Il ne relève en effet la queue vivement qu'en accomplissant un mouve- 
ment du corps ou de la tête : lorsqu'il devient inquiet, attentif à un danger, 
observateur, sur le point de contracter vivement ses muscles pour un long 
vol, la queue de l'oiseau reste relevée, immobile. 

Je l'ai vu quelquefois voler à de grandes distances : cmquante mètres et 
même plus ; son vol est alors droit, direct, sans embardées ni défaillances. 
Lorsqu’au contraire il accomplit de petits vols de buisson en buisson, il 
s'élève et s’abaisse alternativement, à un ou deux mètres du sol, à chaque 
effort de ses ailes comme par soubresauts, la queue horizontale s’abaissant 
à chaque crochet. 

Le vol n’est chez cet oiseau que l'exception; en général il saute de rameau 
en rameau ou sur le sol, grattant l’humus, le terreau sablonneux rempli d’in- 
sectes, de larves se développant à l'abri du soleil dans Phumidité chaude 
qu'entretient dans la terre noire l'ombre des épais buissons. Rarement il 
picore les graines, sauf en hiver où la saison rigoureuse le fait descendre 
dans les endroits moins sauvages, sur les versants méridionaux, en pente 
douce des collines. 

En hiver le Pitchou provençal vit isolé : mais de février à octobre il va 
par couple ; on voit toujours ces oiseaux, deux par deux, dans un buisson 
favori qu'ils ne quittent pas, trouvant toujours malgré leur pétulance des 
endroits inexplorés dans les plus petits taillis, si profonds pour leur peti- 
tesse. Ils vivent en effet les jours entiers dans l'obscurité tranquille des 
aucas touffus de chênes kermès, de toutes les lianes épaisses et rabougries 
qui recouvrent les coteaux pierreux. 

Lorsqu'on le dérange il sautille sur le sol de pierre en pierre, jusqu’au 
buisson le plus proche ; au printemps et en été surtout, le saut est son mode 
favori de déplacement ; les adultes volètent encore, mais les jeunes de l’année 
écoulée ou de la dernière nichée ne volent que lorsqu'ils sont forcés. Ils 
courent sur le sol comme des souris ; les jeunes surtout qui sont très gras, 
arrondis en boule et qui n’ont pas de queue, celle-ci poussant très tard, cou- 
rent sur la terre avec une extraordinaire véloeité ; le promeneur qui voit 
filer cet oiseau si vite et de teinte si sombrele prend pourun rat. Le jeune 
Pitchou sans queue semble à chaque instant lorsqu il court tomber en 
avant. 

Depuis l’aube jusqu'à ce que le soleil soit chaud le Pitchou vole pour se 
déplacer, mais dès que le soleil commence à devenir haut dans le ciel, 1l 
court ; il semble même que l'oiseau, à force d’être dérangé, poursuivi, de- 
vient défiant, nerveux; d'emblée, à la moindre alerte, il se met à courir 
très vite comme une balle lancée, se réfugiant promptement sur un buisson où 
il s'arrête, sautillant au sommet des branches menues, comme pour se 
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rendre compte du danger, puis disparaissant soudain sans bruit dans le 
fond du taillis. 

Lorsque le soleil est très chaud, il semble dans sa retraite si bien cachée ne 
plus se soucier d’un danger quelconque, picorant la terre, enfonçant son bee 
et ses pattes à la facon des poules, et quelquefois brusquement on le voit 
sortir avec un fort froissement de plumes et de feuilles, si ahuri sur le mo- 
ment qu'il se laisserait presque prendre. 

Les Ornithologistes ont signalé le Pitchou provençal (Âlelizophilus pro- 
sincialis) dans toutes les terres arides, âpres, trop désolées pour que Phomme 
vienne les travailler. Il est sédentaire en Bretagne et il l’est aussi en Pro- 
vence. Je l’ai vu au mois de décembre dans les collines de Varrage à Mar- 
seille, toute l’année dans la Trévaresse et les Alpines. Je ne lai Jamais vu 
dans la Crau, jamais non plus en Camargue, pourtant je ne pourrais l’as- 
surer. [l est évident que ce n’est pas la chaleur qui l’attire mais l’eau qui le 
fait fuir : il aime les collines rocailleuses, brûlées toute année par le soleil 
provençal ; le versant aride des Vosges, et les grandes étendues granitiques 
de la Bretagne, toutes ces terres raboteuses envahies de solitude où rampent 
des végétaux épineux et rabougris. Vivant dans ces pays misérables, les 
Pitchous se nourrissent de tout ce qu'ils trouvent en grattant le sol ; leur 
estomac renferme des quantités de petites élytres noires de coléoptères 
qui vivent dans le terreau de feuilles pourries, des œufs de fourmis, des 
pattes de sauterelles, des chenilles, entre autres ces chenilles velues et rousses 
dont les nids soyeux décorent les pins d'Alep. 

Le Pitchou provençal niche dans toute la Provence dès le commencement 
d'avril jusqu’à fin mai, quelquefois plus tôt ou plus tard selon l’arrivée pré- 
coce du printemps. 

J’ai toujours trouvé le nid du Pitchou provençal sur un arbuste extré- 
mement commun en Provence et dans tous les pays arides, appelé en pro- 
vençal l'Argelas, c’est un genêt épineux (Ulex parviflorus); le nid est placé 
entre les grosses branches du pied toujours très bas à 5 ou 10 centimètres 
du sol, complètement entouré, dissimulé par une véritable enveloppe de 
grosses épines qui sont les feuilles de l’arbuste : le nid est arrondi, peu pro- 
fond, formé de chaumes de graminées, de rameaux et d’épines d’argelas, 
de fines racines entremêlées sur les rebords avec de la laine de mouton: je 
n'ai jamais trouvé de crins. L'oiseau se ménage à travers le bouquet d’épines 
une entrée arrondie, et une sortie dissimulée. Il pond 4 œufs de forme globu- 
leuse, très gros pour le corps de l’oiseau, beaucoup plus que les œufs de 
3abillarde subalpine (Curruca subalpina) ; le fond est gris jaune, ou ver- 
dâtre très pâle, avec une infinité de points gris jaune foncé, et de petites 
tâches brunes ; vers le gros bout on remarque quelquefois un anneau violacé 
très pâle (embryon à peine formé : 19 avril) ; mais quand l’œuf est couvé, 
à mesure que l’incubation augmente, ces taches violacées et brunes devien- 
nent très vives et forment une couronne très accusée (21 mai). Nous possé- 
dons des œufs dont les points sont brun-verdâtres rappelant un peu les œufs 
de Rousserolles. 

Un fait curieux : les Coucous sont très abondants dans les collines où ni- 
chent les Pitchous ; nous n'avons jamais trouvé d’œufs de coucou avec les 
œufs de Pitchou. Cela est certainement dû à la nidification des Pitchous au 
milieu des bouquets d’épines que sont les Argelas. 

J'ai pu, un jour, surprendre un Pitchou sur son nid et observer ; au pre- 
mier abord, il était tellement bien aplati, enfoui dans le fond du nid que je 
ne distinguais de la distance où j'étais que du gris sombre ; puis je vis tout à 
coup le Pitehou, dont le dos faisait un replis, le corps ramassé, tassé ; il ne 
dépassait du nid que la longue queue relevée au-dessus du bord, le bee, fin 
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comme une aiguille un peu courbée. J’aperçus alors la tête aux microsco- 
piques yeux en tête d’épingle et un cercle rouge autour. Il était d’une immo- 
bilité absolue en me fixant ; lorsqu'il partit à mon approche, il se posa d’a- 
bord d’un saut, l'affaire d’une seconde, sur le rebord du nid puis, prenant son 
élan, il disparut dans des chênes verts, doucement, pour ne pas attirer Pat- 
tention. 

Les Pitchous, avant la première mue, sont revêtus d’un duvet noir; lors- 
qu'ils prennent leur livrée de plumes définitives, leur queue est courte, le 
dessus du corps et des ailes d’un gris sombre légèrement bleuâtre ; le dessous 
est uniformément d’un gris roussâtre pâle avec quelques taches sombres 
sur les côtés du corps, du gris sur la poitrine et la gorge : leur chant diffère 
de celui des adultes, l’onomatopée du chant de ceux-ei : Tehrrrrit… tehrrrrit, 
est à peine indiquée : tuit.…., tuit. 

Lorsque l'oiseau est adulte, au printemps, le dessus est d’un gris bleuâtre 
assez sombre ; le dessous est d’un magnifique brun roux interrompu vers 
l'abdomen par un miroir très blans. Vers les mois d'août et de septembre, le 
plumage devient terne, le roux se mélange de gris sale, de jaune pâle, d’une 
couleur blanchâtre vaguement vineuse ; la gorge est presque grise, le dessus 
ne change pas. Vers le mois de novembre, le dessous de l'oiseau prend une 
couleur rouge vineuse très accentuée, fortement mêlée vers le haut de la 
poitrine et la gorge de petites flammèches blanches abondantes aussi quand 
l'oiseau est jeune. Cette couleur lie de vin dure à peine deux mois (fin octo- 
bre à commencement décembre). 1 y a des exceptions. L'oiseau redevient 
alors d’un gris terne et pâle comme au mois d'août. Or j'ai eu sur ma table, 
et nous possédons dans notre collection un eertain nombre de Welizophilus 
provincialis (Jemyns ex Gm.) et tous, sans exception, ont présenté le carac- 
tère suivant : la deuxième rémige est plus courte que la septième: la quatrième 
est la plus longue, sauf pour un sujet où la quatrième et la cinquième rémiges 
étaient égales. Ce caractère n’est pas celui du Pitehou provençal, mais bien 
du Pitchou sarde ( Welizophilus sardus (Gerbe ex Marmora). Pourtant, les 
oiseaux que j'ai eu entre les mains, sauf deux, étaient bien des Pitchous 
provençaux ; la bordure des rémiges secondaires était rousse, le bas du corps 
rouge brun ou vineux; les deux Pitchous différents, dont l’un est dans notre 
collection, ont leurs rémiges secondaires frangées de roux et non de gris : le 
dessous du corps possède cette teinte Jaune gris roussâtre particulière au 
Pitchou provençal en hiver et au mois d'août. Le miroir blanc de l'abdomen 
est complètement fondu dans la teinte générale. Les mensurations des rémi- 
ges ont été faites sur l'oiseau venant d’être tué. 

Ce caractère du Pitchou sarde transporté chez le Pitchou provençal, est-ce 
une anomalie ? Des jeunes d’une eouvée en retard ? 


NOUVELLE LISTE D’OISEAUX 
TUÉS DANS LE DÉPARTEMENT DE LA SOMME 
par M. Ch. Van KEMPEN. 


Je viens d'acheter montés, une série d'oiseaux tués dans le département 
de la Somme, parmi lesquels se trouvent les pièces suivantes très rares : 


Aigle Pygargue. Haliætus atbicilla Linn. 9 adulte et © jeune. 
3albuzard. Pandion haliætus Linn. & adulte. 

Faucon Gerfaut. Falco gyrjalco, Keys et BI. © jeune de l'année, 
Busard Harpaye. Circus æruginosus Linn. Paire adulte. 
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Pic cendré. Gecinus cinereus Gmel. Paire adulte. 

Pic épeichette. Picus minor Linn. Paire adulte. 

Plectrophane des neiges. Plectrophanes nivalis Linn. 4 adulte. 

Otocoris alpestre, Otocoris alpestris Linn. 4 adulte. 

Agrodrome champêtre. Agrodroma campestris Briss. 4 adulte. 

Bergeronnette d’Varrell. Motacilla Yarrelli Gould. 4 adulte. 

Outarde barbue. Otis tarda Linn. © jeune. 

Outarde canepetière. Otis tetrax Linn. 4 adulte. 

Œdicnème eriard. Ædicnemus crepitans, Temm. Demi-duvet. 

Courlis à bec grêle. Numentus tenuirostris Vieill. 4 adulte. 

Bécasseau minule. Pelidna minuta, L. et SI. Paire adulte. 

Bécasseau de Temminck, Pelidna Temmia Leisl. Paire adulte. 

Lobipède hyperboré, Lobipes hyperboreus Linn. Mâle adulte, plumage de 
noces. 

Grue cendrée. Grus cinerea Bechst. Adulte et jeune. 

Grue demoiselle, Anthropoides virgo Linn. 4 adulte. 

Héron pourpré. Ardea purpurea Linn. 4 adulte. 

Héron bihoreau. Ardea nycticorax Linn. & jeune. 

Cigogne noire. Ciconia nigra Gm. 4 Jeune. 

This falcinelle. bis falcinellus Vieill. & adulte. 

Fou de Bassan. Fula Bassana Briss. Jeunes de l’année, d’un an, de deux 
ans. 

Puffin cendré. Puffinus cinereus. 4 adulte. 

Puffin des Anglais. Puffinus anglorum Gmel. 4 adulte. 

Puffin majeur. Puffinus major Faber. 4 adulte. 

Puffin obscur. Puffinus obscurus Gmel. 4 adulte. 

Goéland sénateur, Larus eburneus Gmel. 4 adulte, noces. 

Goéland mélanocéphale. Larus melanocephalus Natterer. 4 adulte en no- 
ces ; © adulte en hiver. 

Goéland de Sabine, Larus sabiner. Mâle adulte, plumage de noces parfait ; 
n'avait qu'une patte quand il fut tué. 

Goéland pygmée. Larus pygmaæus Pall. Mâle adulte, hiver. Mâle jeune. 

Mergule nain. Mergulus alle Linn. 4 adulte. 


CATALOGUE DES OISEAUX OBSERVÉS DANS L’AVEYRON 
par le Dr A, DELMAS 


(suite) 
X. — PARIDÉS 
113. Parus major L. Mésange charbonnière. — Sédentaire et très com- 


mune dans tout le département, où elle niche. 

114. Parus ater L. Mésange noire. — Vient passer l'hiver dans nos vallées 
et repart au printemps. On m'a assuré qu’elle nichaït dans les lieux boisés 
de l’Aubrac, au nord du département et dans la Lozère. Je n'ai pu vérifier 
cette assertion. Double passage à l'automne et au printemps. Assez rare. 


115. Parus cæruleus L. Mésange bleue. — Sédentaire dans les bois et 
commune toute l’année. On la rencontre aussi le long des ruisseaux. 
116. Lophophanes cristatus Kaup. Mésange huppée. — Assez rare. Se 


trouve dans les bois de pins sur les hauteurs et en particulier dans le nord 
du département, du côté de l’Aubrac et de la Lozère. 
117. Orites caudatus G. R. G. Mésange à longue queue. — Sédentaire et 
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assez commune dans les bois de conifères. Elle remonte jusque sur les pla- 
teaux dans les bois de pins du Larzac et des Causses. 

118. Poecile communis Z. G. Nonnette vulgaire. — Sédentaire dans le 
département où elle niche dans les trous d'arbres, mais assez rare. 


XI. — MOTACILLIDÉS 


119. Motacilla alba L. Bergeronnette grise. — Assez commune l'hiver ; 
elle repart au printemps, mais quelques couples restent pour nicher. 

120. Motacilla yarrellii Gould. Bergeronnette d’Yarrell. — Trèsrare. Deux 
sujets tués pendant l’hiver, mêlés au milieu de espèce précédente, sont dans 
ma collection. M. Pons d'Hauterive dit à son sujet dans son manuscrit : (Je 
n’ai rencontré que deux sujets mâles parmi les troupes très nombreuses de 
lavandières grises. » 

121. Colobates sulphurea Kaup. Bergeronnette boarule, vulgairement : 
lève-queue, nom qui comprend du reste presque toutes les bergeronnettes. 
— Sédentaire chez nous où elle niche. Passage en automne. Très commune 
à cette époque. Hiverne chez nous. 

122. Budytes flava Bp. Bergeronnette printanière ou jaune. — Arrive au 
printemps, niche, et nous quitte à l'automne. Double passage en cette der- 
nière saison et au printemps. 

123. Budytes rayi Bp. Bergeronnette de Ray ou flavéole. — Arrive avec 
l'espèce précédente mais beaucoup plus rare. Ne fait que passer sans ni- 
cher. 

124. Budytes cinereocapilla Bp. Bergeronnette à tête cendrée. — Même 
observation que pour la précédente, aussi rare qu’elle, mais a niché chez 
nous accidentellement. 

125. Corydalla Richardi Vig. Corydalle de Richard. — Isolément de pas- 
sage irrégulier, il est très rare. Je n’ai que deux sujets tués aux environs 
de Millau à l'automne. 

126. Agrodroma campestris Swains. Agrodrome champêtre. — De pas- 
sage en mars et en septembre. Assez commun à cette époque. Quelques rares 
couples nichent. 

127. Anthus arboreus Bechst. Pipi des arbres. — Commun Pété. Niche 
dans nos pays. Il arrive en mars et reste quelquefois jusqu’en octobre. 
M. Pons d'Hauterive le cite comme sédentaire dans le département. Il peut 
se faire qu’il en soit ainsi dans son arrondissement mais, pour ma part, Je 
n’en ai jamais rencontré l'hiver. 

128. Anthus pratensis Bechst. Pipi des prés. — Commun comme le pré- 
cédent. Remonte jusque sur le plateau du Lévézou à 1000 mètres d'altitude. 
Arrive en mai, repart en septembre-octobre. M. Pons d'Hauterive le consi- 
dère comme sédentaire. Il peut en être ainsi pour de rares sujets pendant les 
hivers très doux, mais je n'ai jamais eu l’occasion d'observer pareil fait. I] 
est aussi de passage. 

129. Anthus cervinus K. et B. Pipi gorge-rousse. — Je n’en connais 
qu’une capture authentique au passage d’automne et je considère le fait 
comme exceptionnel. 

130. Anthus spinoletta Bp. Pipi spioncelle. — De passage dans nos vallées 
en octobre, il niche sur les hauteurs du plateau du Lévézou et probablement 
de lAubrac, mais il est assez rare, je crois. 


XII. — ALAUDIDÉS 


131. Alauda arvensis L. Alouette des champs. — Commune et sédentaire. 
L'hiver elle se réunit en groupeset passe la mauvaise saison sur les pla- 
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teaux, si le temps est doux, ou dans la plaine et la vallée, si le temps devient 
trop froid. 

92. Lullula arborea Kaup. Alouette lulu. — Commun, cet oiseau niche 
chez nous où il est sédentaire. En hiver, on le voit aussi par petits groupes 
dans les champs et les chaumes soit sur les hauteurs soit dans les vallées. 
Quand l'hiver est rigoureux, il part en décembre pour revenir en mars. De 
passage aussi à l’automne et au printemps. 

133. Calandritis brachydactyla Cab. Alouette calandrelle. — De passage 
à l’automne et au printemps par petites troupes, sur les plateaux surtout. 
Peut être reste-t-il quelques sujets qui nichent ; mais je n’ai aucune obser- 
vation qui puisse me permettre d'affirmer le fait. 

134. Galerida cristata Boie. Alouette cochevis ou huppée. — Sédentaire 
dans le pays, sur les plateaux surtout. Assez commune et ne quittant guère le 
bord des routes où elle fouille les crottins. 


XIII. — FRINGILLIDÉS 


135. Loxia curvirostra L. Bec croisé des sapins. — Très rare et de passage de 
loin en loin. Le dernier passage que j'ai observé date d’octobre 1902. Une 
grande bande s’abattit sur le cimetière et les jardins environnants et resta 
environ huit ou dix j jours. M. Pons d’'Hauterive prétend que M. Valadier en 
avait empaillé plusieurs, tués sur la montagne et que le petit-fils de ce der- 
nier en avait abattu un à Sébazac. près Rodez. 

136. Pyrrhula vulgaris Temm. Bouvreuil ordinaire. — Dans nos vallées 
il est accidentellement de passage. Une personne de Saint-Beauzély, canton 
de Parrondissement de Millau, m’a affirmé avoir vu un nid à Comberoumal, 
ferme aux environs de ce village située sur les flancs du plateau du Lévézou. 
D’ün autre côté, M. Pons d'Hauterive prétend dans son manuscrit que cet 
oiseau arrive dans les environs de Villefranche dans les premiers jours du 
printemps et qu'il fait de grands dégâts en se nourrissant des boutons à 
fleurs des arbres fruitiers. [1 ajoute qu’on a trouvé des nids le long des cours 
d’éau mais il considère le fait comme exceptionnel. 

137. Serinus meridionalis Bp. Serin méridional. — Commun, vient en 
mars et repart en octobre, après avoir niché. Je n’en ai jamais rencontré 
l'hiver. 

138. Coccothraustes vulgaris Vieill. Gros-bec. — Habite l’été la montagne 
dañs le nord du département (Aubrac et confins de la Lozère). Descend par- 
fois quand l'hiver est trop rigoureux et on en trouve alors quelques sujets 
mais assez rarement dans nos ‘alentours. 

139: Ligurinus chloris Koch. Verdier. — Assez commun l’été. Il arrive 
assez tard et part fin septembre. Il y a en outre deux passages. Quelques- 
uns hivernent et se mêlent aux bandes des autres fringillidés. 

140. Passer domesticus. Briss. Moineau domestique. — Très commun et 
sédentaire, La variété italiæ Degl. est moins abondante et de plus passe à 
l'automne en même temps que les autres oiseaux. 


141. Passer montanus Briss. Moineau friquet. — Très commun aussi et 
sédentaire. 
142. Petronia rupestris Bp. Moineau soulcie. — Niche chez nous et est 


assez commun. Un passage à l’automne et au printemps. Quelques-uns hi- 
vernent dans nos parages. 

143. Fringilla cœlebs. Pinson ordinaire. — Sédentaire et très commun 

atout toute l’année. 

144. Fringilla montifringilla L. Pinson d’Ardennes ou de montagne. — 
Assez rare il se mêle hiver aux pinsons et aux autres fringillidés: Plus com - 
mun quand l'hiver est rigoureux. 


204 Dr A. DELmas. — Catalogue des Oiseaux observés dans l'Aveyron 


145. Montifringilla nivalis Brehm. Niverolle des neiges. — Très rare et 
accidentel et seulement pendant les mauvais hivers. Je n’ai qu’un seul sujet 
tué en temps de neige en janvier 1908. 

146. Carduelis elegans Steph. Chardonneret. — Sédentaire. L'hiver se 
réunit par troupes et se mêle quelquefois aux autres oiseaux. Très commun. 

147. Spinus viridis Koch. Tarin. — Arrive au milieu d'octobre et passe 
l'hiver. Se trouve surtout sur les aulnes au bord des eaux. Assez commun à 
cette époque. 

148. Citrinella alpina Bp. — Rare et de passage irrégulier l'hiver dans nos 
régions. M. Pons d'Hauterive écrit à son propos : « Je n’ai vu encore cette 
espèce qu'une fois par un hiver très rigoureux. Cet oiseau était par troupes 
dans la plaine de la Lande près Estaing d’Aveyron. » M. Paparel, dans sa 
faune de la Lozère, prétend qu'il niche au pied de la Margeride. 

149. Cannabina linota G. R. G. Linotte. — Sédentaire, niche sur les arbres 
et sur les souches dans les vignes. L’hiver elle se rassemble en troupes. 

150. Linaria rufescens Vieill. Sizerin cabaret. — Très rare et de passage 
en automne et en hiver toujours en petit nombre. 

151. Emberiza citrinella L. Bruant jaune. — Sédentaire et commun, niche 
au milieu des herbes. L’hiver se réunit aux autres fringillidés. Un passage 
en automne. 

152. Emberiza cirlus L. Bruant zizi. — Commun aussi et sédentaire. 
Niche sur les buissons bas. L'hiver il se mêle aux bruants jaunes. Il est aussi 
de passage comme le précédent. 

153.—Emberiza cia L. Bruant fou. — Commun et sédentaire dans tout 
le département. Comme les autres il se mêle l'hiver aux bandes de fringil- 
lidés. 

154. Emberiza hortulana L. Bruant ortolan. — Commun l'été. Arrive en 
avril et se répand dans les vignes où il niche et repart vers le milieu ou à la 
fin de septembre. 


155. Cynchramus schœæniclus Boie. Bruant des roseaux. — Assez rare, 
on le trouve tout l'hiver dans la région. Quelques-uns nichent été. x 
156. Miliaria europæa Swains. Proyer d'Europe. — Assez rare. Arrive 


en mai et émigre en septembre. Niche dans les touffes d'herbes. Quelques 
sujets passent l'hiver. 


XIV. — CERTHIIDÉS 


157. Sitta cæsia M. et W. Sitelle torche-pot. — Commun et sédentaire 
dans nos bois où il niche dans les vieux nids de pics. 

158. Certhia familiaris L. Grimpereau. — C’est la variété Brachydactyla 
Brehm, qui se trouve sédentaire et très commune toute l’année. Quant à la 
variété Costæ Baill., elle se trouve plus au nord dans les forêts de l'Aubrac 
et des hautes montagnes et semble remplacer dans ces régions notre brachy - 
dactyle. 

159. Tichodroma muraria Illig. Tichodrome échelette. — Assez rare, il 
est sédentaire et habite nos grands rochers coupés à pic où il niche. J’ai eu 
plusieurs fois l’occasion de rencontrer cette espèce à Montpellier-le-Vieux, 
près de Millau. M. Pons d'Hauterive l’a vue grimper contre le clocher de Ville- 
franche de Rouergue et contre le château d'Estaing d’Aveyron. 


XV. — UPUPIDÉS 


160. Upupa epors L. Huppe vulgaire. — Arrive au printemps et émigre 
à l'automne, niche sur les plateaux. Commun sur les Causses et le Larzac. 
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XVI. — CORACIADÉS 


161. Coracias garrula L. Rollier. — Très rarement de passage, j'ai un 
sujet tué en octobre. M. Pons d’Hauterive dit dans son manuscrit : « On 
en tua un à Coubisou en 1847 et un second à Saint-Geniez-des-Ers en 1871. » 


XVII. — MEROPIDÉS 


162. Merops apiaster L. Guépier vulgaire. — De passage de loin en loin. 
Au commencement de mai 1896, j’aperçus un soir à 5 h. 1/2 une douzaine 
de ces oiseaux voletant à une quinzaine de mètres au-dessus d’un arbre de 
Judée en fleur. Je reconnus facilement des guépiers et j’en tuai un qui est 
dans ma collection. Je ne connais pas d’autres captures. 


XVIII. — ALCEDINIDÉS 
163. Alcedo ispida L. Martin-pêcheur. — Sédentaire et très commun, il 
niche tout le long des cours d’eau. 
ORDRE DES GRIMPEURS 
I. — PICIDÉS 
164. Driopicus martius Boie. Pie noir. — Je ne puis citer qu'une seule 


capture. On m’apporta un sujet il y a une dizaine d’années, tué sur les con- 
fins des bois de la Lozère. Exceptionnel par conséquent. 


165. Gecinus viridis Boie. Pic vert. — Sédentaire et très commun dans 
notre département. : 

166. Picus major L. Pic épeiche. — Sédentaire dans l'Aveyron dans les 
bois, mais peu commun. Niche sur les montagnes. Deux passages. 

167. Picus medius L. Pie mar. — Sédentaire aussi, mais bien plus rare 
que le précédent, il niche dans les vieux arbres qu’il a percés. 

168. Picus minor L. Pic épeichette. — Sédentaire également et assez 


commun dans les bois et sur les hauteurs. Deux passages. 

Je n’ai jamais rencontré encore le Gecinus canus Boie, ni le Picus leuco- 
notus Bechst. 

159. Yunx torquilla L. Torcol. — Arrive vers le 15 avril et repart en sep- 
tembre. [1 niche dans les trous des arbres. Un passage important a lieu à 
l'automne et au printemps. Assez commun le long de nos rivières et dans 
les lieux boisés. 


DIÈRee CUCULIDÉS 


170. Cuculus canorus L. Coucou. — Arrive vers le 10 ou 15 avril et repart 
fin juillet ou vers le milieu d'août au plus tard. Il est assez commun dans 
nos bois à la belle saison. 


ORDRE DES COLOMBINS 
I. — COLUMBIDÉS 


171. Palumbus torauatus Bp. Pigeon ramier. — Ce pigeon se reproduit 
sur les hauteurs de nos pays, sur les Causses, dans les bois. Un passage, 
mais peu important, a lieu deux fois par an. Il nous quitte à la mauvaise 
saison. J’en ai aperçu cependant dans le mois de décembre, ce qui me ferait 
supposer que quelques sujets sont sédentaires dans nos bois, 


206 Oiseaux exotiques observés à l’état libre en France 


172. Columba ænas L:. Pigeon colombin. — De passage, mais très rare ce- 
pendant. On en tue très peu dans le pays. 

173. Columba livia Briss. Pigeon bizet. — De passage et sédentaire en 
très petit nombre cependant. Il se tient dans les bois qui couronnent nos 
plateaux et est très méfiant. M. Pons d’Hauterive prétend qu'il passe 
souvent dans les campagnes pour se mêler aux autres pigeons pendant 
l'hiver seulement. 

174. Turtur auritus Ray. Tourterelle. — Vient en mai, repart en sep- 
tembre et niche dans les bois. J’en ai vu des sujets égarés au milieu de 
l'hiver. L'espèce est assez commune en été. 


OISEAUX EXOTIQUES OBSERVÉS A L'ÉTAT DE LIBERTÉ 
EN FRANCE 


Munia Sinensis. — Dans le courant de l’été 1909, un jardinier me signala, 
aux environs de Nice, la présence d’une bande de einq ou six oiseaux Incon- 
nus qui venaient, toujours en compagnie de Moineaux, manger les graines 
des graminées. Je lui demandai d'essayer de les capturer, mais n'ayant pu 
y parvenir, il en abattit deux ou trois d’un coup de fusil. L'un de ces oiseaux, 
légèrement blessé à l'aile, me fut apporté et vécut quelque temps chez moi. 
C'était, comme ses compagnons, un Capucin à tête noire (Wunia sinensis). 
Etait-ce un couple d'oiseaux échappés de volière, qui avait niché en liberté 
et errait avec ses Jeunes ? ou bien étaient-ils tous des évadés ? Je ne saurais 
le dire. La première hypothèse serait assez vraisemblable, car les particuliers 
achètent généralement une paire de ces oiseaux, et il n’y a que les marchands 
qui en possèdent en quantité. En tout cas, s'ils provenaient d’une boutique 
d’oiselier, ils avaient fait du chemin, car l'endroit où ces oiseaux furent obser- 
vés est distant de cinq kilomètres de Nice. l’autre part, il serait extraordi- 
naire que ces oiseaux aient pu nicher, sans attirer l’attention des gamins de 
la région qui ne laissent pas un nid sans le détruire. 
N. MAYER. 


Uræginthus phœnicotis (Sw.). — lai été témoin. il y a quelques années, d'un 
fait d’auto-acclimatation qui mérite peut-être d’être signalé, quoiqu'il ne 
soit, Je pense, pas très rare. 

Un Uræginthus phæœnicotis, (Sw.) 4, avait élu domicile aux alentours demon 
jardin, aux environs de Nemours (Seine-et. Marne), au mois de septembre 
1905. Presque chaque jour je pus observer, voletant de buisson en buisson 
ou se perchant sur les branches peu élevées d’un cerisier, pour lequel il sem- 
blait avoir une prédilection particulière. Je le vis parfois en compagnie de 
Fauvettes grisettes (Syloia cinerea, Lath.), avec lesquelles il cherchait sa 
nourriture à terre. Jusqu'à la fin de septembre, je constatai sa présence. Il 
était peu farouche et se laissait facilement approcher. 

Que cet oiseau se fut échappé d’une cage, cela n’a rien d’extraordinaire : 
ce qui m'a paru intéressant, c’est qu'il ait pu trouver àse nourrir dans un pays 
auquel il était complètement étranger, et qu'il ait pu y vivre en liberté 
pendant au moins un mois. 

J'ai déjà signalé ce fait à la Société d’Acclimatation de France (Bull. Soc. 
Nat. Accl. Fr. septembre 1907, p. 519). 

René BABIN. 


Paroaria cucullata. — Le 12 juin 1898, mon frère constata la présence 
d’un Paroare huppé en liberté dans les arbres de la ménagerie du Muséum, 
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près de la rotonde des gros ruminants. Le 2 septembre suivant, un oiseau de 
la même espèce procédait à une toilette en règle dans un sureau de l’école de 
botanique. À mon approche, il s’envola dans un platane de la seconde allée 
où un de ses congénères gazouillait, mêlant à son chant assez faible quelques 
notes longues, flûtées et sonores. Je ne sais d’où venait ce couple de Pa- 
roares, mais 1l n’en existait pas à cette époque dans les volières du Muséum. 
Ce couple demeura pendant tout le mois de septembre dans les mêmes 
parages, semblant affectionner les petits arbustes, sureaux et lyciets en 
fleurs, mais souvent aussi perchés dans les grands arbres, tilleuls, platanes, 
müûriers blancs, ou picorant sur le sol en trottinant comme les Bruants. Ils 
étaient splendides, et se trouvaient certainement fort bien de leur régime 
et de leur domaine. Il aurait été intéressant de suivre cet essai d’auto-aceli- 
matation. Malheureusement, leur beauté excita la convoitise de quelque 
employé du jardin, et je crois qu'ils furent capturés, car peu de temps après, 
en octobre, je vis un Paroare huppé dans une cage accrochée à la fenêtre 
d’une maison de la rue Cuvier dépendant du jardin. 

Il ne me parait pas douteux que si l’on eût respecté leur liberté, ces oi- 
seaux n’eussent parfaitement supporté les froids de nos elimats. J’ai vu bien 
des fois des Paroares passer l'hiver en volières de plein air, sans en souffrir, 
même au Muséum. Et d'autre part nos deux évadés étaient suffisamment 
adaptés à leur nouveau milieu pour n’avoir pas à craindre la disette, dans 
un jardin où la nourriture est si abondante que les Ramiers et les Merles y 
sont absolument sédentaires. 

Louis DENISE. 
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Le Comité international pour la Protection des Oiseaux a constitué son bureau 
définitif et a nommé comme 

1er président : Lord AveBur y, de Londres ; 

2e président : M. William Durcuner, de New-York ; 

1er secrétaire : M. le Dr Heuss, de Paderborn (Allemagne) ; 

2e secrétaire : M. le Dr A. MENEGAUXx, de Paris. 

Le Comité se propose d’envoyer à tous les gouvernements une pétition pour 
demander la réunion d’une conférence internationale, afin de combattre la des- 
truction en masse des oiseaux sauvages employés pour la parure. 

Nous ne pouvons qu’approuver cette initiative; il ne serait que temps que le 
gouvernement français pensât enfin à prendre des mesures sévères pour la pro- 
tection de la faune ornithologique de la France et de ses Colonies. 


Passages de Casse-noix en France. — I. — Le 2 octobre dernier, je tuais un 
Casse-noix (Nucifraga caryocatactes) à Daix, village situé à 5 kilomètres au nord- 
ouest de Dijon. C’était un individu isolé et qui ne se trouvait pas à 150 mètres de 
l'habitation de mon père. Il avait perdu son caractère farouche et je pus arriver 
très près du sapin où il s’était branché. Je le portai immédiatement chez M. Chau- 
mette, préparateur au Musée d'Histoire naturelle de Dijon. Il me dit que c'était 
le premier Casse-noix tué en Côte-d'Or, qu’ilempaillait. 

Une quinzaine de jours après, je revins chercher mon oiseau. M. Chaumette 
m'apprit qu'il avait reçu 3 nouveaux sujets, tous tués en Côte-d'Or. L'un d’eux 
provenait de Sainte-Marie-sur-Buche. J’ignore s’ils avaient été tués dans des ban- 
des ou à l’état isolé. Le passage de Casse-noix est donc bien dessiné, actuellement, 
dans cette région ; mais je ne connais pas la date de leur dernière apparition. Plu- 
sieurs personnes que j’ai interrogées, mon armurier entre autres, ne se rappellent 

‘ pas avoir rencontré ici cet ojseau, depuis fort longtemps, vingt ans peut-être. 
Maurice MARION. 
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IT. — Un Casse-Noix en plumage adulte a été tué le 15 octobre, par M. Jeannon, 
à Chars (Seine-et-Oise), sur la ligne de Gisors. 
G. Barr. 


IT. -- J'ai reçu un Casse-noix tué le 16 ou le 17 octobre, à La Ferté-Alais (Seine- 
et-Oise). Un second individu m'est arrivé à la même date de Ponts-et-Marais 
(Seine-Inférieure). 

L. FAGART. 


IV.— Le 31 octobre dernier, un chasseur de ma commune m'a remis une magni- 
fique femelle de Casse-noix (Nucifraga caryocatactes) abattue sur le territoire de 
Saint-Geniès de Malgoirès (Gard). 

Des renseignements obtenus de différentes localités m'ont appris que quelques 
exemplaires de ces oiseaux avaient été vus ou tués sur différents points du dépar- 
tement du Gard. 

L’estomac de l'individu que j’ai eu en main ne contenait absolument que des 
débris d'insectes coléoptères du genre Féronta. ! 
Albert HuGues. 


V.— Le jeudi 9 novembre, il a été capturé par un garde-chasse aux abords 
de la forêt de St-Gâtière-des-Bois, près Honfleur, dans le Calvados, un Casse-noix 
(Nucifraga caryocatactes). Cet oiseau a été pris à la main. Très peu farouche, il 
voletait devant le garde, qui lui jeta sa casquette, l’étourdit et s’en empara. 
L'oiseau mis en cage mourut le jour même ou le lendemain. 

Ce Casse-noix avait vraisemblablement été amené là par les tempêtes qui ont 
sévi sur la côte normande en novembre. 11 est très rare en Normandie, cependant 
quelques cultivateurs m'ont indiqué qu'ils avaient quelquefois rencontré un oi- 
seau dont le signalement répondait à celui du Casse-noix. En tout cas, pour ma 
part je n’ai jamais vu que l’exemplaire pris le 9 novembre dernier et un autre 
sujet que j'ai tué d’un coup de fusil en 1900 en chassant la bécasse à Triqueville, 
dans l'Eure. Le 9 novembre 1900 (la concordance de dates est curieuse), j’ai en 
effet abattu un mâle de l’année dont le jabot et l'estomac étaient largement ap- 
provisionnés de graines de frêne, de glands et de fragments de noix. L’oiseau 
n’était pas farouche, il avait d’abord couru à terre dans un pré, sautillant à la 
façon des Pics-verts, puis avait été se percher sur un chêne où, sans s'inquiéter de 
ma présence il s’était mis à lisser ses plumes. C’est alors que je l’avais tiré. Je lai 
fait naturaliser Le Casse-noix semble donc, à ses passages en Normandie, très peu 
farouche ; je pense que les Casse-noix qu’on rencontre rarement, du reste, en cette 
province sont des égarés. M. Gadeau de Kerville, dans son remarquable ouvrage 
sur la faune de Normandie, signale seulement quelques captures faites dans la 
Seine-Inférieure, l'Eure et le Calvados. 

Louis TERNIER. 


VI. — Capture d'oiseaux intéressants dans le département de l Aube. — De retour 
à Bar-sur-Seine après une longue absence, je rendis visite à un préparateur rusti- 
que de mes amis et fut surpris de voir chez lui deux oiseaux dont la capture même 
accidentelle dans notre département m'était jusqu'ici inconnue. Le premier est 
un Rissa tridactyla, jeune sujet en mue tué à Virey-sous-Bar (Aube) dans la pre- 
mière semaine d'octobre. 

Le second est un Mucifraga caryocatactes, adulte tué à Plaines (Aube), à peu 
près à la même date. J’ignore s’il s’agit ici de la forme de l’Europe centrale qui 
se reproduit dans les hautes forêts de nos Alpes ou de la forme sibérienne dont le 
Chevalier de Zshun me signale dernièrement une vague migratrice. Le bec mesu- 
rait 48,5. à 

Il y a donc lieu d'ajouter ces deux oiseaux à la liste de ceux observés dans le 
département; liste publiée ici même par M. Paris. 

Le naturaliste en question m'a dit avoir préparé autrefois un autre Nucifraga 
qui lui avait été apporté en chair. Les spécimens du Musée de Troyes ne portent 
pas d'indication de provenance. 

J.-H. RouGET. 
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Intelligence d’une Perdrix (Perdix cinerea, Briss.). — Un de mes amis, retour 
d’Autriche-Hongrie, me rapporte le fait suivant qu'il a observé au cours d’une 
battue de Perdreaux. Tandis que de véritables nappes de ces oiseaux se levaient 
des champs de maïs pour passer sur la tête des tireurs, mon ami aperçut un isolé 
qui se posa sur une grosse meule de maïs, s’y accroupit, puis s’enfonça entre les 
tiges jusqu’à devenir complètement invisible. Les traqueurs passèrent naturelle- 
ment près de l’intelligent oiseau sans le faire lever et il fallut aller fouiller la meule 
pour décider le Perdreau à s’envoler. 

Prince E. d'ARENBERG. 


Importants passages d'Oies sauvages. — Le 16 octobre 1911, entre Mohon et 
Lafrancheville (près Mézières), j’ai vu, de 4 à 5 heures de l’après-midi, quatre vols 
différents d’Oies sauvages, allant du N.-E. au $.-0. Chacun de ces vols comprenait 
en moyenne 70 individus, et les bandes se succédaient à peu près de quart d’heure 
en quart d'heure. On m'avait déjà signalé de ces passages la veille. Cette hâte dans 
la migration passe pour être l'indice d’un hiver proche et rigoureux. 


Léon DEvy. 


Reproduction du Rossignol (Motacilla luscinia) en captivité. — Dans des volières 
de 2 m. 50 sur 5 mètres de long, plantées d’arbustes, je mis des balais de bruyère 
fichés en terre et d’autres accrochés au mur, ainsi que des cyprès nains en pot. Il y 
a trois ans, sur deux couples, l’un des deux fit son nid dans un balai accroché au 
mur, à 2 mètres de haut, la femelle mourut en pondant un œuf hardé. L’an passé 
un nid commencé. Cette année. je lächai les deux couples dans les premiers jours de 
mars ; vers le 15 mai, le premier couple commençait à s’agiter et bientôt la femelle 
commençait son nid, et, chose bizarre, au même endroit que la femelle, morte il y 
a deux ans, l’avait établi. 

La construction du nid marcha rondement ; un matin je trouvai la femelle aux 
trois quarts morte, à tel point qu’elle restait dans ma main, sur le dos, sans bouger. 
Bain chaud, huile, chaleur, enfin l'œuf était expulsé, mais avec une coquille 
molle. ï 

Je mis dans la pâtée des coquilles d’œufs pilées, et des petits colimaçons qui fu- 
rent mangés ; trois jours après trois œufs furent pondus et couvés sans résultat. 
Pendant ce temps, mon second couple n’avait pas perdu son temps. Le nid fut 
construit dans un petit cyprès, à 0 m. 50 du sol. Quatre œufs furent pondus facile- 
ment, grâce au calcaire que j'avais donné. Après douze jours d’incubation, trois 
petits éclorent. Je mis à la disposition des parents des larves de fourmis fraîches, 
des petites sauterelles et des vers de farines ; le mâle mangeait de tout avec vora- 
cité, tandis que la femelle prenait tout ce que son bec était capable de tenir et 
allait distribuer le tout à ses petits. Ce que voyant, j’enlevai le mâle, car les œufs 
de fourmis sont difficiles à se procurer ici, ainsi que les petites sauterelles, La mère 
s’acquittait avec zèle de sa mission, venant me prendre dans la main ce que je lui 
apportais, lorsque le troisième jour je trouvais mes trois petits morts alignés par 
terre. 

Est-ce l'absence du mâle qui a forcé la femelle à quitter le nid et, par suite refroi- 
dissement des jeunes ? est-ce la nourriture qui ne convenait pas ! Je serai très heu- 
reux si quelque lecteur de la Revue pouvait apporter le résultat d’une expérience 
analogue. 

N. MAYER. 


LES OISEAUX de L’ANTARCTIQUE 
Conférence de M. L. Garw, naturaliste de la 22 expédition antarctique française, 


Cette conférence sera donnée le 6 janvier 1912, à 9 heures du soir, à INSTITUT 
OCÉANOGRAPHIQUE, 195, rue Saint-Jacques. 

Des cartes d’entrée sont délivrées au secrétariat de l’Institut océanographi- 
que. 
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ANALYSES ET COMPTES RENDUS 


ORNITHOLOGISCHE MONATSBERICHTE, 1911. 


N° 1. — Dobbrick, Sur la dispersion de Carpodacus erythrinus (Pall.). — Cet oi- 
seau niche dans la Prusse occidentale (bords de la Weichsel). 

Hammling (n° 9) l’a aussi trouvé près de Posen. 

Madarasz décrit Phaethornis pallidiventris, n. sp., très voisin de PA. petrir. (Less. 
et Del.). 

Rothe décrit Numida frommi, qui vit à l’ouest du lac Rikwa, tandis que N. 
rikwae vit à l’est. 

N°2. — Hagendefeldt nous donne les dates d’arrivée au printemps et de départ, 
en automne, des oiseaux dans l’île de Sylt et de plus, il indique les hauteurs baro- 
métriques, les températures et la direction du vent. 

Ce travail est continué dans le n°4. 

Madarasz décrit Chrysuronix brevirostris, provenant de Equateur et qui est voi- 
sin de Ch. oenone. pr 

Reichenow décrit : 

Laniarius bergeri, du lac Baringo ; 

Melanocorypha holdereri, du Kansou (Thibet). 

Caccabis saxatilis reiseri, des monts Slijemo, au nord de Mostai (Balkans). 

Caccabis saxatilis biedermanni, du Val Solda, au nord du lac Lugano. 

N° 4. — Sassi décrit Columba albinucha, de Maera, près Beni, espèce voisine de 
C. arquatrix. Tem. 

Kothe décrit divers oiseaux d’Afrique : 

Estrilda astrild münzneri, de Namanjera, près Bismarkburg ; 

E, rhodopyga centralis, de Kissenji, au nord du lac Albert ; 

E. rh. frommi, de Karema, près du lac Tanganika ; 

Pyrenestes ostrinus frommi, de Kitungulu ; 

Serinus frommi, de Namanjera, et qui est voisin de S. sharpet. 

De Beaux signale la présence de Turdus sibiricus sibiricus Pall. en Ttalie. Un spé- 
cimen de cette espèce a été capturé le 14 octobre 1910 au Mont-Antico, province de 
Grosseto. 

Sarudny décrit une nouvelle forme du Turkestan (Syr-Darja, fleuve Tschu et 
Sary-Su) Cynchramus pyrrhuloides härmst. 

N05. — Le Roi, de Bonn, étudie les diverses formes d’Æmberiza cia L. et mon- 
tre que toutes les vieilles © prennent régulièrement la livrée du mâle sans conser- 
ver aucun dessin du jeune sur l'abdomen. Les formes sont cia, barbata, africana (n. 
subsp. du Maroc), var. stracheyr. 

Le Roi décrit un nouveau Pic des Canaries: Dendrocopus major thanneri, voisin 
de D. maj. canariensis. 

Reichenow décrit : Numida strasseni, de l’'Oubanghi inférieur, Tricholaema 
schultzei, du sud du Cameroun, T'chitrea schubotzr, de Bangui, dans lOubanghi infé- 
rieur et Aspromictus moszkowski, de Tacca, Nouvelle-Guinée hollandaise. Cette 
espèce est voisine d'A. cullopterus. 

Sarudny décrit Ammaperdix bonhami bucharensis (Ghanat Boukhara). à 

Sarudny et H änns décrivent la forme : Tchitrea paradisi tur kestanica, qui se dis- 
tingue par ses dimensions de l'espèce typique. 

Schiebel décrit Turdus viscivorus reiseri, de Corse et de Sardaigne, qui diffère un 
peu de la forme typique par ses colorations et par ses ailes, qui ont 3 à 5 millimètres 
de moins. 

Hammling a trouvé, près de Posen, Sylvia familiaris. 

N°6. — Schuster publie ses notes sur l’Avifaune de l'Afrique orientale allemande 
en particulier sur Rhynchops flavirostris (Bec en ciseau), Xiphidiopterus albiceps 
dont il étudie en détail la biologie. 

Eckardt montre la présence de formes holarctiques dans les îles Philippines 
(surtout Luçon) et de la Sonde, comme Ceitia <eebohmi, Lusciniola seebohmi, 
Chimarrhornis bicolor, Pyrrhula leucogenys, Loxia luzoniensis, etc. 

Tischler signale la présence d’Acanthis hornemanitieæilipes (Goues), dans la Prusse 
orientale: 
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AIR 


BULLETIN D’ÉCHANGES, OFFRES ET DEMANDES 


Obiets de collections 


” 


OFFRES 

Peaux fraîches et sèches d'oiseaux européens.— Hugues-Atger. Saint-Geniès de: 
Malgoirès (Gard). : 

__ A vendre, ou de préférence à échanger peaux de Fringilla Teydea, Anthus 

Richardi, Erithacus superbus et autres, de provenance des Canaries ; Astur bre- 

oipes et Pyrrhocorax alpinus, de Dalmatie. J.-H. Rouget, Bar-sur-Seine (Aube). 


A céder, 30 fr. dictionnaire universel d'Histoire naturelle par M. Charles d’Or- 


bigny (13 vol.) — Deux boîtes œufs variés d'oiseaux d'Europe, prix abordables 
bonne occasion. — Plusieurs types montés et non montés de Zarus Sabinei. — 
Petits oiseaux variés de France mis en peaux. — Fac similé œufs Alca umpenrus. 


peint par feu. M. Gouby, peintre animalier, d’après les œufs de la collection de M. 
le baron d’ Hamonville, s’adresser chez M. Petit, aîné. 48 boulevard Strasbourg, 
Paris. 


DEMANDES 
: À acheter œufs d’oiseaux d'Europe par couvées complètes. — J.-H. Rouget, 
Bar-sur-Seine, Aube. 


On achèterait Montifringilla nivalis, 57 ÉD etc., en peaux. — Bureaux 
de la Reoue, 25, quai V oltaire, ; 


: Préparations soignées, Montages artistiques. — Ancienne Maison N. Pingat, 
F. Régnier. élève et successeur, naturaliste - -préparateur, Laignes (Gôte-d’Or). 


Collections d’oiseaux de la Corse, sédentaires et de passage. — F. Canesi, natu- 
raliste préparateur, place des Palmiers, Ajaccio. (Liste des espèces et des prix en 
communication à la Revue.) 


Oiseaux de volière. 
OFFRES 
Diamants à bavette, 10 fr. pièce ; Grands Chanteurs de Cuba, 25 fr. le couple. 
A Decoux, Géry, près Aixe (Haute-Vienne). 


Canaris Stamm Seiferts, véritables rossignols de salon. Odouard, professeur, 
Roanne. 

Oisellerie du Pas-Saint-Georges. — Maison fondée en 1849. — Assorliment 
complet d'oiseaux exotiques, singes, perruches, -perroquets.- Vente de confiance. 
Envoi catalogue contre timbre. Fontana, 11, rue du Pas-Saint-Georges, Bordeaux. 


En vente chez H. TESSIER, 56, rue des Carmes, ORLÉANS 
Prince Ernest d'HARENBERG 


LES OISEAUX NUISIBRES DE FRANCE 


Livre premier : Rapaces diurnes et nocturnes 
In-18, 112 pzges avec 21 planches en couleurs, d’après les aquarelles de Mahler. 


Prix : Relié pleine toile anglaise . ...... 5 fr. 
Franco par poste contre mandat ....-:... 5 fr. 30 


VIENT DE.PARAITRE 
La Chasse des Grives au fusil, par Maurice de la Fuye. — Paris, L. Laweur, 
13, rue des Saints-Pères, 1912, [n-16, X VI-326 pages, figures. 


Cabinet d'Entomologie & d'Ornithologie GISELLERIE du PAS-SAINT-GEORGES 


OC — 


S ÿ nt — 
G. BAER  J, FONTANA 
Successeur de Henri GUYON LI 
NATURALISTE Natufaliste 
Fournisseur du- Muséum d'Histoire naturelle de Paris ES ——— 
LOS 
CHOIX CONSIDÉRABLE VODNARES ANT ANOIETAUTE 


d’Oiseaux Exotiques & Œuñfs d'OISEAUX EXOTIQUES et INDIGÈNES 


pour Musées et Collections 
‘USTENSILES POUR LES SCIENCES NATURELLES 


ner 11, Rue du Pas-Saint-Georges 


13, Rue Bertin-Poirée, PARIS : BORDEAUX 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


STATIONS HIVERNALES (Nice, Cannes, Menton, 


Paris-La Côte-d’Azur en 13 heures par train extra-rapide de nuit ou par le train 
« Côte-d’Azur rapide » (1re classe). (Voir les indicateurs pour les périodes de 
mise en marche.) ë 
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L'ORTHOTOMUS LONGICAUDA, Blyth. 
FAUVETTE COUTURIÈRE 
par R. GERMAIN (1) 


Description. — 0,11, 0,08, 0,085. Bec noirâtre. Iris brun clair. Pattes cou- 
leur de chair. Parties supérieures brun olivâtre, inférieures blanc sale ; des- 
sus de la tête roux. 

Ce petit bec-fin est, sans doute, en Cochinchine, le plus commun de ses 
congénères et le plus familier. 

On le voit dans tous les jardins voisins des maisons, il y fait une chasse 
continuelle aux araignées, aux petites chenilles et à une foule d'insectes 
microscopiques. 

Il se montre par couples, chassant ensemble en faisant constamment en- 
tendre un petit cri de rappel : touit.. touit... touit.. avec une modulation 
peignant la crainte, quoiqu’elle n’y soit pas. 

Il a beaucoup de la manière d’être de notre Troglodyte, se penchant 
comme lui en tous sens, agitant sans cesse la queue et les ailes. 

Cette espèce construit très artistement son nid, dans l'intervalle de deux 
feuilles qu’elle rassemble en les cousant et même sous la pointe d’une feuille 
longue, qu’elle roule en cornet. 

J’ai vu unnid sous le couvert d’une feuille de Canna indica dont la pointe 
avait été cousue en cornet pour le recevoir ; il était ainsi fort bien abrité 
contre la pluie par la feuille qui, en s’infléchissant au milieu, le couvrait en 
forme de dôme ; d’autres, sous un lambeau de feuille de bananier, entre 
deux feuilles de roseau et d’autres encore entre des feuilles de Jacquier as- 
semblées par des coutures. C’est pour l'assemblage de ces feuilles que les 
oiseaux doivent rencontrer le plus de difficultés et, pourtant, ils affection- 
nent beaucoup cet arbre. 

Je me suis amusé maintes fois à les regarder faire, et il y a véritablement 
plaisir. 

Ces feuilles de Jacquier sont denses, à pétiole dur et elles sont distantes 
de 5 à 10 centimètres. Il faut y percer des trous, ce qui se fait à coups de 
bec redoublés et c’est la moindre chose à réussir ; mais il faut aussi que les 
trous soient concordants. La difficulté est de les rapprocher et d’y passer le 
point de suture, pour les maintenir. A cet effet, l'oiseau se suspend à Pune, 
la balance, vole vers l’autre qu'il saisit du bec, puis, d’une patte et là, une 
feuille dans chaque patte, il coud du bec qui lui sert d’aiguille, portant un 
brin de soie qu’il vient de filer. [1 passe un brin de son fil et Pépanouit de 
Pautre çôté en tampon qui forme une espèce de nœud ou de rivet, s’opposant 
à sa sortie. Il en fait autant à l’autre feuille et voilà l'assemblage en train ; 
il n°y a plus qu'à parfaire l'ouvrage. 


(1) Extrait du Catalogue raisonné (manuscrit) des oiseaux de la Cochinchine française, 1862- 
1867. V. n° 26 de la Revue, p. 102, note. 
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Il est certain qu’un homme serait rompu à un semblable travail propor- 
tionnel. C’est, cependant, pour l'oiseau, une tâche de patience qu’il mène à 
bien sans fatigue apparente. 

La matière de la suture est tirée du cocon d’une énorme araignée. Celle-ci 
le porte avec elle, et il faut tuer le possesseur du cocon pour Pavoir ; cela ne 
gêne guère le petit travailleur qui savoure sa victoire, en dévorant sa vic- 
time et toutes les petites araignées du cocon qu'ils’occupe à dévider ensuite. 

T1 le frappe du bec, le tourne, le traine jusqu’à ce qu’il soit parvenu à Pac- 
crocher à un obstacle ; alors il prend un brin, tire à lui, et ilen vient un cor- 
don qu’il roule en fil à aide du bec et des pattes ; puis il va faire sa couture. 
Ensuite, il ne se sert plus de la soie de ce cocon que pour confectionner les 
plumasseaux qui forment le matelas du nid, par superposition. 

La femelle y dépose 3 ou 4 œufs à fond blanc-bleuâtre, tachetés de choco- 

lat formant couronne au gros bout. 

Grand diamètre : 0,014. 

Petit diamètre : 0,011. 

Les œufs éclosent en neuf à dix jours, les petits naissent tout à fait nus et 
quittent leur nid dix à douze jours après leur naissance. 

Les jeunes doivent avoir un goût tout particulier pour les araignées, 
car leurs parents, qui en temps ordinaire se contentent de chercher leur 
pâture dans le jardin, viennent, quand ils sont chargés de famille, prendre 
les araignées jusque dans la maison. Ils apparaissent à la claire-voie, s’an- 
nonçant par un petit cri, découvrent une araignée, s’en saisissent et l’em- 
portent. Ils reviennent tant qu'ils en trouvent et il y en a toujours ; mais, 
aussitôt les petits partis du nid, on ne les voit plus à l’intérieur des cases. 

Ces petits oiseaux m'ont souvent distrait de l'ennui du milieu du jour. 
Ils sont dans une constante activité et très curieux à voir, le matin, faisant 
leur toilette sur une feuille de bananier, baignoire improvisée, grâce à la 
rosée qui la recouvre. 

Ils passent la nuit serrés l’un contre l’autre, sous le couvert de quelque 
feuille. J’avais, dans mon jardin quelques touffes d’ortie de Chine dont une 
large feuille servait d’abri aux couples qui l'habitaient. 

Ces petits oiseaux familiers restent, constamment, dans un fort petit 
espace d'exploitation. 


CATALOGUE DES OISEAUX OBSERVÉS DANS L’AVEYRON 
par le Dr A. DELMAS. 
(fin) 
ORDRE DES GALLINACÉS 
I. PERDICIDÉS 


175. Perdix rubra Briss. Perdrix rouge ou perdreau rouge. — Sédentaire, 
cette perdrix habite nos coteaux, nos travers et nos plateaux calcaires. 
Elle remonte jusqu’à l'altitude de 800 mètres sur tous les Causses et le 
Larzac. 

Je n’ai jamais rencontré dans mes chasses la Perdix græca Briss. ou Bar- 
tavelle. Je l'ai longtemps cherchée sur nos marchés et chez nos marchands 
de gibier et jene l'ai jamais vue. J’ai acquis la certitude qu'il fallait rayer 
cette espèce des oiseaux se trouvant dans l'Aveyron, et que ce qu’on appe- 
lait à tort bartavelle chez nous, était tout simplement de gros perdreaux 
rouges. 

176. Starna cinerea Bp. Perdrix grise ou perdreau gris. — Cette espèce 
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est plus rustique que la précédente. Elle aime les altitudes élevées et en 
plus les sols siliceux et non calcaires. On la rencontre au-dessus de 800 mè- 
tres sur tous les plateaux siliceux ayant environ cette dernière altitude ou 
au-dessus. Elle est sédentaire et assez commune. Les deux espèces sont un 
gibier recherché. 

Il existe aussi une race de Starna cinerea qui passe à l'automne, est très 
vagabonde et fuyarde et se distingue aussi par une taille un peu plus petite. 
Elle ne se cantonne pas comme la perdrix grise ordinaire. Je lai prise pour 
la race Damascena Briss. signalée par la plupart des auteurs. Elle diffère 
en tous cas du type par ses mœurs et sa taille. J’en ai rencontré presque dans 
tous les terrains et tué même aux environs de Millau dans le ravin de Car- 
tayré. 

177. Coturnix communis Bonn. Caille. — Arrive en avril, niche et repart 
en août ou septembre suivant que la saison est plus ou moins humide. I 
y a en plus un passage à l'automne qui dure quelquefois jusqu’en octobre. 
Devenue rare depuis plusieurs années. 


ORDRE DES ÉCHASSIERS 
I. — OTIDÉS 


178. Otis tarda L. Grande outarde ou outarde barbue. — M. Pons d'Hau- 
terive n’en a vu qu'une seule qui fut tuée près de Savignac non loin de 
Villefranche-du-Rouergue. Pour moi je n’en connais pas d’autre capture. 
Cet oiseau est donc accidentel chez nous. 

179. Tetrax campestris Leach. Petite outarde ou outarde canepetière. — 
Aceidentelle également chez nous. Je n’en puis citer qu'une seule capture 
faite à l’automne dans la plaine de l'Aumière, près Saint-Rome-de-Cernon. 
était un sujet jeune. 

IT. — CHARADRIIDÉS 


180. Œdicnemus crepitans Temm. (Edienème criard. — Pour M. Pons 
d'Hauterive cet oiseau émigre après avoir niché. Chez nous, sur le plateau 
de Larzac et sur les Causses, il est sédentaire toute l’année, mais relative- 
ment rare. 

181. Cursorius gallicus Bp. Court-vite gaulois. — M. Pons d’Hauterive 
en cite une capture en ces termes : «Cet oiseau extrêmement rare dans tous 
les pays, fut tué sur le Causse de Rodez par M. Labarthe, avoué à Rodez, et 
je lai empaillé pour M. Bouloumié, avocat, aussi à Rodez ». 

182. Pluvialis apricarius Bp. Pluvier doré. — Passe régulièrement à l’au- 
tomne sur nos plateaux. M. Pons d'Hauterive le cite comme passant rare- 
ment. Il parait donc être plus rare dans son arrondissement. 

183. Squatarola grisea Leach. Pluvier varié ou vanneau suisse. — Plus 
rare que le précédent et rarement de passage avec les autres pluviers. 

184. Morinellus sibiricus Bp. Pluvier guignard. — Encore plus rare que 
le précédent et comme lui de passage. Plus commun dans les vallées du Lot 
et de l'Aveyron que dans celles du Tarn ou de la Dourbie. 

185. Charadrius hiaticula L. Gravelot hiaticule. — De passage accidentel 
chez nous, il est un peu plus commun, dans les bassins du Lot et de l'Avey- 
ron, où on le trouve à l’automne sur le gravier des rivières. 

186. Charadrius minor M. et W. Petit Gravelot.— Comme le précédent. 

187. Charadrius cantianus Lath. Gravelot à collier interrompu. — Non 
encore observé chez nous. 

188. Vanellus cristatus M. et W. Vanneau huppé. — De passage à l’au- 
tomne, en octobre-novembre, sur nos plateaux et nos Causses. M. Pons 
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d’'Hauterive prétend qu'il reste jusqu’à la fin du froid. M. Buffault (In Jour- 
nal de Aveyron du 4 septembre 1904) dit à propos de cet oiseau dans un 
article intitulé : « Essai sur les eaux et la pêche fluviale dans P Aveyron » : 
« Le Vanneau arrive en troupes nombreuses à la fin mars, dans les bassins 
du Lot et de l'Aveyron, pour repartir en novembre. On le rencontre en abon- 
dance sur les bords du Vioulou, près de Salles-Curan ». Dans notre région 
il n’en est pas ainsi. 


III. — GRUIDÉS 


189. Grus einerea Bechst. Grue cendrée. — Rare. J’en connais cependant 
plusieurs captures dans notre arrondissement. Les frères de Camonil de 
Rodez ont, dans leur musée, un sujet provenant d'Estaing, et M. Pons d'Hau- 
terive en cite un autre appartenant à M. Bouloumié, qui aurait été tué aux 
environs de Millau. 

190. Ardea cinerea L. Héron cendré. — Très rare dans nos parages, je ne 
l'ai vu que de passage. Deux sujets tués chez nous font partiede ma collection. 
Un autre sujet, qui est dans le musée des frères de Camonil de Rodez, pro- 
vient de Villecomtal. M. Buffault (/oco citalo) prétend qu'il arrive en mars sur 
le Lot et la Truyère. Pond en avril et repart en novembre. 

191. Ardea purpurea L. Héron pourpré. — Rare aussi et de passage. Cha- 
que année on en tue quelqu'un. 1l paraît plus commun que le précédent 
dans notre arrondissement, ce qui est cependant le contraire pour les arron- 
dissements du nord du département. 

192. Egretta alba Bp. Aisrette blanche. — Très rare. M. Pons d'Haute- 
rive cite une seule capture. Je n’en ai qu'une autre à signaler sur le plateau 
du Lévézou, d’un sujet qui est dans ma collection. 

193. Egretta garzetta Bp. Aigrette garzette. — Très rare. M. Pons d’Hau- 
terive en a vu deux seulement à Villefranche-de-Rouergue. Pour moi, je ne 
l'ai jamais rencontrée dans nos régions. 


194. Buphus comatus Boie. Héron crabier ou Crabier chevelu. — Rare. 
De passage régulier, mais en petit nombre ; on en tue chaque année quelques 
sujets. 


195. Ardeola minuta Bp. Héron blongios. — Rare aussi, mais de passage 
chaque année en petit nombre. 

196. Botaurus stellaris Steph. Héron butor ou Butor étoilé. — Très rare. 
ment de passage en hiver et irrégulièrement. J’en connais deux captures, une 
aux environs de Millau, l’autre aux environs de Rodez. (Frères de Camonil.) 

197. Nycticorax europaeus Steph. Héron bihoreau. — Rare et de passage 
en petit nombre. Plusieurs sujets ont été tués dans nos environs. 


IV. — CICONIIDÉS 


198. Ciconia alba Willug. Cigogne blanche. — Passe assez souvent en 
automne et au commencement de l'hiver, soit sur les hauteurs, soit dans les 
vallées. Une d’elles fut capturée, blessée, à Creissels, près de Millau. 

199. Ciconia nigra Gesn, Cigogne noire. — Très rare. Je ne Pai jamais ren- 
contrée dans nos environs. Les frères de Camonil de Rodez en possèdent un 
exemplaire tué sur les Causses de Rodez. 

200. Platalea leucorodia L.. Spatule blanche. — Jen connais trois captures 
authentiques. Un sujet se trouve dans la collection de M. Valadier (rapporté 
par M. Pons d’Hauterive) ; un autre chez les frères de Camonil de Rodez, tué 
près de Salles-Curan sur le Lévézou. Enfin, j'en possède un, tué aussi sur le 
Lévézou, dans les Landes, près de Salles-Curan également. Je considère 
maloré cela l'espèce comme très rare dans PAveyron. 
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V. — iBISIDÉS 


201. Falcinellus igneus G. R. G. bis falcinelle. — Un sujet tué sur le 
Lévézou et accidentellement à n’en pas douter, 


VI. — SCOLOPACIDÉS 


202. Numenius arquata Lath. Courlis cendré, ou grand Courlis. — De 
passage deux fois par an, mais rare cependant. Préfère les parties maréca- 
geuses du département. 

203. Numenius phaeopus Lath. Courlis corlieu. — Plus rare que le précé- 
dent et aux mêmes endroits, mais de passage plus irrégulier. 

204. Numenius tenuirostris Vieill. Courlis à bec grêle. — Très rare. Quel- 
ques-uns se reposent sur nos plateaux au moment des passages et c’est ainsi 
qu’on a pu en tuer de loin en loin un sujet. 

205. Limosa ægocephala Leach. Barge commune. — M. Pons d’Haute- 
rive en cite une seule capture aux environs de Salles-Curan. De temps en 
temps, sur les parties marécageuses des plateaux, on en voit quelques su- 
jets, mais rarement. 

206. Limosa rufa Briss. Barge rousse. — Encore plus rare que la précé- 
dente, aux mêmes endroits et de loin en loin. 

207. Totanus griseus Bechst. Chevalier gris. — Très rarement de pas- 
sage ; dans ses migrations, il s'arrête quelquefois. 

208. Totanus fuscus Bechst. Chevalier brun. — Très rare. Il s'arrête quel- 
quefois dans les mares, les petits étangs et les marécages, comme aussi le long 
des rivières. Je n’en ai qu'un seul exemplaire tué dans nos régions. 

209. Totanus calidris Bechst. Chevalier gambette ou aux pieds rouges. — 
l’est le plus commun de tous les chevaliers qui passent, mais assez rare 
cependant, à l'automne et au printemps. 

210. Totanus glareola Temm. Chevalier sylvain. — Non encore observé, 
mais pourrait peut-être se rencontrer un jour. 

211. Totanus ochropus Femm. Chevalier cul-blanc. — De passage le long 
des cours d’eau. Quelques-uns restent l’été et nichent, mais fort rarement. 

212. Machetes pugnax C. Cuv. Chevalier combattant. — De passage 
régulier, le long de nos cours d’eau et dans les marécages, mais excessive- 
ment rare. 

213. Actitis hypoleucos, Boie. Guignette. — Arrive au printemps, niche le 
long de nos cours d’eau et émigre de bonne heure. Cet oiseau est assez com- 
mun à cette époque. 

214. Scolopax rusticula L. Bécasse ordinaire. — Arrive aux environs de la 
Toussaint, reste plus ou moins de temps et repasse en avril. On en trouve 
quelquefois jusqu’en janvier, si le temps est doux. Quelques couples nichent 
dans nos bois et j’en possède deux observations authentiques (bois de Vin- 
nac). De son côté, M. Pons d'Hauterive dit, dans son manuscrit à propos de 
cet oiseau : «Mon parent, M. Colrat de Montrozier, en a trouvé un nid dans 
les Palanges et j’en ai vu les œufs. Mais le fait est exceptionnel, » 

215. Gallinago maior Leach. Bécassine double. — "1 rès rarement de pas- 
sage à l'automne dans les marécages et le long des cours d’eau. 

216. Gallinago seolopacinus Bp. Bécassine ordinaire. — « Cette espèce 
paraît sédentaire chez nous, sur les hauteurs, au-dessus du climat de la 
vigne » (Pons d'Hauterive). Deux passages par an. Niche sur le Lévézou, du 
côté de Salles-Curan, mais assez rarement. 

217. Gallinago gallinula Bp. Bécassine sourde. — De passage deux fois par 
an. Quelques couples restent pour nicher sur les hauteurs marécageuses et le 
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Lévézou. Elle n’est pas très rare. Cependant, elle parait l’être davantage 
dans l’ouest du département, puisque M. Pons d’Hauterive la considère 
comme rare et prétend qu’on n’en trouve que des sujets isolés. 

218. Pelidna subarquata Brehm. Pélidne cocorli. — Non encore observé. 

219. Pélidna cinelus Bp. Pélidne cincle. — De passage, mais très rare le 
long des cours d’eau. 

220. Pelidna torquata Z. G. Pélidne brunette. — Comme le précédent, mais 
plus rare encore. 

221. Pelidna Temminckii Boie. Pélidne temmie. — Une seule capture isolée 
en automne d’un sujet qui est dans ma collection, et tué le long de la Dourbie. 


VII. — HIMANTOPODIDÉS 


222, Himantopus candidus Bonn. Echasse blanche. — Je n’en connais que 
la capture citée par M. Pons d’Hauterive, à Nadaillac, où un vol s’abattit et 
y resta peu de jours (sans préciser l’époque). 


VIII. — RALLIDÉS 


293. Rallus aquatieus L. Râle aquatique. — Rarement de passage dans le 
département le long des eaux. 

224. Crex pratensis Bechst. Râle des genêts. — Assez rare, de passage à 
l'automne et au printemps. J’ai eu l’occasion de voir un nid sur le plateau du 
Lévézou et j'ai acquis la certitude qu'il niche quelquefois dans le pays. 

295. Porzana maruetta G. R. G. Porzane marouette. — Je considère cette 
espèce comme très rare. M. Pons d'Hauterive n’en cite qu’une seule capture. 
De mon côté, je n’en possède qu’un seul sujet tué sur le Lévézou, du côté du 
bois du Four. 

226. Porzana minuta Bp. Porzane naine. — Plus rare encore que la 
précédente ; je ne connais qu'une seule capture faite à Pautomne. 

2927. Porzana Baillonii Z. G. Porzane de Baillon. — Je n’ai pu encore l'ob- 
server chez nous, mais doit passer accidentellement, comme le précédent. 

228. Gallinula chloropus Lath. Poule d’eau ordinaire. — Rarement de 
passage à l'automne et au printemps, j'ai pu cependant m'en procurer quel- 
ques sujets tués dans les marécages et les prairies arrosées du Lévézou. 

229, Fulica atra L. Foulque noire ou Macroule, appelée improprement 
Macreuse. — Passe assez régulièrement, mais en plus ou moins grand nom- 
bre, dans le département. On en tue chaque année dans les environs de Mil- 
lau, le long du Tarn, en automne et même en décembre. 


IX. — RECURVIROSTRIDÉS 


230. Recurvirostra avocetta L. Avocette. — M. Pons d'Hauterive en cite 
trois captures. Les deux premières de l'étang de Bournazel et l'autre de 
Saint-Côme-sur-Lot. Les frères de Saint-Joseph en possèdent un sujet tué 
à Istournet, en 1890, Pour moi, je ne lai jamais rencontrée. 


X. — PHŒNICOPTÉRIDÉS 


231. Phœnicopterus roseus Pall. Flamant rose. — De passage accidentel, 
je connais deux captures, toutes deux dans les environs de Salles-Curan. Le 
premier sujet se trouve dans le musée des frères de Camonil de Rodez et le 
second dans ma collection. 
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ORDRE DES PALMIPÉDES 
I. — PÉLÉCANIDÉS 


232. Phalacrocorax carbo Leach. Cormoran ordinaire. — M. Pons d’'Hau- 
terive cite un sujet tué le dernier jour d'octobre 1889, à Recoules, près d’Es- 
palion, par le baron Louis de Monlogis. Je n’en connais pas d’autre capture. 


II. — LARIDÉS 


233. Larus canus. L. Goéland cendré. — Lors des fortes crues ou des 
gros temps, cet oiseau remonte nos rivières. Mais il est rare. 

234. Rissa tridactyla Macoill. Goéland tridactyle. — Plus commun que le 
précédent, arrive dans les mêmes conditions que lui. 

235. Xema ridibundus Boie. Goéland rieur. — En automne et en hiver, 
mais rarement de passage sur nos rivières et par les gros temps en mer. 

Je n'ai jamais rencontré le Larus argentatus Brünn., nile Xema melanoce- 
phala Boie, qui pourraient bien, cependant, remonter jusque chez nous, 
puisqu'ils sont sédentaires dans l’ Hérault et l'Aude. 

230. Sterna hirundo L. Sterne hirondelle. — De passage accidentel à 
Pautomne et au printemps, sur nos cours d’eau, poussée par les gros temps. 

237. Sterna minuta L. Sterne naine. — Comme la précédente, mais beau- 
coup plus rare. Deux captures seulement me sont connues sur les rives du 
Tarn, près de Millau. 

238. Hydrochelidon fissipes G. R. G. Guilfette épouvantail. — Nous arrive 
avec les Mouettes lors des crues et des gros temps, mais de loin en loin seu- 
lement. 

239. Hydrochelidon nigra G. R. G. Guiffette leucoptère. — Comme le pré- 
cédent, mais exceptionnellement. Une seule capture, l'automne, sur le Tarn. 

240. Thalassidroma pelagica Selb. Thalassidrome tempête. — « Un de 
ces oiseaux, sans doute emporté par le vent, fut pris dans un lacet dans la 
paroisse de Salan, commune de Quiens, par un berger ». (Pons d'Hauterive.) 

Tels sont les seuls Laridés que je puis citer comme capturés dans le dépar- 
tement. Mais il est probable que d’autres espèces seront accidentellement 
rencontrées, car ces oiseaux sont souvent emportés très loin dans les terres 
par les gros temps et les coups de vent. 


III. — ANATIDÉS 


241. Anser cinereus Mey. Oie cendrée. — Excessivement rare et excep- 
tionnelle, cette oie ne paraît que par les hivers rigoureux. Je n’en possède 
qu'un seul sujet tué du côté d’Aubrac. 

242. Anser sylvestris Briss. Oie sauvage. — Passe rarement dans le dépar- 
tement pendant les hivers longs et rigoureux seulement. 

243. Bernicla leucopsis Boie. Bernache nonnette. — Une seule capture à 
signaler, en temps de neige, d’un sujet fatigué et isolé sur le Lévézou. 

Les oies s’arrêtent fort rarement chez nous, quoiqu'on en voie des vols 
assez importants passer à diverses époques, mais surtout en novembre et en 
mars, fort haut dans les airs. 


244. Spatula clypeata Boie. Souchet commun. — De passage assez rare- 
ment en automne et en mars, 
245. Anas boschas L. Canard sauvage. — Le plus commun des Canards 


qui passent chez nous. M. Buffault (/oco cit.), dit à son sujet : «Le canard sau- 
vage se rencontre en abondance sur le Lot, le Dourdou de Conques, la 
Truyère et leurs affluents, il est rare sur l Aveyron, le Viaur, le Tarn et leurs 
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affluents. Les canards arrivent en février et, tandis que quelques-uns repar-- 
tent en mars pour achever leurs migrations vers le nord, un certain nombre 
nichent sur nos rivières et nos étangs et se reproduisent en avril. Le second 
passage a lieu en novembre ». 

246. Chaulelasmus strepera G. R. G. Chipeau bruvant. — De passage 
et rare, le long de nosrivières et dans nos marécages et étangs. 

247. Mareca penelope Selb. Marèque pénélope. — Très rarement de pas- 
sage. Quelques captures cependant en ont été faites. 

248. Dafila acuta Eyton. Canard pilet. — De loin en loin, quelques sujets 
s'arrêtent sur nos marécages ou le long de nos cours d’eau. 

248. Querquedula circia Steph. Sarcelle d'été. — Rarement de passage 
le long de nos cours d’eau, elle arrive en mars, reste quelques jours et repart 
pour repasser en septembre ou octobre. 

249. Querquedula crecca Steph. Sarcelle d'hiver. — Deux passages, séjour- 
ne quelques jours le long des cours d’eau et surtout dans le nord du dé- 
partement et repart. Plus commune que la précédente, c’est principalement 
cette espèce que l’on rencontre chez nous. 


250. Fuligule cristata Steph. Fuligule morillon. — De passage irrégulier 
et rarement. ; 
251. Fuligula marila Steph. Fuligale milouinan. — Exceptionnellement 


de passage, une capture à signaler en hiver du côté de la Roque-Sainte Mar- 
guerite, sur la Dourbie. 

252. Fuligula ferina Steph. Fuligule milouin. — Rarement de passage, 
pendant les hivers rigoureux. J’en connais deux captures authentiques dans 
la vallée du Tarn. 

253. Clangula glaucion Prehm. Garrot vulgaire. — Je n’en connais qu’une 
capture en novembre 1899, sur les bords de la Dourbie, près du Monna. 

254. Mergus merganser L. Harle bièvre. — Une capture authentique sur 
les bords de la Dourbie, pas loin de Nant, en novembre 1901. Très rare. 

255. Mergus serrator L. Harle huppé. — Très rare aussi, mais plus com- 
mun cependant que le précédent, il passe en novembre, décembre, et s’ar- 
rête quelquefois dans nos vallées ou sur les bords de nos étangs et de nos 
marécages. 

256. Mergus albellus L. Harle piette. — De loin en loin, on en tue quelques 
individus. : 

IV. — PODICIDÉS 


257. Podiceps cristatus Lath. Grèbe huppé. — « Je n’en ai vu quetrois, 
deux tués à Espalion, et le troisième à Entraygues » (Pons d’Hauterive). Je 
n’en connais pas d'autre capture. 

258. Podicegs auritus Lath. Grèbe oreillard. — Un jeune tué sur le Lévé- 
zou, en novembre 1902. 


259. Podiceps cornutus Lath. Grèbe esclavon. — Une femelle tuée aux 
environs de Millau, le long du Tarn, en novembre 1899. 
260. Podiceps fluviatilis Z. G. Grèbe castagneux. -- « Je n'ai eu locca- 


sion que d’en empailler trois. Ils sont rares dans le département » (Pons 
d’Hauterive). Quant à moi, j'en ai reçu deux sujets tués aux bords du Tarn, 
en octobre. Très rare. 


V. — COLYMBIDÉS 


261. Colymbus septentrionaiïis L. Plongeon cat marin. — « Très rare, passe 
fin septembre pour repartir fin mars. Il ne se rencontre guère que sur le Lot, 
la Truyère, le Dourdou de Conques et l’Aveyron » (Buffault, loco cit.). Ja- 
mais observé dans notre arrondissement. 
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UNE PARTIE DE CHASSE AUX ILES PHILIPPINES 
par G. BAER 


Pendant mon séjour aux îles Philippines, j'eus l’occasion d'explorer, au 
point de vue ornithologique, la région du volcan de Taal, se trouvant à deux 
journées au sud-est de Manille. 

Je pris la décision d'explorer ces parages, tant pour y rechercher certains 
oiseaux très intéressants que pour visiter le volcan fort pittoresque, situé 
au milieu d’un lac (laguna de Bombon), volcan ayant été la cause de tous les 
tremblements de terre plus ou moins violents dont Manille a eu à souffrir à 
diverses époques. 

De cette excursion, entreprise avec un ami, M. Emile Springli, j'eus la sa- 
tisfaction de rapporter deux jolies espèces de Coucous spéciaux aux Philip- 
pines, le Lepidogrammus Cumingi Fraser, appelé vulgairement Malcoha, 
dont la tête se trouve ornée de plumes écailleuses ou frisées, formant une 
huppe de paillettes brillantes continues, depuis le front jusqu’au bas de la 
nuque, et le Dasylophus superciliosus Cuvier, connu sous le nom de Basag- 
bayoco, ou casse-escargots, dont les sourcils sont surmontés de plumes rec- 
tiformes allongées d’un | beau rouge feu, se détachant sur les plumes d’un noir 
brillant de la tête et s'étendant en forme de longues aigrettes jusque derrière 
la nuque. 

En traversant un bois, nous fûmes surpris de nous trouver en présence 
d’une bande considérable de Corbeaux : Coreus philippinus Ep., Corone 
plailippina (Bp.) Sharpe, pouvant être évaluée à plus de deux cents indivi- 
dus. 

Mon compagnon voulut absolument tirer un coup de fusil dans le tas et 
toutes mes remontrances ne purent l'empêcher de mettre ce projet à exé- 
cution. 

Aussitôt le coup parti, les Corbeaux se précipitèrent avec fureur sur le 
chasseur, qui dut jeter son fusil dans la brousse pour se sauver à toutes jam- 
bes, éprouvant beaucoup de peine à échapper à ses ennemis qui cherchaïent à 
lui crever les yeux. 

Quelques années plus tard, j’eus connaissance d’un fait analogue, cons- 

taté dans la République Argentine. Un Pluvier de ce pays, le Balenoptert: S 
chuensis (Mol.) Sharpe, appelé tero-tero, a l'habitude de tournoyer en 
criant autour du chasseur, si celui-ci tue ou blesse un de ses congénères. 

Mon préparateur Manuel Rodriguez, ayant poursuivi à € heval une bande 
de Tero-teros, près de Buenos-Ayres, en leur tirant des coups de fusil, fut 
attaqué vigoureusement par ces Pluviers et dut aussi prendre précipitam- 
ment la fuite pour se soustraire à leurs COUPE de bec (1). 

Ce qui, lors de l’excursion au volcan de Taal m'avait tout spécialement 
attiré dans cette région, c'était l'espoir d’y ee use espèce fort rare 
le Megapodius Cumir gi Dilho., appelé tabou par les Indiens. Cet oiseau a 
l'habitude de creuser dans le sol des nids d’un très grand diamètre pour y 
enfouir ses œufs et les recouvrir ensuite d’une forte couche de sable, aban- 
donnant à la chaleur solaire le soin de faire éclore ses petits. Nous eûmes la 
chance de rencontrer deux de ces intéressants nids, mais sans y trouver 
d'œufs malheureusement. 

Notre guide nous ayant assuré qu’à la distance d’une lieue un Indien pos- 
sédait un tabou vivant, attaché par une patte, nous l’engageâmes à nous 


(1) Note sur une collection d'oiseaux du Tucuman, Ornis. T. XIT, 1992-1903, p. 231. 
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le procurer. Effectivement, dans la soirée il nous apporta l'oiseau, mais 
plumé et rôti. 

Pendant bien des mois je dus me contenter pour ma collection du sque- 
lette de cet infortuné Mégapode, avant d'obtenir des mêmes parages un spé- 
cimen au plumage complet. 


NOTE SUR L’ARRIVÉE ET LE DÉPART DES HIRONDELLES 
EN 1911 
par À. KIRCHNER 


ITirondelles de cheminée. — Arrivées à Besançon du {er au 21 avril, elles en 
sont reparties du 15 au 20 septembre. Elles étaient encore moins nombreuses 
que lan dernier. Au hangar Colard, elles ont occupé dix nids pour la pre- 
mière couvée, cinq nids seulement pour la seconde ; leurs petits ont quitté 
les nids du {er au 10 juillet, puis du 10 au 20 août. Que sont devenues les 
Hirondelles des nids vacants lors de la seconde couvée ? Sont-elles reparties 
ou n’ont-elles fait que changer de nid ? 

Premières vues à Saint-Brieuc : 1er avril (Edm. Pétrement). 

Premières vues à Foulouze : 28 mars (Ch. Pétrement). 

Dernières vues à Ax-les-Thermes : 13 octobre (Ch. Pétrement). 

{irondelles de fenêtre. — Tlles sont arrivées du 20 au 24 mai et reparties 
du 25 au 30 septembre. Elles étaient un peu plus nombreuses qu’en 1910. 
Des bandes ont passé du 1er au 5 octobre, après leur départ ; l’une d’elles, 
composée de 100 à 150 Hirondelles, s’est arrêtée dans notre ville, le 4 octobre 
au soir et a passé la nuit sur les corniches du Musée (anciennement les 
Halles). Nos Hirondelles d’iei ont occupé, en premier lieu, vingt nids aux 
Papeteries des Prés-de-Vaux ; en second lieu, onze nids aux dites Papeteries et 
six nids à l’Arsenal. Les petits ont été adultes du 10 au 20 juillet, ensuite du 
15 au 51 août. - 

A Kandersteg, localité du Berner Oberland, située à environ 1.200 mètres 
d'altitude, les Hirondelles de fenêtre ont disparu le 11 août, après s’être ras- 
semblées la veille au soir, au nombre d’une soixantaine, sur les fils télépho- 
niques. Mais, à Thoune, par exemple, il y en avait encore beaucoup le 15 août. 

Martinets noirs. — Ils sont arrivés en groupe le 1er mai et repartis au 
nombre d'environ 250 (300 au maximum), du 13 au 24 juillet. C’est le 13 qu’il 
en est parti le plus grand nombre. 

Conclusion. —- Le départ de cette année, un mois après l’envolée des pe- 
tits, est assez difficile à expliquer. Pourquoi, les jeunes étant parfaitement 
en état de voler, nos Hirondelles ne nous ont-elles pas quittés dix jours plus 
tôt, au moment où le temps est devenu pluvieux ; ou bien quinze jours plus 
tard, vu la douceur et la beauté du mois d'octobre ? Nouvelle preuve qu’elles 
sont incapables de prévoir le temps. Comme il est peu probable que les insec- 
tes (cousins, mouches, araignées), dont elles se nourrissent, commencçaient 
déjà à leur faire défaut, il faut bien admettre qu’elles se décident parfois à 
partir sous influence d’une impulsion intérieure, autrement dit d’un éns- 
tinct, d'une habitude acquise, transmise et fortifiée par l'hérédité, lequelins- 
tinct serait lié ou subordonné à des conditions physiologiques que nous igno- 
rons. Dans cette hypothèse, le manque de nourriture reste toujours la cause 
primordiale de leur départ, cause générale, inéluctable, externe ; l’autre 
serait une cause seconde, particulière à chaque espèce, variable même sui- 
vant les individus, et qui interviendrait occasionnellement, avant la précé- 
dente, dans le phénomène de la migration. 

Besançon, 10 novembre 1911. 
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QUELQUES OBSERVATIONS 
SUR LE VOL DES GRANDS PLANEURS 
par L. SION BOHIN 


C’est en étudiant le vol à voile des grands oiseaux voiliers, qu’on parvien- 
dra à imiter ce mode de locomotion avec l’aéroplane. Ce sont des Français, 
Marey et Mouillan, qui ont fait les plus belles observations sur le vol des 
oiseaux ; c’est M. A. Say, vice-président de l'Aviation club à Lille, qui, le 
premier, donna lexplicationscientifique du vol à voile. Le planement produit 
par nos grands voiliers, peut l'être également en aéroplane, si lon met, 
dans la construction de celui-ci, tous les soins pour le rapprocher des formes 
de l’oiseau planeur à imiter, et de son genre de vol. Dans les temps préhisto- 
riques, il y eut certainement des espèces aussi lourdes que l'homme, qui 
planaient ; l’on vient encore de découvrir, dans le Rancho de la Brea (Cali- 
fornie), un planeur le T'eralornis, qui devait dépasser de beaucoup nos plus 
grands planeurs. 

L’on a divisé les différentes formes d'ailes en deux groupes : ailes aiguës 
et ailes obtuses ; chaque groupe se subdivise en suraiguës, aiguës, subaiguës ; 
surobtuses, obtuses et subobtuses. 11 y a deux genres de vol, le ramé et le 
plané ; ce dernier seul nous oceupe. Dans le vol à voile on distingue les 
voiliers à ailes longues et peu larges, voiliers des vents, et les voiliers à ailes 
longues et larges, voiliers des temps calmes ; ainsi, le planement de l'Urubu 
n'est pas le même que celui du Procellarius ; l'Urubu pèse 2 kilogrammes, 
avec 1 m. 26 d'envergure et 0 m. 25 de longueur d’aile ; il plane bien par temps 
calme ; le Proceliarius a 1 m. 25 d'envergure, 0 m. 12 de largeur d’ailes, pèse 
700 grammes : c’est le voilier des grands vents. 

Il y a une catégorie d'oiseaux qui pratiquent le vol ramé et le vol à voile ; 
on les appelle les semi-voiliers, comme les Mouettes, Goélands, Corneilles, ete. 

Quelques mots maintenant des grands voiliers, que j’ai pu observer au 
cours de mon voyage au Chili et au Pérou ; il faut aller dans ces pays pour 
admirer ce spectacle ; sur les côtes, les Albatros, les Pélicans; dans les lagu- 
nes, les Flamants ; plus avant dans les Cordillères, les Condors, les grands 
Vautours Papas et partout l'Urubu. 

Le Condor (Sarcoramphus gryphus) pèse environ 15 kilogrammes, plane 
merveilleusement des heures entières ; le matin, sa principale occupation 
est de sé:her ses immenses ailes, car dans les Cordillères, chaque nuit ap- 
parait le brouillard ; dès qu'il se sent apte à voler, s’il se trouve sur un point 
élevé, il ouvre les ailes et se laisse glisser dans Pair ; sur terrain plat, il fait 
la même manœuvre que Paéroplane ; ileourt 20 à 25 mètres et s'élève un peu 
à la fois. Le Condor a une envergure de 3 m. 25 ; je n'ai jamais trouvé 3 m. 90 
et 4 mètres d’envergure,commel'écrivent certains voyageurs ou naturalistes; 
la largeur d’aile est de 0 m. 53 à 0 m. 55. C’est le type du planeur des temps 
calmés ; le vent, autour de Lima, a une vélocité de 1 m. 60 à 2 mètres (pres- 
que nul) ; je crois qu’à la hauteur où vole le Gondor, le vent doit avoir 10 mè- 
tres à la seconde ; il parcourt de grands cercles et parfois prend le volrecti- 
ligne, sans louvoiement ; les pointes des ailes passent légèrement en avant, 
les rémiges du bout des ailes relevées et écartées. Le balancement de l'oiseau 
en volrectiligne est nul et dans tous les cas, il est peu sensible ; jai constaté 
le gauchissement des rémiges supérieures dans le planement ascendant ; le 
Condor s’élève à des hauteurs de 3.500 à 4.000 mètres ; il disparait parfois 
complètement à la vue. La puissance de sa vue doit être énorme ; il se 
laisse tomber, en planant les ailes pliées, à de grandes hauteurs lorsqu'il 
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aperçoit un mouton ou une bête crevée. Il peut fournir de grandes vitesses 
en planant ; il est malheureusement difficile de calculer celle-ci ; toutefois, 
quand il passe entre deux montagnes, on peut mieux l’observer, et il a sou- 
vent une vitesse énorme. 

Une autre classe de planeurs, ce sont les planeurs à ailes étroites et des 
grands vents ; à celle-ci appartiennent surtout les grands oiseaux de mer, les 
Albatros, les Frégates, ete. Dans l'Océan Pacifique, entre le 6C° et 4C0 lati- 
tude australe, on peut voir des bandes d’Albatros. 

L’'Albatros (Diomedea exulans) a 3 m.90 d'envergure, avec une largeur 
d'ailes de 0 m. 25 seulement ; il pèse de 12 à 13 kilogrammes. 1 Albatros, 
qu’on rencontre dans le Pacitique, est de dimensions un peu moindres, le 
Diomedea cicorata, 2 mètres d'envergure, largeur d’ailes, 0 m. 17, surface 
alaire, 0 m. 2380, poids, 8 kilogrammes. Ils planent des journées entières 
derrière les steamers : par temps calme, il se repose sur l’eau, ne peut voler ; 
quand il veut s’élever, il court en battant les ailes à la surface de l’eau et 
s'élève un peu à la fois. Contre les vents les plus violents il s’avance sans 
plier l'aile, 1l balance constamment et louvoie, on dirait qu’à chaque rafale, 
il donne une nouvelle direction à ses ailes ; il connaît et sent arriver les 
rafales et les utilise merveilleusement ; en suivant les navires, il va et vient, 
il recoit donc le vent dans toutes les directions : les ailes sont tout à fait 
étendues et immobiles, pas arquées comme chez le Goéland et la Mouette, 
tout au plus, quand il veut s abaisser, il arque légèrement une aile, celle 
opposée au côté tournant. Je n'ai pas constaté le gauchissement de l'aile ou 
des rémiges ; s’il y a gauchissement, il est peu accentué : l'oiseau a un ba- 
lancement continuel, surtout si le vent est violent : ;ilne vole pas à de gran- 
des hauteurs ; dans les circonstances où il doit employer le vol ramé, 11 Fait 
deux battements d’ailes à la seconde. Je n’ai jamais observé le tangage chez 
les grands voiliers. 


UNE RARETÉ ORNITHOLOGIQUE : LE PORPHYRION BLEU 
par S. FÉVRIER 


Un chasseur des environs de Périgueux a eu la bonne fortune, le 9 juillet 
dernier, de capturer un oiseau fort rare en France : le Porphyrion bleu 
(Porphyrio cœruleus, Vand., 1797), plus connu sous le nom de Poule sultane. 

Voici la description de ce superbe échassier qui m’a été offert pour ma 
collection. 

Occiput, nuque, poitrine postérieure, flancs, couvertures des ailes et sus- 
caudales d’un bleu indigo foncé ; joues, devant et côtés du cou, poitrire an- 
térieure d’un beau bleu turquoise ; dos d’un vert foncé à reflets ; abdomen 
et jambes d’un noir bleuâtre ; sous-caudales d’un blanc pur ; plaque fron- 
tale et bec d’un rouge vif ; pieds couleur de chair ; iris d’un rouge pâle. 

L’estomac, que j'ai examiné minutieusement, re contenait que quelques 
débris de plantes aquatiques incomplètement digérées et un certain nombre 
de petits cailloux. Ce détail et la très grande fraicheur du plumage, qui 
ne portait trace d'aucune souillure, permet d'affirmer que l'oiseau ne pro- 
venait pas d’une volière. 

Le Porphyrion ou Talève est une grosse Poule d’eau qui atteint presque 
la taille d’une Pintade et dépasse un peu celle de sa congénère : la Foulque. 

Ce magnifique oiseau, qui appartient à l’ordre des Echassiers et à la fa- 
mille des Rallidés, habite le nord de l Afrique où il est assez abondant, sur- 
tout sur les bords des étangs qui avoisinent l'emplacement de l’ancienne 
Carthage. 
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On le rencontre aussi en Portugal, en Espagne et dans quelques iles de la 
Méditerranée, notamment en Sicile, où 1l vit à l’état sédentaire, mais où 1l 
devient de plus en plus rare, à cause de la chasse qu’on lui fait. 

Parfois il s’égare dans le Midi de la France et de préférence dans l'ile de 
la Camargue où il a été plusieurs fois signalé. 

D'un naturel doux et timide, le Porphyrion recherche la solitude et les 
lieux écartés. Il vit surtout dans les marais, au milieu des jones et des herbes 
épaisses où il se tient caché pendant le jour et d’où il ne sort que rarement 
et poussé par la nécessité. 

Ce n’est que le soir, à la tombée de la nuit, qu’on le voit quitter son gite 
et se promener avec précaution au bord de l’eau, la démarche légère. 

Grâce à ses longs doigts, il court aussi avec facilité sur la vase et les plantes 
aquatiques. 

Son vol, quoique vigoureux, est lourd et par conséquent peu rapide ; aussi 
ne se résigne-t-1l à v oler qu’à la dernière extrémité. Quand ilest poursuivi, il 
se sauve généralement en plongeant ou en se cachant au milieu des roseaux. 
Sa nourriture est presque exclusivement végétale : elle se compose surtout 
de racines, de graines et d’herbes aquatiques. 11 se sert souvent et très habi- 
lement de ses pattes pour porter ses aliments à son bec, comme ont lhabi- 
tude de le faire les Perroquets. De même que la Poule d'Eau, dont il a à peu 
près les mêmes mœurs, le Porphyrion établit son nid parmi les jones et les 
hautes herbes des marais, au-dessus de la surface de l’eau. 

Réduit en captivité, il s’élève très facilement, et vit en bonne intelligence 
avec ses compagnons de domesticité, quoique d'espèces différentes ‘de la 
sienne. [n’est pas rare de le voir dans les jardins zoologiques. 

Les Grecs et les Romains avaient une grande vénération pour cet élégant 
oiseau qu'ils plaçaient et nourrissaient dans leurs palais et dans leurs tem- 
ples où on les voyait se promener librement « comme un hôte digne de ces 
lieux par la noblesse de son port, par la douceur de son naturel et par la 
beauté de son plumage » (Buffon). 
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Ligue française pour la protection des oiseaux.— La Société d’Acclimatation vient 
d’adjoindre à sa section d’ornithologie une Ligue pour la protection des oiseaux. 

Il est inutile d’insister auprès des lecteurs de la Revue, avertis par leurs propres 
observations, sur l'utilité de venir en aide à notre faune ornithologique, atteinte 
dans beaucoup de ses représentants 

Sans verser dans une sentimentalité outrancière, et cherchant pour base à sa 
propagande, des faits, le Ligue se propose d’agir par des publications (bulletin 
mensuel, notice, brochures, conférences...), démonstrations pratiques (installation 
de nichoirs, d'appareils de nourrissage, créations de stations d'essai...) : cette der- 
nière partie devant être très développée, car elle est la véritable expression d’une 
protection efficace. 

La Ligue s’efforcera, en outre, d'étendre son action à tous les points en rapport 
avec la protection des oiseaux. Ce programme ne peut être réalisé qu'avec la 
participation effective d’un grand nombre d’adhérents, et la Ligue serait particu- 
liëérement heureuse de compter parmi ses membres les lecteurs de la Revue dont 
le concours autorisé lui serait d’un grand appui. 

P.-S. — La cotisation annuelle est de 5 francs. Tous renseignements seront four- 
nis au Secrétariat, 33, rue de Buffon, soit par lettre, soit verbalement tous les 
jeudis, de 3 à 5 heures 


Une anomalie de la migration des oiseaux. — A propos du Gobe-mouche noir 
(Figedula atricapilla, L.).— Voici une note pour 1911 qui confirme l'observation 
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que je consignais sous la rubrique : « Les itinéraires des migrations du Gobe-mouche 
noir » dans le N° 16 de la seconde année de la présente Revue: 

Le 10 mai 1911, à 5 heures du matin, à Sargé (Loir-et-Cher), j’observe cet oiseau 
passant dans mon verger. Son séjour ne s’y prolongea pas au-delà de l’après-midi, 
et je ne pus dans aucun endroit de ma contrée rencontrer un autre migrateur de la 
même espèce aux environs de cette date, C’était un &. 

J’oppose en effet mes rares rencontres de ce Gobe-mouche en plumage de noces 
à Sargé. d 24 avril 1909, @ 25 avril 1909 et 9 mai 1910 et enfin & 10 mai 1911 à 
la fréquence de cet oiseau dans le Perche et le Vendômois en automne. 

Mes notes relatent à titre de rapprochement que le Butalis grisola est arrivé le 
2 mai 1911 dans mon verger et commença son nid le 43 mai sur le rebord d’un 
poitrail de fer supportant la façade sud de mon atelier. Ainsi placé ce nid fut à 
l'abri des chats du voisinage et réussit à merveille, Une vigne vierge abondante l’en- 
vironnait et, les oiseaux allaient et venaient sous mes yeux sans inquiétude. 

Roger REBOUSSIN. 


Sur la dispersion de la Pie bleue (Cyanopolius Cooki Bp).— 1.— M. Paul Estiot, 
cite, dans le numéro de Juillet de la Æevue, plusieurs captures en France de la Pie 
bleue, et avec raison, sans insister autrement sur leur authenticité. 

En effet, Cyanopolius Cooki semble confinée dans le Centre de l'Espagne où 
elle est sédentaire et assez commune, sans paraître s’en écarter de beaucoup, quoi- 
que j’aie là un individu étiqueté Espagne méridionale sans lieu plus précis, c’est 
trop vague. On a parlé de sa présence au nord de PAfrique, du Maroc peut-être ? 
(M. Vaucher, de Genève, pourrait mieux le dire) car elle est inconnue, que je sache, 
en Algérie et en Tunisie. Au nord de l'Espagne, même incertitude, l'espèce est ab- 
sente dans l’Ornithologie pyrénéenne de Philippe qui a chassé longtemps sur les 
deux versants de la chaîne. Nous-mêmes l'avons recherchée en vain dans ces con- 
trees: 

Les captures signalées par M. Paul Estiot comme faites dans le département du 
Gard (quoique pas impossible, je me hâte de le dire) d’une espèce dont le déplace- 
ment à Pétat sauvage est si ont observé, ne me semblent pas, je l'avoue, 
absolument probantes (Pexpéditeur ayant pu se tromper ou être trompé), attendu 
que la Pie bleue, étant considérée en Espagne comme gibier, est expédiée annuel- 
lement avec d’autres espèces sur les marchés méridionaux, surtout dans le Gard 
et les Basses-Pyrénées (il faut aujourd’hui se méfier et être prudent sur la prove- 
nance des oiseaux trouvés sur les marchés). Je sais par expérience que l’on n’est 
pas toujours sûr des fournisseurs, et les Pies bleues du Gard viennent peut-être 
simplement du marché de Nîmes, d’où j’en aireçu aussi un exemplaire cette même 
année 1901, le 3 mars. Aussi, en 1901, un ami de Caen, M. Aubry, nous en procura 
plusieurs s autres qu'il avait reçues directement de Madrid. 

Le couple de Pies bleues, tué aux environs de Bourgoin (Isère), cité au Cata- 
logue des Oiseaux du Dauphiné, par M. Lavauden, me paraîtrait plus authentique 
(cette petite ville se trouvant plus éloignée des grands marchés), mais les oiseaux 
sont-ils venus là en toute liberté? 

Lisieux (Calvados). Emile ANFRIE. 


IT. — Le signalement que fait M. Estiot de plusieurs captures de Pie bleue en 
France me donne occasion d'apporter un fait nouveau peut-être à ce sujet. 

Je trouvais le 20 janvier 1907 sur le marché aux oiseaux de Marseille, une dou- 
zaine de Pies bleues, toutes attachées au même fil. L’un de ces oiseaux est natu- 
ralisé dans nos vitrines. Je songeais à tirer quelques renseignements de la mar- 
chande : elle m’affirma que ces oiseaux avaient été pris dans les environs de Mar- 
seille. Mais on doit se méfier des renseignements donnés par les vendeuses d'oiseaux 
et celle-ci étant marseillaise et sachant aussi « que c'était pour empailler», ses 
paroles doivent être bien suspectes. 

La Pie bleue, d’après Gerbe et Degland, est commune en Espagne ; il n’y aurait 
donc rien de surprenant à ce qu’on en signale des captures en Provence. C’est le 
même climat: la nourriture doit être bien peu différente dans des pays si proches. 
Serait-ce une cage de Pie bleue apportée à Marseille par une balancelle espagnole 
chargée d’oranges? Une épidémie aurait-elle détruit toute une nichée chez une 
marchande d'oiseaux exotiques? chose peu probable, je n’ai jamais vu de Pies 
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bleues chez ces marchandes, non plus au Jardin Zoologique : ensuite ces épidémies 
sont rares, les captures de Pie bleue sont toujours faites en hiver. 

Un spécimen isolé devrait nous laisser sur les causes de sa capture beaucoup 
plus perplexe, car il est en somme rationnel qu’un vol de ces oiseaux (qui vivent en 
bandes comme nos pies vulgaires) ait traversé un bras de mer ou une chaîne de 
montagnes peu hautes, égaré par les vents ou par accident. Le naturaliste chez qui 
je portais mon sujet connaissait très bien la pie bleue et m’assura qu’on en tuait 
quelquefois dans les environs de Marseille. 

R. DELEUIL. 


Passage de Becs-Croisés dans le Calvados. — J’ai, à plusieurs reprises, signalé 
dans le Bulletin de la Société des Amis des Sciences naturelles de Rouen la venue 
dans mon département du Bec-croisé ordinaire (Loxia curoirostra Linn.). Tantôt 
il n’y avait qu'un couple de ces oiseaux, tantôt une petite bande. Depuis plusieurs 
années, il ne m'avait pas été donné d’en rencontrer, lorsqu’au mois de juillet der- 
nier, une bande d’une cinquantaine d'individus a séjourné une quinzaine de jours 
à Colombières, commune limitrophe de la mienne. Ils passaient la plus grande par- 
tie du temps sur une sapinette qu’ils appréciaient tout particulièrement, parmi une 
petite avenue de ces mêmes arbres. J’ai eu en ma possession 16 de ces oiseaux qui 
se seraient laissés tuer jusqu’au dernier si nous avions voulu les exterminer, mais 
je n’en ai pris que pour mes besoins personnels et pour mes amis. Dans le mois qui 
a suivi ce passage abondant, tel que je n’en avais pas encore vu dans notre pays, 
j'ai revu, à différentes reprises, dans les communes environnantes, soit des Becs- 
croisés isolés, soit des couples, soit une fois une bande de 12 à 15 individus qui ne 
sont du reste pas restés. 

J’ai cru utile de signaler ce passage dans notre région, la venue des Loxia cur- 
oirostra en France ayant été signalée un peu de tous côtés cette année. 

Costrel de CORAIN VILLE. 


Note sur la nidification du Moineau friquet. — I. Comme suite à la note de 
MM. Paul Paris, René Babin, relative au Moineau friquet, je suis en mesure d’af- 
firmer, qu’en plaine, il niche presque exclusivement dans les trous de murailles ; 
il est abondant en Beauce et l'absence d'arbres l’oblige à établir son nid dans les 
murs en pierres sèches, qui entourent les fermes. Il en est de même en Brie, parti- 
culièrement aux environs de Coulommiers. 

Gabriel Eroc. 


IT. La nidification du Moineau friquet a déjà fait l’objet de différentes notes 
dans la Revue : un article du Dr Dubois dans le N° 8 sur le Moineau friquet et sa 
variété Malaccensis, une note de M. René Babin dans les numéros 17-18 et enfin 
une autre note dans les numéros 29-30 émanant de M. Paul Paris. Je me permettrai 
de revenir sur ce sujet, car il semble bien que les habitudes de nidification du 
Moineau friquet, dans notre région charentaise, diffèrent considérablement de 
celles du même oiseau dans le nord de la France et la Belgique ; elles me semblent 
par contre se rapprocher singulièrement de celles dela variété malaccensis décrites 
par le Dr Dubois. 

Il ressort en effet des articles et notes ci-dessus que le Friquet, dans le Nord, 
construit son nid dans des trous d’arbres, « dans la pleine campagne et dans les 
bois » et les nids trouvés dans les murailles ont paru des exceptions suffisamment 
intéressantes pour être signalées dans la Revue. 

Sachant que dans ma région charentaise, le moineau friquet construit presque 
toujours son nid dans les vieux trous de murailles, près des habitations des villages 
et des petites villes, et surpris de ce que cette habitude, signalée comme excep- 
tionnelle ailleurs paraissait être la règle chez moi, j’ai observé cet été quelques 
couples de Friquets au moment de la reproduction. A une ou deux exceptions près 
tous les couples avaient choisi, comme endroit de prédilection, des trous dans les 
vieux murs de maisons ou de clôtures, dans les petites villes, villages ou hameaux 
charentais des environs, sur des points qui, pour une raison ou pour une autre, 
n'étaient pas fréquentés par le Moineau domestique. 

Il m'a semblé intéressant de signaler ces différences dans les mœurs du Moineau 
friquet, en France même. Il semble, en effet, que les habitudes de notre Moineau 
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friquet charentais soient bien plus proches de celles de la variété Malaccensis que 
de celles du type, à quelques dizaines de kilomètres au Nord. 
J. DELAMAIN. 


JIT. — Dans ma région, le Friquet niche aujourd’hui bien plus fréquemment 
dans les trous de murailles que dans les trous d’arbres, et cela pour la raison ma- 
jeure que les vieux arbres devenant rares, le Moineau friquet a dù penser à loger: 
ailleurs sa progéniture. Une demi-douzaine de couples, au moins, nichent chaque 
année dans les trous de murs de la cave ou des greniers de la maison que j'habite, 
et, depuis quelques années, la branche creuse d’un müûrier de l’enclos, qu'occupait 
une famille de Friquets, sert de logis à un groupe de Mésanges charbonnières. 

En hiver, les Friquets viennent tous les soirs passer la nuit dans les trous des 
murs, et ce n’est pas sans criaillerie qu'ils se décident à s’engouffrer dans leur dor- 
torr, alors que le soleil a disparu à l'horizon. Û 

Le nom patois de cet oiseau est « Saouzin », c’est-à-dire habitant des saules, où 
j'en ai trouvé bien souvent dans mon enfance, et cela en bon nombre. Un saule 
habité en contenait souvent plusieurs nichées. Mais les vieux saules ont disparu, 
les vieux müriers ont fait place aux vignes, et l'oiseau a modifié ses habitudes pour 
les raisons, je crois, que je viens d’énoncer. Mais seulement, pour finir, comme j'ai 
commencé, « dans ma région ». Albert Hucues. 


ANALYSES ET COMPTES RENDUS 


ORNITHOLOG. MONATSBERICHTE, 1911. 

Nos 7-8. — Braun, sur la vie intellectuelle des Oiseaux et en particulier des Psit- 
tacidés (pp. 109-122). L'auteur a étudié spécialement la mémoire et le langage arti- 
culé chez Psittacus pertinax, Ps. ochrocephalus, Ps. aestious, ainsi que les relations 
de ces oiseaux avec lui. Pour Pauteur, les Perroquets amazones, d’après leur façon 
de se comporter vis-à-vis des sons du langage de Fhomme, peuvent être classés en 
trois catégories : 19 Ceux qui paraissent regarder la voix humaine comme étant for- 
mée des sons les plus appropriés à remplacer les leurs ; 2° ceux qui ne font aucune 
différence entre les sons humains et les autres ; 3° ceux qui, comme Ps. aestivus, 
sont assez peu doués pour paraître ne pas attacher de sens aux sons qu’ils émettent. 

Blohm donne des renseignements biologiques intéressants sur Sula bassana. 

Klein raconte ce fait intéressant qu’il a vu un Coucou adulte donner à manger 
(chenilles) à un jeune. 

Hens donne des renseignements très curieux sur le passage des oiseaux pendant 
les divers mois dans les environs de Roermond (Limbourg, Hollande). 

Ce travail est continué dans le n° 9. 


Maurice DE LA Fuye. — La Chasse des Grives au fusil. — Paris, 1912, in-16, 
Lucien Laveur, éditeur. 

C’est une excellente revue de tous les procédés de chasse de ce joli petit gibier 
quesontles Grives et leur cousin-germain, le Merle. L'auteur commence par une mo- 
nographie très complète et très documentée des différentes espèces de Grives, 
Merles et Petrocincles, que le chasseur peut rencontrer dans les diverses parties 
de la France, puis il donne un apereu de la distribution géographique de chacune de 
ces espèces. Un chapitre est consacré aux ennemis des ‘furdidés. 

Dans la deuxième partie, M. de la Fuye étudie les diverses méthodes employées, 
selon les régions, pour la chasse des Grives, et la technique des battues ; il y joint 

quelques notes sur L’ équipement et termine son travail par un aperçu sur la légis- 
lation de ce mode de chasse en France et à l’étranger. ‘ R. BABIN. 

SwarrTa (H. $.).— Description of a new Hairy Woodpecker from South-Eastern 
Alaska. (Unie. Calif. publications in Zoology.Vol, 7, n° 9, 9 oct. 1911, pp. 313-318). 

L'auteur établit une sous-espèce nouvelle dans la série des Pics chevelus, pour les 
oiseaux provenant du sud-ouest de l'Alaska. Dryobates villosus sitkensis diffère de 
D. 6. harrisi par la teinte plus pâle, moins fumeuse des parties inférieures et la 
coloration plus chamois des touffes nasales. I1se rapproche quelque peu de D. 6. 
picoidus, mais il est plus pâle en dessous et n’a pas les rectrices barrées. 
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BULLETIN D’ÉCHANGES, OFFRES ET DEMANDES 


Obiets de collections 
OFFRES 


A céder. — Une petite bibliothèque d'histoire naturelle. — Bouvier, 9; rue 
Denfert, à Boulogne (Seine). 


Peaux fraîches et sèches d’oiseaux européens. — Hugues-Atger. Saint-Geniës de 
Malgoirès (Gard). î 


A céder, 30 fr. dictionnaire universel d'Histoire naturelle par M. Charles d'Or- 


bigny (13 vol). — Deux hoîtes œufs variés d’oiseaux d'Europe, prix abordables 
bonne occasion. — Plusieurs types montés et non montés de ZLorus Sabinet. — 
Petits oiseaux variés de France mis en peaux. — Fac similé œufs Alca wnpennis. 


peint par feu. M. Gouby, peintre animalier, d’après les œufs de la collection de M. 
le baron d’'Hamonville, s'adresser chez M. Petit, aîné, 48 boulevard Strasbourg 
Paris. 

DEMANDES 


On achèterait Montifringilla nivalis, M. tephrecotis, etc., en peaux. — Bureaux 
de la Revue, 25, quai Voltaire. 


M. C. Ingram (Stoke Colding, Nuneaton, Angleterre) désire acheter : « Ois. de 
Loir-et-Cher », par Etoc : « Oïs. de Provence », par Regnier ; « Cat. des Oiseaux 
_ observés dans les dép. du Doubs et de la Haute-Saône, par Lacordaire et Marchant ; 
« Cat. analyt. Ois. ‘de l'Orne », par Letarqg : « Cat. des Ois. env. d’Autun », par 
Mangeard, et autres œuvres sur l’ornithologie des départements français. 


Préparations soignées, Montages artistiques. — Ancienne Maison N. Pingat, 
F. Régnier. élève et successeur, naturaliste-préparateur, Laignes (Côte-d'Or). 
Collections d'oiseaux de la Corse, sédentaires et de passage. — F. Canesi, natu- 


raliste préparateur, place‘des Palmiers, Ajaccio. (Liste des espèces et des prix en 
communication à la Revue.) 


Oiseaux de volière. 
OFFRES ù 
Diamants à bavette, 10 fr. pièce; Grands Chanteurs de Cuba, 25 fr. le couple: 
À Decoux, Géry, près Aixe (Haute-Vienne). 
Canaris Stamm Seiferts, véritables rossigenols de salon. Odouard, professeur, 
Roanne. 


Oisellerie du Pas-Saint-Georges. — Maison fondée en 1849. — Assorliment 
complet d’oiscaux exotiques, singes, perruches, perroquets. Vente de confiance. 
Envoi catalogue contre timbre. Fontana, 11, rue du Pas-Saint-Georges, Bordeaux. 


En vente chez H. TESSIER, 56, rue des Carmes, ORLÉANS 
Prince Ernest d'ARENBERG 


LES OISEAUX NUISIBRES DE FRANCE 


Livre premier : Rapaces diurnes et nocturnes 


In-18, 112 pages avec 21 planches en couleurs, d’après les aquarelles de Mahler. 


Prix : Relié pleine toile anglaise . . ..... 5 fr. 
Franco par poste contre mandat ........ 5 fr. 80 


VIENT DE PARAITRE 
La Chasse des Grives au fusil, par Maurice de la Fuye. — Paris, L. Laseur, 
13, re des Saints-Pères, 1912. [n-16, XVI-326 pages, figures. 
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11, Rue du Pas Saint-Georges 


13, Rue Bertin-Poitée, PARIS BORDEAUX 


CHEMINS DE FER DIE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


: FÊTES SPORTIVES 


à CHAMONIX et au REVARD-AIX-LES-BAINS 


Hiver 1911-1912 


A l’occasion des fêtes sportives de Chamonix et du Revard, la Compagnie déli- 
vrera, du 12 décembre 1911, au 28 février 1912, pour Chamonix, et du 22 décembre 
1914 au 15 mars 1912 pour Aix-les-Bains-Mont-Revard, des billets d’aller et retour 
spéciaux de 17e et de 2€ classes, à prix réduits. 

Validité : 15 jours (dimanches et fêtes compris). Faculté de prolongation de 
deux périodes de 8 jours moyennant un supplément de 10 p. 100 par période. 

De Paris à Chamonix, viàâ Mâcon ou Saint-Amour, Culoz, Bellegarde ou Aix-les- 
Bains. 47e classe : 90 francs ; 2€ classe : 60 francs. S 

A partir du 22 décembre, faculté d’arrêt à Aix-les-Bains à l'aller ou au retour. 
Les voyageurs désirant se rendre au Mont-Revard peuvent se procurer à la gare 
P.-L.-M. d'Aix-les-Bains, ou au Syndicat d'initiative, sur présentation de leur bil- 
let spécial, un billet d’aller et retour pour le Mont-Revard (prix réduit : 5 fr.) 


Train-express de nuit « Paris-Chamonix » du 22 décembre 1911 au 12 février 1912. 
Départ de Paris à 8 h. 45 soir. — Arrivée à Chamonix à 11 heures matin. 
De Paris à Aix-les-Bains-Mont-Revard, vià Mâcon ou St-Amour, Guloz 
ire classe : 80 francs. — 2€ classe : 55 francs. 


Coupon pour le parcours aller et retour d’Aïx-les-Bains (gare du Revard) au 
Revard (sommet) compris. ; 

Du 22 décembre 4911 au 28 février 1912, faculté de retour par Chamonix, moyen- 
nant supplément de 15 francs en 17e classe et de 10 francs en 29 classe, à payer à la, 
gare d’Aix-les-Bains. 

Seroire des trains sur le Revard : les samedis, dimanches et jours de fêtes, du 
24 décembre 1914 au 17 mars 1912. 

En outre, trains journaliers entre Aix-les-Bains et la station du Revard, du 
25 décembre 1911 au 1er janvier 1912 et du 21 janvier au 21 février 1912. 

Nombre de places limité, les retenir à l'avance au Syndicat d'initiative d’Aix-les- 
Bains. 
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POUR IDENTIFIER LES OISEAUX BAGUÉS 


par Fernand Masse 


Depuis quelques années, afin de recueillir sur la migration des oiseaux 
certaines données plus précises, quelques stations ornithologiques et même 
de simples particuliers ont imaginé de capturer des oiseaux sauvages et de 
leur rendre ensuite la liberté après leur avoir fixé à la patte une bague por- 
tant des indications répertoriées et susceptibles de faire identifier l’oiseau 
lorsque les circonstances permettent de le capturer à nouveau. 

On ne saurait trop recommander ce procédé et la multiplication des expé- 
riences, car, dans cet ordre d'idées, seule une statistique basée sur un très 
grand nombre de faits pour une même espèce, pourra offrir quelque valeur. 
On connaît l'exemple de cette Cigogne partie d'Allemagne et tuée aux Indes. 
Il est évident que toutes les Cigognes n’effectuent pas un tel trajet au cours 
de leurs migrations annuelles. [l apparaît donc comme indispensable que les 
lâchers d’oiseaux et leur capture à nouveau soient très nombreux pour que 
de l’ensemble des expériences puissent se dégager sans trop de difficultés 
la règle générale de migration pour une espèce donnée et les exceptions éven- 
tuelles, sans que la rareté des cas observés permette de confondre ces excep- 
tions avec la règle. 

Si l’on tient compte de ce que la plupart des captures d'oiseaux bagués 
sont et seront faites par des chasseurs, dont beaucoup — trop, malheureu- 
sement — se soucient peu d’avoir des recherches à faire pour utiliser les 
indications de la bague, il importe que ces indications (dont beaucoup ne 
peuvent être que des sigles, en raison du peu de place disponible) soient vul- 
garisées et portées à la connaissance du plus grand nombre, accompagnées 
de leur signification. 

Si, d'autre part, on envisage la situation privilégiée de la France sur le 
trajet des migrateurs, on peut prévoir — ainsi que les premiers essais l'ont 
déjà démontré — que de nombreuses captures d'oiseaux bagués seront faites 
sur son territoire. Celui-ci est traversé ou cotoyé par plusieurs veines de 
migration importantes où, dans des proportions diverses, on a depuis long- 
temps constaté la présence de la plupart des espèces migratrices de la 
faune européenne. 

Il semble donc que le meilleur moyen de procurer aux expériences en 
cours un rendement maximum soit de donner la plus grande publicité pos- 
sible aux abréviations portées sur les bagues ainsi qu’à leur signification et 
à la façon d’en tirer parti. 

Une publication spéciale, comme la Revue Française d'Ornithologie, est 
toute indiquée pour cette mission. Encore faut-il qu’elle dispose d’une no- 
menclature aussi complète que possible des sigles adoptés par les différentes 
stations ornithologiques, ce qui n’est pas encore le cas. 

J’émets donc le vœu que tous ceux qui, en France ou à l'étranger, procè- 
dent à des lâchers d'oiseaux bagués, adressent à la présente Revue une repro- 
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duction de leurs inscriptions sur bague (ou un exemplaire de ces mêmes 
bagues) et spécifient la signification qu'il convient de leur attribuer. 

Cette nomenclature sera publiée ici et on peut escompter sa reproduction 
dans toutes les publications de France qui traitent d’ornithologie ou de 
chasse. Ce sera un grand pas de fait vers le but que les expérimentateurs 
se proposent d’attemdre. 


PASSAGES D'OISEAUX DANS LE GARD 
NOTE COMPLÉMENTAIRE (1) 
par F. de CHAPEL 


Le Falco vespertinus ou rufipes est observé chez nous, surtout au printemps; 
mais ses apparitions sont fort irrégulières, et je ne peux dire avec quel vent 
il émigre, car je ne l’ai pas observé moi-même. En somme, cet oiseau n’est pas 
commun chez nous. Les paysans, cependant, le connaissent et appellent : 
«Casso-gril », chasse-erillon. 

Je peux vous signaler le passage de Grives du 10 février, par vent du S.-E., 
avec pluie fine (temps calme), baromètre, 770 ; thermomètre, + 2 la nuit, 
+ 8 le jour. Autre passage le 16. 

Le 18, une Cigogne, se dirigeant sur le Nord, a passé sur la ville d’Alais. 
11 faisait beau et doux, + 18. 

Le 9 mars dernier, passage de Grives ; vent du Nord faible. Baromètre, 
765. Thermomètre, + 9 et gelée blanche le matin. 

Le 12, le dernier Geai ; brise faible du Nord, + 12. Baromètre, 760. 

Le 15, quelques Corneilles ont passé ; il faisait beau, mais il était tombé 
de la neige sur la Lozère et le massif de l’Aigouale. 


LE RÉGIME ALIMENTAIRE DE LA BONDRÉE APIVORE 
(Pernis apivorus Bp. ex Linn.). 


par Gabriel DE DuMAST 


Comme complément aux différentes études qui ont été faites dans la 
Revue sur le régime alimentaire des Rapaces ou des Corvidés, je voudrais 
ajouter quelques notes sur le cas de la Bondrée apivore (Pernis apivorus Bp. 
ex Linn.) qui, lui aussi, mérite quelque attention. 

La Bondrée, rare dans certaines régions, assez commune dans d’autres, 
en Sologne, en Champagne, dans la Côte-d'Or, en Saône-et-Loire, etc., est 
presque partout confondue avec la Fuse vulgaire et partage avec elle le 
triste sort que lui réservent tous les gardes qui croient connaître leur métier. 
Ailleurs, en Sologne par exemple, c’est l'inverse qui se produit et le vulgaire 
baptise « Bondrée » tous les gros oiseaux de proie de la taille de la Buse. 
Au fond le résultat est toujours le même : il est déplorable. 

Voici, à titre de documents, quelques fiches d’autopsies de Bondrées, 
tuées par mon ami M. de la Fuye ou par moi depuis quelques années. C’est 
à la suite de ces expériences que nous avons décidé de ne plus tirer ceux de 
ces oiseaux qui viendraient à nos grands-ducs. 

1. — 23 juin 1908. 4 : quelques abdomens de guêpes, débris de coléoptères; 
matière végétale (herbes ?). 


(1) Cf. n° 29-30, pp. 167-169 de la Revue. 


G. DE DumasT. — Le Régime alimentaire de la Bondrée apivore. 229 


2. — 25 juin 1908. 4 : 4 guêpes ; 12 coléoptères divers ; une grande saute- 
relle verte (Locusta viridissima) ; quelques os de grenouille (Rana escu- 
lenta). 

d: 5 3 juillet 1908. $ : quarante-deux grains de maïs, entiers ; 4 os de 
jeune Loriot jaune (Oriolus galbula Sharpe) avec une patte complète, l’es- 
tomac et de nombreuses plumes jaunes et noires incomplètement formées ; 
1 asticot ; 1 noyau de cerise. 

4. — 21 juillet 1908. & : Nombreux débris et neuf têtes de sauterelles. 

5. — 28 juin 1909. & : Nombreux débris de mouches piquantes (guêpes, 
frelons, etc….), quelques élytres et débris de coléoptères. 

6. — 30 juin 1909. & : 1 chenille, 1 frelon, une trentaine de guêpes ; 
débris de coléoptères ; deux brins d'herbe. 

7. — 30 juin 1909. $ : 20 guêpes entières et de nombreux débris d’hy- 
ménoptères ; 10 larves ; un peu de couvain ; 1 frelon ; quelques chenilles ; 
quelques débris de coléoptères ; une petite tige ; une feuille. 

8 et 9. — 30 juin 1909. (1) : Le premier : estomac vide (jeune éclos 
depuis quelques heures). Le second avait dans l'estomac quelques larves 
de guêpes, un frelon et des débris de sauterelles sans les élytres, plus une 
larve de mouche et dans le jabot vingt-cinq larves et des débris de guêpes. 


10. — 15 juillet 1909 : Débris de guêpes et mouches piquantes diverses ; 
plusieurs vers ; matière végétale (?). 
14. — 16 juillet 1909 : Frelons, insectes parfaits (dont un entier) et une 


larve. Larves et débris de guêpes. Quelques vers. 

12. — 27 juillet 1909. & : 3 guêpes entières ; débris de guêpes ; matière 
végétale. 

13. — 27 juillet 1909 © : Débris de guêpes et de vespides (2). 

14. — 3 août 1909. 8 : 10 asticots ; quelques larves de guêpes ; 3 chenilles ; 
matière filamenteuse végétale, indéterminable. 

15. — 6 août 1909. © : Débris d’insectes divers et de mouches piquantes, 
matière fibreuse végétale (?). 

16. — 16 août 1909. & : 8 larves de guêpes ; 3 chenilles ; matière filamen- 
teuse végétale. 

17. — 30 juillet 1910 :quelques coléoptères ; mouches, guêpes et abeilles ; 
matière végétale (?) 

18. — 7 août 1910. Une douzaine de vespides. Matière filamenteuse végé- 
tale verdâtre. 

19. — 14 août 1910. Nombreux hyménoptères. 

20. — 4 septembre 1910. Guêpes et vespides divers. Nombreuses larves 
d’hyménoptèeres. 

21. — 12 juin 1911. Herbes et végétaux divers ; quelques graminées en- 
core visibles, avec leurs graines ; graines diverses, quelques débris de coléop- 
tères. 

22, — 2 août 1911. Herbes en voie de digestion et débris de coléoptères. 

23. — 7 août 1911. Matières végétales en décomposition ; rares débris de 
coléoptères ; 1 larve (?). 

D’après ces documents, il ne semble pas qu'il y ait lieu de considérer la 

3ondrée comme nuisible, car sauf le numéro 3 qui avait pris un jeune loriot, 
on ne trouve aucun grief contre ces oiseaux. Et encore la présence d’un 
asticot dans ce même estomac n° 3 laisse à penser que le loriot était mort 
depuis plusieurs jours quand la Bondrée s’en est emparé mais on ne peut 
guêre non plus — à mon sens — classer la Bondrée parmi nos plus utiles 


(1) Les n® 6,7, 8 et 9 forment une famille tuée au nid. 
(2) Les n°8 12 et 13 forment un couple (tirés ensemble). 
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auxiliaires, car la destruction faite par elle de quelques coléoptères et d’un 
ou deux mulots est bien peu de chose à côté de ce que peuvent faire en ce 
sens un Turdidé ou une Buse par exemple, chacun dans leur sphère. Son rôle 
utile serait surtout appréciable si, au lieu de déterrer des nids de guêpes 
dans les champs où ils ne causent presqu'aucun dommage, la Bondrée 
venait s'attaquer aux vespides qui habitent les vergers et en dévorent les 
fruits (1). 

J'ai pourtant entendu parler d'une certaine Bondrée qui visitait, avec 
une déplorable régularité, le rucher d’un de mes voisins ; mais c’est là un 
acte de maraude exceptionnel qu'on peut facilement réprimer avec un 
grand-duc et un fusil. 

Pour employer un moyen terme, je conclurais volontiers en déclarant la 
Bondrée indifférente. En tout cas il me paraît certain qu’elle a droit à notre 
protection. 

Cette protection, elle ne l’a pas en France où il serait pourtant facile aux 
préfets, dans leurs arrêtés annuels, de ranger cet oiseau parmi les espèces 
utiles (2). Elle ne l’a pas davantage de la part de la Convention Internatio- 
nale du 19 mars 1902 « pour la protection des oiseaux utiles à l’Agricul- 
ture (3) », convention qui n’a pas voulu trancher la question et qui ne men- 
tionne la Bondrée dans aucun des deux tableaux (Oiseaux utiles et oiseaux 
nuisibles) annexés à un texte. Elle laisse donc toute liberté aux Etats con- 
tractants, sur ce point. 

En Allemagne, j'avais toujours pensé que la Bondrée était protégée par la 
loi du 30 mai 1908 sur la protection des oiseaux (4) (modifiant une législa- 
tion antérieure qui datait du 22 mars 1888) mais une récente brochure 
de Me F. Daguin est venue ébranler mes idées sur cette question (5). 

Le $8 de cette loi mentionne en effet les oiseaux de proie qui ont droit 
à une protection absolue. Or, à mon sens, le mot Bussarde qui, entre autres, 
se trouve sous cette rubrique, me paraît s'étendre non seulement à la Buse 
vulgaire (Maüsebussard) et à lArchibuse pattue (Rauchfussbussard) mais 
encore à la Bondrée apivore dont le nom allemand est Wespenbussard. 

Or il y a là précisément une difficulté d'interprétation sur laquelle la doc- 
trine n’est pas d'accord (6) et il serait intéressant que la jurisprudence eut à 
intervenir pour trancher la question, puisque, dans l'espèce, elle seule peut 
maintenant solutionner cet épineux problème d'histoire naturelle ! 

En somme le régime alimentaire de la Bondrée apivore est très nettement 
différent de celui de la Buse vulgaire. Ainsi durant ces années 19C8 à 1911, 
nous avons fait porter nos expériences, mon ami M. de la Fuye et moi, sur 
des oiseaux de ces deux espèces tués dans les mêmes champs, dans les mêmes 
bois et souvent le même jour. Or nous avons très rarement trouvé des ron- 
geurs dans l’estomac des Bondrées, rarement des courtillières, animaux qui 


(1) J’airencontré, dans des estomacs de Bondrées, une très grande variété d’'Hyménoptères 
depuis la mouche commune jusqu'aux taons et frelons, en passant par les guëêpes, les abeilles 
et les bourdons (Vespa germanica, Vespa crabro, Pollistes gallicus, Apis mellifica, etc.). 

(2) Ce droit leur est reconnu par la loi du 3 mai 1844, sur la Police de la chasse. (Article 9, 
modifié, L. 22 janvier 1874, $ 4,10). 

(3) Cette convention a été promulguée en France, par décret du 12 décembre 1905. (Voir 
Journal Officiel, avec le texte de la Convention ; n° du 19 décembre 1905, p. 7.395.) 

(4) Gesetz zur Ænderung des Gesetzes betressend den Schutz von Vôgeln, vom 22 März 1888, 
und zur Einführung des Vogelschuizgedseizes in Helgoland. Cf. Reichsgesetzblatt, année 1908, 
n° 31, p. 314 sqq. 

-{5) Loiorganique du-Royaume-de Prusse sur la Chasse, du 15 juillet1907, traduite et annotée 
par Fernand Daguin, suivie de la Loi de l’Empire allemand, du 30 mai 1908, sur la protection 
des oiseaux. Paris, 1910, Librairie générale de droit et de jurisprudence, in-8°. 

(6) Cf. Daguin, Op. cit., p.55, noté 7. 
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forment pourtant le fond de la nourriture des Buses dans notre région (1). 
Le rapprochement de ces deux séries d'observations est intéressant parce 
qu’il montre que deux oiseaux d’apparence analogue pour le gros public 
pratiquent en même temps et dans un même milieu des éliminations presque 
totalement dissemblables. 

Cette différence de régime explique d’ailleurs parfaitement pourquoi la 
Buse est sédentaire en France, où elle trouve à se nourrir tout l’hiver, 
tandis que la Bondrée ne se montre qu’à la saison où vivent ses insectes 
préférés. Nous nous trouvons ici en présence d’une espèce dont l'instinct 
migrateur a essentiellement pour base une nécessité économique. 

Une observation de détail, pour terminer : Plusieurs auteurs, avec le 
pasteur Brehm, ont écrit que la Bondrée ne mangeait que les guêpes « qui 
sont encore incomplètement développées et dont elle n’a pas à redouter 
Paiguillon ». Rien n’est plus inexact : on trouve, il est vrai, dans l’estomac 
de ces oiseaux des larves d’hyménoptères, mais aussi des guêpes et des 
abeilles entières, avec leur aiguillon intact; on y trouve même des frelons 
(Vespa crabro) espèce bien autrement dangereuse. Et même, sans aller 
aussi loin, il suffit d’avoir observé avec quelle merveilleuse habileté la 
Bondrée attrape au vol les guêpes qui sortent du nid qu’elle déterre, pour 
se rendre compte de l’inexactitude de cette affirmation. 

Quant à la présence de végétaux dans les estomacs, je n’ai jamais pu l’ex- 
pliquer d’une façon satisfaisante. J’ai pu, maintes fois. identifier des feuilles 
de choux et de betterave dans des estomacs d’'Œdicnèmes criards ou d’Ou- 
tardes canepetières, mais je n'ai jamais eu entre les mains un estomac de 
Bondrée où l’on put déterminer clairement la nature des végétaux qui y 
étaient contenus. 

Sur ce point spécial, je serais curieux de connaître l'opinion de ceux des 
lecteurs de la Revue qui auraient fait les mêmes observations sur cet inté- 
ressant rapace — à la fois insectivore et végétalivore. 


NOTE SUR LES ARRIVÉES ET DÉPARTS 
DES HIRONDELLES ET MARTINETS, EN CHARENTE 
EN 1911 ET ANNÉES PRÉCÉDENTES 
par J. DELAMAIN 


Pour servir à l’intéressante enquête de M. Kirchner, je puis donner quel- 
ques dates d’arrivées et de départs des Hirondelles et Martinets, pour ma ré- 
gion Charentaise, située à environ 100 kilomètres à vol d'oiseau au nord 


de Bordeaux. 
Année 1911 


HIRUNDO RUSTICA. — 30 mars. — Première Hirondelle de Cheminée vue 
sur la Charente, par temps doux, ensoleillé et un peu orageux ; fin d’une 
période de belles journées printanières, chaudes, plutôt lourdes et début 
d’une « vague » de froid vif qui se fait sentir jusqu’au 10 avril, avec mini- 
mum thermométrique de — 7 le 6 avril, de — 40 le 7 avril et vent de Nord 
glacé, du 5 au 10. Je note que les Hirondelles de Cheminée arrivées ont 
choisi, pour leurs évolutions, les coins abrités sur la Charente et semblent peu 
souffrir. 

Départs. — Nombreux départs des Æirundo rustica indigènes, du 20 au 
25 septembre. Leurs grands rassemblements locaux cessent à ces dates. La 


(1) En ce qui concerne la Buse vulgaire, nous avons publié les résultats de nos observations, 
portant sur 48 sujets, dans le numéro de février 1911 de cette Revue. 
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migration, passant par la période de froid vif du 2 au 5 octobre, au cours 
de laquelle des centaines de Rustica meurent, continue jusqu’au 20 octobre, 
en courant régulier et abondant, puis quelques isolées les 24, 31 octobre et 
3 novembre. 

HIRUNDO URBICA. — Arrivée. — Un individu isolé, volant avec des 
Rustica par temps très froid, sur la Charente, le 8 avril; c’est exceptionnel- 
lement tôt pour l’espèce. Plus une seule observée ensuite jusqu’au 24 avril 
par temps beau et doux (date normale pour la région). Arrivées nombreuses 
entre le 24 et le 30 avril. 

Départs. — Dernières Urbica vues le 19 octobre. C’est tard pour l'espèce, 
dans la région. Comme pour les Æustica, des centaines d’Urbica meurent 
pendant les journées glaciales du 2 au 5 octobre 1911. 

HIRUNDO RIPARIA. — Premières observées sur la Charente, 29 avril, par 
fort vent de S.-0. avec bourrasques. 

Dernières observées, isolées, 5 octobre, par vent de S.-0. avec averses de 
pluie. Quelques-unes, volant avec des Rustica et Urbica, souffrent visible- 
ment pendant la période glaciale du 2 au 5 octobre. 

CYPSELUS APUS. — Premier individu observé : 26 avril. Bourrasques du 
S.-0. et pluie. 

Départ. — Le 3 août, il n’en reste plus. Un retardataire isolé le 25 août. 


Remarques sur la migration des Hirondelles en 1911. 


11 me semble que les faits saillants de la migration des Hirondelles, à 
l'aller et au retour ont été, d’abord, la période froide qui a suivi les premières 
arrivées de Æustica et dont celles-cin’ont pas paru souffrir beaucoup ; ensuite, 
au retour, les journées du 2 au 5 octobre, qui ont fait des centaines de vic- 
times parmi les jeunes de Rustica et Urbica. Ces journées du commencement 
d'octobre méritent une mention spéciale. Le 1er octobre, le vent passe 
au Nord et le temps devient plus frais. Le 2 octobre, vent de Nord 
plus fort. Gelée matinale. Les Hirondelles des trois espèces souffrent visi- 
blement. Le 3 octobre, vent de S.-E., pluie froide. Les Æirundo rustica et 
urbica souffrent davantage. On voit les individus de la première espèce, 
faibles et le vol lourd, suivre les voitures le long des routes, voleter pénible- 
ment dans les rues et sur la Charente et les prairies avoisinantes. Des cen- 
taines d’Urbica et de Rustica meurent, rien que dans la petite ville de Jarnac. 
On les trouve par terre, mortes ou engourdies par le froid. Les enfants les 
guettent au passage et les abattent avec des balais, dans les rues. Les laveuses, 
au bord de la Charente, en voient de nombreuses tomber tout à coup, à bout 
de forces, dans la rivière. Les Hirondelles des deux espèces qu’on ramasse 
à terre sont toutes des jeunes. 

Le 4 octobre, vent N.-E. très froid. La mortalité continue, aussi grande 
que la veille. Les Oiseaux de proie, qui savent qu’en temps normal il serait 
vain, pour la plupart d’entre eux au moins, de se mesurer de vitesse avec 
les Hirondelles, profitent de l’aubaine. Je vois un Epervier poursuivre, puis 
saisir à terre, épuisée, une Æustica, qu'il a d’abord harcelée en l'air, suivant 
chacune des courbes du vol de sa victime, et de si près, que les deux oiseaux 
semblent mus par un même fil. Le 5 octobre, le temps redevient plus chaud ; 
les Hirondelles souffrent moins. 

Cette période critique passée, il faut enfin noter que les Æ/irundo rustica et 
urbica ont largement profité, pour allonger leur période habituelle de migra- 
tion, du temps exceptionnellement beau et doux qui a duré jusqu’au 20 oc- 
tobre. Alors que les années précédentes, toutes avaient disparu à la date 
du 16 octobre, le flot migrateur a passé, régulier et continu, jusqu’au 20 oc- 
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tobre. Le vent dominant pendant cette dernière période a été un vent de 
plein Sud, faible et régulier, qui devait être le vent idéal pour les migra- 
trices. 

Années antérieures à 1911 


HIRUNDO RUSTICA : 
Arrivées. — 1909. (Année à printemps tardif.) 
19 mars, par vent violent du S-0, succédant à une période 
de froid vif avec gelée et neige. 
— 1910. (Année à printemps.hâtif. Végétation d’un mois en 
avance sur 1909.) 
25 mars, par vent de Nord, soufflant violemment depuis 
une semaine, avec froid et pluie. Très peu d’arrivées Jjus- 
qu'au 5 avril. Les ARustica déjà arrivées souffrent du froid. 
Départs. — 1909. 16 octobre. 
— 1910. 16 octobre. 
HIRUNDO URBICA : 
Arrivées. — 1909. 19 aerul. 
= 1910. Manque. 
Départs. — 1909. Manque. 
— 1910. 15 octobre. 
CYPSELUS APUS : 
Arrivées. — 1909. 19 aprul. 
= 1910. 24 avril. 
Jarnac (Charente). 


CATALOGUE RAISONNÉ 
DES OISEAUX DU CANTON DE NEMOURS (Seine-et-Marne) 
par René BABIN 


Les faunes locales, d’après M. Gerbe (1), ne devraient comprendre que 
les oiseaux nichant dans le pays auquel elles se rapportent, excluant ainsi 
tous ceux qui, réguliers ou accidentels, ne font que passer dans une région 
sans s’y établir, puisque, selon lui, « la vraie patrie d'un oiseau est celle où il 
se reproduit. » Mais cette opinion n’est en général pas adoptée par les au- 
teurs de catalogues locaux, qui recherchent avec ardeur les captures acci- 
dentelles, les rencontres fortuites, et mettent un certain orgueil à relater 
des faits inédits et à inscrire une ou deux espèces nouvelles sur la liste déjà 
publiée des oiseaux d’un pays. 

Et en cela ils ont raison, car ces énumérations sont intéressantes en ce 
qu’elles donnent des renseignements sur l'aire de dispersion des espèces, 
ce qui permettra, en réunissant un jour ces observations éparses de divers 
côtés, de noter d’une façon précise l’habitat d’un oiseau, peut-être de déter- 
miner litinéraire de ses migrations, voire même de connaitre les causes de 
ses incursions, jusqu'alors réputées accidentelles. La nidification elle-même 
n’est pas toujours un critérium bien certain qui puisse permettre d’une façon 
absolue, de rapporter un oiseau à une faune plutôt qu’à une autre : le 
Syrrhapte paradoxal, par exemple, a, parait-il, niché en Prusse en 1864 (2) ; 
il ne viendra cependant à l’idée de personne, je crois, d’attribuer la Prusse 
pour patrie à énigmatique Syrrhaptes paradoæus. 


(1) Z. Gerbe. Notices et observations sur quelques vertébrés nouveaux pour la Faune de 
la Provence ; Revue et Magasin de Zoologie, 1854, p.38, 
(2) L> Acclimatation, no du 27 septembre 1908, 
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Mais à quoi bon entreprendre de justifier les faunes locales, c’est plaider 
une cause gagnée d’avance. 

Je me suis efforcé de réunir ici tous les renseignements que j'ai pu re- 
cueillir sur la faune d’une région que j'ai plus particulièrement étudiée, le 
sud du département de Seine-et-Marne, et spécialement le canton de Ne- 
mours. Dans les notes qui vont suivre, il m’arrivera de citer des captures 
faites en dehors des limites précises du canton ; je le fais avec d’autant 
moins de scrupules qu’on ne peut guère faire cadrer la distribution géogra- 
phique d’un oiseau avec les frontières purement administratives d’un 
canton, et que la région que j'ai étudiée est relativement restreinte. 

Je ne prétends nullement donner une énumération limitative des 
différentes espèces d'oiseaux que l’on peut rencontrer dans la région que 
j'étudie, je cite seulement celles que je connais ou dont la présence dans 
nos limites m’est apparue comme authentique. J’ai puisé de nombreux ren- 
seignements, d’abord dans le travail que M. le marquis de Sinéty a publié, 
il ÿ a un peu plus d’un demi-siècle, sur les Oiseaux de Seine-et-Marne (1) 
et ensuite dans la remarquable collection des oiseaux de la région que M. le 
comte de la Tour du Pin a réunie dans son château de Nanteau-sur-Lunain, 
et dont il a tué lui-même presque tous les sujets dans son parc. C’est avec 
une bienveillance sans égale que M. le comte de la Tour du Pin a mis à ma 
disposition et m’a permis d'étudier sa très intéressante collection ; je le 
prie de vouloir bien agréer ici l’expression de ma profonde et respectueuse 
reconnaissance. 

Je tiens à remercier également ceux qui m'ont aidé dans l’étude que j'ai 
entreprise des oiseaux du canton de Nemours, et qui m'ont fourni des ren- 
seignements et des observations qui m'ont été fort utiles. Je m'adresse plus 
spécialement à M. A. Lefrançois, l’aimable trésorier du Saint-Hubert-Club 
de France ; à M. Jean Lasnier qui, depuis bientôt huit ans, n’a cessé de pour- 
suivre avec moi l’étude de l’ornithologie, et particulièrement de l’ornitho- 
logie locale ; à M. Gaston Darley, mon jeune et dévoué collaborateur, à tous 
ceux enfin qui m'ont permis de mettre au point mes quelques observations 
personnelles. 

Le canton de Nemours est situé au sud du département de Seine-et- 
Marne, à proximité du Loiret ; la région présente une certaine variété d’as- 
pects, une diversité de paysage, qu’il n’est pas inutile de signaler, avant de 
parler de la faune de cette région. 

D'abord, c’est la vallée, s'étendant verte et souriante, le long de la rivière 
qui serpente, lente et paresseuse, au milieu des herbes qui encombrent son 
lit, ou le long de ses affluents au cours ombragé d’arbres séculaires. 

Ensuite, c’est la forêt, la grande forêt de Fontainebleau, qui vient mettre 
dans le paysage sa masse immense et sombre, interrompue seulement de ci 
de là, à sa lisière, par les toits rouges de quelque village. Dans tout l’énorme 
espace qu’elle recouvre, le sol est sablonneux et sec, l’eau n’y séjourne pas, 
peu d’oiseaux s’y rencontrent. Dans ses sentiers charmants et bordés de 
bruyère, sous ses voûtes de verdure où perce le soleil, rien ne vient troubler 
le silence imposant, impressionnant, que le craquement de la sève au sein 
des arbres, que la chute d’une brindille qui se détache de la branche. 

Enfin, c’est la plaine, l’étendue immense, ensoleillée, brûlante, où les 
champs dorés de blé mûr ondulent au souffle de la brise ; où, sous les chauds 
rayons de Pastre du jour, les avoines laissent tomber leurs graines des épis 


(1) De Sinéty. Notes pour servir à la Faune du département de Seine-et-Marne, dans Rev. 
et Mag. de Zool., 1854, pp. 193 et suivantes. 
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éclatés ; c’est la Beauce, qui s’allonge à perte de vue, monotone, terrible- 
ment monotone malgré sa richesse. 

Je me suis peut-être un peu trop étendu sur tout ce qui précède, et j’en 
arrive à l’'énumération des oiseaux des environs de Nemours. Je donnerai 
cette liste en suivant la classification adoptée par MM. Degland et Gerbe, 
quelque désuète qu’elle puisse paraître à certains ornithologistes de l’heure 
présente. 

I. — RAPACES 


A. — Diurnes. 


Î. — AIGLE FAUVE, Aquila fulea (Linn.). — Accidentel. MM. Degland et 
Gerbe le signalent comme nichant « annuellement jadis dans la forêt de 
Fontainebleau, dans une localité qui a conservé le nom de Rocher de lAi- 
gle (1) ». M. de Sinéty mentionne plusieurs captures en forêt, notamment 
à Franchard (2). 

2. — AIGLE BONELLI, Aquila fasciata Vieill. — Accidentel. Le catalogue 
de M. de Sinéty présente, au sujet de cette espèce, une lacune inexplicable. 
Pourquoi PAïgle Bonelli ne figure-t-1l pas dans les Votes pour servir à la 
Faune du département de Seine-et-Marne, publiées en 1854, alors que Vieillot, 
dès 1822, créait son Aquila fasciata sur un oiseau capturé dans la forêt de 
Fontainebleau en 1821 et le décrivait à la séance de la Société Linnéenne de 
Paris du 22 août 1822 (3) ? Comment M. de Sinéty n’a-t-il pas eu connais- 
sance de cette capture si intéressante, non seulement pour la faune locale, 
mais pour l’ornithologie tout entière. 

3. — AIGLE PYGARGUE, Aaliætus albicilla, Leach. — Accidentel. Cité 
par M. de Sinéty au nombre des espèces tuées dans les départements voisins, 
mais pas en Seine-et-Marne. Un individu a été tué dans la vallée de Cannes, 
près de Nanteau-sur-Lunain, le 8 décembre 1884, à la suite d’une violente 
tempête. (Collection de M. le comte de la Tour du Pin.) 

4. — BALBUZARD FLUVIATILE, Pandion haliætus, Guv. — Cité par M. de 
Sinéty sans aucune référence ni indication de capture (4). k 

5. — BuSsE VULGAIRE. Buteo vulgaris. Bechst. — Espèce sédentaire et 
commune. 

6.— BUSE BONDRÉE, Pernis apivorus, Bp. — Périodique, peu commune 
en été. Un beau & adulte, sans indication d’origine (Collection de M. le comte 
de la Tour du Pin). M. Lasnier m'a dit en avoir tué plusieurs individus sur 
le terroir de Laveau. « Niche chaque année sur les grands arbres de la forêt 
de Fontainebleau. » (5). 

7. — MizaN ROYAL, Milous regalis, Briss. — Rare. Cité comme annuel par 
M. de Sinéty. Deux individus, dont l’un tué en 1887. (Collection de M. le 
comte de la Tour du Pin.) 

8. — Mizan Noir, Milvus niger, Briss. — Accidentel. Cette espèce n’est 
pas mentionnée par M. de Sinéty. Un individu tué en 1887. (Collection de 
M. le comte de la Tour du Pin.) 

9. — FAuUCcON PÈLERIN, Falco peregrinus, Briss. — Très rare. Cité par 
M. de Sinéty comme de passage en automne (6). Un mâle adulte, tué à Nan- 
teau, en 1868 et un sujet jeune, tué à Nanteau, le 16 juillet 1888 figurent 


(1) Degland et Gerbe, Ornith. eur. (1867), t. I, p.22. 

(2) De Sinéty, Rev. et Mag. de Zool., 1854, p.201. 

(3) Vieillot. Notice sur une nouvelle espèce d’Aigle découverte en France (forêt de Fontai- 
nebleau). Mémoires de la Société Linnéenne de Paris, 1822, p. 152. 

(4) De Sinéty, op. cut., p. 201. 

(5) De Sinéty, op. cit., p.202. 

(6) De Sinéty, op. cit., p. 200. 
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dans la collection de M. le comte de la Tour du Pin. Un individu a été tué à 
Fay-lès-Nemours à la fin de septembre 1897. (Renseignements de M. A. Le- 
françois.) 

10. — FAUCON HOBEREAU, Falco subbuteo, Linn. — Périodique, rare en 
été. Deux sujets adultes et un jeune sans indication d’origine. (Collection 
de M. le comte de la Tour du Pin.) Cité par M. de Sinéty. 

11. — FAUCON ÉMERILLON, Falco lithofalco, Gmel. — Périodique, rare en 
hiver. Cité comme rare par M. de Sinéty (1). Une @ sans indication de pro- 
venance. (Collection de M. le comte de la Tour du Pin.) 


12. — FAUCON CRÉCERELLE, Falco tinnunculus, Linn. — Nom local : 
Emouchet. Espèce sédentaire et commune. 
13. — Aurour, Astur palumbarius, Bechst. — Espèce sédentaire, peu 


commune. « Niche habituellement dans la forêt de Fontainebleau.» (2). Un 
individu sans indication d’origine figure dans la collection de M. le comte de 
la Tour du Pin. 


14. — EPERVIER, Accipiter nisus, Pall. — Nom local : Emouchet, Tier- 
celet. Espèce sédentaire et assez commune. 
15. — BusARD ORDINAIRE, Circus æruginosus, Savig. — Périodique. Cité 


comme assez commun en été par M.de Sinéty (3). Un beau mâle adulte, 
sans indication d’origine. (Collect. de M. le comte de la Tour du Pin.) 


16. — Busarp SaINT-MaRTIN, Circus cyaneus, Boie. — Irrégulier. Un 
beau & adulte, tué à Nanteau, en 187... (Collect. de M. le comte de la Tour 
du Pin.) 


17.— BusArD MONTAGU, Circus cineraceus, Naum.— Périodique, assez com- 
mun. Fréquente les endroits marécageux. Je l’ai rencontré à époque de la 
reproduction, sans avoir jamais pu trouver son nid ; mais il niche très pro- 
bablement, car les individus que l’on rencontre en juillet et en août sont au 
nombre de 5 ou 6 dans le même cantonnement. Un & adulte, tué à Nanteau, 
en 1877. (Collect. de M. le comte de la Tour du Pin.) Trois individus, un 
4 adulte et deux sujets jeunes (vraisemblablement de passage) ont été tués 
à Laveau, le 15 août 1908 (Collect. Lasnier). Un 4 adulte a été tué dans les 
près du Moulin-Rouge, près Nemours, le 2 août 1910 (Collect. Babin). 


B. Nocturnes. 


18. — CHOUETTE CHEVÊCHE, Voctua minor, Briss. — Espèce sédentaire 
et commune. 

19. — CHOUETTE HULOTTE, Syrnium aluco, Brehm. — Espèce sédentaire, 
peu abondante. « Ne se trouve que dans les grandes forêts, à Fontainebleau, 
où elle niche dès le commencement de mars (4) ». Un mâle et un sujet jeune 
tués en mai 1889 à Nanteau. (Collect. de M. le comte de la Tour du Pin.) 


20. — CHOUETTE EFFRAYE, Strix flammea, Linn. — Espèce sédentaire 
et commune. tree 
21. — HiBOU BRACHYOTE, us brachyotus, Boie. — Périodique, rare en 


hiver. Un sujet sans indication d’origine (Collect. de M. le comte de la 
Tour du Pin.) 


22. — HiBou MOYEN-DUC, Otus vulgaris, Flemm. — Périodique, peu 
commun. Cité comme nichant par M. de Sinéty (5). 


23, — HiBou GRAND-DUC, Bubo maximus, Flemm. — Tué quelquefois à 


(1) De Sinéty, op. cit., p. 201. 
(2) De Sinéty, op. cit., p. 201. 
(3) De Sinéty, op. cit., p. 203. 
(4) De Sinéty, op. cit., p. 204. 
(5) De Sinéty, op. cit., p. 205, 
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Fontainebleau (1). Peut-être seulement rare autrefois ; actuellement, très 
accidentel. 

24. — HiBou PETIT DUC. Scops Aldrovandi, Willughbi. — Un nid de cet . 
oiseau contenant deux jeunes a été déniché par M. J. Lasnier sur le terroir 
de Saint-Pierre-lès-Nemours, au bois dit des Roches-Plates, vers la fin de 
juillet 1905. Il était établi dans un nid de Pie dont M. Lasnier avait retiré 
les œufs au mois d'avril précédent. Le Petit-duc n’est pas, je crois, aussi 
répandu, même en été, que semble le dire M. de Sinéty (2). 


II. PASSEREAUX 
A. Zygodactyles. 


25. — Pic ÉPEICHE, Picus major, Linn. — Nom local (s'appliquant à 
tous les pics) : Graveur. Espèce sédentaire et assez commune. 

26. — Pic MAR, Picus medius, Linn. — Rare. « On le rencontre quelque- 
fois dans la forêt de Fontainebleau, où il est excessivement rare. M. Chauvin 
en possédait un fort beau venant de cette forêt, seul endroit du départe- 
ment où l’on ait quelque chance de le voir (3). » Une femelle tuée à Saint- 
Pierre-les-Nemours le 30 août 1906 (Coll. Lasnier). 

27. — Pic ÉPEICHETTE, Picus minor, Linn. — Espèce sédentaire, peu 
commune. Fréquente les vergers. « Il niche tous les ans dans la forêt de 
Fontainebleau (4). » Un couple:sans indication de provenance (Collect. de 
M. le comte de la Tour du Pin). Une femelle tuée à Saint-Pierre, le 6 août 
1908 (Collect. Lasnier). Un mâle tué par M. G. Darley, le 2 novembre 1911 
sur les bords du Loing dans la traversée de Nemours (Collect. Babin). 

28. — Prec vERT, Gecinus ptridis, Boie. — Espèce sédentaire et commune. 

29. — Prc CENDRÉ, Gecinus canus, Boie. — Accidentel. 4 tué à Nanteau 
en 1891 ; autre & et 9 sans indication de date (Collect. de M. le comte de 
la Tour du Pin). Cette espèce est citée par M. de Sinéty comme ayant été 
rencontrée seulement dans les départements limitrophes. 

30. — TorcoL, Yunx torquilla, Linn. — Périodique, peu commun. 2 indi- 
vidus, l’un tué à Nanteau en 1886, et l’autre sans indication de provenance 
(Collect. de M. le comte de la Tour du Pin). & tué à Saint-Pierre le 27 avril 

-1908 (Collect. Lasnier). 

31. — Coucou, Cuculus canorus, Linn. — Nom local : Faux mouchet. 
Périodique, assez commun, depuis le mois d’avril jusqu’au commencement 
de septembre. La collection de M. le comte de la Tour du Pin renferme un 
exemplaire du Coucou roux (Cuculus hepaticus, auct.), tué aux environs de 
Nanteau. 


B. Syndactyles. 


32. — MARTIN-PÊCHEUR, Alcedo ispida, Linn. — Espèce sédentaire, assez 


commune. 
C. Déodactyles. 


33. — SITTELLE TORCHE-POT, Sitta cæsia, Mey. et Wolf. — Espèce séden- 
taire ; très rare aux environs immédiats de Nemours, mais assez commune 
à Fontainebleau. « Sédentaire dans les grands bois, les vieilles futaies de la 
forêt de Fontainebleau, où elle niche (5). » Un individu sans indication de 


(1) De Sinéty, op. cit., p. 204. 
(2) De Sinéty, op. cit., p. 205. 
(3) De Sinéty, op. cit., p. 418. 
(4) De Sinéty, op. cit., p. 418. 
(5) De Sinéty, op. cit., p. 418. 


238 R. BaARIN. — Catalogue raisonné des Oiseaux du canton de Nemours 


provenance (Collect. de M. le comte de la Tour du Pin). 4 tué par M. G. 
Darley, à Fontainebleau, le 24 août 1911 (Collect. Babin). 

34. — GRIMPEREAU BRACHYDACTYLE, Certhia brachydactyla, Brehm. — 
Espèce sédentaire et commune. C’est à tort que M. de Sinéty a mentionné 
le Grimpereau familier (Certhia familiaris, Linn.) dans la faune de Seine-et- 
Marne (1). Les indications qu'il donne doivent être rapportées au Grimpe- 
reau brachydactyle. 

35. — TICHODROME ÉCHELETTE, T'ichodroma muraria, Iig. — Accidentel. 
« Deux individus ont été capturés dans notre département : l’un, exténué 
de faim, entra pendant l'hiver dans l’une des serres du château de Fontai- 
nebleau, où il fut pris ; l’autre, une autre année, non loin de là, dans une 
maison de Graville. près de La Celle-sous-Moret (2) ». 

36. Huppe, Upupa epops, Linn. — Périodique, assez commune d’avril à 
l'automne. 

37. — CORNEILLE NOIRE. Corvus corone, Linn. — Espèce sédentaire et 
commune. 

38. — CORNEILLE MANTELÉE, Coreus cornix, Linn. — Périodique, assez 
rare en hiver, mêlée aux bandes de Corneilles noires. Citée par M. de Sinéty. 
M. Lasnier l’a vue en chassant au Grand-duc à Laveau, le 2 avril 1910. 

39. — CoRBEAU FREUX, Corvus frugilegus, Linn. — Espèce sédentaire et 
commune. Une corbeautière assez intéressante existait autrefois dans les 
arbres du parc du château de Nanteau ; malheureusement elle a été détruite 
il y a quelques années. Elle semble cependant en voie de se reconstituer. 

Un sujet jeune, entièrement gris de lin, tué au nid dans cette corbeautière, 
fait partie de la collection de M. le Comte de la Tour du Pin. 

40. — CORBEAU CHOU CAS, Corous monedula, Linn. — Espèce sédentaire et 
commune. Niche tous les ans dans la tour carrée du château de Nemours. 

Al. — CASSE-NOIX VULGAIRE, Vucifraga caryocatactes, Temm. — N'a ja- 
mais été rencontré dans les limites du canton de Nemours ; la capture d’un 
individu à Motteux, près de Montereau, en septembre 1847 (3) permet de 
considérer comme possible une apparition accidentelle de cet oiseau dans 
nos limites. 

42. — Pre, Pica caudata, Linn. — Espèce sédentaire et très commune. 
Nom local : Margot. 

43. — GEaAi, Garrulus glandarius, Vieill. — Nom local : Ricard. Espèce sé- 
dentaire et très commune. 

44. — PIE-GRIÈCHE GRISE, Lanius excubitor, Linn. — Citée par M. de Si- 
néty. Un individu sans indication de provenance (Collect. de M. le comte 
de la Tour du Pin). 

45. PIE-GRIÈCHE D'ITALIE, Lanius minor, Gmel. — Citée comme très 
commune par M. de Sinéty (4). Un individu sans indication de provenance 
(Gollect. de M. le comte de la Tour du Pin). 

46. — PIE-GRIÈCHE ROUSSE, Lanius rufus, Briss. — Peu répandue aux 
environs de Nemours, presque rare même certaines années ; son abondance 
varie suivant les années : elle a été beaucoup plus commune en 1969 qu’elle 
ne l’avait été les années précédentes. Un nid contenant 5 œufs a été déni- 
ché à Saint-Pierre le 20 juin 1905 (Collect. Lasnier). Jeune tué à Saint- 
Pierre le 27 juillet 1909 ; 4 tué au même lieu le 30 juillet 1909 (Collect. Babin). 
© tuée au même lieu le 24 août 1909 (Collect. Lasnier). 

47. — PIE-GRIÈCHE ÉCORCHEUR, Lanius collurio, Linn. — «Commune dans 


) De Sinéty, op. cit., p. 418. 
2) De Sinéty, op. cit., p. 419. 
3) De Sinéty, op. cit., p. 316. 
4) De Sinéty, op. cit., p. 318. 
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les environs de Fontainebleau (1) ». Généralement assez commune dans le 
canton de Nemours ; mais en nombre variable suivant les années, et en 
raison inverse de l'abondance de la précédente ; moins répandue en 1909 et 
1910 qu’en 1906, 1907 et 1908. 

48. — ETOURNEAU, Sturnus oulgaris, Linn. — Nom local : Sansonnet. 

Espèce sédentaire et commune. 
__ 49. — MoiNEAU FRANC, Passer domesticus, Briss. — Nom local : Pierrot, 
Piaf. Espèce sédentaire et très commune. & blanc-gris, yeux rouges ; Fon- 
tainebleau, mai 1904. Autre @ ventre gris, tête presque blanche, dos et queue 
de couleur normale, croupion blanc ; La Chapelle-la-Reine, avril 1906 (2). 

La collection de M. le comte de la Tour du Pin contient un & qui a une 
partie des rémiges blanches à chaque aile. 

50. — MOINEAU FRIQUET, Passer montanus, Briss. — Espèce sédentaire et 
commune. Niche au voisinage des habitations (3). 

91. — MOINEAU SOULCIE, Passer petronia, Degl. — « J’en aï vu 5 indi- 
vidus conservés dans la collection de M. Chauvin et provenant de la forêt 
de Fontainebleau, où on doit le trouver à l’automne. L'un d’eux est en robe 
de noce, ce qui ferait croire qu'il niche quelquefois dans nos contrées. Je 
n'ai jamais entendu dire qu’il fût ailleurs qu'à Fontainebleau, où il est 
toujours rare (4). » 

52. — Bouvreutiz, Pyrrhula vulgaris, Temm. — Espèce sédentaire, mais 
peu abondante ; plus répandue en hiver qu’en été. 

93. — BEC-CROISÉ, Loxia curvirostra, Linn. — Irrégulier. « Depuis que 
l’on a fait de grandes plantations de pins et d’arbres résineux dans la forêt 
de Fontainebleau, il en est resté toujours quelques paires, qui y nichent, car 
M. de la Chapelle a trouvé leurs nids, et j'en vois tous les ans dans toutes les 
saisons, pendant que ces oiseaux ne se montrent dans aucune autre partie 
du département (5). » 

Le Bec-croisé est rare aux alentours de Nemours. Un mâle tué à Nanteau, 
en janvier 1894 et une femelle tuée au même lieu, le 23 mars 1894, figurent 
dans la collection de M. le comte de la Tour du Pin. 

D4. — GROS-BEC, Coccothraustes vulgaris, Vieill. — Noms locaux : Pinson 
royal, Gros-bec pinson. Sédentaire, peu commun. Un couple fait partie de la 
collection de M. le comte de la Tour du Pin. © tuée à Saint-Pierre, le 2 jan- 
vier 1907 (Collect. Lasnier). 


55. — VERDIER, Ligurinus chloris, Koch. — Nom local : Pinson d’Ar- 
dennes. Espèce sédentaire et très commune. 

56. — PINsON, Fringulla cælebs, Linn. — Espèce sédentaire et très com- 
mune. 


97. — PINSON D'ARDENNES, Fringilla montifringilla, Linn. — Périodique, 
assez rare ; nous visite en grandes bandes pendant les hivers rigoureux. 
Deux & et une 9 figurent dans la collection de M. le comte de la Tour du Pin. 
J’ai tué une femelle isolée et probablement égarée à Saint-Pierre, le 24 mars 
1907 (Collect. Babin). 

D8. — CHARDONNERET, Carduelis elegans, Steph. — Espèce sédentaire et 
commune. 

09. — TARIN, Chrysomitris spinus, Boïe. — Périodique, peu commun. Un 
couple tué à Nanteau (Collect. de M. le comte de la Tour du Pin). 


(1) Cretté de Palluel, Note pour servir à la Faune des environs de Paris, Le Naturaliste, 
1884, p. 455. ; 

(2) Petit aîné, Cas d’albinisme chez les oiseaux, Saint-Hubert-Club Illustré, 1909, p. 15. 

(3) René Babin, Notesur la nidification du Moineau friquet, Revue Française d’Orn uthologie, 
1910, p. 278. 

(4) De Sinéty, op. cit., p. #16. 

(5) De Sinéty, op. cit., p. 415. 
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GO. — SERIN MÉRIDIONAL, Serinus meridionalis, Ep. — M. de Sinéty ne 
cite cette espèce, sous le nom de Gros-bec cini, que dans la liste des ciseaux 
tués dans les départements voisins de Seine-et-Marne ; il n'a done eu con- 
naissance d'aucune capture de cet oiseau dans notre département. 11 semble 
résulter des travaux de M. Magaud d’Aubusson (1) et de M. Mailles (2), pré- 
sentés à la Société Nationale d’Acclimatation de France (3) que l'extension 
aux environs de Paris de l'habitat du Cini daterait des premières années de 
ce siècle. Cependant, dans la monographie qu'il a donnée de cet oiseau, 
M. Paquet (4) constate, d’après M.le Dr Ferdinand Hæfer (5) «que le Cini n’est 
pas rare aux environs de Paris (et sans doute aussi de Brunoy, où demeure 
M. Hœfer)» ; or, ouvrage de M. Hœfer, Le Monde des Bois, a été publié en 
1868, ce qui reculerait un peu dans le passé la date d'arrivée de ce joli pas- 
sereau en Seine-et-Marne, et ce qui la ferait à peu près concorder comme 
époque avec l'invasion qui s’est produite en Allemagne, du Sud au Nord, 
jusqu’en Saxe, et que Brehm a relatée. 

Quoi qu’il en soit, et quelle que soit la date à laquelle le Serin méridional 
a commencé à nous visiter régulièrement, il est actuellement commun en 
Seine-et-Marne pendant l'été, depuis le mois d’avril jusqu’au mois d'août, 
et il s’y reproduit annuellement. A la fin de juillet et au commencement 
d'août, il m'est arrivé plusieurs fois de tuer des jeunes. 


Gl. — LiNOTTE, Cannabina linota, Gray. — Espèce sédentaire et com- 
mune. 
62. — BRUANT PROYER, Miliaria europæa, Swains. — Périodique, rare. 


Un individu fait partie de la collection de M. le comte de la Tour du Pin. 
Un autre individu a été tué dans les prés du Moulin-Rouge, en septembre 
1906. (Renseignement de M. Lasnier.) 

63. = BRUANT JAUNE, Æmberiza citrinella, Linn. — Nom local : Verdrier. 
Espèce sédentaire et commune. 

64. — BRuANT Ziz1, Emberiza cirlus, Linn. — Nom local : Verdrier gris. 
Le Bruant zizi est aussi commun en été que le Bruant jaune aux environs 
de Nemours. Il niche en aussi grand nombre que ce dernier, souvent dans 
des genévriers. 

65. — BRUANT ORTOLAN, Emberiza hortulana, Linn. — «D’après le mar- 
quis de Sinéty, ce Bruant se reproduirait en grand nombre dans toutes les 
vignes situées sur les coteaux exposés au midi dans les environs de Mon- 
tereau (6) ». Sa présence est très possible aux environs de Nemours, dans 
certaines localités. 

66. — BRUANT DE ROSEAUX, Cynchramus schæniclus, Boie. — Peu com- 
mun aux environs de Nemours où il semble n'être que de passage. Un mâle 
en plumage d'hiver a été tué le 30 mars 1907 à Saint-Pierre-lès-Nemours, à 
plusieurs kilomètres de toute étendue d’eau (Collect. Fabin) ; une femelle 
a été tuée au même lieu le 1er avril 1907 (Gollect. Babin). Ces deux oiseaux 
faisaient partie d’une bande de 7 ou 8 individus qui est restée trois ou quatre 
jours dans les champs entre le Mont-Mien et le Rocher de la Grande-Ecole, 
à Saint-Pierre-lès-Nemours. 

67. — ALOUETTE DES CHAMPS, Alauda arvensis, Linn. — Espèce séden- 
taire et commune. 


(1) Le Serin méridional ou Cini et l'extension de son habitat en France, par Magaud d’Au- 
busson. Bulletin de la Soc. Nat. d’Accl. de France, 1907, p. 87. 

(2) Observations sur l’acclimatation spontanée du Serin cini aux environs de Paris, par 
C. Mailles. Bull. de La Soc. Nat. d’Accl. de France, 1907, p. 145. 

(3) Communications faites à la séance de la section d’ornithologie, le 3 décembre 1906. 

(4) René Paquet, Monographie du Cini (1875), p.14. 

(5) Dr Ferdinand Hæfer, Le Monde des Bois (1868), p. 362. 

(6) Cretté de Palluel, op. cit., p. 462. 
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68. — ALOUETTE LULU, Alauda arborea, Linn. — Espèce sédentaire et 
assezcommune. Niche annuellement dans le canton, notamment à Ormesson,. 

69. — ALOUETTE CALANDRELLE, Alauda brachydactyla, Leisler. — «J'en ai 
vu tuer dans les plaines sablonneuses des environs de Fontainebleau, où 
elle se montre quelquefois en petites troupes à l'automne. Commune dans 
le Midi, cette Alouette, qui niche chez nous, y est rare (1). » 

70. — ALOUETTE HUPPÉE, Galerida cristata, Boie. — Espèce sédentaire et 
commune. 

71. — PIPIT ROUSSELINE, Agrodroma campestris, Swains. — « Niche en 
petit nombre dans les endroits incultes ou arides, sur des hauteurs (2). » 

72. — Prpit D'ARBRES, Anthus arboreus, Bechst. — Espèce périodique et 
assez commune. J’en ai trouvé un nid sur le coteau de la Montivier, le 
10 juillet 1906. 

73. — PIPIT FARLOUSE, Anthus pratensis, Bechst. — Espèce peu commune 
aux environs immédiats de Nemours. 

74. — PipiT SPIONCELLE, Anthus spinoletta, Bp. — « N'est pas rare en 
novembre et décembre sur les bords marécageux du Loing. M. de la Cha- 
pelle a trouvé un nid de cet oiseau dans la forêt de Fontainebleau (3). » 


LES MASSACRES D’OISEAUX 
DANS LE SUD-OUEST DE LA FRANCE 
par L. VITON 


Il existe dans cette contrée ce qui n’existe nulle part ailleurs, et ce qui est 
nconnu dans presque tout le reste de la France : c’est le régime dit des 
«tolérances ». 

Grâce à lui, dès le mois d'octobre, les champs se couvrent de lacets en crins 
attachés à un piquet. Il est défendu d’en mettre plus de 10.000 à l’hectare ! 
Ils y restent tout l'hiver, et, après avoir étranglé force Alouettes, beaucoup 
de Granivores,quelques Insectivores, au hasard de la fourchette.Le printemps 
voit apparaître une nouvelle série de ces petits engins, aidés de filets dits 

antes. 
: La majeure partie des petits oiseaux, y compris quelques Grives, Pluviers, 
Vanneaux, etc. passant dans ces départements, y reste. où va ailleurs, mais 
morte, et pour la vente! 

Pendant ce temps, tant à l'automne qu’au printemps, les palombiers, par 
des filets tendus à terre et se repliant, font une moisson de Palombes; s’il 
en reste, les gorges des Pyrénées, avec d'immenses filets tendus perpendicu- 
lairement, ramasseront les échappées, et la palombière de Sare (4) en prit 
plus de quinze cents en un seul jour ! 

D’autres amateurs, qui se disent chasseurs, conservent pendant toute 
l'année quelques Vanneaux captifs qu'ils nourrissent avec de la rate de 
bœuf et, à l’aide d’un filet similaire à celui qui sert à prendre les Palombes, 
ils font des rafles de Vanneaux ! 


(1) De Sinéty, op. cit., p. 389. 

(2) De Sinéty, op. cit., p. 388. 

(3) De Sinéty, op. cit., p. 387. 

(4) « La fameuse palombière de Sare a fait cette année une prise de 3.600 Palombes. Le 
mauvais temps et le passage quin’a pasété bien brillant, ont empêché une plus belle chasse. 
Cependant, les chasseurs n’ont pas perdu tout espoir de faire une meilleure prise. Pourtant, 
ils n’espèrent pas renouveler leur exploit de l’année 1909 ; en un jour on avait fait une 
prise de 1544 Palombes. » (Le Républicain Landais, N° du 15 nov. 1911.) 
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Joignez à cela que chaque chasse aux Palombes comporte au moins une 
douzaine de Palombes, dites appeaux, mais aveuglées avec soin ! 

La chasse est, dit-on, un plaisir cruel, mais elle se contente de tuer et 
cherche à faire souffrir le moins longtemps possible ses victimes, la tenderie 
ne peut, elle, alléguer une excuse pareille ! 


OISEAUX EXOTIQUES OBSERVÉS EN LIBERTÉ EN FRANCE 


I. — SPERMESTES NANA. — J'avais en volière, il y a quatre ou cinq ans, 
un couple de Spermètes naines (Spermestes nana). Un jour, comme j’entrais 
dans la volière où étaient logés ces oiseaux, l’un d’eux, — la femelle — prit 
la fuite et disparut dans les arbres du jardin. Le mâle, cependant, ne cessait 
de rappeler la fugitive. Elle reparut quelques heures plus tard près de la 
volière. J’y plaçai un trébuchet où elle se fit prendre dix jours après. L’oi- 
seau, pendant ce temps, avait donc pu trouver sa nourriture et avait su se 
soustraire à la griffe des chats. 

Des cas analogues d’acclimatation sont cités par divers auteurs. L’un 
des plus intéressants est celui que rapporte le Dr Russ (Die fremdländischen 
Siubenvôgel, Tome [), au sujet d’un couple de Cardinaux rouges. Ces oiseaux, 
qui appartenaient à un amateur des environs de Stettin, prirent la fuite, 
passèrent tout l'hiver en liberté, et furent retrouvés au printemps, dans un 
bois. Ils avaient construit un nid et élevaient deux jeunes quand ils furent 
découverts et capturés. 

A. DEcoux. 


IT. — PAROARIA CUCULLATA. — Une colonie de ces oiseaux s’était établie 
il y a sept ou huit ans, autour de Sens (Yonne), à Mâlay-le-Grand, dans un 
petit bois. La colonie y a vécu près de deux ans ; malheureusement, ces 
oiseaux furent tués ou disparurent. M. Timon, empailleur-fourreur, à Sens, 
en a empaillé six pour divers clients ; je lui aimoi-même rachetéun gen mue. 

En 1906 (août), à Melun, un sujet vint pendant une dizaine de jours dans 
mon jardin, 12, rue Fontaine-la-Reine. 

Dr MizreT-HoRsin. 


NOTES SUR LA CRESSERELLE 


TI. — Parmi les observations dont je regrette de ne pas avoir gardé trace 
précise, je me permets de reprendre la suivante qui concerne la Cresserelle : 
le fait en lui-même m'avait si vivement frappé qu'il m'en reste un parfait 
souvenir, l’époque peut être retrouvée, grâce à certains points de repère. 

C'était en novembre 1897, sinon en janvier 1898, préparant ma licence à 
la Sorbonne, j’apportaiun jour de manipulation une Cresserelle que je venais 
de tuer dans le Loiret. Une dissection rapide visa surtout l'estomac : rl était 
bourré, et d’une façon exclusive, d'un grand nombre de Grillons des champs. 

Cette rencontre inattendue à un tel moment de l’année montre, de toute 
évidence, que la Cresserelle avait dû se livrer à une chasse en règle pour 
découvrir les irsectes dans leur retraite ; il ne peut s’agir ici d’une proie 
cueillie incidemment, au hasard de la rencontre. 

Depuis lors, je ne dérange plus la Cresserelle et, bien qu’autour de moi 
les garderies lui soient funestes, car son bec « crochu » paye comme les 
autres, c’est cependant le seul Rapace diurne que l’on trouve un peu couram- 
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La 1re, n° 4339, a été tuée le 15 juillet 1911, à Revel( Haute-Garonne); la 22, 4493, 
sur la Saône, près de Chalon ; la 3°, 4258, près d’Aigues-Mortes (Gard) ; la 4e, près 
de Montpellier ; la 5€, près de Sigean (Aude) ; la 6°, près de Grandcamps-les-Bains, 
(Calvados) ; la 72, près de Tunis (Afrique). 

Cette missive était accompagnée d’une circulaire imprimée donnant comme 
date du lâcher des Mouettes le 12 juin, au lieu du 12 juillet, porté sur la lettre ma- 
nuscrite. 

Aurons-nous bientôt en France quelques stations ornithologiques ? 

C’est, je crois, un des vœux les plus chers pour nous, ornithologistes français, 
désireux d'apporter à nos confrères européens notre part d'observations. 


Albert HuGues. 


Les froids subits etles Hirondelles. — Les chaleurs exceptionnelles de cet été 1911 
ont été remplacées brusquement par quelques journées de froid assez vif. Le 
1er octobre notamment, fut marqué par une longue bourrasque et une pluie glacée. 
Ce jour-là, dès le matin, une centaine d’Hirondelles de fenêtre voletaient, harassées, 
autour du clocher d'Auteuil, s’accrochant fréquemment aux moulures des maisons 
et sur les persiennes. Tour à tour aussi elles assiégeaient fébrilement l’unique nid 
construit cette année par un couple des leurs sous la corniche de l’église, rue Corot, 
et je ne m’expliquais pas le sens de ce manège. Le lendemain et le surlendemain, les 
propriétaires du nid seuls étaient présents. Le mercredi 4, temps abominable, froid, 
pluie continuelle. Je ne vois plus une seule Hirondelle. Le jeudi, on m’apporteune 
jeune Hirondelle trouvée mourante sur le trottoir, sous le nid. Elle meurt quelques 
minutes après. Les parents avaient dû fuir devant la bourrasque de la veille, aban- 
donnant leurs petits. [1 s’agit sans doute d’une troisième couvée, naturellement 
tardive, due au beau temps prolongé de la saison. Je pense que les allées et venues 
du groupe d’Hirondelles étrangères passées le dimanche précédent avaient pour 
but de persuader les petits retardataires de quitter le nid. 

Ce même dimanche, m’a-t-on dit, on ramassait des Hirondelles mourant de froid 
et de faim sur la place d’Armes, à Saint-Cloud. Le même fait s’est produit à Ne- 
mou (Seine-et-Marne), où M.R. Babin a ramassé une Hirondelle qu’il a fait natu- 
raliser. 

Je retrouvai, le 24 octobre, sous le nid de l’église, le cadavre desséché d’une se- 
conde petite Hirondelle que le grand vent de la nuit avait dû faire tomber. 

J’ajoute que le 21 octobre j'ai vu, rue Chardon-la-Gache, à Auteuil, le corps 
encore frais d’une Hirondelle de cheminée. Le couple que j’ai tous les ans sous les 
yeux était cependant parti avant le mauvais temps. 

Louis DENISE. 


Passage de Casse-noix en France. — En octobre 1911, quatre Casse-noix, tués 
autour d'Auxerre (Yonne), furent apportés à M. Martriot, naturaliste à Auxerre. 
Il en acheta deux et naturalisa les quatre sujets. Sur les deux, je lui ai racheté un & 
monté au repos ; d’après M. Martriot, qui est très observateur, il y a vingt ans qu’il 
n’en a pas vu dans la région d'Auxerre. Ces quatre oiseaux n’étaient accompagnés 
d’aucun autre camarade. 

Dr MiLLET-HoRsIN. 


Passage de Nucifraga leptorhynchus Bls., aux environs de Genève. — Le Casse- 
noix oriental, caractérisé par son bec mince, qui le distingue de la forme des Alpes, 
à bec épais (N. pachyrhynchus) se montra aux environs de Genève, en octobre der - 
nier. Je signale les sujets que j’ai eu entre les mains : 

1911. — 10 octobre. — & Rolle (Vaud), squelette au Muséum de Genève. 

— 12 — ® Genève (lac). Tirée par M. le Dr Pugnat. Long. totale: 
345 mm. ; aile, 196 mm. ; bec très mince. Sujet de 
toute beauté. 

— — (M.Tournier observe un vol de Casse-noix (probablement 
de cette forme) au mont de Sion, sur Viry). 

= 17 = g. Céligny. Tiré par M. Galopin. (Au Muséum.) 

— 28 = ? jeune. Pers-Jussy (Haute-Savoie). (Coll. Fournier.) 

Ces Casse-noix, de passage dans les environs de Genève, ne manifestaient aucune 
méfiance, ce qui s'explique par leur provenance de régions inhabitées, Le passage 
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de cette forme a été signalé en octobre dans beaucoup de localités d'Allemagne et 
les données concernant ces apparitions, sont réunies par l’Institut « Für Jagd- 
kunde » de Neudamm et par M. V. de Tschusi, à Hallein. 

Genève (Muséum) 1911, 15, x11. A. GHIDINI. 


Les Oiseaux exotiques et le froid. — Il a déjà paru dans la Revue plusieurs notes 
et articles sur la vie en plein air des oiseaux exotiques. Voici encore un petit fait 
qui prouve que les plus mignons et les plus fragiles d'apparence sont beaucoup 
moins frileux qu’on ne le pense généralement. À Charleville (Ardennes), Phiver 
s'étant montré jusqu'alors fort clément, deux petites cages contenant, l’une un 
Bengali moucheté (Æstrelda amandava) et l’autre un Cordon-bleu (Uræginthus 
phænicotis) étaient laissées chaque nuit dans un châlet situé au milieu d’un jardin. 
Ce châlet, nullement chauffé, laisse largement passer l’air sous sa porte assez mal 
jointe. Dans la nuit du 7 au 8 janvier 1912, le thermomètre tomba subitement à 
une température minima de — 60. Le lendemain matin, les vitres du châlet étaient 
couvertes d’un givre épais, et les deux petits oiseaux, qui n'avaient même pas eu 
la ressource, étant séparés, de se serrer l’un contre l’autre pour se réchauffer, ne 
paraissaient pas avoir souffert du froid. À 10 heures du matin, leurs cages, accro- 
chées dehors, au pâle soleil de janvier, alors que la glace ne fondait encore nulle 
part, ils se mirent à chanter joyeusement. Il ne faudrait néanmoins pas tenter lex- 
périence avec des oiseaux non acclimatés ; ceux-ci ont plus de deux ans de cage. 


Léon DEvy. 


Anomalies observées sur des Moineaux. — Je possède en ce moment un Moineau 
qui, capturé en septembre dernier, à Châtillon-sous-Bagneux (Seine), présente les 
caractères du Passer italiæ (Degl.). Tout le dessus de la tête est, en effet, brun- 
marron, masqué en partie, pour le moment, par les bordures plus claires des plumes, 
qui doivent disparaître par la mue ruptile. La ligne sourcilière blanche est beau- 
coup plus étendue que chez le Passer domesticus et l'ensemble du plumage d’une 
tonalité plus brillante. 

Est-ce réellement un Passer italiæ, ou bien un Moineau domestique présentant 
des anomalies de coloration ? Je serais tenté de croire, étant donnée la haute tem- 
pérature de l’été dernier, que l'espèce méridionale a pu s’avancer et nicher sous 
nos latitudes. Ce qui me confirme dans cette opinion, c’est que je me suis emparé 
d’un second sujet qui, moins bien marqué que le précédent, présente cependant 
sur le sinciput un mélange de marron et de gris-brun permettant de le différencier 
du Moineau domestique. Peut-être s’est-il produit une hybridation avec cette der- 
nière espèce dont, suivant certains auteurs, le Moineau cisalpin ne serait qu’une 
variété. 

Dans tous les cas, il ne s’agit pas, pour le premier sujet, d’un oiseau accidentel- 
lement de passage. [l portait en effet, lorsque je lai pris, la livrée du premier âge. 
Il est donc bien né dans le pays. 

Louis MAILLARD. 


La Pie bleue (Cyanopolius Cooki, Bp) en France. — À ma connaissance, je n’a 
jamais eu à constater de captures authentiques de la Pie bleue dans le Gard, et je 
m'étais bien promis de me renseigner au sujet de celles signalées par M. Paul Es- 
tiot, dans le numéro de la Revue de Juillet 1911. Mes occupations m’'ayant empêché 
de le faire, il a fallu les deux notes des distingués collaborateurs, MM. Emile 
Anfrie et R. Deleuil, pour m'’inviter à courir aux renseignements. 

Impossibilité complète de contrôler aujourd’hui l’exactitude de la capture en 
1851, de exemplaire de la collection Vian. 

En revanche, il m'était facile de connaître la provenance des sujets de la collec- 
tion de M. Radot, d’Essonne ; je n'avais qu’à m'adresser à son honorable et habi- 
tuel fournisseur à Saint-Gilles-du-Gard, qui, très aimablement et par retour du 
courrier, m’informe, dans sa carte datée du 9 janvier 1912, que les Pies bleues 
envoyées, il y a une douzaine d'années environ, avaient été trouvées dans des 
paniers de Grives (Turdus musicus) provenant d’Espagne. : 

Personnellement j'ai, en décembre 1900 et janvier 1904, trouvé la Pie bleue sur 
le marché de Nîmes où j'ai pu en acheter quatre exemplaires le même jour ; deux 
sujets de cette provenance font partie de ma petite collection, 
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L’Etourneau unicolore, lui aussi, se trouve parfois sur le marché de mon chef- 
lieu de département ; il est, comme la Pie bleue, de provenance espagnole et je 
n’ai pu constater qu’il nous visitait dans ses déplacements, bien qu’il n’y ait aussi 
pour lui rien d’improbable à ce qu’il pousse jusqu'ici. 


S'aint-Geniès-de-Malgoirès (Gard) Albert HUGUES. 


COMPTES RENDUS ET ANALYSES 


IxGram (Collingwood) décrit, dans le Bull. of the Brit. Orn. Club, vol. XXIX, 
n° 173, pp. 21-22, une nouvelle sous-espèce de Râle de l’île d’'Iwotima: lorzana 
cinerea brevipes, est semblable au P. cinerea (Vieill.) typique, mais les flancs, les 
couvertures inférieures de la queue, le bas du dos et le croupion sont plus roux, le 
bec plus profond à sa base, les pieds remarquablement plus petits. 

M. Ingram propose en outre une sous-espèce nouvelle, Porzana cinerea ocularis, 
pour la forme des Philippines. La forme du groupe desîles Fidji et Samoa constitue 
probablement aussi une race distincte pour laquelle le nom de P. cinerea tannensis 
devrait être employé. — Harrert (Ernst) décrit, dans le même Bulletin (p. 21), 
une nouvelle espèce de Tisserin de l’Afrique orientale : Ploceus graueri, semblable 
à P. abyssinicus par la face inférieure, et à P. nigriceps pour le dessus du corps, 
mais sans la teinte châtain du derrière du cou. Le bec est plus petit que dans 
P. abyssinicus. Type au Muséum de Tring. 


ORNITHOLOGISCHES JAHRBUCH. Organ für das palæarktische Faunengebiet, pu- 
blié par M. le chevalier de Tschusi zu Schmidhoffen. — 21e année, fase. 6 : 
novembre-décembre 1910 ; 

Le dernier fascicule de la Revue pour l’année 1910 contient les articles suivants : 

19 Contributions à l’ornithologie de l’île de Corse, par C. Parrot (suite d’un 
précédent article). L’auteur fournit des indications sur dix-neuf espèces d'oiseaux 
observés par lui en Corse. 

20 Rapport ornithologique sur la première exposition internationale de la chasse, 
à Vienne, en 1910, par le Dr Moriz Sassi. Ce rapport signale les oiseaux empaillés, 
exposés dans les différents pavillons autrichiens, hongrois et étrangers. 

0 Note sur le Fringilla Teydea lolatzeki (Hart.), par Rudolf von Thanner. 
Cette note relate un certain nombre d’observations concernant la présence du 
Pinson de Polatzek aux îles Canaries. 

49 Notices ornithologiques concernant Fuerteventura, par Rudolf von Thanner. 
La notice la plus intéressante est celle qui est consacrée à l’Otis undulata Fuerte- 
venturae. 

5° Sur la présence du Xema Sabinet (Sab.) en Allemagne, par le Dr Le Roï. Le 
goéland de Sabine habite les régions arctiques. 11 se montre accidentellement dans 
les pays du Centre de l’Europe. M. Le Roi relève, dans son article, les captures 
de cet oiseau effectuées en Allemagne. 

69 Articles bibliographiques. 

F. D. 


REVISTA ITALIANA DI ORNITHOLOGIA (Piazza Calderini, 6. Bologna), 1re année, 

fasc. 1-2. 

Nous saluons l’apparition de cette nouvelle Revue d'Ornithologie. Fondée par 
les plus éminents ornithologistes italiens, Arrigoni delli Oddi, F. Cavazza, F. Chigi, 
A. Ghigi, G. Martorelli, T. Salvadori, elle peut être assurée du succès, d’autant 
plus que le prix de abonnement est minime (10 fr.) et qu’elle a étendu son pro- 
gramme non seulement à l’ornithologie systématique et biologique, mais encore 
aux applications si intéressantes de cette science. 

Les deux premiers numéros parus en un fascicule comprennent des travaux 
intéressants de T.Salvadori : Recherches sur les Traquets ; d’Arrigoni delli Oddi et 
Damiani : Notes sur une récolte d’Oiseaux faite dans l'archipel toscanien ; de F. 
Chigi: Surlaréapparition descaractèresataviqueschez Falco vespertinus; E.Balducci: 
Nouvelle capture en Italie d’un l’elecanus crispus Bruch ; d'A. Ghigi : Sur l’itiné- 
raire suivi par une Mouette rieuse de la Baltique en Italie: de G. Martorelli : 
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Notes sur les hybrides de Diardigallus diardi Bp. et de Gennaeus melanonotus 
(Blyth) (avec une planche en trichromie). 

À la suite se trouvent de nombreuses notes sur les faits intéressants d’ornitho- 
logie en Italie, et une revue complète de tout ce qui a paru dans les périodiques 

endant l’année 1911 : Revue Française d'Ornithologie, Bird-lor, British Birds, 
Bulletin of the British Ornithologists Club, The Auk, The Ibis, The Zoologist, 
Journal für Ornithologie, Ornithologische Monatsberichte, Ornith. Jahrbuch, Diana. 

On y trouve enfin l'analyse des principaux volumes et travaux d'Ornithologie 
de l’année, et une notice nécrologique sur le DT Parrot, fondateur et président 
de la Société Bavaroise d’Ornithologie. 


Cius VAN NEDERLANDSCHE VOGELKUNDIGEN, 1911. 

Un club des ornithologistes néerlandais, a été fondé le 22 mai 1911, chez M. le 
baron Snouckaert van Schauburg, à Neerlangbroek (Province d’'Utrecht). L’émi- 
nent ornithologiste auquel revient l'honneur de cette initiative est un des amis 
de la première heure de la Revue Française d’Ornithologie, à laquelle il a donné 
déjà plusieurs communications. Nous sommes heureux de lui adresser nos félici- 
tations, en exprimant l'espoir que ses nouveaux travaux ne nous priveront pas 
complètement de sa collaboration précieuse. 

Le Bulletin n° 4 (1911) du nouveau club contient, outre les statuts très bien 
compris : Baron SNOUCKAERT VAN SCHAUBURG. Ornithologie de la Hollande : 
Observations faites du ie mai 1910 au 80 avril 1911. (Serinus canaria seri- 
nus (L.), Q capturée à Lent, près Numègue, dans la deuxième quinzaine de mars 
1911. Deux captures de PBombycilla garrulus, etc.). — HExs, P.-A. Faune ornitho- 
logique des environs de Roermond (Introduction, topographie des lieux d’obser- 
vation, classification des animaux observés. À suivre). — Baron SNOUCKAERT : 
Oiseaux rares capturés à l’étranger (Acrocephalus dumetorum), en septembre 1910, 
espèce probablement nouvelle pour l'Angleterre. — Jeune mâle d'Emberiza spo- 
docephala, le 5 novembre, à Helgoland, espèce nouvelle pour PEurope. — Larus 
philadelphia, de l'Amérique du Nord, individu jeune capturé en Vendée le 
24 mars). — Article du même auteur sur le Garrulus Lidthi, du Japon. 


Le GerraurT, revue de la Société Ornithologique du Centre de la Belgique, 

n° 3, nov. 1911. 

Eug. Tanr. Rapport sur l’exposition ornithologique de Louvain, des 3, 4 et 
5 septembre 1911 (Oiseaux du pays, oiseaux exotiques vivants : nids, œufs et 
mordants). — Dr Alph. Dugois. Bruants méconnus (Pyrrhulorhyncha palustris, 
(Savi) ; P. pyrrhulina (Swinh) ; P. pyrrhuloides (Pall.). — M. pe ConTRERAS. La 
Linotte venturon (sujet capturé à Virton, le 4 octobre 1911). — DT SrercxMmans. 
Les Pséphotes. (Courte monographie de ces belles et robustes perruches austra- 
liennes, au point de vue de la vie en volière). — G. Morrin. La volière modèle 
(installation très bien comprise, avec plan). — Dans les notes : Capture d’une 
Grive dorée (Oreocincla varia, Pall.) à Pottes, près Tournai, etc. 


ERRATA 


Page 160, note 1 : lire ENROUÉ et non enjoué. 
Page 163, ligne 38 : lire 2 4 et non? S. 
Page 189, ligne 47: lire BEN GaRDANE et non Ben Gardone. 
Ligne 49 : lire Bou JrADA et non Ben Trada ; bou veut dire le père, et ben, le fils ; 
ben Jrada voudrait dire le fils des Gerbilles et non le père aux Gerbilles. 
Page 190, ligne 3 : lire Galerida Ranpontt et non rondenu. 
Ligne 10 : lire frontière TRIPOLITAINE et non métropolitaine. 
Ligne 11 : lire général DÉsorTuez et non Deserthez. 
Ligne 17:lire Bir Bou RexBaA (le puits du père au gros cou) et non Br bou 
Æekba. 
Page 219, ligne 11 : lire SPruNGztI et non Springli. 
Ligne 33 : lire BezonNopTERus, et non Balenopterus. 
Page 220 : lire TouLouse et non Foulouze. 
Page 226, ligne 10 : lire un coupLe de mésanges, et non un groupe. 


ORLÉANS, IMP. H. TESSIER LE GÉRANT : L. DENISE. 


A. CHAPELLIER, R. REBOUSSIN. — Notes sur la Cresserelle, 243 


ment ; je l'ai vu bien des fois par moi-même et jamais, jusqu'ici, je n’ai eu à 
enregistrer de plainte contre lui. 

Un seul soupçon pourrait faire tache sur ce casier judiciaire immaculé. 11 
y a six semaines environ, travaillant à la campagne, j'entendais, tout proche 
de la maison, le ki ki ki de la Cresserelle. C’eut été pour moi la simple consta- 
tation d’un appel familier si, au même moment, un objet volumineux n'avait 
rayé mon jour, me forçant à lever la tête. Je vis alors s'éloigner, en larges 
embardées, comme emportée par un furieux coup de vent, une grande forme 
blanche dans laquelle je fus quelques instants à reconnaître un oiseau. Le 
nom ne vint qu'ensuite, au moment où la bête, après une dernière volte qui 
la rapprocha du sol, s’y laissa choir. C'était un Vanneau isolé. Poursuivi par 
la Cresserelle ? peut-être. En tout cas, sorti de suite, je ne la vis plus et le 
Vanneau, tué peu après, ne portait pas trace d'attaque. 

J'ajoute qu'il fit bien mentir le dicton suivant lequel: 


Qui n'a jamais mangé ni Pluvier, ni Vanneau 
Ne sait pas ce que gibier vaut. 


et qu'après cette unique expérience (je tirais un Vanneau pour la première 
fois) j'ai rayé ce bel oiseau de ma liste de chasse ; il rend, sans nul doute, 
plus de services aux champs qu’à la casserole. 

A. CHAPPELLIER. 


IT. — Le 28 décembre 1911, par une matinée douce et très calme, sous un 
ciel absolument gris, après de fortes pluies et vent S.-0., je pus observer la 
scène suivante, en bordure des prairies inondées par la crue de la Braye, à la 
faveur d’une haie près de laquelle je peignais une étude : 

Un cri d’oiseau dans le ciel, et j'aperçois, passant au-dessus de moi, le 
groupe mouvant d’un Rapace agriffé au dos d’un Palmipède dont le cou et 
les pattes tendus en avant indiquent tout son désir d'atteindre l’eau ; le cri 
proféré si bref, que je n’ai le temps de juger s’il caractérise l’'appréhension du 
Faucon, un & Cresserelle, sentant sa victime gagner de toute la vitesse de ses 
ailes frénétiques la partie de la prée que la crue envahit, ou espoir de la 
proie apercevant une chance de salut. 

Et ce drame se déchiquetait en silhouette si rapide, si compacte et si 
sombre, sur la nue si morne, que c’est seulement lorsque le Faucon la lâche 
que je puis reconnaître une Fuligule morillon (Fuligula cristata) qui tombe 
en lieu sûr dans l'immense flaque d’eau très calme. La Cresserelle a visible- 
ment souhaité l’atterrissement sur l'herbe ; mais la vigueur de l’anatidé, la 
taille et le poids trop faibles du Rapace, n’ont pu que retarder leur chute ; 
cela, malgré aussi que le Faucon ait dû attaquer la Fuligule très haut dans 
l'air et loin de la prairie, après l'avoir peut-être séparée de congénères, 
poursuivie à travers le nuage au-dessus des collines, enfin saisie. 

La force de l’aile du migrateur, sa ruse, la lourdeur de son corps précipi- 
tant sa chute, déclinant vers le marais, l'ont tiré d’affaire. 

La © du Faucon a beau venir croiser le vol de son & au moment où le 
Morillon touche l’eau, peine perdue, le Palmipède est hors d'atteinte, mais 
son émoi est grand ; ne pouvant plonger, à cause de la minceur de la nappe 
d’eau submergeant l'herbe, il nage avec une extrême vitesse vers une haie 
bordant un fossé herbeux. 

À chaque poussée de ses fortes palmes correspond une tension lente de tout 
son cou aminci par la crainte, sa huppe est couchée sur sa grosse tête. 

A mon approche, il change de direction, fait un vol d’une quarantaine de 
mètres, mais sans quitter l’eau, une longue traînée d’écume retombant der- 
rière le sillage de son corps, dont j’admire les flancs et les sous-alaires d’un 
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blanc pur, la tête si noire. 11 prend alors le parti de s'éloigner vers l’autre 
rive de la prairie où un ruisseau rempli de carex lui assurera un abri (1). 
S'argé-sur-Praye, 28 décembre 1911. 
R. REBOUSSIN 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Réunion du 8 janvier. — Il est donné lecture d’une lettre de M. Lomont, annon- 
çant la préparation d’une expédition scientifique française dans les mers du Nord. 
Les naturalistes qui voudraient participer à cette expédition, soit comme voya- 
geurs, soit comme correspondants, pourront prendre connaissance des conditions 
proposées par les organisateurs, dans le prochain numéro de la Revue. 

M. Bacon regrette le peu d’empressement que mettent lés aviculteurs et ama- 
teurs d’oiseaux de volières à communiquer à la Revue les observations d'ordre bio- 
logique ou pratique qu’ils sont à même de faire chaque jour. Il est certain — et 
nous l’avons répété plusieurs fois depuis la fondation de la Reoue — qu'il y a là 
un vaste champ d'expériences à exploiter. L'étude des mues, de l'alimentation, de 
la nidification, des allures, de l’hybridation des oiseaux exotiques est encore peu 
avancée ; on connaît à peine leurs poussins, dont les cadavres sont dédaigneuse- 
ment jetés au panier, lorsque des accidents se produisent. Or, des observations de 
cette nature sont demandées par les taxonomistes eux-mêmes, qui s’aperçoivent 
que l'étude des dépouilles desséchées doit s’éclairer de connaissances éthologiques 
nombreuses et sûres. D’autre part, les éleveurs rencontrant plus souvent dans la 
Revue:des travaux sérieux sur les espèces qu’ils connaissent ou qui les intéressent, 
viendraient plus nombreux à nous, et finiraient par prendre goût à l’ornithologie 
générale. M. Bacon estime que la rédaction de la Revue devrait se charger d’établir 
des monographies pratiques des espèces introduites ou qui méritent de lêtre, 
Mais ces travaux ne pourraient être que des compilations plus ou moins critiques 
d'ouvrages déjà publiés. C’est aux aviculteurs, à eux seuls, qu’il appartient de 
dire ce qu'ils voient, ce qu'ils font, leurs méthodes d'élevage et les résultats, fussent- 
ils négatifs, qu’ils obtiennent. Nous reviendrons d’ailleurs sur cette question. 

M. Brabant remet gracieusement aux directeurs de la Reoue une somme impor- 
tante qui sera employée à compléter l'installation de notre local du quai Voltaire. 
La Rédaction lui renouvelle ici ses remerciements chaleureux. 


Les Corbeaux pêcheurs. — Une petite colonie de Corneilles noires (Corvus corone 
L.) se composant d’une douzaine d’individus, plus nombreux en temps de neige, a 
stationné presque tout l'hiver dernier, dans un lieu quelque peu insolite et assez 
circonscrit. 

Aux portes même de Lisieux, sur la nouvelle route allant à Pont-l'Evèque, se 
trouve un point sur la Touques, dont le cours à cet endroit est assez rapide et 
encaissé. À 50 mètres en aval de ce pont, à mi-chemin de la boulangerie militaire, 
la rive droite de la rivière est ombragée actuellement par un groupe d’arbres, les- 
quels ne sont que des puissants rejetons latéraux provenant d’anciennes souches 
de Platanes et de Peupliers d'Italie, coupés jadis au ras du sol. ï 

Et, c’est à l’ordinaire, sur les plus basses de ces branches, se trouvant les plus 
longues et presque horizontales, qui surplombent aujourd’hui la moitié, pour le 
moins, de la largeur du cours d’eau (de 15 mètres au plus), que nos Corbeaux avaient 
établi leur quartier général d'observation (du reste ici le seul propice), en quête 
du vivre pendant la dure saison. : 

En effet, en passant sur le pont, tout le monde a pu voir ces ingénieux oiseaux 
faire le guet en surveillant attentivement le passage des détritus de toute nature 
charriés par le courant et s'emparer, en voletant sur l’eau, de ceux à leur conve- 
nance, même parfois se quereller à l’occasion d’un morceau convoité. 


(1) Dans le n° 31 de la Revue, j’ai signalé déjà le cas d’une Cresserelle jetant un Vanneau 
sur la prée. Ici, la proie est plus grosse, ce qui parle nettement de la hardiesse de ce petit 
Faucon sédentaire sur le bord de nos prairies, où il niche le plus volontiers dans les peupliers. 
Dans les Alpes-Maritimes, aux Gorges-du-Loup, je lai vu poursuivre l’Aigle fauve, 
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Nous avons assisté nombre de fois à cette véritable pêche (peu habituelle chez ces 
espèces, croyons-nous), absolument comme la pratiquent — sauf la station sur l’eau 
bien entendu — les Mouettes qui remontent parfois notre rivière. 

Autre remarque à noter, un chemin vicinal aboutissant au pont cité et assez 
fréquenté, longe de près cette partie de rivière, qui se trouve en contrebas. Or, 
malgré les allants et venants, les Corneilles, dont on connaît la méfiance à l’ex- 
trême, ne semblaient là — quoique en éveil naturellement — que peu effrayées, on 
les approchait même à quelques mètres ; seules les plus inquiètes (les plus vieilles 
c’est probable) gagnaient la rive opposée, pour revenir peu après à leur place de 
prédilection. Du reste, personne, que je sache, n’a abusé de cette quasi-confiance 
momentanée. 

Vers la mi-mars, cette colonie d'hiver, commençant à se coupler, se montrait par 
intermittence, puis s’est réduite à quelques sujets isolés avant la dispersion com- 
plète (1). - 

Lisieux (Calvados). Emile ANFRIE. 


Passage de Guêpiers. — De grandes bandes de Guêpiers ont séjourné pendant les 
derniers jours d’août et les premiers de septembre, sur le territoire de la commune 
de Saint-Geniès-de-Malgoirès (Gard). 

Albert HuGues. 


Note sur les œufs de Geocichla sibirica davisoni Hume. — Mme Cecilia Picchi, 
ayant dernièrement attiré l'attention des lecteurs de la Revue sur les œufs de deux 
espèces de Turdidés asiatiques, il me paraît intéressant de décrire une couvée de 
Geocichla sibirica davisoni Hume, me provenant directement du Japon ces jours 
derniers et justement recueillie par M. Owston. 

Le nid, contenant quatre œufs frais, fut découvert le 7 mai de cette année, dans 
un pêcher, à Suruga-Hondo. 

Ces œufs diffèrent sensiblement comme couleur de ceux représentés par diffé- 
rents auteurs étrangers (2); la teinte générale est franchement vert-d’eau pâle 
alors que le type présente surtout une teinte de fond vert-bleuâtre ou vert-grisâtre. 
Les taches brun-rouge, grosses comme une tête d’épingle sont assez nombreuses 
et également disséminées sur toute la coquille, elles rappellent les petites taches 
qu’on rencontre sur les œufs de Fringilla cœlebs. Un seul spécimen présente au 
gros pôle quelques taches plus grosses et plus rapprochées. 

Les dimensions et poids des œufs sont respectivement : 

29 x 20,5 = 0 gr. 35, 

29x02 0 gr. 35. 

28,5 x 21 —0pr. 34. 

26,5 x 20,5 —.0 gr. 32. 

Ces dimensions sont légèrement inférieures à celles du type. Je ne me range donc 
pas à l’avis de Mme Picchi, qui décrit les œufs de davrsonr plus gros que ceux de 
sibiricus. 

D’ailleurs, Nehrkorn, dans son nouveau catalogue, donne comme dimensions 
moyennes, pour sibiricus, 30 x 21,5 et pour davisont 29-30 x 21,5. C’est donc qu’il 
considère ces derniers comme fréquemment plus petits. 


Il 


T.-H. RouGET. 


Le Bec-croisé (Loxia curoirostra Linn.) dans les Alpilles. — Cet oiseau est ob- 
servé depuis cinq années, d’une façon constante et en grand nombre dans la région 
de Lamanon, enter Salon et les Alpilles, régions occupées par de grandes étendues 
de Pin d'Alep, en forêts touffues séparées de temps en temps par d’énormes rochers 
pelés. : Ps ) 

Cet oiseau arrive au commencement de juillet et repart vers le mois d’octobre. Le 


(1) Nous avons déjà signalé (N°1, 7 mai 1909, de la Revue), la présence fréquente sur la 
Seine, à Paris, de Corneilles mantelées (Corous cornix), pêchant en compagnie de Mouettes 
rieuses ou isolées par couple. La même observation a été faite par M. Darty, à Saint-Ram- 
bert, sur le Rhône, pour la Corneille noire. (Feuille des jeunes nat., 1% juillet 1900, p. 357.) 

(2) Voir pour figures coloriées de ces œufs : NaumanN, vol. L., pl. 32; SsegouM, Col. Fig. 
of British birds-eggs, p. 177 ; Dresser, Zbis, 1901, pl. IX, 4 figures. 
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passage de 1909 fut considérable. Le garde, excellent observateur, m’assure les 
avoirtoujours vus aussinombreux dans les pins queles Roïtelets en hiver. Il se nour- 
rit de graines de pins en décortiquant avec son bec si robuste les pommes de pin 
à la manière d’un écureuil, se tenant dans les positions les plus antinaturelles, la 
tête en bas «comme un perroquet » dit le garde. 

Les bandes sont formées d'individus d'âge très différent, très jeunes (le plu- 
mage est gris), très vieux sujets, vert-jaune, ou d’un rouge éclatant mêlé de pe- 
tites plumes noires. 

R. DELEUIL. 


Ponte de Bubonidés en captivité. — Le fait de la ponte d’un Bubonidé signalé 
par M. Paul Paris, dans le n° 29-30 de la Revue, p. 174, n’est pas exceptionnel. 
Les Grands-Ducs et le Grand-Duc de Ceylan (Xetupa ceylanensis), pondent chaque 
année au Jardin des Plantes, et j’ai moi-même obtenu en volière des pontes de 
1-3 et 2 œufs d’une Chouette-hulotte que j’ai conservée pendant trois ans. 


Gabriel Eroc. 


Quelques observations sur des Oiseaux de la Côte-d’Or en 1910. — 

8 Mai. — Asio otus, Flacey. Sortie des petits, nid dans un bosquet de Pins syl- 
vestres. 

6 juin. — Serinus serinus. Dijon. Sortie des petits du nid. 

7 juin. — Carduelis carduelis. Dijon. Départ du nid. 

49 juin. — Ægialitis hiaticula. Un individu trouvé mort sur la ligne du chemin 
de fer à Pont-de-Pany. 

31 juillet. — Apus apus. Départ. Pression 758,63. Temp. : + 17,9 à + 23,8. 
Vent S.-O. faible. Temps couvert et pluvieux. 

Hirundo rustica. Dijon. Sortie des petits du nid. 

Août. Loxia curoirostra. Deux individus à Chamesson. Les seuls que j’aie vus en 
1910. Peut-être deux individus du passage de l’année précédente restés pour 
nicher. 

28 septembre. — Chelidon urbica. Départ. Pression 770,34. Temp. : + 10,6 à 
+ 20,4. Vent S.-O. faible. Temps couvert et pluvieux. 

2 octobre. — Hirundo rustica. Départ. Pression 768,91. Temp. : + 14,4 à + 22,4. 
Vent S.-O. faible. Temps un peu couvert. 

15 octobre. — Spinus spinus. Salmaige. Grandes bandes sur des bouleaux. 

28 octobre. Crex crex. Saint-Apollinaire. 

Novembre. — Scops scops. Un individu près de Dijon. 

Paul Paris. 


Captures d’oiseaux bagués. — Le 9 janvier 1912, le Petit Méridional publiait une 
note sur l’émigration des oiseaux, que je me permets de résumer pour les lecteurs 
de la Revue Française d’Ornithologie. 

Le 7 décembre 1911, M. François Crouzet, pêcheur, à la Bordigne, abattait une 
Mouette, sur l’étang de Thau, près de Cette (Hérault). 

Une bague, passée à la patte de l’oiseau, et portant l'inscription « Voglewarte 
Rossiten, N° 4281 » intrigua fort M. Crouzet. 

La lettre adressée au Directeur de la station ornithologique de Rossiten, obte- 
nait la réponse suivante : 

« La Société vous remercie cordialement pour votre communication du 18 dé- 
cembre dernier. Pouvez-vous apprendre et communiquer à notre Société, à Vogel- 
warte de Rossiten, la date — jour et mois — de la prise de la Mouette ? 

« Nous vous serions bien obligés si vous pouviez obtenir tout l’oiseau ou l’an- 
neau. Nous souhaitons beaucoup que nos recherches sur l’immigration des oiseaux, 
grâce à des anneaux fixés à la patte, soient très connues ; aussi, vous communi- 
quons-nous quelques indications sur les Mouettes qui ont été marquées sur le même 
lac et le même jour que celle dont vous parlez et qui ont été déjà abattues en 
France. Vous pouvez les publier, cela nous rendra service. — Docteur Thienemann, 
professeur, directeur de la Voglewarte, à Rossiten. » 

Les Mouettes dont faisait partie le groupe à laquelle appartenait celle abattue 
par M. Crouzet ont été marquées le 12 juillet 1911, au lac de Worth, près de 
Munich (Bavière). 


BULLETIN D’ÉCHANGES, OFFRES ET DEMANDES 


Obiets de collections 


OFFRES 
A céder. — Une petite bibliothèque d'histoire naturelle. — Bouvier, 9, rue 
Denfert, à Boulogne (Seine). 
DEMANDES 


Le Prince E. d'Arenberg serait très reconnaissant aux personnes qui lui 
feraient parvenir des Faucons cresserelles (Æ#. Tinnunculus) non dépouillés, à 
l'adresse suivante : Fonsbelle, La Chapelle d’Angillon (gare), Cher. Frais de port 
à sa charge. ; 


M. C. Ingram (Stoke Golding, Nuneaton, Angleterre) désire acheter : « Ois. de 
Loir-et-Cher », par Etoc : « Ois. de Provence », par Regnier ; « Cat. des Oiseaux 
«observés dans les dép. du Doubs et de la Haute-Saône, par Lacordaire et Marchant ; 
« Cat. analyt. Ois. de l'Orne », par Letacq ; « Cat. des Ois. env. d’Autun », par 
Mangeard, et autres œuvres sur l’ornithologie des départements français. 


Préparations soignées, Montages artistiques. — Ancienne Maison N. Pingat, 
F. Régnier. élève et successeur, naturaliste-préparateur, Laignes (Côte-d'Or). 
Collections d’oiseaux de la Corse, sédentaires et de passage. — F. Canesi, natu- 


raliste préparateur, place des Palmiers, Ajaccio. (Liste des espèces et des prix en 
communication à la Revue.) 


Oiseaux de volière. 
OFFRES 
Diamants à bavette, 10 fr. pièce; Grands Chanteurs de Cuba, 25 fr. le couple. 
À Decoux, Géry, près Aixe (Haute-Vienne). 


Oisellerie du Pas-Saint-Georges. — Maison fondée en 1849. — Assortiment 
complet d'oiseaux exotiques, singes, perruches, perroquets. Vente de confiance. 
Envoi catalogue contre timbre. Fontana, 11. rue du Pas-Saint-Georges, Bordeaux. 


En vente chez H. TESSIER, 56, rue des Carmes, ORLÉANS 
Prince Ernest d'HRENBERG 


LES OISEAUX NUISIBLES DE FRANCE 


Livre premier : Rapaces diurnes et nocturnes 


In-18, 112 pages avec 21 planches en couleurs, d’après les aquarelles de Mahler. 


VIENT DE PARAITRE 


La Chasse des Grives au fusil, par Maurice de la Fuye. — Paris, L, Laveur, 
13, rue des Saints-Pères, 1912. [n-16, XVI-326 pages, figures. 


De la Migration des Oiseaux, par C. AuBerr. — Meschers (Char.-Inf.), l Auteur, 
1911, in-89, 300 pp., prix : 6 fr. 50. 
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G. BAER 


Successeur de Henri GUYON 
k NATURALISITE 
Fournisseur du Muséum d'Histoire naturelle de Paris 


RES DS —— 


CHOIX CONSIDÉRABLE 
d'Oiseaux Exotiques & Œufs 
pour Musées et Collections 


USTENSILES POUR LES SCIENCES NATURELLES 
Reis 
13, Rue Bertin-Poirée, PARIS 


CISELLERIE du PAS-SAINT-CEORGES 


J. FONTANA 


Naturaliste 


——OI—— 
. VENTE ET ACHAT 


d'OISEAUX EXOTIQUES et INDIGÈNES 


11, Rue du Pas Saint-Georges 


BORDEAUX 


CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 
VOYAGES A ITINÉRAIRES FACULTATIFS 
De France en Algérie, fn Tunisie, en Corse et aux Echelles du Levant 


ET VICE, VERSA 

Carnets individuels ou collectifs, 17°, 2€ et 3€ classes, délivrés pour voyages pou- 
-vant comporter des parcours sur les réseaux métropolitains, départementaux 
(réseaux de la Corse), algériens et tunisiens, ainsi que sur les lignes maritimes des- 
servies par la Compagnie Générale Transatlantique, par la Compagnie de Navi- 
gation Mixte (Gompagnie Touache), par la Société Générale de Transports Mari- 
times à vapeur, par la Compagnie Marseillaise de Navigation à vapeur (Fraissinet 
et Cie) ou par la Compagnie des Messageries-Maritimes. Ces voyages doivent 
comporter, en même temps que des parcours français, soit des parcours maritimes, 
soit des parcours maritimes et algériens, tunisiens ou corses. 

Minimum de parcours sur les réseaux métropolitains : 300 kilomètres. 

Les parcours maritimes doivent être effectués par les paquebots de l’une seu- 
lement des Compagnies de navigation païticipantes : ils peuvent cependant être 
effectués à la fois par les paquebots de la Compagnie des Messageries Maritimes 
où de la Compagnie Marseillaise de Navigation à vapeur (Fraïissinet) et par ceux 
de l’une quelconque des trois autres Compagnies de navigation. 

Validité : 90 jours ; 120 jours lorsque les carnets comprennent des parcours sur 
les lignes desservies par la Compagnie des Messageries Maritimes. Faculté de pro- 
longation moyennant paiement d’un supplément. 

Arrêts facultatifs dans toutes les gares du parcours. 

Demander les carnets cinq jours à l’avance à la gare de départ. 5 

Pendant la saison d'hiver, Paris et Marseille sont reliés par des trains rapides et 
de luxe composés de confortables voitures à boggies. Trajet rapide de Paris à Mar- 
seille en 10 h. 1/2 par le train «Côte-d’Azur-Rapide » (17e classe). 


Services directs entre Paris et le Maroc, vià Marseille 


Billets simples de Paris à Tanger, valables 15 jours 

De Paris à Tanger par les paguebots : de la Compagnie de Navigation mixte 
(Teuache) vià Oran : ire classe, 201 fr. ; 2e classe, 138 fr. ; 3° classe, 93 fr. ; de la 
Compagnie Paquet, vià Oran: 1e classe, 196 fr. ; 2e classe, 135 fr. 

Ces prix comprennent la nourriture à bord des paquebots. < 

Arrêts facultatifs sur le réseau P.:L.-M. Franchise de bagages : en chemin de 
fer, 30 kgs ; sur les paquebots, 100 kgs en 17e classe ; 2€ classe, 60 kgs ; 3° classe, 
30 kgs. Enregistrement des bagages de Paris à Tanger ou réciproquement. 

Délivrance des billets à la gare de Paris-P.-L.-M:, à l'agence de la Compagnie de 
Navigation mixte, chez M. Desbois, 9, rue de Rome, et dans les bureaux de la 
Société Générale de Transports Maritimes à vapeur, 8, rue Ménars, pour les par- 
cours à effectuer par les paquebots de la Compagnie Paquet. 

Pendant l'hiver, Paris et Marseille sont reliés par des trains rapides et de luxe, 
composés de confortables voitures à boggies. Trajet rapide de Paris à Marseille en 
10 h. 1/2 par le train « Côte-d’Azur-rapide » (1e classe). — (Voir les indicateurs 
pour les périodes de mise en marche.) 
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CONTRIBUTION A L’ETUDE DE LA MIGRATION DES CAILLES 
par A. MENEGAUX. 


On est souvent étonné de voir combien nous sommes parfois peu rensei- 
gnés sur des questions qui nous paraissent très simples ; on a oublié de 
les étudier systématiquement. La question du chemin suivi par les Cailles 
dans leurs migrations et de leur lieu d’hivernage est une de celles-là et pour- 
tant elle présente, au point de vue des chasseurs, un intérêt d'autant plus 
grand que la Caille diminue chez nous toutes les années et que les fins gour- 
mets seront bientôt privés, si l’on n’y prend garde, de ce mets délicat. 
M. Vasse admet, avec beaucoup d’autres chasseurs, que la Caille se rend en 
Afrique par la direction Nord-Sud, puis qu’à Tripoli elle sedirige vers l'Egypte 
par le littoral. A la suite de son article dans le Saënt-Hubert-Club illustré, je 
lui avais écrit : 

J’ai lu avec plaisir votre intéressante lettre sur la migration des Cailles 
dans le numéro de novembre du Saint-Hubert-Club illustré. Comme vous le 
dites, nous manquons encore de documents certains pour jalonner la route 
suivie par ces oiseaux. De la Tunisie et de la Tripolitaine, vous pensez 
qu’elles se rendent en Egypte par le littoral : voilà la question à élucider. 

En France nous avons complètement laissé de côté l’étude des migrations 
des oiseaux, comme malheureusement presque toutes celles concernant l’or- 
nithologie. Depuis l’été dernier, j'ai commencé cette étude au laboratoire 
d’Ornithologie du Muséum, et j'ai déjà fait baguer quelques oiseaux. 

Recevez, etc. 

Il s’agirait en outre de rechercher quel chemin elles suivent pour se rendre 
au Soudan et sur le Niger. En hiver, on trouve autour de Tombouctou de 
nombreuses Cailles ; par où y sont-elles venues? par latraversée du Sahara ou 
en longeant les côtes, puis en remontant le Niger ? 

Pour élueider la question de la migration des Cailles de l’Europe occiden- 
tale et celle des Cailles d'Egypte, j'ai demandé à divers éminents ornitho- 
logistes, de mes amis, au courant de la question, leur opinion sur ce sujet 
et voici les réponses qu’ils ont bien voulu m'envoyer. 


« Je viens d'examiner les deux Cailles d'Egypte, l’un mâle, l’autre femelle 
(fin septembre) et de les comparer à une bonne série réunie par moi en Loire- 
Inférieure pour l’étude de la mue, fort intéressante chez ces oiseaux. Les Gailles 
offrent des différences individuelles plus accentuées chez les mâles que chez les 
femelles. 

« Les vôtres sont identiques à celles que nous tuons communément en Loire- 
Inférieure. Il y a plus : le mâle d'Egypte ne diffère en rien des jeunes mâles 
qui, nés sur notre sol, ont été tués en septembre, avant d’avoir émigré. Il est 
difficile de constater des faits plus probants. » 

Nantes, 3 nov. 1911. Dr L. BUuREAU. 
Directeur du Muséum d'Histoire naturelle. 
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« Les Gailles qui, au moment des migrations, arrivent en masse en 
Egypte, proviennent d’après moi de l’Europe orientale et de l'Asie, car 
avant leur arrivée, en Egypte, de grosses hécatombes ont déjà eu lieu sur 
les bords du Bosphore. Il y a très peu de Cailles qui se rendent en Egypte 
depuis l'Allemagne car elles y sont devenues tout à fait rares. 

«De l'Egypte, où plutôt du nord de l'Afrique, les Cailles se répandent 
dans toute l'Afrique. Elles reviennent à la mi-mars et s'arrêtent sur les côtes 
nord-africaines où la chasse recommence. Beaucoup de Cailles nichent dans 
le Nord de lAfrique, mais on ne possède pas de ponte. Le baron Erlanger n’a 
pas non plus tiré la chose au clair. » 

Nieder-Ingelheim, 4 nov. 1911. C. HILGERT, 
Conservateur du Musée Erlanger. 


On sait que M. Hilgert a accompagné le baron Erlanger plusieurs années 
en Tunisie et en Abyssinie où le baron a réuni de superbes collections con- 
servées au château familial d’Ingelheim, où j'ai pu les étudier l’année der- 
nière. 


« En me référant aux questions que vous avez bien voulu nous poser, 
je regrette de ne pas être à même de vous donner les informations que vous 
désirez. Pour la Hongrie, la brochure de M. L. Szmeere, que je vous ai en- 
voyée, vous permettra de vous orienter. Dans les volumes précédents de 
VA quila il y a aussi des données de migration. C’est en août que la Caille se 
met en mouvement, mais c’est en septembre qu’on en tire le plus grand nom- 
bre ; puis elle diminue, mais on en trouve presque chaque année quelques- 
unes qui hivernent chez nous. 

« Nous possédons bien une collection de dates de migration, y compris 
l'étranger, qui ont été tirées de la littérature, mais celles-ci ne sauraient 
donner une réponse directe à votre question. Ce n’est qu’en baguant des 
Cailles en grand nombre qu’on pourrait arriver à la solution de la question ». 

Budapest, le 19 nov. 1911. Otto HERMANN, 

Directeur du Comité Central Ornitholo- 
gique hongrois. 


« Je me réjouis de voir qu’en France on s'intéresse aussi au problème de 
la migration des oiseaux. La question que vous me posez m’a déjà préoccupé 
lorsque je trouvais indiqué dans les ouvrages que les Cailles de l'Europe 
occidentale se rendaient en Egypte pour hiverner. Cela me paraissait in- 
croyable, j'aurais plutôt cru qu'elles se rendaient le long des rivages en 
Espagne et au Maroc. Depuis longtemps j'ai pensé à essayer le moyen sui- 
vant : lâcher mille cailles baguées et le problème serait résolu. J'attends 
qu'une Académie m’en fournisse les moyens. 

€ On ne peut pourtant pas assurer que cette opinion est fausse. Il faudrait 
pour cela mieux connaître l’Ornithologie et la vie des oiseaux du Nord de 
l'Afrique ; mais pourtant je ne puis la croire exacte. J’ai plutôt la conviction 
que les Cailles d'Egypte viennent de Russie et du bas Danube (Roumanie, 
Bulgarie), de l'Asie Mineure et de la Mésopotamie. On ne peut être que 
très étonné de n’avoir pas de renseignements sur cette question. Vous ne 
trouverez rien dans les comptes-rendus de la station, car ces oiseaux sont 
très rares ICI. 

«_ Je suis très heureux d'apprendre que vous baguez aussi des oiseaux. » 

Helgoland, le 10 nov. 1911. Dr HuGo WEIGOLD, 

Directeur de la Station Ornithologique 
d’IHelgoland. 
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Le Dr Thienemann, directeur de la station ornithologique de Rossitten, 
me dit que la Caille est très rare dans la Prusse orientale et qu’il n’en a pas 
encore trouvé une seule. Il ajoute : « En me basant sur mes essais de baguage, 
il me semble que je puis affirmer que les plus grands vols de Cailles qui vont 
en Egypte doivent provenir des contrées situées au nord de ce pays, done de 
la Russie occidentale, de l'Autriche et aussi d'Allemagne. Je ne puis croire 
que les Cailles de France se rendent en Egypte. 

« Pour les Cigognes, c’est le Weser qui forme la séparation entre les 
origines des deux directions sud-orientale et sud-occidentale. Si on baguait 
des Cailles la question serait bien vite résolue. » 


Rossitten, le 28 nov. 1911. Dr THIENEMANN. 


M. le comte ZEDLITZ, si connu par ses explorations dans l'extrême Sud de 
la Tunisie, en Erythrée, et dans la presqu'ile du Sinaï, m’écrit de Schwent- 
nig, près Breslau, le 22 nov. 1911 : 

« Je suppose que je ne vous dis rien de nouveau si j’affirme que la Caille 
commune (Coturnix coturnix) est l’un des oiseaux offrant le plus de diffi- 
cultés au point de vue systématique. C’est là, je soupçonne, la raison pour- 
quoi les auteurs la traitent fréquemment avec une certaine négligence. 

« Je comptene pas éviter tout à fait cette question difficile dansmontravail 
sur le Sinaï, et vous donne mon opinion — du reste encore fort peu fixée, 
— comme vous verrez tout à l'heure. Commençons par la systématique : 

« A côté de Coturnix coturnix coturnix L., nous connaissons tous C. c. afri- 
cana Temm. Schleg. dont la patrie est l'Afrique méridionale. Les oiseaux 
récoltés par le baron Erlanger en Abyssinie sont — à ce qu’il parait — une 
forme distincte qui aurait droit à un nom nouveau. Les cailles de Madère et 
du Caucase ne me semblent pas non plus identiques à €. c. coturnix typi- 
que. Quant à la caille nichant dans le nord de l'Afrique, entre le Maroc et 
l'Egypte, je n’aipas réussi jusqu’à présent àm’en procurer un nombresuffisant 
pour décider la question. Les deux oiseaux que vous avez bien voulu m’en- 
voyer sont sans aucun doute 4 et @ juventis, très intéressants, mais pas suf- 
fisants tant qu'on n’a pas à côté les oiseaux adultes. 

« Pour le moment ces deux individus paraissent appuyer l'hypothèse 
donnée dans mon livre sur les oiseaux de la Tunisie d’après les informations 
de M. Blanchet, à Gabès : la Caille nichant dans l'Afrique septentrionale est 
moins foncée que C. c. coturnix typique. Quant à la grandeur, il n’y a pas de 
différence constante, tandis que dans le très grand nombre de Cailles du 
Muséum de Berlin il ne s’en trouve aucune ayant le dos si clair que les vôtres. 
Au contraire toutes les cailles tuées par moi lors de leur passage, soit en Tu- 
nisie, soit en Egypte, sont des Coturnix typiques. Seule une Caille du Sinaï 
oriental tirée le 24 avril par moi est un peu plus pâle que les autres et se rap- 
proche de vos oiseaux indigènes de l'Egypte, peut-être qu’elle aussi est indi- 
gène, la date étant bien retardée pour un oiseau de passage. Reste encore la 
question : où passe-t-elle l'hiver, cette Caille pâle de l'Egypte? Je l’ignore, 
car les Cailles que j'ai tuées en Erythrée et Abyssinie pendant l'hiver étaient 
des Coturnix typiques. 

«Passons à la biologie. Vous avez complètement raison quand vous dites 
que les Caiïlles de la Tunisie (passagères !) ne passent pas ensuite en Egypte, 
en suivant le littoral. Les Gaïlles passant par l'Egypte viennent directement 
du Nord ou du Nord-Est, M. DE HEUGLIN a assisté à leur arrivée sur les 
dunes près d'Alexandrie et nous en a fait une description très vive, recueillie 
aussi par Reichenow dans son grand ouvrage sur les oiseaux de l'Afrique. 

«Les Gailles passant par l'Egypte viennent à mon avis des bords du Danube 
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et de la Russie méridionale, celles du Sinaï et des côtes de la Mer Rouge du 
Turkestan et des pays voisins. 

« Pendant l'hiver la Caiïlle ne reste en général ni en Egypte ni dansle pays 
de l'Atlas, elle pénètre jusque dans l'Afrique tropicale. En Erythrée et 
Abyssinie j’en ai constaté en février 1908 un très grand nombre. Pour cette 
région M. de Heuglin et moi nous avons constaté que les Cailles disparaissent 
dans le courant du mois de mars, les dernières en avril. En Tunisie j’ai cons- 
taté le passage très régulièrement dans la seconde partie de mars, dans 
l'extrême sud, près de Médenine j'ai vu les premières Cailles déjà en février. 
En Egypte, près de Suez une quantité énorme a passé cette année entre le 
28 mars et le3 avril. Dans la presqu'île du Sinaï la Caille était bien rare, vu 
la date retardée (avril !) et la végétation plus que modeste. Du reste aussi 
M. de Heuglin a constaté que quelques cailles restent en Egypte pour y nicher 
on lui en a apporté plus d’une fois des œufs aux environs de Dejizeh, dans la 
Basse-Eoypte. En automne le passage recommence assez tôt — en août — 
et dure jusqu’en octobre. Le nombre des oiseaux est alors multiplié. Les Caïl- 
les nichant en Silésie quittent leur patrie dans la première moitié d'août, tan- 
dis qu’en septembre et octobre j'ai souvent trouvé des oiseaux passagers 
venant évidemment du Nord-Est, des provinces baltiques. Au commence- 
ment de septembre la Caille passagère est fort commune en Hongrie. » 


Comte ZEDLITZ. 


« En réponse à vos questions concernant la Caiïlle commune, nous pour- 
rons dire que : 

« 1° Nous ne savons pas si les Cailles de l’Europe occidentale (France) 
viennent en Egypte ; 

« 20 Nous ne pensons pas que les Cailles émigrent vers l'Ouest, le long 
de la côte depuis Tripoli, mais plutôt qu’elles atteignent l'Egypte directe- 
ment en traversant la Méditerranée ; 

« 30 Quelques Cailles nichent en Egypte, mais nous ne pouvons dire si 
ces animaux appartiennent à la forme typique Cot. cot. coturnix ou à la sous- 
espèce Cot. cot. africanus, car les deux formes se rencontrent en Egypte ; 

« 4° Des Cailles vivent toute l’année en captivité dans notre jardin, et 
sont en bonne santé. L’une d’elles vit ici depuis 7 ans, 11 mois, 16 jours. 
M. Michael J. Nicoll est d'accord avec moi sur ces diverses questions et se 
joint à moi pour vous envoyer ses salutations. » 

Giseh, le 15 nov. 1911. S. S. FLOWER, 
Directeur du Jardin Zoologique du Gouvernement, 
à Giseh (Egypte). 


«Les quelques observations suivantes confirment pleinement vos prévisions 
au sujet de la route que suivent les Cailles dans leurs migrations. 11 nous est 
facile de constater en Egypte que c’est ordinairement à partir de la seconde 
semaine du mois d'août que les Gailles commencent à arriver de la mer, et du 
Nord par conséquent, en quantités plus ou moins grandes, et cette migration 
continue ainsi jusqu’à la moitié du mois d'octobre. Durant ces quelques 
semaines nous constatons des passages quotidiens sur tout le littoral médi- 
terranéen, compris entre Alexandrie et Port-Saïd. Ces arrivées dont l’impor- 
tance dépend de la direction de la brise marine ont lieu généralement de 
grand matin, mais parfois et très exceptionnellement on peut en remarquer 
dans le milieu de la journée et même au commencement de l’après-midi. 
On peut affirmer toutefois que la Caille voyage ordinairement de nuit. 

« La direction du vent permet de prédire aux chasseurs quelques heures 
à Pavance la plus ou moins grande importance de ces passages et, lorsque le 
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vent souffle de l'Ouest, ils savent que la journée sera bonne et que les Caiïlles 
arriveront en grandes quantités. Ges jours-là elles passent continuellement, 
soit isolées, soit en groupes de douze à vingt sujets et même plus. La rapi- 
dité de leur vol à l’arrivée permet d'admettre qu’elles peuvent franchir de 
grandes distances en quelques heures et rien n’est contraire à l’idée que la 
Caille dans sa migration suit la même route que celle adoptée par la Tourte- 
relle, le Rollier, le Coucou, le Loriot, les différentes Pies-grièches et une 
quantité de petits oiseaux insectivores qui nous arrivent en nombre consi- 
dérable dans les mêmes circonstances. Je suis d’avis que la route suivie par 
tous ces oiseaux est dans la direction magnétique, mais que cette direction du 
Nord au Sud, dans la migration d'automne, ou du Sud au Nord dans la mi- 
gration du printemps peut être légèrement modifiée par celle du vent 
durant la traversée. Si nous tenons compte de la situation géographique de 
notre littoral méditerranéen il nous faut admettre que les Gailles qui norma- 
lement doivent passer par l'Egypte sont de provenance asiatique. La contrée 
qui, au Nord, est vis-à-vis de l'Egypte est, en effet, la Caramanie, dont la 
côte, assez éloignée, pourrait être considérée comme un point de départ des 
plus mauvais, sinon impossible, si l'ile de Chypre ou l'ile de Rhodes ne se 
trouvaient sur la route et ne permettaient aux oiseaux d'effectuer leur 
voyage en deux étapes. Une desraisons qui militent en faveur de cette hypo- 
thèse est la présence, parmi les oiseaux migrateurs qui arrivent par vent du 
Nord, du Merops persicus PALL., où Guêpier de Savigny, qui, durant l'été, 
est commun dans cette région de la Turquie d’Asie. La route par l'Egypte 
est celle qui présente la plus longue traversée de la Méditerranée et serait la 
moins suivie si le vent d’ouest ne se chargeait de pousser vers nos côtes les 
Cailles de provenance européenne qui se réunissent au sommet du triangle 
formée par la Morée et l’ile de Crète et qui, de là, se dirigent vers la côte de 
la Cyrénaïque ou celle de la Tripolitaine. Si ces prévisions sont justes, les 
grands passages de Cailles dans ces deux derniers pays doivent avoir lieu 
en automne par vent du Nord, vent qui, pour les chasseurs égyptiens, est le 
moins propice. Il n’y a, à ma connaissance, aucune observation relative 
au moment exact auquel nos Cailles quittent le littoral méditerranéen au 
printemps pour regagner le Nord ; personne n’a jamais vu un de ces oiseaux 
s’engager sur la mer et il est à supposer par conséquent que ces départs ont 
constamment lieu avant l’aube. Nous pouvons, par contre, constater au 
printemps, que les Gailles arrivent du Sud et qu’elles s’avancent par étapes 
en suivant le cours du Nil, jusqu'aux dernières limites des terres cultivées 
qui occupent le nord du delta. Il est probable qu’en automne elles effectuent 
en Europe, une partie de leur voyage de la même manière et qu’elles gagnent, 
de proche en proche, et par des étapes successives, le littoral le plusrapproché 
de la côte d'Afrique, sans toutefois s’écarter de beaucoup de la direction 
magnétique. 

«Les Gailles qui, au printemps, quittentla vallée du Nil, se dirigent, suivant 
toute vraisemblance, directement au Nord, mais légèrement contrariées dans 
leur vol par les vents d’est ou de sud-est, qui sont les plus fréquents en Egypte 
aux mois de mars et avril, la plupart d’entre elles doivent être poussées vers 
le Nord-Ouest où elles rencontrent les îles de l’Archipel gree. Quelques Caïlles 
nichent dans la Basse-Egypte et on a trouvé, rarement 1l est vrai, quelques 
couvées en mai. En juin et juillet, on n’en voit plus dans tout le pays et ce 
n’est qu’au commencement d’août que les premières reviennent. Ce sont les 
sujets les plus vigoureux et les adultes qui arrivent les premiers en automne ; 
les jeunes sont les derniers qui émigrent. Malgré le nombre considérable de 
captures faites chaque année, soit en automne le long du littoral, soit au 
printemps dans les champs d'orge, de trèfle, de lupin et de fèves, 1l faut croire 
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que les Cailles ne diminuent pas beaucoup et que leur nombre est toujours 
considérable. En 1888, d’après la statistique du commerce d'exportation, il 
a été embarqué 1.235.831 Cailles, représentant une valeur de 349.362 francs ; 
en 1908 cette exportation ne s’est élevée, il est vrai, qu’à 1.208.000 d’une 
valeur de 440.360 francs. Cette légère diminution dans le nombre de Cailles 
expédiées en Europe n’a même aucune importance si l’on tient compte qu’en 
1888, sur 1.255.831 Cailles, 1.234.831 étaient dirigées sur la France et 1.000 
sur l'Angleterre ; tandis qu’en 1908, la France en recevait 111.500 seulement 
par suite de l'extension qu’a pris ce commerce sur la côte Tripolitaine et qui, 
de là, sont envoyées en France par voie de Tunis. » 
Le Caire, le 3 janvier 1912. Dr WALTER INNES, 
Conservateur du Musée zoologique de l Ecole 
de Médecine du Caire. 


Comme on le voit, la question ne sera résolue matériellement qu'en baguant 
un nombre suffisant de Cailles. 


NOTES ORNITHOLOGIQUES 
par Ch. VAN KEMPEN 


I. — Effets de la douceur de la température sur les Oiseaux. — L'hiver si 
peu rigoureux que nous traversons me fait constater que les oiseaux, comme 
les plantes et les arbustes, se ressentent de la douceur de la température. 
Tandis que ceux-ci ont des feuilles prêtes à sortir, le Pinson (Fringilla cœlebs 
Linn.), s’accouple depuis quinze jours. La Grive (Turdus musicus Linn.), s’est 
fait entendre pour la première fois le 22 décembre dans mon jardin de ville et 
continue ses mélodies les jours de Noël et de la nouvelle année, ne cessant pas 
chaque jour. Quelques lecteurs de la AReoue ont-ils fait la même remarque ? 

Saint-Omer, 17 janvier 1912. 


IT. — Passage considérable d’Oiseaux dans le nord de la France. — Jusqu'au 
15 janvier, la saison hivernale fut très clémente et il n’y eut aucun passage 
d'oiseaux. Mais à cette date, quoique le vent fut en plein Sud-Ouest, un froid 
rigoureux se fit sentir, qui dura trois jours. Le 17, 1l tomba toute la journée 
un épais verglas qui amena des chutes très graves. Des vols innombrables 
d'oiseaux de toutes espèces éurent lieu autour de Saint-Omer, qui est entouré 
de marais. Chose bizarre, les oiseaux remontaient. On ne se souvient pas d’en 
avoir tant vu. (’était par centaines que les huttiers en avaient dans des sacs, 
qu'ils expédiaient sur Lille et d’autres villes importantes. L'un d’eux avait 
308 pièces. Les bandes de Canards étaient aussi nombreuses en plein midi 
que celles des Corbeaux se rendant aux champs, à la pointe du jour. On en 
voyait partout à l'horizon. Ce fut une journée de fortune pour nos chasseurs 
qui, depuis plusieurs années, ne tuaient presque plus rien. Le 20 janvier, au 
marché de la ville, on en apporta encore une grande quantité dans d’immen- 
ses paniers, parmi lesquels se trouvaient des Vanneaux (Vanellus cristatus, 
Mey et Wolf); des Pluviers dorés (Charadrius apricarius Bonap.) ; des San- 
derlings des sables (Calidris arenaria Leach) ; des Bécasses (Scolopax rusti- 
cula Linn.) ; des Bécassines ordinaires (Gallinago scolopacinus Bonap.) ; des 
Bécassines gallinules (Gallinago gallinula Bonap.) ; des Poules d’eau (Gallr- 
nula chloropus Lath.) ; des Foulques (Fulica atra Lath.) ; des Sarcelles d’hiver 
(Querquedula crecca, Steph.) ; des Canards sauvages (Anas boschas Linn.), par- 
mi lesquels des Hollandais; des Canards pilets (Daÿfila acuta Eryton) ; des 
Canards siffleurs (Mareca penelope Selby) ; des Souchets (Spatula clypeata 
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Boie) ; des Fuligules morillons (Fuligula cristata Steph.) ; des Fuligules 
milouins (Fuligula ferina Steph.) et les espèces plus rares, capturées par 
grands froids : Harle bièvre (Mergus merganser Linn.), & ad., Harle piette 
(Mergus albellus Linn.), & ad. ; Grèbes huppés (Podiceps cristatus Linn.) ; 
tous tués le 17 janvier. Cette abondance de gibier ne dura qu’une journée et 
cette même migration se produisit le long de la mer, dans les étangs de Long- 
pré et dans la baie de Somme. 

P.-S. — On me signale que, dans un envoi fait à Lille, se trouvaient plu- 
sieurs Canards Tadornes (T'adorna Belonii Ray). 


Saint-Omer, 27 janvier 1912. 


CATALOGUE RAISONNÉ 
DES OISEAUX DU CANTON DE NEMOURS (Seine-et-Marne) 
par René BABIN 


(Suite) 


PASSEREAUX DEODACTYLES (Suite) 


75. — BERGERONNETTE PRINTANIÈRE, Budytes flava, Bp. — Périodique, 
assez commune. 

76. — BERGERONNETTE GRISE, Motacilla alba, Linn. — Nom local : Queue 
de poèle. Espèce périodique et commune. 

77. — BERGERONNETTE BOARULE, Motacilla sulphurea, Bechst. — Pério- 
dique, peu commune. Un &, sans indication de provenance (Collect. de M. le 
comte de la Tour du Pin). 

78. — LorioT, Oriolus galbula, Linn. — Nom local : Loürio. Périodique, 
assez commun en été. Niche. 


79. — MERLE, Turdus merula, Linn. — Espèce sédentaire et commune. 
Nom local : Merle à bec jaune, Marluche. È 
80. — MERLE A PLASTRON, T'urdus torquatus, Linn. — Nom local : erle 


gris-terreux, Merle terreux. Périodique et rare. « Je ne l'ai jamais vu qu’à 
l’automne, au mois de novembre (Sinéty) (1) ». Un mâle a été vue à Fay-lès- 
Nemours, à la fin de mars 1909, par M. André Lefrançois. 4 tué à Nanteau, 
en 187. ; autre mâle sans indication de provenance (Collect. de M. le comte 
de la Tour du Pin). 

81. — GRIVE LITORNE, Turdus pilaris, Linn. — Périodique, assez répandue 
en hiver. 4 tué à Nanteau en 187. (Collect. de M. le comte de la Tour du Pin). 

82, — GRIVE DRAINE, T'urdus viscivorus, Linn. — Espèce sédentaire, assez 
commune. ’ 

83. — GRIVE MAUVIS, Turdus iliacus, Linn. — Périodique, peu commune, 
de passage en hiver. Un individu, sans indication de provenance (Collect. 
de M. le comte de la Tour du Pin). 

84. — GRIVE CHANTEUSE, T'urdus musicus, Linn. — Assez commune. 

85. — ROUGE-GORGE, ARubecula familiaris, Blyth. — Espèce sédentaire et 
commune, surtout en hiver. 

86. — RossiGnor,, Philomela luscinia, Selby. — Périodique et commun. 

87. — FAUVETTE GORGE-BLEUE, Cyanecula suecica, Brehm. — Périodique, 
rare. « Le passage d'automne doit avoir lieu en septembre dans nos contrées ; 
mais je n’en ai jamais vu à cette époque (Sinéty) (2)». Un mâle appartenant 


De Sinéty, op. cit., p. 320. 


(1) 
(2) De Sinéty, op. cit., p. 383, 
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à la variété à miroir blanc a été tué, le 26 août 1910, dans les prés du Mou- 
lin-Rouge, près Nemours (Collect. Lasnier). 

88. — ROSSIGNOL DE MURAILLES, Auticilla phænicura, Bp. — Le Rossignol 
de murailles est commun aux alentours de Nemours depuis le mois d'avril 
jusqu’assez tard en automne ; il y niche chaque année en grand nombre, 
fréquentant de préférence les jardins qui avoisinent les habitations. Tous 
les ans, depuis 1906, un couple se reproduit dans un pot à fleur accroché 
au mur, dans mon jardin de Saint-Pierre-lès-Nemours. Cette observation 
est en contradiction avec ce que dit M. de Sinéty du Bec-fin de murailles 
(Syleia phœnicura, Lath.), qu’ «il en niche quelques-uns dans les grandes 
forêts, à Fontainebleau, par exemple, jamais dans les bois de peu d’éten- 
due (1) ». Ce n’est plus la grande forêt, à Nemours, ce sont de petits bois, et 
ce n'est même pas au milieu d'eux, mais près des habitations, que niche le 
Rossignol de murailles. 

89. — ROUGE-QUEUE, Ruticilla tithys, Brehm. — «Il ne paraît chez nous 
que par paires ou isolément. Il n’est, du reste, que de passage très accidentel 
dans nos régions (2) ». Le Rouge-queue, aux alentours de Nemours, est au 
moins aussi abondant que le Rossignol de murailles, et il niche même annuel- 
lement en plus grand nombre, je crois. Il arrive seulement un peu plus tard 
et repart un peu plus tôt que son congénère. Il fréquente aussi les jardins, 
mais plutôt les petits bois. J’ai eu plusieurs fois entre les mains des nids de 
cet oiseau qui avaient été dénichés dans les carrières d’Ormesson-lès-Ne- 
mours ; ils étaient établis dans des trous existant dans les parois intérieures 
d’un petit tunnel. 

90. — TRAQUET MOTTEUX, S'axicola œnanthe, Bechst. — Nom local : Cul 
blanc.’ Périodique, rare. Un couple fait partie de la collection de M. le comte 
de la Tour du Pin. Une femelle a été tuée aux environs d'Ormesson, le 
2 septembre 1906 (Collect. Lasnier). 


91. — TRAQUET TARIER, Pratincola rubetra, Koch. — Périodique, assez 
commun dans les endroits humides, le long des rives du Loing, notamment. 
92. — TRAQUET PATRE, Pratincola rubicola, Koch. — Nom local: Vitras. 


Périodique. M. de Sinéty le signale comme étant plus rare que les deux pré- 
cédents (3); il est, au contraire, plus répandu que le Motteux, aux environs 
de Nemours. [Il fréquente de préférence les endroits secs et arides. 

93. — ACCGENTEUR MOUCHET, Prunella modularis, Vieill. — Espèce séden- 
taire, peu commune à Nemours. «Niche à Fontainebleau, mais pas dans les 
petits bois, où il ne se répand que pendant l'automne et l'hiver (4) ». 

94. — FAUVETTE A TÊTE NOIRE, Sylvia atricapilla, Scop. — Espèce pério- 
dique et assez commune. 

95. — FAUVETTE DE JARDINS, Sylvia hortensis, Lath. — Espèce périodique 
et assez commune. 

96. — FAUVETTE BABILLARDE, Curruca garrula, Briss. — «Niche quelque- 
fois dans nos jardins, où elle ne se montre jamais en grand nombre et est 
toujours rare dans notre département (5) ». 

97. — FAUVETTE GRISETTE, Curruca cinerea, Briss. — Espèce périodique 
et très commune. 

98. — HyYpoLAÏS POLYGLOTTE, //ypolaïs polyglotta, Gerbe. — Nom local : 
Pouleu, Pouillot. « En 1838, ce Bec-fin nichaït en très grand nombre dans 
nos taillis du pare de Misy (6) ». Deux nids ont été dénichés dans les car- 

(1) De Sinéty, op. eit., p. 383. 

(2) De Sinéty, op. cit., p. 384. 

(3) De Sinéty, op. cit., p. 386. 

(4) De Sinéty, op. cit., p. 385. 

(5) De Sinéty, op. cit., p. 382. 

(6) De Sinéty, op. cit., p. 384. 
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rières d'Ormesson, l’un en juillet 1910 (Collect. Lasnier), l’autre en juillet1911. 

99. — ROUSSEROLLE TURDOÏDE, Calamoherpe turdoïdes, Boie. — Nom 
local : Tire-arache. Périodique, assez commune sur les bords du Loing, no- 
tamment dans les prés du Moulin-Rouge et sur le Rù de Bignon. 


100. — ROUSSEROLLE EFFARVATTE, Calamoherpe arundinacea, Boie. — 
Périodique, moins abondante que la précédente ; fréquente les mêmes pa- 
rages. 


101. — LOGUSTELLE TACHETÉE, Locustella nævia, Degl. — Un individu 
tué dans le pare de Misy, le 19 septembre 1850 (1). 

102. — PHRAGMITE DE JONCS, Calamodyta phragmutis, Mey. et Wolf. — 
Périodique, assez commune dans les prés du Moulin-Rouge, le long des 
berges du Loing. 

103. — TrRoGLOD yTE, Troglodytes paroulus, Koch. — Espèce sédentaire et 
commune. Noms locaux : Roitelet, Robzy. 

104. — PouiLor Firis, Phyllopneuste trochilus, Brehm. — Périodique et 
commun. Son abondance varie suivant les années. 

105. — PouILLoT VÉLOCE, Phyllopneuste rufa, Bp. — Espèce périodique 
et commune. ; 

106. — PouILLOT SIFFLEUR, Phyllopneuste sibilatrix, Brehm. — Pério- 
dique, assez rare. La collection de M. le comte de la Tour du Pin renferme 
un beau mâle tué à Nanteau. 

107. — PouILLOT BONELLI, Phyllopneuste bonelli, Bp. — « Niche dans la 
forêt de Fontainebleau, où il n’est pas très rare (2). » Un mâle, tué à Saint- 
Pierre le 3 avril 1906 (Collect. Lasnier). Je ne l’ai, pour ma part, jamais 
rencontré dans le canton de Nemours. 

108. — RoïTELET HUPPÉ, Regulus cristatus, Charlet. — Périodique, assez 
commun au moment de ses passages. « Le Roitelet ordinaire niche quelque- 
fois, quoique très rarement, dans la forêt de Fontainebleau (3) ». Un nid de 
cet oiseau a été trouvé à Fontainebleau, gorges de Franchard, en mars 1898, 
par M. G. Etoc (4). 


109. — ROITELET A TRIPLE BANDEAU, egulus ignicapillus, Licht. — 
Périodique, mais moins abondant que le précédent. 
110. — MÉSANGE CHARBONNIÈRE, Parus major, Linn. — Espèce séden- 


taire et commune. Un couple a établi son nid, deux ans de suite, en 1909 et 
1910, dans la boite aux lettres de l’école communale de filles de Saint- 
Pierre-lès-Nemours (5). 

111. — MÉSANGE NOIRE, Parus ater, Linn. — Périodique, pas commune. 
Un couple a été tué à Saint-Pierre, le 10 août 1908 (Collect. Lasnier) ; un 
individu a été tué au même lieu le 30 septembre 1910. « Niche tous les ans 
à Fontainebleau, où elle n’est pas rare (6) ». 

112. — MÉSANGE BLEUE, Parus cœruleus, Linn. — Espèce sédentaire et 
commune. 

113. — MÉSANGE HUPPÉE, Parus cristatus, Linn.[Lophophanes cristatus, 
(Linn.)]. — Sédentaire, pas rare. « Comme la Mésange noire, niche en grand 
nombre à Fontainebleau (7). » Un mâle, tué à Saint-Pierre, le 11 avril 1906 
et une femelle, tuée au même lieu, le 29 juillet 1907 (Collect. Lasnier). Un 


(1) De Sinéty, op. cit., p. 381. 

(2) De Sinéty, op. cit., p. 384. 

(3) De Sinéty, op. cit., p. 385. 

(4) G. Etoc, Les Oiseaux de France, leurs œufs et leurs nids (1910), p.82. 

(5) René Babin, Un nid de Mésanges dans une boîte aux lettres, Revue Française d'Ornitho- 

logie, 1911, p. 6 (avec fig.). 
(6) De Sinéty, op. cit. p. 413. 
(7) De Sinéty, op. cit., p. 4138. 
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mâle, tué au même lieu, le 23 septembre 1906 et une femelle, tuée aussi à 
Saint-Pierre, le 11 avril 1906 (Collect. Babin). 

114. — MÉSANGE NONNETTE, Pæcile communis, Gerbe. — Espèce séden- 
taire et commune. 


ES MÉSANGE A LONGUE QUEUE, Oriles caudatus, Gray. — Espèce 
sédentaire, assez commune. 
116. — GOBE-MOUCHE NOIR, Muscicapa nigra, Briss. — Espèce pério- 


dique, peu commune à Nemours. « Niche tous les ans dans les hautes futaies 
de la forêt de Fontainebleau, entre autres dans celle qui est au-dessus de la 
Gorge-aux-Loups (1). » Femelle tuée à Laveau, le 19 septembre 4905 (Gollect. 
Lasnier). 

117. — GOBE-MOUCHE A COLLIER, Muscicapa collaris, Bechst. — Pério- 
dique, très rare, peut-être même accidentel. Signalé en plumage d’hiver par 
M. de Sinéty (2). Un individu en plumage parfait de noces, tué dans la forêt 
de Fontainebleau (Collect. Chauvin.) 

118. — GOBE-MOUCHE Gris, Butalis grisola, Boie. — N'est pas très com- 
mun aux environs mêmes de Nemours. Il s’y reproduit cependant : un nid 
a été déniché à Ormesson en juin 1910 (Collect. Lasnier). 

119. — HIRONDELLE DE CHEMINÉE, /lirundo rustica, Linn. — Espèce pério- 
dique, très commune en été. 

120. — HIRONDELLE DE FENÊTRE, Chelidon urbica, Boie. — Espèce pério- 
dique, très commune en été. 

121. — HIRONDELLE DE RIVAGE, Colyle riparia, Boïe. — Le canton 
de Nemours n'offre pas de berges de rivières favorables à la nidification de 
l'Hirondelle de rivage. Une colonie de ces oiseaux se reproduisait autrefois 
annuellement dans la carrière de sable d’Ormesson, quoiqu’elle soit très 
éloignée de toute étendue d’eau. Les nids étaient creusés dans le sable, en 
haut de la falaise formée par Pextraction. Ces oiseaux ont disparu, ainsi que 
d’autres espèces intéressantes tendent à le faire, depuis que l’on utilise, 
pour l'exploitation, des locomotives à vapeur sur le petit chemin de fer 
Decauville qui transporte les sables. Deux nids, contenant chacun 7 œufs, 
ont été dénichés dans la sablière d’Ormesson, le 22 juillet 1907 (Collect. 
Lasnier et Babin). 

D. Anomodactyles. 


122. — MARTINET, Cypselus apus, II. — Espèce périodique et très com- 
mune de la fin d'avril au commencement d'août (3). « J’ai vu toute une colo- 
nie de Martinets qui nichaient dans les arbres creux de la forêt de Fontaine- 
bleau (4). » 

123. — ENGOULEVENT. Caprimulgus europæus, Linn. — Espèce périodique, 
peu commune. Ses mœurs crépusculaires, son immobilité pendant le jour et 
sa livrée mimétique, permettent à l'Engoulevent d'échapper très facilement 
à l'observateur. Il est peut-être moins rare qu’on ne le croit souvent. 


LE ROSSIGNOL DU JAPON (LIOTHRIX LUTEA) 
par À. René Bacon. 
Tout amateur d'oiseaux connaît le Rossignol du Japon, ce magnifique 


oiseau réunissant, pour ainsi dire, tous les avantages : il a un joli plumage, 
le chant agréable et de plus est bon reproducteur. 


(1) De Sinéty, op. cit., p. 319. 

(2) De Sinéty, op. cit., p. 318. 

(3) Cette année (1911), les Martinets ont quitté Nemours le 15 août. 
(4) Crette de Palluel, op. cit., p. 478. ; 
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Depuis longtemps déjà, il arrive en France, chaque année, en assez 
grande quantité, son prix se maintient et n’est pas très élevé, 10 francs le 
couple chez la plupart des marchands d'oiseaux. 

Je trouve done étonnant, étant données les raisons ci-dessus, qu’il n’y ait 
pas plus d'offres de jeunes sur les journaux d'élevage. 

A quoi cela tient-il ? (1) 

Probablement à ce que certains rares amateurs aisés élèvent cet oiseau 
pour leur simple agrément et que les autres, formant le plus grand nombre, 
désireux de couvrir leurs frais d'élevage, négligent le Liothrix en raison du 
grand espace habituel considéré comme nécessaire à la bonne réussite des 
couvées. 

Je ne sais quel peut-être le minimum de dimension d’une cage susceptible 
de pouvoir donner de bons résultats pour un couple de reproducteurs. 

Quelques essais faits par divers éleveurs et signalés dans la Revue pour- 
raient aider énormément pour l'élevage de ce charmant oiseau. 

La reproduction en grandes volières étant un fait acquis, je considère 
qu’en opérant, par exemple, avec trois couples séparés, dans des cages de 
dimensions plus restreintes, les résultats fixeraient sur la dimension à donner 
à la cage d'élevage. 

Selon moi, je crois que l'essai devrait être tenté ainsi : conserver la demi- 
liberté aux uns, c’est-à-dire en leur accordant l'accès de la partie de la 
volière plantée d’arbustes et restreindre l’espace aux autres en ne leur 
donnant qu’un compartiment avec petit jardinet minuscule et enfin pour 
pousser l'expérience à ses dernières limites, essayer avec la classique et 
modeste cage d'élevage grillagée d’un seul côté. 

Ce serait cette cage qui attirerait plus particulièrement mon attention, 
car c’est le système le plus simple, le moins coûteux et à la portée de tous. 

J’admets que ce système n’est pas beau, mais qu'importe s’il est pra- 
tique. 

La nature du Rossignol du Japon se prête parfaitement à l'élevage en 
cage, c’est un oiseau très vif, il est vrai, mais très doux, confiant, qui devient 
vite familier si l’on s'occupe de lui. J’en ai vu qui venaient prendre, à 
travers le grillage, la mouche ou le ver que je leur présentais entre les 
doigts. 

Ils se baignaient, sans crainte, à mes pieds, aussitôt que j'avais renouvelé 
leur eau. 

Il m’est arrivé parfois de pouvoir assister à la confection de leur nid, et 
sous mes yeux, presque à la portée de ma main, le mâle et la femelle ne ces- 
saient d'y apporter feuilles et brindilles de toutes sortes. 

L'époque de la nidification ne commence que vers fin mai ou dans la 
première quinzaine de juin. 

C’est donc à ce moment-là qu’il est intéressant de suivre le travail de 
ces oiseaux ; à cet effet il est nécessaire de leur fournir les matériaux pour 
la confection de leur nid. 

Je leur donne menu foin, feuilles sèches et petites racines, je me procure 
quelques nids abandonnés que je défais complètement, d’où ils trouvent 
mousse, crin, plumes et laine à discrétion. 

C’est principalement avec quelques brins de laine qu’ils attachent leur 
nid aux branches et c’est incroyable comment, avec leur bec, ils ont aussi 
vite terminé ce travail. 


(1) La Perruche ondulée figure toujours en assez grande quantité aux annonces faites 
dans les journaux d’élevage, le Moineau Mandarin, semble au contraire devenir beaucoup 
plus rare qu’autrefois ; il en est ainsi de presque tous les Diamants. Attention, Messieurs 
les éleveurs. 


Dos: one OT al) re DAT te 


262 R. Bacon. — Le Rossignol du Japon. 


Le nid est très bien fait, assez épais, en forme de cuvette et placé de préfé- 
rence à découvert, jamais très élevé, de 30 à 50 centimètres du sol. 

Je ne puis affirmer s'ils préfèrent placer leur nid en évidence ou bien 
caché, ma volière n’offrant pas tous les abris de la pleine liberté. 

J'ai eu des nids faits dans de petits arbustes de 1 m. 50 environ de hauteur, 
ces nids étaient placés près du tronc. en plein soleil et visibles à peu de dis- 
tance ; il y avait cependant dans les angles de la volière et ailleurs des 
parties plus ombragées et mieux cachées mais probablement moins à leur 
convenance. 

Il y a eu également des nids faits dans de petits buissons formés de bran- 
ches d'arbres à feuillage vert, ces nids le plus souvent étaient placés près 
du mur et abrités des regards et du soleil. 

Contrairement à ce qui a été dit dans divers traités d'élevage, les œufs, 
d’un blanc bleuté, mouchetés de points roux, ne sont pas «régulièrement au 
nombre de quatre », Jai eu des couvées de3 et 5 œufs. 

L’incubation est de 13 jours, partagée par le mâle et la femelle. A léclo- 
sion des petits il est bon d'ajouter au régime ordinaire qui consiste en millet, 
alpiste et pâtées diverses, une nourriture plus animalisée. 

Je distribue des œufs de fourmis le plus possible, des mouches dont ils 
sont très friands et enfin quelques vers de farine. 

A la saison du fruit, une poire bien mûre leur est un régal, je partage la 
poire en deux parties et en peu de temps il ne reste plus que deux petites 
écuelles car l’intérieur seul a été mangé et la peau reste Imtacte. 

Le Rossignol du Japon, généralement, fait une seconde couvée en août, 
pour l’élevage des jeunes, les baies de sureau, à cette époque, sont d’un 
grand secours. 

Je dois ajouter que l'élevage des jeunes n’a pas toujours bien réussi chez 
moi, j'ai eu des couvées dont l’incubation a été même imterrompue avant 
terme bien que les œufs aient été fécondés, d’autres dont les petits mou- 
raient en partie ou en totalité et enfin quelques couvées menées à bonne fin. 

Je déclare que j'ai un très grand défaut comme éleveur, je suis trop 
curieux et je ne puis me corriger. 

Je sais parfaitement que je ne devrais pas déranger les couveuses, mais, 
comment faire, pour ne pas risquer un coup d'œil de temps à autre afin de 
voir ce qui se passe, c’est le côté le plus attrayant de l'élevage. Aussi suis-je 
souvent puni de ma trop grande indiscrétion. 

Avec des oiseaux élevés en cage, bien familiers, j'ose espérer qu’on pour- 
rait réussir son élevage en cage car J'ai déjà obtenu avec diverses autres es- 
pèces d'oiseaux, dans des cages simplement grillagées d’un seul côté, la 
reproduction de Moineaux mandarins, Moineaux du Japon, Amaranthes 
Ventre-orange, Diamant Aurore, ete... 

En joignant à chacune de ces cages une partie entièrement grillagée où 
les oiseaux peuvent s’ébattre comme en plein air, j'ai réussi la reproduction 
d'oiseaux plus rares. 

J'ai actuellement dans une de ces cages un couple de Sincerini ou Petits 
Chanteurs de Cuba, ces oiseaux, très vifs, très gais, ne font qu'entrer et 
sortir d’un compartiment dans l’autre. 

Près d’eux, un magnifique couple de Diamants Ruficauda a fait deux 
couvées cette année, trois Jeunes sont encore avec eux et forment une jolie 
petite famille. 

Ces oiseaux très doux, très tranquilles, très graves même dans leurs mou- 
vements, font tous leurs efforts pour obtenir un chant qui ne s’entend qu’à 
peine, le renflement de leur gorge, seul, semble indiquer la possession d’une 
grande virtuosité, mais hélas ! il y a une sourdine. 
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Ce n’est pas ainsi chez leurs voisins, un couple de Moineaux Mandarins. 
Quel bruit ! Quel tapage ! dans cette famille, le mâle chantant à pleine 
gorge, faisant vibrer sa voix nasillarde, un vrai théâtre guignol ;rien n’y 
manque: quatre jeunes bambins mandarins sous la conduite de leur mère, 
jouent, voltigent et crient à tue-tête à chaque distribution de gourmandise, 
verdure ou autre. 

J’ai déjà eu l’occasion de parler de ces gentils petits oiseaux dans la 
Revue, page 140, Août 1911. Ce n’est pas un article qu’on peut écrire 
sur ce sujet, c’est un livre entier. 

Par une observation patiente, j'espère que l’on découvrira chez le Ros- 
signol du Japon les mêmes qualités que celles du Moineau Mandarin. 

Néanmoins, s’il en était autrement, chaque éleveur en ferait part aux 
lecteurs de la Æevue afin que ceux-ci puissent profiter des expériences déjà 
faites. 

Jengage les possesseurs de Rossignols du Japon à envoyer àla dite Revue 
leurs remarques ou notes d'élevage relatives à ces oiseaux. 

Ces observations contribueront beaucoup au succès de l'élevage pratique 
d’un de nos plus jolis oiseaux exotiques. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


M. le DT Marmorrax vient de donner une fois de plus un témoignage de l'intérêt 
qu’il porte à l’Ornithologie française et à la Revue qui la représente. Nous lui 
adressons ici nos plus chaleureux remerciements. 


Le Laboratoire d’Ornithologie du Muséum d'Histoire naturelle, ayant com- 
mencé une série d'expériences sur les Migrations des Oiseaux, M. Menegaux de- 
mande aux abonnés de la Revue quels sont ceux qui s'intéressent assez à cette 
question pour collaborer avec lui en baguant des Oiseaux migrateurs. Ils n’ont 
qu'à lui écrire 55, rue de Buffon, Paris. M. Menegaux leur enverra des bagues 
au nom du Muséum avec tes indications nécessaires. 


Prix « Sciama » pour la domestication de la grande et de la petite Aigrette. — Nous 
apprenons avec plaisir que la Société Sciama vient de déposer au Muséum National 
d'Histoire Naturelle de Paris une somme de 10.000 francs pour être affectée à la 
fondation d’un prix destiné à récompenser l’éleveur ou la Société d'élevage qui aura 
obtenu les meilleurs résultats dans l’élevage de l’Aigrette, 

Les concurrents devront fournir avant le 4er janvier 1916, les pièces légalisées 
par le magistrat dont la résidence sera la plus proche de leur exploitation, consta- 
tant que : 

19 La ferme est installée en territoire français. 

20 Qu'elle possède des oiseaux de lune ou de l’autre espèce ou des deux espèces, 
absolument domestiqués, vivant en liberté ou en volière, et en quantité d’au 
moins 500 de première génération et 1000 de seconde génération, obtenus par 
incubation naturelle ou artificielle. 

3° Qu'elle aura récolté dans sa ferme, et pourra présenter des plumes, aigrettes 
ou crosse, obtenues soit par ramassage après la mue, soit par rognage au moment 
de la maturité (comme cela se pratique pour l’autruche), en quantité minima de 
5 kilogrammes pour laigrette ou 500 grammes pour la crosse de qualité mar- 
chande. 

Les concurrents devront informer Monsieur le Directeur du Muséum d'Histoire 
naturelle de leur intention de concourir, avant le 4er janvier 1914. 

Dès maintenant le jury est constitué de la façon suivante : 

Le Directeur du Muséum, M. Edmond Perrier, membre de l’Institut ; 

Le Directeur de Agriculture au Ministère de l'Agriculture, M. BERTAULT ; 

Le Professeur de la chaire de Mammalogie et Ornithologie au Muséum, 
M. TROUESSART ; 
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L’Assistant de ladite chaire, M. MENEGAUX ; À 

Le Chef de la mission permanente de l’inspection des Cultures et des Jardins 
d'essais coloniaux, M. CHEVALIER ; 

Le Directeur du Jardin colonial à Nogent-sur-Seine, M. PRUDHOMME ; 

Le Président de la section d’Ornithologie à la Société d’Acclimatation, M. MA- 
GAUD D'AUBUSSON ; 

Deux membres du syndicat des Plumassiers ; 

Deux administrateurs de la Société Sciama. 

Pour plus amples renseignements s'adresser au Muséum. 

Voilà une belle initiative qui aura, nous l’espérons, de nombreux imitateurs pour 
d’autres oiseaux. 


Voyage d'exploration ornithologique au Nord de l'Europe. — MM. Marcel Bon, 
juge, au tribunal de Libourne, et Lomont père et fils, naturalistes à Manonville 
(Meurthe-et-Moselle), ont décidé d'entreprendre un voyage d’études sur la bio- 
logie des oiseaux qui nichent dans les régions du Nord de l’Europe, pour déter- 
miner,aussi exactement que possible, la dernière limite vers le pôle Nord, où chaque 
espèce s’arrête pour nicher. Le départ aura lieu vers le 187 mai et les études com- 
menceront en Lianemark pour être poursuivies en Suède-Norvège, îles Loffoden, 
Islande, Spitzhberg, ete. Les meilleures stations de reproduction seront étudiées 
avec soin, des collections d'oiseaux dans toutes leurs livrées seront préparées en 
bonnes peaux, des œufs et nids seront recueillis, pour en former des biologies, et de 
nombreux clichés accompagneront ces matériaux précieux pour la science. Les 
membres de cette expédition, rompus dès le jeune âge aux dures épreuves de la 
vie en plein air, chasseurs accomplis et préparateurs habiles, ont la ferme volonté 
de parcourir les sites les plus favorables à la reproduction et de vivre au milieu 
des oiseaux, le plus loin possible de toute habitation. 

Ce voyage étant très onéreux et notre mise de fonds n’étant pas considérable, 
pour le mener à bonne fin, nous faisons appel à tous les ornithologues qui vou- 
dront bien nous encourager. Les personnes désireuses de prendre part au voyage 
sont priées de s'adresser à M. Marcel Bon. Chaque amateur pourra aussi-en- 
voyerle montant de sa souscription aux bureaux de la Revue Française d'Ornitho- 
logie. Une exposition des collections rapportées sera faite à Paris et chaque 
souscripteur recevra des peaux, des œufs ou autres objets d'histoire naturelle 
pour une valeur au moins égale à la somme versée, avec en plus, un exemplaire 
de la relation du voyage aussitôt qu’imprimée. ' 

Dix membres correspondants seront admis avec souscription de cent francs. 

Pour les membres de l'expédition, 
Lomonr. 


Enquête sur les Pigeons. — Depuis des siècles des colonies de pigeons habitent 
la flèche de la cathédrale de Strasbourg, pigeons que Pon avait vainement essayé 
de détruire autrefois. Depuis quelques années le nombre de ces pigeons a diminué 
subitement d’une façon surprenante. J’attribue cette disparition presque spon- 
tanée au fait que les rues et places aux alentours de la cathédrale ont été asphal- 
tées, ce qui permet leur nettoyage approfondi au grand détriment de la nourri- 
ture, que les pigeons trouvaient autrefois abondamment entre les pavés. Il est in- 
téressant de savoir si de semblables faits auraient été observés ailleurs auprès de 
vieilles tours ou de vieilles églises. 

Je serais fort reconnaissant des observations concernant ce sujet, que l’on 
voudra bien me faire parvenir (par simple carte postale), et remercie d'avance 
tous ceux qui viendront me renseigner par un petit mot. 

Strasbourg, 11, rue de Wissembourg. Paul SCHERDLIN. 


Sur la dispersion de la Pie bleue (Cyanopolius Cooki Bp.). — MM. Emile Anfrie 
et R. Deleuil signalent, dans la Reoue Ornithologique du 7 janvier, la présence de 
la Pie bleue sur les marchés de nos villes du Midi : aucun de ces spécimens ne 
parait, de façon probante, avoir été capturé à l’état sauvage en France. Je con- 
cluerais volontiers, avec eux, à l'importation de la Pie bleue comme oiseau-gibier. 
En effet, après Nîmes, après Marseille, Montpellier a reçu à son tour, le 29 dé- 
cembre dernier, son premier envoi de Cyanopolius cooki. Je les trouvai, aux Halles 
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de la ville, au nombre d’une demi-douzaine, toutes pendues par le bec au même 
fil. La marchande, plus sincère que celle à laquelle eut affaire M. Deleuil en 1907, 
m’assura avoir reçu ces oiseaux de Barcelone, où ils étaient communs, et chassés 
activement pour leur chair ; elle les désignait sous le nom de « Pies d’Espagne ». 
Ces renseignements seraient évidemment à contrôler. J’achetai immédiatement 
un beau spécimen et l’envoyai au laboratoire d’Ornithologie du Muséum, où il est 
actuellement en préparation. Du 29 décembre 1911 jusqu’à mon retour à Paris, 
12 janvier 1912, plusieurs envois de Pies bleues se succédèrent sur le marché de 
Montpellier, et cette jolie espèce n’a pas cessé d’approvisionner celui-ci, jetant le 
ton bleu clair de ses ailes et de sa queue parmi les Faisans, Perdrix rouges, etc., 
du même étalage. 

Il est donc permis de conclure, sans nier la possibilité de la capture de la Pie bleue 
en Provence (Voir P. Estiot, Revue, 7 juillet 1911), que nous assistons au début de 
l'importation, sur nos marchés méridionaux, d’un nouveau gibier : la Pie bleue, 
jusqu’à présent du moins et sauf exception, arrive dans le Languedoc par colis 
postaux, et nous vient d’Espagne ; dans les garrigues et les pinèdes, Pica caudata 
règne toujours sans conteste et sans rivale, sinon sans bruit. 

Pierre VINCENT. 


Le Gypaëte barbu dans le Gard. — Un Gypaète était porté sur la liste des pri- 
mes, pour la destruction des animaux nuisibles, payées en 1911 dans le Gard. 

Grâce à un ami, qui a bien voulu faire procéder, par les bureaux de la Préfecture 
du département, aux recherches nécessaires, j’ai pu obtenir le nom et l’adresse de 
l’heureux chasseur ayant pu abattre cette belle pièce. 

M. Roux, 16 boulevard de la République, à Nîmes, me transmet les renseigne- 
ments suivants : « Le Gypaète barbu a été tué le 10 septembre 1911, à 4 kilomètres 
de Nîmes, l'oiseau était de la taille d’un Grand-duc. » Les couleurs du plumage me 
font penser qu’il n’était pas adulte. 

Par suite de fâcheuses circonstances, les formalités relatives au payement des 
primes une fois remplies, l’oiseau a été mangé et trouvé « délicieux » (sic) par 
M. Roux etses amis. C’est bien là ce qu’on peut appeler un enterrement de 1re classe 
pour une belle rareté ornithologique ; d'autant plus regrettable que de pareils faits 
“ reproduisent toujours pour des pièces d’un intérêt scientifique fort impor- 

ant. 
Albert HuGuESs. 


Captures intéressantes. — Six cygnes sauvages (Cygnus cygnus) se sont abattus 
sur les étangs de Pervenchères. Deux d’entre eux ont été tués par un chasseur de 
Mamers (Sarthe), le 26 décembre 1911. 

D'autre part. M. Vallot, de Romilly-sur-Seine, me signale une abondanée extra- 
ordinaire de Canards sauvages en janvier, et m'envoie un Harle piette tué aux 
environs de cette localité. 

Un Merle entièrement blanc a été également capturé à Romilly. ne 

x. HTOC. 


Migration d’aller. — Par suite d’un automne et d’un hiver exceptionnellement 
doux dans nos régions, le passage d’aller de certaines espèces (ou de partie de 
certaines espèces) s’est effectué très lentement, s’est éternisé. On a pu bien se 
rendre compte, cette année, de l'influence énorme qu’exerce la température sur la 
mise en marche des espèces. 

Le Traquet motteux, qui passe d'ordinaire en août et septembre, en Charente- 
Inférieure, passait ou stationnait encore en grand nombre en octobre ; à la fin 
dudit mois, il s’est avancé plus au Sud. ï 

De beaux passages de Bécassines ordinaires eurent lieu en fin novembre, et il 
en passait encore en fin décembre, ainsi que des Bécassines sourdes. ; 

On prit aussi, durant ces deux mois, de nombreux Vanneaux et Etourneaux, qui 
continuèrent encore en janvier leur voyage vers le Sud. qe 

De mémoire d'homme, on n’avait pas vu dans notre région arriver le 25 janvier 
sans vents de Nord-Est, c’est-à-dire sans vents qui, lorsqu'ils coïncident avec un 
temps clair, amènent toujours un rapide abaissement de température. 

CG. AUBERT, 


266 Comptes rendus et Analyses. 


ANALYSES ET COMPTES RENDUS 


FrRépéric HuGues, ancien député de l'Aisne. — Rapport sur les Oiseaux migra- 
teurs, présenté au Congrès méridional de la Chasse réuni à Marseille en 1911. 

C’est un intéressant plaidoyer pour les oiseaux en général et pour ceux plus 
particulièrement que leur instinct éloigne de leurs lieux de nidification ou y 
ramène. L'auteur s’élève contre le préjugé de l’oiseau res nullius, qui ne voit dans 
les migrateurs qu’une manne bienfaisante provenant d’une source intarissable ; il 
démontre que, bien au contraire, les oiseaux diminuent de plus en plus en France ;il 
signale certaines tolérances inadmissibles de quelques préfets, et conclut à Padop- 
tion d’un certain nombre de vœux tendant à assurer une plus grande protection 
aux oiseaux utiles, notamment par la prohibition des lacets et filets, l’interdiction 
de la chasse au printemps, la réglementation de la chasse des oiseaux de mer, la 
création de réserves pour tous les oiseaux. 


C. AUBERT. — Migrations des oiseaux. — 1911, in-8°, (En vente chez l’auteur à 

Meschers (Charente-Inférieure). 

L’auteur nous offre une étude très intéressante et très documentée sur cette 
partie si peu connue généralement de la vie des oiseaux, que sont les migrations. 
Il en étudie les causes, leur relation avec les vents et la température, les divers 
modes qu’elles peuvent affecter suivant l’espèce, l’époque et l’état de l’atmos- 
phère. Ce travail est le résultat de nombreuses années d’études et d'observations. 
Il s’adresse aussi bien aux naturalistes qu'aux chasseurs ; grâce à lui, ceux-ci 
pourront savoir d’avance, d’après la direction du vent, s’ils auront quelque chance 
de rencontrer des oiseaux de passage et quelles sont les meilleures conditions pour 
pouvoir profiter de ce passage. 

Citons quelques titres de chapitres : Causes des migrations. Epoques. Vitesse du 
vol. Altitude. Passage d'aller. Hivernage. Va-et-vient. Passage de retour. Influence 
du vent et du temps. Influence de la lune. Prévision des passages. Contrées favorisées, 


etc. R. BABIN. 
ORNITHOLOGISCHES JAHRBUCH. Organ für das palæarktische Faunengebiet, publié 
par le chevalier de Tscausr. — XXIie année, fasc. 1 et 2 (janvier-avril 1911). 


In-8° ; Halleïin, 1911. 

19 Une excursion ornithologique au lac Tschany, dans la steppe de Baraba, par 
Sterm. Johansen. — La steppe de Baraba se trouve dans le ressort du Gouverne- 
ment de Tomsk. Au printemps de l’année 1909, la Société des Amis des Sciences 
Naturelles de PUniversité de Tomsk avait organisé une excursion botanique et 
zoologique au lac Tschany, situé au milieu de la steppe en question. Ce sont les 
observations ornithologiques faites au cours de cette excursion que M. Johansen 
a consignées dans son article. 

20 Contribution à l’ornithologie de l’île de la Corse, par C. Parrot. — Get article, 
qui clot la série des contributions à l’Ornithologie de la Corse, a paru après la 
mort de l’auteur survenue le 28 janvier 1911. 

30 Notes sur l’Ornithologie de l’Albanie du Nord, par Adalbert Klaptocz. — 
Parmi les oiseaux rares observés par M. Klaptoez, il faut citer l’Aigle royal (Falco 
melanaetos, Lin.). 

4 Contribution à la Faune ornithologique de la Bavière, par Alfred Laub- 
mann. — La liste des oiseaux observés en Bavière, par M. Laubmann comprend 
132 espèces. 

50 Un passage de Geais, par Alexandre Bau. — Ce passage vraiment extraor- 
dinaire s’est effectué, le 17 octobre 1910, près de Rungq-horg, par bandes compre- 
nant jusqu’à 200 oiseaux. M. Pau estime qu’il a vu passer ainsi plus de neuf mille 
Geais. 

60 Capture d’espèces d'oiseaux rares dans le Tyrol, par Edouard Paul Tratz. — 
I s’agit de la capture d’une Fauvette Orphée, d’une Pie-grièche à tête rousse et 
d’un Pic tridactyle. 

70 La PBernache cravant (Branta bernicla, Lin.) dans la Haute-Autriche et la 


Bohême. — Deux captures signalées au mois de février 1911. L 
80 Article nécrologique sur M. M. Hocke, directeur de la Zeitschrift für Oologie 
und Ornithologie, mort à Berlin, le 17 octobre 1910. X. D. 
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NOTES ORNITHOLOGIQUES SUR LA TUNISIE 
par le Dr MiLLET-HORSIN 


Ceci n’est qu'une étude forcément incomplète, condensation de notes prises 
au jour le jour en 4 ans 1/2 de séjour dans la Régence. Et le hasard des chan- 
gements de garnison ne m’a pas permis de mettre au point tous les détails 
que j'aurais voulu y mettre. 

Qu'il me soit permis de remercier mes collaborateurs, particulièrement 
MM. les sergents Bailley et Moussa, dela 25e Section d’infirmiers, le chasseur 
indigène Mohammed ben Ahmed el Amrouni, M. Marius Vaysières, hôtelier 
à Gabès, M. le commandant de Boério et M. le général Desorthez, mais surtout 
M. Blanchet, juge de paix à Gabès et ornithologiste très distingué. 

Une dure difficulté se présentait — et... je ne l'ai pas résolue — dans le 
fait de colliger les noms arabes ; on pourra voir qu'ils varient selon la région ; 
bien plus, dans deux régions différentes, et parfois dans la même, des oiseaux 
très différents portent le même nom. Ou bien des oiseaux communs ont 
échappé à l’indigène ; car l’Arabe manque totalement d'esprit d'observation, 
confond des oiseaux très distincts, sépare des oiseaux voisins ou souvent des 
sujets de même espèce, mais d'âge et de sexe différents. Enfin, il ignore ceux 
qui vivent le plus près de lui. 

Je me rends compte aussi que, forcément, de nombreuses espèces m'ont 
échappé et ne figurent pas sur ce catalogue sommaire. Mais qu’il soit bien 
entendu que je n’ai pas la prétention d’avoir fait là quoi que ce soit de défi- 
nitif : la rédaction de ces notes ne visait que des documents à l'usage de 
M. Menegaux, qui a bien voulu leur faire le grand honneur de la Revue. 


RAPACES 
VULTURIENS 


Gyps fauve, Gyps fuleus G. R. G. — Arabe Vesser (nom de tous les Vul- 
turiens). — Bizerte, Kroumirie, chaîne des Mogods, Mateur, Cap Bon (reçu 
le 5 juin à Bir Bou Rekba un jeune éclos de la veille), Djebel Bou Choucha, 
Le Kef, Zaghouan, Gafsa. Vu à Sfax, venant des montagnes de Gafsa. 
Semble manquer dans la région de Gabès. Connu des indigènes de la région 
saharienne, mais extrêmement rare. 

Gyps occidentalis Bp. — Même nom arabe. — 1 exemplaire du Kef, vu 
chez blane. 1 exemplaire des montagnes de Gafsa (Collection du comman- 
dant de Boério). 

Vautour moine, Vuliur monachus, Linné. — 1 exemplaire de Foum-Tata- 
houine. Cap Bon. Très rare en Tunisie. Les Arabes le prétendent capable 
d'attaquer les proies vivantes. 

Vautour oricou, Otogyps auricularis, G. R. G. — Existe en Tunisie ; 
exemplaires chez Blanc et chez Asplet. Rare partout. Pas d'indications de 
provenance. 
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Percnoptère, Veophron percnopterus, Savigny. — Arabe : rakhma. Fran- 
çais : Charognard, Aigle blanc. — Bizerte, Mateur, Djebel [Ichkeul, Mogods, 
Kroumirie, commun. Cap Bon, au printemps seulement. Tout le Sahel, très 
rare. Gabès, très rare, exceptionnel. Montagnes de Gafsa, Fedjej, existe sans 
être commun. Frontière tripolitaine : Dehibat. Très rare en région saha- 
rienne (Médenine, Zarzis, jamais rencontré. Ben Gardane, vu deux fois des 
individus isolés). 


GYPAËTIDÉS 
Gypaète, Gypaetus barbatus Temm. — Arabe : nesser bou lahia, le Vautour 
à barbe. — Le Kef, Thala, Gafsa, Kairouan (Djebel Chérichéra), col du 


Fedjey, Tatahouine ou Foum-Tatahouine?? Très rare. Des Arabes m'ont 
affirmé l'avoir vu précipiter des chèvres dans les précipices. Les mouflons 
femelles évitent de passer sur les corniches avec leurs agneaux à cause de lui. 
Les Arabes du Cap Bon connaissent son habitude de précipiter les tortues 
et les os du haut des airs. 


AQUILIENS 
Aigle fauve, Aguila fulva, Sav. — En Arabe : À gab où Ogob. — Ce nom 
s'applique à tout gros rapace qui vit de proies vivantes. — Cap Bon 


(1 couple aurait niché pendant 17 ans dans la propriété de M. Guesneau, 
au Khanguet ; en 1909 11 fut déniché et ne revint plus). Tout le reste de la 
Tunisie, rare. Niche dès les premiers jours de mars, parfois en février. 


A. doré, Ag. chrysaetus, Brehm. — Atlas saharien. 1 sujet au Muséum, 
vénant de Foum-Tatahouine. 
A. impérial, Ag. wmperialis, Keys. — Djebel Ichkeul, entre Bizerte et 


Mateur. Kroumirie ??? 

Ag. nœvioides, naevia, clanga, pennata, pas de renseignements. 

A. Bonelli, Ag. fasciata Vieillot, Pseudaetus Bonelli, Bp. — Assez 
commun: dans toute la Tunisie. 

Pygargues, //aliaetus albicilla. — Lace de Bizerte. — Arabe : El Adès 
ou Ladès. — Niche dans le Djebel Ichkeul. Autres Pygargues, pas de ren: 
seignements de localité. Existent sur les côtes de Tunisie. 

Balbuzard, Pandion fluviatilis Savigny. — Lac de Tunis, commun. — Nom 
spécial à la région de Gabès : agob chiah. 

Jean-le-Blanc, Circaetus gallicus, Vieill. — Ogob. Sud Tunisien (Gabès) : 
Aigle des serpents, Ogob el Hanech. — Bizerte, Cap Bon (niche en colonie dans 
les bois de M. le comte Massa, à Bir Bou Rekba). Environs de Kairouan. 
Tout le Sud, de passage. Il y aurait peut être à distinguer une variété dé- 
sertique pâle, sédentaire dans le Sud et de mœurs plus carnassières. 


BUTÉONIDÉS 
Buses. — Nom arabe : Ogob. 


Buteo vulgaris Bechstein. Var. africana. un peu plus petite que la Buse 
de France. Bizerte seulement, pas vue ailleurs. 

Buteo desertorum Daudin. — Béja, Bizerte, Cap Bon, Gabès, Tata- 
houine, Ben Gardane, La Skhirra. 

B. ferox, l'hienm. Bizerte, Médenine, Gabès, La Skirra. Djebel Khama. 

Bondrée, Pernis apivorus, Bp. — Bizerte, Gabès??? id. — A rechercher 
une très petite variété pâle. 1 sujet, capturé à Gabès, a été dévoré par des 
Milans en captivité. 

MiLvinés 

Milan royal, Milous regalis (Briss.). — Pas de renseignements de loca- 

lité. Existe en Tunisie. 
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M. noir, A. Niger Briss. — Béja, Gafsa. — Connu autour de Gabès sous 
le nom de Sef el Djebel, le Sef de Montagne. 

M. parasite, M. aegyptius Gmelin. — Tunis. Intérieur. 

Elanion blac, Ælanus cœruleus, Bp. — Rare, Zaghouan. Tébourba. 


FALCONIDÉS 


F. hobereau, Falco subbuteo Bp. — Arabe : Borniou Bourni Sahel. Gabès. 
Environs de Tunis. k 

F. kobez, Falco vespertinus, Linné. — ‘Borni. Bizerte. Cap Bon. Gabès, 
passages réguliers. : 

F. sacré, }. sacer. — Borni. Cap Bon. 

F. de Barbarie, F. barbarus Linné. — Borni. Environs de Tunis, Cap 
Bon. 

F. émerillon, À. lithofalco, L. — Passages réguliers. Un passage de fe- 
melles uniquement fut constaté en avril 1907 à Souk el Arba (Kroumirie). 
75 sujets furent tués en un mois. 

F... — A signaler : un grand faucon de teinte très noire dont voici les 
caractéristiques : L = 500. E = 1150, iris marron. Bec bleuâtre. Cire ver- 
dâtre. Tarses jaune verdâtre. Doigt externe armé = interne inerme. Ailes 
atteignant 3/4 de la queue et même dépassant un peu cette mesure. 

Tué à l'Oued Melah près de Gabès, le 26 décembre 1910, par M. Blanchet, 
juge de paix à Gabès. Collection de M. Blanchet. 

F. Feldegg, }. Feldeggi Schlegel. — Borni, nom spécial à Gabès : Bourni 
Terchoum. — Les Arabes distinguent Borni Bahri (Faucon marin) et 2. 
Djebeli (Faucon montagnard). — Pieds jaunes à partir de 2 ans, bleus jus- 
que-là. De plus en plus jaunes en vieillissant. Une variété pâle saharienne : 
Gabès, Zarzis, la Skhirra. Seule observée. 

Faucon pèlerin, Falco peregrinus, Brisson. — Borni teur ki. 

Cresserelle, Tinnunculus alaudarius G. R. G. — Commune partout. Va- 
riété pâle saharienne (Ben Gardane) plus féroce. Arabe: bou 7rada. Ne pas 
traduire par Père de la Sauterelle, à cause des grandes pattes de l'oiseau, mais 
plutôt par Père des Gerbilles : Jrada est un pluriel inusité de Gerda, la 
Gerbille ; on emploie plutôt le collectif Jerd. 

Cresserelle minute? Tinnunculus minutus Nobis. — Dimensions plus 
petites que celles de T. alaudarius ; 2 sujets de Médenine, & et 9, dénichés 
ensemble ; & échappé ; 9, au Muséum, dévorée par des T. alaud. avec qui on 
l’avait mise. Type de l'Atlas saharien. Bien plus carnassière que T’. alauda- 
rius. Rencontrée et remarquée par Zedlitz et Spatz, qui ont constaté ses 
appétits vivicides. Passe pour attaquer le Pigeon ; de fait, jai vu des Cresse- 
relles, que je n’ai pu tuer, attaquer ceux du Colombier militaire de Ben Gar- 
dane. M. le général Désorthez, au cours de la colonne de la frontière tripoli- 
taine (janvier-mars 1910) a vu le même fait à Médenine ou 2 cresserelles 
tuées en quelques jours, & et $ étaient très petites??? 

Cresserine, #. cenchris. Bou Jrada. — Passages réguliers de bandes à 
gros effectif notés en automne et au printemps à ben Gardane (région saha- 
rienne, proche de la mer intérieure des Bibans). 


ACCIPITRIDÉS 
Autour, Astur palumbarius. — Pas de renseignements. 
Epervier, Accipiler nisus. — Pas rencontré. Existerait (Blanc). — Est-ce 


à lui qu'il faut rapporter le « Sef » que les indigènes du Cap Bon capturent 
au printemps et qu’ils dressent à la chasse de la Caille? Point à éclaircir. 
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A. major. — Pas vu. Observé par Blanc et même figurait sur son pré- 
cédent catalogue commercial. 
Micronisus “gabar. — Pourrait être le Sef du Cap Bon. Pas observé moi- 
même. 
CIRCIDÉS 


Portent dans le Sud le nom de Sef; confondus parfois en région saha- 
rienne avec le Borni, le Ogob ou le Bou Jrada. 

Circus rufus. — Bizerte. Lac de Tunis. Cap Bon. Lac Ichkeul. Gabès. 
Tatahouine. 

Strigiceps : Cyaneus, Pallidus, Cineraceus, Bp. 

Les 3 espèces. Tout le Sud en hiver et en automne. Deviennent rares au 
printemps. Observé à Ben Gardane un B. pale & ravissant leur proie à des 
Cresserelles. 

Au printemps suivent le passage des Cailles, et acquièrent un embon- 
point colossal. 

Observés au Cap Bon, à Tunis, à Bizerte, à Gabès. 


STRIGIENS 


Hibou Brachyote, Otus brachyotus, Boie. — Partout. Variété pâle: Sainte- 
Juliette, au nord de Sfax, Gabès, Ben Gardane. Arabe : Bof ou Bâf suivant 
les régions. 

H. Moyen-Duc, O. vulgaris Flem. — Nord de la Tunisie. 

Grand-Duc ascälaphe, Bubo Ascalaphus, Savigny. — Environs de Tunis. 
Kroumirie. Cap Bon. 

Variété saharienne plus forte et plus claire: Tatahouine (2 sujets au mu- 
séum), Ben Gardane, Gabès. 

Petit-Duc d'Europe, Scops europaeus, Less. — Traverse la Tunisie au 
printemps et à l'automne. Obs. à Ben Éardane € et à Bizerte. Niche dans 
loasis de Gabès. Arabe Bouma, comme la chevêche. 

Chouette Hulotte, SE aluco, Brehm. — Pas de renseignements. 

Effraie, Strix flammea. Naoucha. Passe dans le Sahara pour tuer les 
enfants avec ses griffes ou pour leur donner le mauvais œil, chose qu’on 
combat en les pr otégeant avec un tamis. Se trouve partout en Tunisie. 

Chevêche persique, Voctua persica. — Remplace en Tunisie, la N. Athene. 
Existe partout. Variété isabelle des sables : Gabès, la Hamma des Beni 
Zid, Erg. Variété pâle, grisâtre : Ben Gardane (Hammada saharien). Arabe : 
Boum. 


COUREURS 


Autruche, Struthio camelus. — A existé jadis dans l’extrême Sud. Un 
jeune sujet fut tué il y a quelques 25 ans par le Capitaine Gaud, à Aïn- 
Maïder. Depuis, plus de nouvelles. \ 

M. le colonel en retraite Pujat vient d'installer en 1910, à Kébili (Erg), 
une autrucherie sur le modèle des fermes d’autruches du Sud Africain. Ses 
sujets viennent d'Egypte. Jusqu'ici les résultats sont satisfaisants. 

Arabe : Néama. 


PASSEREAUX 


ZYGODACTYLES 
Oxylophe geai, Oxylophus glandarius, Bp. — Environs de Tunis. Très 
rare. Vu un seul exemplaire, Lué au printemps de 1908 dans les olivettes 
derrière l'hôpital du Belvédère. 
Coucou gris, Cuculus canorus, Li. — A. CG. partout ; nom arabe de la région 
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de Bizerte : le serviteur des Perdrix : Abd el Hajel. N’est que de passage dans 
la région côtière du Sahara (Ben Gardane et Zarzis) et rarement. Gabès : 
legoug. 

FTOEGE Yunx torquilla, Li. — Bizerte, Cap Bon, Tunis, Gabès (niche dans 
ces diverses localités). De passage printemps et automne à Ben Gardane. Y 
niche peut-être. 

Pic de Numidie, Picus numidicus, Malh., Kroumirie. 

Pic Epeichette, Picus minor Ledoucit, Malh., Kroumirie. 

Pic de Levaillant, Gecinus Vaillantic, Malh., Kroumirie. 


SYNDACTYLES 


Guépier vulgaire, Merops apiaster. — Nom vulgaire français : Chasseur 
d'Afrique. Noms arabes : Ben Gardane : l'oiseau d'avril, tr bril. Gabès : 
Cherégreg. Se trouve partout pendant la belle saison. Arrive vers le mois 
d'avril, circule à peu près partout, devient plus rare au moment de ses 
nichées parce qu’il cherche pour établir son nid des falaises à pic ; l’installe 
dans un boyau creusé sur une paroi à pic, de 1 à 2 mètres de fond sur 10 à 
15 centimètres d’orifice ; y pond 4 à 7 œufs blanes, de 24 sur 22 millimètres. 
Semble ne faire qu’une seule couvée. À Bir Bou Rekba, j'ai eu des jeunes 
encore tout nus le 30 mai 1909. Vers juillet, les jeunes sortent par bandes; les 
guêpiers deviennent de plus en plus rares vers septembre. Le plus attardé 
que j'ai constaté est du 20 septembre 1909, à Bir Bou Rekba. — Le Guêpier 
est protégé par les arrêtés sur la chasse du gouvernement tunisien. 

G. d'Egypte, Merops ægyptius, Forksabl. — Accidentel. Gafsa, Gabès. 

Céryle Pie, Ceryle rudis, Bp. — N'est pas inconnu des marins tunisiens. 
J’ai cru voir un exemplaire un matin, au pied de la Forteresse byzantine qui 
est devenue la kasbah de Hammamet, sur un rocher à demi immergé. 


Martin-Pêcheur, A/cedo ispida Li. — Tous les cours d’eau et toutes les 
côtes de Tunisie. 
A. I. par Spatzii, Spatz. — Constituerait selon Spatz une sous-variété 


spéciale à l’oasis de Gabès. Je n’ai pas saisi de différences avec le type. Les 
différences de longueur des divers sujets semblent dues à la variation avec 
l’âge de la longueur du bec. Toutefois, il y a des sujets à bec tout noir et des 
sujets à mandibule inférieure rouge. 

Arabe : thouir akhder, le petit oiseau vert. 

Huppe, Upupa epops, L. Partout, vient nicher. Quelques sujets passent 
l’hiver dans l’oasis de Gabès. Noms arabes : Bizerte:tebib. Zazis : chibo- 
beth. Ben Gardane : Bou Abab. — Oiseau marabout dans le Nord de la Tu- 
nisie. Ses plumes servent aux femmes arabes à composer des filtres d'amour. 
Une légende veut que cet oiseau ayant un jour du haut d’un arbre fait caca 
dans lœil d’un marabout, celui-ci, poète, se soit vengé en célébrant les 
vertus thérapeutiques de chaque partie du corps de la Huppe, ce qui fait 
que le vulgaire le recherche pour le mettre en pièce. À Monastir, une légende 
prétend que la Huppe, créée pour être le roi des oiseaux, comme l’indique 
sa couronne, avait au cours d’une famine emprunté 2 ouibas d'orge à la 
fourmi, elle n’en voulut rendre qu'une, et fut condamnée à puer pendant la 
succession des siècles, et à avoir comme cri : ouiba-bès ! ouiba-bès ! (une 
seule ouiba!). Le Bou Bzizi, gros grillon de printemps, qui chante à l’ar- 
rivée de la Huppe, lui rappelle sa dette en chantant : ouib!!! tinn ! Ouib! 
tin ! (2 ouibas ! 2 ouibas !) 

J’ai vu des jeunes en demi-plumage en mi-juillet à Bizerte et fin juin à 
Gabès. Je pense qu’il y a 2 couvées, sans en être sûr. 

Blanc, naturaliste à Tunis, met en vente une variété pâle saharienne, mais 
je n’ai pas rencontré cette variété. 
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A PROPOS DE « LA CHASSE DES GRIVES AU FUSIL », 
DE M. DE LA FUYE 
par le Baron SNOUCKAERT VAN SCHAUBURG 


J'ai lu avec beaucoup de plaisir le joli volume de M. de la Fuye sur la 
chasse des Grives au fusil, d'autant plus que cette chasse n’a presque pas 
d’adeptes chez nous, où l’on se contente de la tenderie. J’ai bien, en ce qui 
me concerne, souvent tiré des Grives pour ma collection ou pour la table, 
mais toujours au posé et je dois avouer que, comme sport, ce tir me paraît 
médiocre. Le tir de la Grive en battue doit être autrement difficile et, par là, 
intéressant. 

Ce n’est cependant pas pour discuter des modes de chasse divers que je 
m'adresse à cette Revue, ce n’est pas non plus pour faire l'éloge du livre de 
M. de la Fuye, qui n’en a point besoin, mais seulement pour émettre une 
idée qui pourrait, à mon avis, servir à élucider la question de la migration 
des Grives communes en France. 

D’après M. de la Fuye, la France est traversée par deux veines de migra- 
tion de ces oiseaux, l’une suivant la presqu'île bretonne, l’Anjou, la Vendée, 
les Charentes, les Landes, pour pénétrer ensuite en Espagne, l’autre dans le 
nord-est du pays, descendant des vallées du Rhin, de l’Escaut et de la 
Moselle, pour passer dans le bassin de la Seine et de ses affluents et entrer 
ensuite, par le plateau de Langres et par les vallées de la Saône et du Doubs, 
dans le grand canal du Rhône, resserré entre les Alpes d’une part, le Massif 
Central et les Cévennes de l’autre. Ce contingent se rendrait en partie en 
Afrique, en partie dans les iles méditerranéennes pour y hiverner. 

Les oiseaux suivant la route n° { seraient originaires de l'Angleterre et de 
l'Irlande. ceux voyageant dans la direction n° 2 viendraient de la Scandina- 
vie, de l'Allemagne du Nord, de la Belgique, de la Hollande(?), ete. 

Tout vraisemblables que paraissent ces itinéraires, je suis pourtant d'avis 
qu'ils auraient besoin de contrôle, et ce contrôle pourrait, du moins en gros 
traits, être exercé en tenant compte des différences sous-spécifiques, des 
races de la Grive commune. 

M. le Dr E. Hartert a démontré (Vog. der paläarkt. Fauna, pp. 650-652), 
que la Grive commune qui niche dans les Iles Britanniques diffère de celle 
qui habite le nord du continent européen en étant beaucoup plus rousse que 
celle-ci. En comparant entre elles des Grives anglaises et suédoises, la diffé- 
rence est, en effet, frappante. L'anglaise est, surtout sur les parties supé- 
rieures, d’une nuance brun-roux chaude, tandis que la suédoise est plutôt 
d’un gris-brun olivâtre. 

Il y a donc, en Europe, au moins deux sous-espèces bien distinctes que 
M. Hartert, en rejetant l'appellation musicus de Linné, laquelle, en effet, ne 
saurait être appliquée qu'au mauvis, désigne sous les noms de Turdus phi- 
lomelos philomelos Brehm et de T. ph. clarkei Hartert. Cette dernière est la 
race britannique. 

Ayant pris connaissance de la division faite par M. Hartert et en exami- 
nant ensuite les exemplaires de Grive commune de provenance hollan- 
daise dans ma collection, je me suis demandé si ces derniers n'étaient pas 
identiques avec la clarkei. Pour répondre à cette question, j'ai comparé mes 
oiseaux, tués au printemps à la saison des pontes, avec des exemplaires 
anglais et suédois de la même saison. Cet examen a démontré en effet, 
l'identité des Grives nicheuses hollandaises avec la clarkei d'Angleterre. 

Je possède, d'autre part, dans ma collection, des Grives capturées chez 
nous pendant le passage d'automne qui ne diffèrent en rien des suédoïises. 
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I] serait maintenant intéressant de savoir à laquelle des deux races ap- 
partiennent les Grives nichant en Belgique et dans le nord et le nord-ouest 
dela France.Je n’en ai malheureusement pas d'exemplaires à ma disposition. 

Il me semble qu’à l’aide de la division en sous-espèces on pourrait, en gros 
traits, établir la provenance des Grives passant en France et la direction de 
leurs migrations. 

Je possède une Grive commune tuée en novembre dans l'ile de Ténériffe 
(Canaries) ; c’est une typique clarkei. Malheureusement, la capture d’un 
seul individu n’est pas suffisante pour en tirer des conclusions définitives. 
Pour arriver à des résultats précis, il serait nécessaire de se servir sur une 
large échelle du procédé de baguage des Grives dans les pays où elles nichent. 


L'ÉLEVAGE DE L’AUTRUCHE A MADAGASCAR 
par J. SCHULER 


Tuléar, le 15 janvier 1912. 
Monsieur, 


Mon ami, M. Grandmougin, m'a prié de vous adresser quelques rensei- 
gnements sur les résultats obtenus à Madagascar dans l’élevage de PAu- 
truche. 

Ilm’est agréable d’être mis en rapport avec vous et de pouvoir ainsi vous 
donner quelques éclaircissements sur les efforts qui ont été poursuivis dans 
ce pays en vue d'y apporter une industrie nouvelle susceptible d’intéresser 
la colonisation européenne. 

Je ne reviens pas sur les débuts de l’entreprise que vous connaissez par 
les différents rapports qui vous ont été adressés directement par M. Grand- 
mougin. J'ai, du reste, peu de choses à y ajouter aujourd’hui. 

Qu'il me suffise de vous dire qu'avec les moyens précaires dont nous dis- 
posions, nous sommes arrivés à jeter dans le pays environ 500 oiseaux pro- 
venant en définitive de 2 mâles et 5 femelles, ayant commencé à reproduire 
en décembre 1903. Cette progression indique très nettement que l’Autruche 
vit très bien à Madagascar, s’y reproduit et ] ajoute, s’y comporte de telle 
façon qu’elle est susceptible d'amélioration. [1 n’est pas douteux, en effet, 
que certains de nos élèves sont plus développés que les types qui ont été 
introduits. Cette constatation ne doit pas nous étonner si l’on songe que 
l'Aepyornis, ce grand-parent de l’Autruche, y a vécu pendant longtemps. 

Depuis 1907, la colonie met chaque année, en vente publique, la presque 
totalité des produits obtenus.Ces ventes ont permis jusqu'ici la création de 
cinq entreprises privées d'élevage qui pourront désormais assurer par leurs 
propres moyens l'augmentation “de leur cheptel. 

En vous reportant à la troisième partie de mon rapport de mission en 
Afrique du Sud, vous pourrez vous rendre compte du chemin qui nous reste 
encore à faire, à mon sens, pour arriver au résultat cherché. Je ne désespère 
pas de la réussite. J’ai, au contraire, la conviction que nous devons améliorer 
nos produits dans de notables conditions, de telle sorte que les résultats 
encourageants constatés jusqu'ici puissent se traduire en réalisations éco- 
nomiques intéressantes. 

Quoi qu'il en soit, laissez-moi vous mettre sous les yeux les dernières ap- 
préciations de nos courtiers de Paris sur le dernier lot de plumes que nous 
leur avons envoyé. 

« Lot plus important que celui qui nous a été remis l’année dernière. Les 
« plumes des ailes sont de belle qualité : elles présentent un aspect brillant 
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« et une tenue qui retiennent l'attention des connaisseurs et qui permettent 
« d'assurer que lorsquele duvet sera plus fourni, cen’est, —noussemble-t-il. 
« qu'une question d'alimentation, — elles pourraientrivaliser avecles belles 
« provenances du Cap. Nous ne pouvons que confirmer notre appréciation 
« générale de l’année dernière en ce qui concerne l'essai d’acclimatement 
« tenté à Madagascar qui a complètement réussi et qui fait bien augurer de 
« Pavenir. » 

Notre dernier envoi de plumes a été réalisé pour la somme de 6.325 francs. 

Les plumes provenaient de l’autrucherie de Tuléar, et de la station de 
Betioky, supprimée depuis. 

Les oiseaux de cette station avaient largement souffert d’une nourriture 
distribuée trop parcimonieusement ; leurs plumes s’étaient, par suite, déve- 
loppées irréguhièrement et n'avaient pas une grande valeur marchande. En 
estimant cette dernière au chiffre global de 325 francs, reste donc une somme 
de 6.000 francs, représentant la valeur des plumes récoltées à Tuléar pen- 
dant une année. 

Le tableau suivant permet, à mon avis, d'interpréter approximativement 
le rendement de nos oiseaux. 


Valeur 
de la pro- 
Nature des oiseaux Nombre [auction an-| Valeur 
nuelle en totale 
plumes par 
oiseau. 


Observations 


Mâles adultes retirés de la 
reproduction Oiseaux donnant des] 

plumes de qualité 

inférieure. 


Mâlesreproducteurs adultes 


Femelles — = 


1 mâle âgé de 18 mois .... 1re récolte juvénile, 


2 femelles — 
5 mâles de 1 an 1/2 récolte. 
6 femelles de 1 an 15 — 


10 jeunes de 8 mois 4550) Récolte de spadonis. 


Total général 


Ilest évident que tous ces chiffres n’ont qu’une valeur relative. Tels quels, 
ils sont susceptibles de nous fournir quelques renseignements utiles. Certains 
mâles nous donnent plus de 200 francs de plumes par année, d’autres moins. 
En l’état actuel de notre élevage, on peut tabler sur le chiffre moyen de 
150 francs par an. 

C’est là un résultat qui mérite d’être retenu. Aucun doute ne reste dans 
mon esprit : lorsque nos oiseaux seront parqués dans des camps de luzerne, 
ils nous donneront, comme l’estiment du reste les experts que j'ai vus à 
Paris, des plumes se rapprochant de celles obtenues, d’une façon courante, en 
Afrique du Sud. C’est là l’objectif que nous devons poursuivre. 
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Le Gouvernement de la Colonie a admis en principe la création d’une 
ferme d'élevage dans les environs de Tuléar. quinous permettra de poursui- 
vre nos expériences dans des conditions favorables. Nos oiseaux seront alors 
parqués dans des camps de luzerne, comme cela se pratique à Oudtshoorn 
(colonie du Cap), où ils trouveront en tous temps une nourriture appropriée. 

Les essais de luzerne que j'ai faits jusqu'ici ont complètement réussi. Un 
hectare ensemencé en juillet dernier, après un seul labour, nous a donné, 
du 4 octobre, date de la première coupe, au 31 décembre, 14 tonnes 1/2 de 
fourrage vert. J’estime que, grâce aux irrigations, nous pourrons obtenir 
désormais de 7 à 8 tonnes par mois de fourrage vert. C’est là un résultat 
encourageant qui permet d'envisager la possibilité d’entrer dans la voie 
rationnelle du fermage des Autruches dans ce pays. 

Un point noir au tableau : la grande mortalité chez les jeunes allant par- 
fois jusqu’à 59 p. 100. Cette mortalité est due en grande partie à une maladie 
que les Anglais appellent « yellow liver » et qui, d’après mes dernières 
recherches, semble être une maladie infectieuse, à caractères polymor- 
phes, due à la présence dans l'organisme d’un coccobacille déterminé. 

Je ne veux pas me hâter de conclure, mais je crois pouvoir dire dès main- 
tenant qu'avec un choix judicieux dans les reproducteurs, on pourra, sinon 
l’éviter entièrement, du moins en atténuer les ravages. Malgré tout, je vous 
rappelle qu’il existe, à l'heure actuelle, dans la colonie, 500 oiseaux vivants 
provenant de l'élevage de la colonie. Ce 

Chaque fois que j'en ai eu l’occasion, j'ai indiqué ma confiance dans 
l'élevage de lAutruche à Madagascar, mais je n’ai pas manqué de faire 
savoir également qu'il ne suffirait pas pour un éleveur d’avoir quelques 
oiseaux, qui se reproduiraient au petit bonheur pour être assuré du succès. 
J’estime au contraire, que là plus que partout ailleurs peut-être, tant vaut 
l’homme, tant vaut l'affaire. 

Je ne sais trop si ces quelques lignes, jetées au hasard, vous contenteront. 
Je compte rentrer en France en juin prochain. J'aurai alors le plaisir d’aller 
vous voir ; nous pourrons ainsi causer d’une affaire qui nous intéresse tous 
deux également. 

Recevez, Monsieur, mes meilleures salutations. 


CATALOGUE RAISONNÉ DES OISEAUX DU CANTON 
DE NEMOURS (Fin) 


par René BABIN 


IT. PIGEONS 


124. — PIGEON RAMIER, Columba palumbus, Linn. — Espèce périodique 
et commune. 

125. — PIGEON COLOMBIN, Columba ænas, Linn. — Accidentel. « Niche à 
Fontainebleau, où il est plus commun l’été que l'hiver. Ge pigeon recherche 
les plus grandes futaies. Je doute qu’on le trouve dans le département ail- 
leurs que dans la forêt de Fontainebleau (1). » Un individu sans indication 
de provenance (Gollect. de M. le comte de la Tour du Pin). 

126. — TOURTERELLE, Turlur auritus, Ray. — Espèce périodique et 
commune. 


(1) De Sinéty, op. cit., p. 421. 
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IV. GALLINACÉS 


127. PERDRIX ROUGE, Perdix rubra, Briss. — Espèce sédentaire, assez 
commune dans certaines localités. C’est à tort que cet oiseau est souvent 
désigné par les chasseurs sous le nom de Bartavelle. Cette espèce, méridionale, 
ne se rencontre pas, que Je sache, dans nos contrées. 


128. — PERDRIX GRISE, Starna cinerea, Bp. — Noms locaux : Padrix, 
Paderiau. Espèce sédentaire et commune. 

129. — CAILLE, Coturnix communis, Bonnaterre. — Périodique et com- 
mune. 

130. — FaisaAn, Phasianus colchicus, Linn. — La collection de M. le 


comte de la Tour du Pin contient 3 individus, 1 & et 2 9, appartenant à 
la variété blanche à yeux noirs, que produit parfois la semi-domestication 
chez cette espèce. Ces oiseaux, nés à la faisanderie du château de Nanteau, 
furent lâchés dans le parce, puis tués. M. le comte de la Tour du Pin m’a dit 
que d’autres sujets semblables, conservés à la faisanderie, se reproduisent 
régulièrement et donnent naissance à des sujets également blancs. 


V. ÉCHASSIERS 


A. Coureurs 


131. — OUTARDE CANEPETIÈRE, Otis tetrax, L.— Nom local : Canne pétrelle 
Périodique. « On m'a assuré qu’elle nichait du côté de Château-Landon ; 
c’est un fait à vérifier (1). » La vérification est faite : un nid de cet oiseau 
contenant 4 œufs a été déniché à Ormesson le 31 mai 1905 (Collect. Lasnier). 
Tous les ans, la Canepetière est assez répandue dans la plaine entre Auffer- 
ville, Bougligny et Château-Landon. Un beau & en plumage de noces et 
2 © (Collect. de M. le comte de la Tour du Pin). 

132. — ŒpiCNÈME CRIARD, Œdicnemus crepitans, Temm. — Nom local : 
Corlu. Périodique, peu commun. Get oiseau se rencontre également aux 
environs de Bougligny. Un nid contenant 2 œufs a été déniché à Ormesson 
le 23 juillet 1906 (Collect. Lasnier). 


133. — PLUVIER DORÉ, Pluvialis apricarius, Bp. — Périodique, peu 
commun. 
134. — VANNEAU HUPPÉ, Vanellus cristatus, Meyer et Wolf. — Peu 


commun. Un individu sans indication de provenance (Collect. de M. le 
comte de la Tour du Pin). 

135. — CourLis CENDRÉ, Numenius arquata, Lath. — Périodique, peu 
commun. 

136. — B£cassE, Scolopax rusticula, Linn. — Périodique, peu commune. 
La collection de M.le comte de la Tour du Pin renferme deux sujets à plu- 
mage normal tués aux environs de Nanteau, et un troisième individu, éga- 
lement tué à Nanteau, qui a 9 rémiges blanches à l’aile gauche, et 3 rémiges 
de même couleur à l'aile droite. j 

137. — BÉCGASSINE ORDINAIRE, Gallinago scolopacinus, Bp. — Pério- 
dique, peu commune. Un individu tué à Nanteau (Collect. de M. le comte 
de la Tour du Pin). 

138. — BÉCASSINE SOURDE, Gallinago gallinula, Bp. — Périodique, peu 
commune. Un individu tué à Nanteau en février 1894 (Collect. de M. le 
comte de la Tour du Pin). 

139. — BÉGASSEAU MINUTE, Pelidna minuta, Boie, — « 2 individus de 


(1) De Sinéty, op. cit., p. 423 
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cette espèce ont été tués en septembre 1851 par M. de la Chapelle, dans 
la commune de Varennes, près de Montereau (1). » 

140. — CHEVALIER CUL-BLANC, Totanus ochropus, Temm. — Périodique, 
peu commun. Un individu sans indication de provenanee (Collect. de M. le 
comte de la Tour du Pin). 

141. — GUIGNETTE VULGAIRE, À ctitis hypoleucos, Boie. — Périodique, peu 
commune. Un individu sans indication de provenance (Collect. de M. le 
comte de la Tour du Pin). 

142. — AVOCETTE, Recurvirostra avocetta, Linn. — Accidentelle. Un indi- 
vidu a été tué dans les premiers jours de septembre 1908 à Verteaux. 

143. — ECHASSE MANTEAU NOIR, Aimantopus candidus, Bonnat. — Acci- 
dentel. Un individu tué dans la plaine de Saint-Louis (Collect. de M. le 
comte de la Tour du Pin). 


B. Macrodactyles 


144. — RALE D'EAU, Rallus aquaticus, Linn. — Sédentaire, assez com- 
mun. Un individu sans indication de provenance (Collect. de M. le comte 
de la Tour du Pin). 

145. — RALE DE GENËÊTS, Crex pratensis, Bechst. — Périodique, assez 
commun. Un individu sans indication de provenance (Collect. de M. le comte 
de la Tour du Pin). 

146. — RALE MAROUETTE, Porzana maruetta, G. R. Gray. — Périodique, 
peu commune. Un individu sans indication de provenance (Collect. de M. le 
comte de la Tour du Pin). 

147. — PouLe D'EAU, Gallinula chloropus, Lath. — Espèce sédentaire et 
commune. 

148. — FOULQUE NOIRE, Fulica atra, Linn. — Espèce sédentaire, assez 
commune. & tué au Moulin-Rouge le 31 décembre 1906 (Collect. Lasnier). 


C. Hérodions 


149. — GRUE CENDRÉE, Grus cinerea, Bechst. — Irrégulière. « Elle ne 
séjourne pas dans nos plaines, où elle ne s’abat même que très rarement, 
mais elle traverse les airs rangée en grands triangles, comme les oïes sau- 
vages (2). » Un individu tué à Nanteau (Collect. de M. le comte de la Tour 
du Pin). 

150. — HÉRON CENDRÉ, Ardea cinerea, Linn. — Ne se rencontre qu’au 
moment des passages. Plusieurs individus figurent dans la Collection de 
M. le comte de la Tour du Pin. 

François Ier avait fait établir deux héronnières à Fontainebleau ; elles 
servaient aux plaisirs de la cour dans la chasse au faucon. Elles furent 
cassées sous Louis XIV (3). 

151. — HÉRON BLONGIOS, Ardeola minuta, Bp. — Périodique, assez 
commun. « Il niche régulièrement sur les rives boisées du Loing, dans les 
parties couvertes d'herbes et d’osiers (4). » 

152. — Buror ÉTOILÉ, Botaurus stellaris, Steph. — Signalé par M. de 
Sinéty comme assez rare, et se montrant principalement en hiver et au 
printemps dans nos marais ; mais sans indication d'aucune capture. Une 
femelle a été tuée à Courances, commune d’Arbonne, le 16 avril 1911 (5). 


(4) De Sinéty, op. cit., p. 428. 

(2) De Sinéty, op. cit., p. 424. 

(3) Dunoyer de Noirmont, Histoire de la Chasse en France, t. 11, p. 219. 
(4) De Sinéty, op. cit., p. 426. 

(5) G. Talamon, in Rev. Franç. d'Ornith., 1911, p.127. 
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153. — HÉRON BIHOREAU, Vycticorax europæus, Steph. — Accidentel. 
Il ne serait pas impossible que cet oiseau ait fait quelque apparition aux 
environs de Nemours en 1850, puisque M. de Sinéty a tué un mâle en robe 
de noces à Misy, le 5 juin 1850, et que quelques couples ont niché cette 
année-là aux environs de Paris (1). 

154. — CIGOGNE NOIRE, Ciconia nigra, Gesn. — Une femelle a été tuée 
au printemps à Bois-Bourdan près de Nangis, et un jeune capturé près de 
Valvins en automne (2). 


VI. PALMIPÈDES 


A. Longipennes 


155. — STERCORAIRE POMARIN, Slercorarius pomarinus, Vieil, — Acci- 
dentel. Un sujet a été tué à Pilvernier le 6 septembre 1874 (Collect. de M. le 
comte de la Tour du Pin). 

156. — STERCORAIRE PARASITE, Stercorarius parasiticus, G. R. Gray. — 
Accidentel. Un jeune tué à Misy, le 13 septembre 1849 (3). 

157. — MOUETTE RIEUSE, Larus ridibundus, Linn. — Rare. Un sujet 
en plumage d'hiver, tué à Montigny-sur-Loing, figure dans la Collection 
de M. le comte de la Tour du Pin. 

158. — STERNE ÉPOUVANTAIL (Guifette fissipède), //ydrochelidon fissipes, 
Gray. — Périodique, rare. Une femelle a été tuée sur le Loing le long des 
prés du Moulin-Rouge, près Nemours, le 17 août 1906 (Gollect. Lasnier). 


B. Lamellirostres 


159. — CYGNE DOMESTIQUE, Cygnus mansuelus, Ray (Cygnus olor, Viell.) 
— Très rare ; ne se montre que durant les hivers rigoureux. Un individu a 
été tué dans les prés du Moulin-Rouge, derrière les Abattoirs de Nemours, 
pendant l’hiver 1887 (Musée de Nemours). 

160. — OrE D'EGypTE (Chénalopex d'Egypte), Chenalopex ægyptiaca, 
Steph. — Accidentelle. Un individu tué à Misy, sur l'Yonne, au mois de 
mars 1845 (4). Un mâle, tué dans le parc du château de Nanteau en 1877, 
fait partie de la collection de M. le comte de la Tour du Pin. 

161. — CANARD SAUVAGE, Anas boschas, Linn. — Espèce périodique, 
assez commune. « Se trouve toute l’année sur les grands étangs de Seine- 
et-Marne, où il niche, pond aussi quelquefois, quoique plus rarement sur les 
bords marécageux du Loing ; son nid est alors souvent posé sur une tête de 
saule (5). » 

162. — CANARD SIFFLEUR, Mareca penelope, Selby. — Périodique, peu 
commun. Un & sans indication de provenance (Collection de M. le comte de 
la Tour du Pin). 

163. — SARCELLE D'HIVER, Querquedula crecca, Steph. — Espèce pério- 
dique, assez commune. Plusieurs individus en plumage d’automne font 
partie de la collection de M. le comte de la Tour du Pin. 

164. — CANARD MORILLON, Fuligula cristata, Steph. — Périodique, peu 
commun. Cité par M. de Sinéty. Un couple tué à Nanteau (Collect. de M. le 
comte de la Tour du Pin). 

165. — HARLE BIÈVRE, Mergus merganser, Linn. — Irrégulier, en hiver. 


(1) De Sinéty, op. cit., p. 426. 
(2) De Sinéty, op. cit., p. #25. 
(3) De Sinéty, op. cit., p. 460. 
(4) De Sinéty, op. cit., p. 461. 
(5) De Sinéty, op. cit., p. 462, 
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Un & tué à Nanteau en décembre 1872 ; un autre sujet sans indication de 
provenance (Collect. de M. le comte de la Tour du Pin). 


C. Brachyptères 


166. — GRÈBE HUPPÉ, Podiceps cristatus, Lath. — Périodique, rare. 

167. — GRÈBE CASTAGNEUX, Podiceps fluviatilis (Briss.). — Nom local : 
Castegneux. Espèce sédentaire, assez commune, surtout en hiver. Un in- 
dividu sans indication de provenance (Collect. de M. le comte de la Tour du 
Pin). 


REPRODUCTION DES AIGRETTES EN CAPTIVITÉ 
par À. MENEGAUX 


I. Reproduction à la Ménagerie du Muséum. — La reproduction des 
petites Aigrettes d'Amérique à la ménagerie du Muséum est un fait qu'il 
est intéressant de signaler aux lecteurs de la Revue. Le couple qui y vit 
actuellement (Leucophoyx candidissima) provient des Antilles : il a 
été offert par M. Geoffroy, commandant le paquebot Le Canada ; il est 
entré à la Ménagerie le 21 mars 1900 ; voilà donc douze ans. Ces deux ani- 
maux sont en très bonne santé, malgré la petitesse relative de leur cage et 
son orientation peu favorable. Leurs plumes de parure, ou crosses, sont de 
très belle venue. On les a nourris avec des déchets de viande hachée aux- 
quels on ajoutait un peu de poisson. Actuellement on leur donne des tripes 
de chevaux. 

Ils ont pondu pour la première fois en 1904, dans un nid de paille, sans 
aucune architecture. De cette ponte est né, le 18 juillet, un poussin qui est 
mort tout de suite tandis qu’un autre poussin, né le 28 juillet, a vécu jus- 
qu’au 28 septembre 1906, soit plus de vingt-six mois. 

En 1905. la première porte fut de 9 œufs, qu’on découvrit le 23 avril, 
tandis que la deuxième ponte, effectuée du 3 juin au 29 juillet, fut de 
10 œufs, dont la plupart furent cassés. Du 25 mars au 11 avril 1906, on 
signale 4 œufs toujours clairs ou cassés. Du 16 avril au 16 août 1907, on 
trouva 9 œufs, dont 4 étaient clairs. En 1908, tous les œufs ont été cassés. 
Du 25 avril 1909 au 25 août 1909, le couple pondit 11 œufs, tandis qu’en 
1911, la ponte ne se fit qu'à partir du 26 mai. Elle fut de 4 œufs qui furent 
retirés le 4 juin. Il est probable que ce retard dans la ponte est dû à leur âge. 
Ces résultats, tout insuffisants qu’ils paraissent, font bien augurer de l'avenir 
pour les essais qui seront tentés pour l’obtention du prix Sciama (voir nu- 
méro précédent). Il est à peine besoin d’ajouter qu’en plaçant ces animanx 
dans les meilleures conditions d'espace et de nourriture, on aurait vu leur zèle 
louable mieux récompensé et qu’on aurait pu enregistrer la naissance de 
poussins plus nombreux et vigoureux. 

Il. L'élevage des Aigrettes dans l'Inde.— Dans le Statesman de Calcutta 
(1er juin 1909) on trouve, sous la signature de M. Maurice Webb, I. C.S. 
un renseignement qu'il nous parait intéressant de publier dans la Revue. Cet 
auteur écrit d'Hyderabad, Sindh, que dans le Sindh les Aiïgrettes sont gar- 
dées en captivité, à cause de leurs belles plumes, par les indigènes Mohanas 
(classe de pêcheurs). 11 y en a deux espèces. La plus grande est attachée sur 
des perchoirs sous des abris de roseaux. La plus petite n’est pas attachée, 
mais enfermée dans de grandes huttes. 

C’est de beaucoup la plus précieuse; elle se reproduit à l’état domestique 
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On assure que chaque aiseau vaut jusqu’à 100 roupies (environ 230 francs), 
parce que les plumes sont achetées par des marchands du Pendjab, à 15 rou- 
pies (environ 37 francs) le tola (poids de 14 grammes). La grande Aigrette ne 
se reproduit pas en captivité et ses plumes ne valent qu'environ 5 rcupies 
par tola. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Diminution des oiseaux aux environs de Dijon. — Cette année (1911) j’ai été 
frappé de la rareté d’un certain nombre d’espèces qui fréquentaient autrefois en 
grand nombre les environs de notre ville. Le Moineau friquet (Passer montanus) 
a complètement abandonné la banlieue lyonnaise où il y a quelques années il se 
montrait assez commun. Le Cini (Serinus serinus), le Verdier (CAloris chloris), 
PHypolais (Hypolaïs polyglotta), les Fauvettes, ne sont venus qu’en très petit 
nombre dans les jardins. On aperçoit seulement quelques Hirondelles de chemi- 
nées ({Jirundo rustica) et la plupart des nids de Chelidon restent inhabités. Dans 
plusieurs communes on m’a même signalé l’absence complète de ces oiseaux. 

Au cours &e mes nombreuses excursions je n’ai entendu qu’une seule fois le 
chant de la Caille et rarement le roucoulement de la Tourterelle. Les amateurs 
de la Chasse au Grand-Duc ont également constaté la grande diminution des 
oiseaux de proie ; ils sont, il est vrai, arrivés à détruire à peu près complètement le 
Busard Montagu (Circus pygargus) autrefois si commun dans nos régions. 

En résumé, on peut dire qu’à part quelques espèces comme la Pie, le Moineau 
domestique et le Martinet noir, tous les oiseaux ont, dans l’espace d’une année 
seulement, considérablement diminué en nombre. Paul Paris. 


Le Tichodrome échelette en captivité. — M. Plocq, horloger à la Roche-sur-Yon, 
qui s’occupe beaucoup d’ornithologie, possède en ce moment un Tichodrome éche- 
lette qui a été capturé le 7 novembre dernier dans les rochers sur lesquels s’élève la 
caserne de cette ville. 

Cet oiseau, paré d’un plumage très frais, possède une grande vigueur et est ins- 
tallé dans l’angle formé par deux murs aux parois desquels ont été placées de 
grandes bandes d’écorces imitant des pierres. Actuellement son propriétaire le 
nourrit d’asticots et de cancrelats, régime dont l’oiseau a l’air de bien se trouver. 

Le Tichodrome est très rare en Vendée, département où il existe fort peu de 
parois rocheuses, et j’ai cru intéressant pour leslecteurs de la Revue Française 
d’Ornithologre de signaler sa capture si loin des montagnes et sa captivité qu’il 
semble bien supporter. 


DEs ABBAYES. 


Les migrations de Ciconia alba. — La cigogne baguée, n° 1310, en été 1909, à Pop- 
pendorf (Meclemburg) par la Station Ornith. allemande (Vogelwarte) de Rossit- 
ten, a été tirée le 8 septembre 1910 dans l'Afrique Centrale française, par les indi- 
gènes. La localité de capture est M’Bouma (à 120 kilomètres E. N. E. de Rafai) 
sur la rivière Ali, affluent de gauche du Vovodo (Bar Boroungé) qui est un affluent 
du Chinko. La patte baguée a été donnée, par le lieutenant d'infanterie coloniale 
M. Estaque, à M. H. Powell, pharmacien à Hyèves. 

Genève (Muséum), 15-2-1912. A. GHIDINI 


Captures de Faucon kobez (Falco vespertinus, Linn), en Crau. — Le 20 avril1910, 
dans une propriété, «Le Merle », située dans la partie de la Crau avoisinant le 
versant sud des Alpilles, entre Mouriès et Salon, un chasseur tua un Faucon Kobez, 
un mâle fort beau. Le plumage était d’un gris bleu aciéreux : les pattes et la cire 
du bec d’un rouge légèrement incarnat. 

Le 9 mai de la même année, on tua une femelle de Faucon kobez dans les collines 
de Rogues et La Roque. Les pattes étaient d'un rouge tournant plutôt vers le 
vermillon, les paupières à peine roussâtres, le front blanc roussâtre, le dessus de 
la tête roux foncé à fines taches noires lancéolées, la gorge et le devant du cou, 
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comme le front, d’un blanc légèrement roussâtre, tandis qu’autour des paupières 
une large teinte gris bleuâtre formait lunettes. 

Cet oiseau très rare est pourtant tué en Provence de loin en loin et semble passer 
par petites bandes, car il n’est jamais tué isolément, mais toujours par couple ou 
groupe de plusieurs individus. Ces deux sujets font partie de notre collection. 

R. DELEUIL. 


Sur la dispersion de la Pie bleue (Cyanopolius Cooki (Bp). — Dans le N° 33 
de la Revue, M. E. Anfrie traite de la dispersion de la Pie bleue, pose la question 
de savoir si elle a été observée au Maroc, et m’'invite indirectement à y répondre. 
Je le fais volontiers. Pendant trente années, mon regretté frère a parcouru le 
Maroc dans toute son étendue ou à peu près, de l’Angera à Mogador ; visité les 
Djebels Glaoui, Tizi-Gourza, le Goumdafi. Les contreforts tels que l’Ourika, le 
Gourgouri, l'Amsmiz. Jamais, à ma connaissance, il n’a rencontré cette espèce. 
Reste le Rif. Henri Vaucher fit jadis des séjours de chasse prolongés à Tetuan 
et ses environs, et aucun de ses chasseurs rifains ne la lui a signalée. Il est vrai 
que le Rif est grand et que jamais un Roumi n’a pénétré dans ses belles forêts. Il 
reste acquis par ce qui précède, que la Pie bleue n’a, jusqu’à présent, pas été ob- 
servée au Maroc. Cette espèce paraît bien être confinée dans le Sud de l’Espagne, 
dans la Sierra Morena, les montagnes moyennes des provinces de Grenade et de 
Murcie. Le chapelet de pies bleues que M. Deleuil a eu l’occasion de voir sur le 
marché de Marseille en janvier 1907, était sans nul doute, comme il le suppose lui- 
même, une importation occasionnelle d’Espagne. Le genre est du reste trop séden- 
taire et trop peu migrateur pour que l’on puisse admettre un pareil déplacement 
en masse. Quant aux captures isolées signalées ici ou là, dans le Midi de la France, 
voire même dans l'Isère ! !elles me paraissent (je suis en cela de l’avis de M. Anfrie) 
devoir être acceptées avec une prudente réserve ; d'autant plus que, sauf erreur, 
des personnes ayant signalé les dites captures, aucune n’en assume l’authenticité. 
Dans son article du numéro 34 dela Reoue, M. Hugues en fait, pour une part, bonne 
justice, par sa mise au point sur le sujet. 

Le Maroc a aussisa pie, la Pica maurttanica. Elle habite tout le nord de l’Afrique ; 
elle est d’un tiers plus petite que la nôtre, a les médianes de la queue d’un brun sans 
reflets métalliques : enfin, et c’est ce qui en fait le caractère particulier, elle a le 
dessous des yeux et les lorums nus et de couleur bleu indigo. 

Genève, février 1912. A. VAUCHER. 


Un point de passage des Hiboux brachyotes (Bubo brachyotus ; O. des Murs). — 
Dans le Perche Gouët que j'habite, non plus qu’en Vendômois, je n’ai rencontré 
ce hibou — alors qu’il est fréquent aux environs et dans les queues d’étangs de la 
forêt d'Orléans. On le tue en plaine ou dans ces marécages depuis la première quin- 
zaine de novembre. Ces notes sont prises à Gallerand (Loiret), au bord de la forêt 
et sur les rives de l’étang du Grand-Vau, situé en pleine forêt. Une @ tuée au 
départ de terre et au-dessus de l'herbe fine et longue, où elle se tenait, avait l’es- 
tomac vide. Elle était là en compagnie de trois autres sujets qui prirent leur vol si 
gracieux, rappelant celui du Busard Montagu. 

Emportés silencieusement sur leurs amples ailes minces, se balançant tantôt 
sur l’une, tantôt sur l’autre, ils franchirent les cimes des chênes, laissant désert 
le grand paysage, les hautes herbes courbées, se moirant sous les reflets roses et gris 
du ciel couchant (9 novembre 1910). 

J’ai rencontré là aussi le même jour, et après le départ des Brachyotes, une 
B'écassine sourde qui, levée et manquée, alla se reposer à une quarantaine de mètres 
de moi. Roger REBOUSSIN. 


Casse-noix (Nucifraga caryocatactes) dans PAllier. — M. Jean Defaye a tué un 
Casse-noix entre le 15 et le 20 octobre 1911, à Dompierre-sur-Besbre (Allier). Cet 
individu semblait isolé. D’autre part, M. Marsepoil, naturaliste à Moulins, m’écrit 
qu’il a préparé cette année deux Casse-noix. Ils ont été tués tous les deux le 
17 novembre 1911, l’un sur la commune de Meillers, l’autre sur la commune 
de Noyant. M. Marsepoil ajoute qu’il n’a préparé, depuis 25 ans, que 5 Casse- 
noix provenant du département de PAllier. V. MEILHEURAT. 
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Comité consultatif des Epiphyties. — Par décret en date du 19 février 
1912, il vient d’être créé, près le Ministère de l'Agriculture, un Comité consultatif 
des Epiphyties, qui remplace la Commission technique instituée par décret du 
ñ février 1889 et qui était chargée de l’étude et de l'examen des procédés de des- 
truction des insectes, cryptogames ou autres végétaux nuisibles à l’agriculture. Le 
nouveau Comité a pour objet l’étude et l'examen de toutes les recherches entre- 
prises ou à entreprendre sur les épiphyties, ainsi que des mesures à ordonner pour 
les combattre ou les prévenir. Ge n’est pas l’ouvrage qui manquera au nouveau 
Comité, dont M. Menegaux a été appelé à faire partie. 


ANALYSES ET COMPTES RENDUS 


ORNITHOLOGISCHESJAHRBUCH.ORGAN FUR DAS PALÆARKTISCHE FAUNENGEBIET, 
publié par le chevalier de Tschusi. — 229 année, fasc. 8 et 4 (mai-août 1911). — 
In-8° ; Hallein, 1911. 

Enumération des articles publiés dans ce fascicule 

19 Ornis marpurgensis, par le Dr Léo von Boxberger. — Sous ce titre, M. de 
Boxberger a publié le catalogue des oiseaux qui nichent aux environs de Mar- 
bourg. Il ne s’est pas borné, du reste, à une simple énumération : chaque espèce 
est l’objet d’une courte notice. 

20 Observations ornithologiques concernant Salzbourg et la région de Salzbourg, 
par le comte Joseph Plaz. — Ces observations portent sur 79 espèces ou sous- 
espèces ; la fin de l’article paraîtra ultérieurement. 

30 Notes sur les Cigognes, recueillies à Neudingen, de 1904 à 1909, par W. Henne- 
mann. — M. Hennemann indique les dates d’arrivée et de départ des cigognes à 
Neudingen, localité du Grand-Duché de Bade, située dans la Forèt-Noire, à 
676 mètres d’altitude. 

40 Sur les formes palxarctiques, par le chevalier de Tschusi (XV).— Cet article 
est consacré à quelques oiseaux de l’île de Corse. 

50 « Zec », une colonie de la Mouette argentée du sud (Goéland leucophée), par le 
professeur M. Marek. — Le goéland leucophée niche, ainsi que M. Marek la cons- 
taté, dans l’île de Zee, voisine des côtes d’Istrie. 

60 Une augmentation considérable et inopinée des couvées d’ Hirondelle de fenêtre 
{Chelidon urbica, Lin.), à Insprück, par Edouard Paul Tratz. 

70 La cécité du pic noir dans sa jeunesse et le changement de couleur de ses yeux. 
par Kurt Loos. 

80 Dates d’arrivée et de départ de certaines espèces d'oiseaux à Mariahof, en 1910, 


par Joseph Noggler. FD: 


Brvanr (Harold G.).— The Relation of birds to an insect outbreak in Northern 
California during the spring and summer of 1911. (Condor, vol. XII, 
nov. 1911, pp. 195-208). 

L’insecte dont il s’agit est une espèce de Vanesse, Eugnonia californica. La trop 
courte enquête de huit jours, confiée à M. C. Bryant, par la Commission de chasse 
et de pêche des Etats-Unis, a donné lieu à d’intéressantes remarques. Sur 45 es- 
pèces d'oiseaux observées sur le champ d’invasion de l’Eugonia, cinq seulement 
s’attaquaient à cette proie. Le Troupiale de Brewer(Euphagus cyanocephalus)était 
le plus actif chasseur : 95 p. 100 des Papillons dévorés sont à son actif. Le reste se 
partage inégalement entre Sturnella neglecta, Tyrannus certicalis, Cyanocitta stel- 
leri frontalis et Sayornis sayus. Or il est remarquable que ces destructeurs de ver- 
mine (le Sayornis sayus excepté) sont considérés à juste titre comme très nuisibles 
par les cultivateurs du pays : exemple curieux de Pimpossibilité de déterminer 
Putilité ou la nocivité absolue des oiseaux. Une autre constatation prouve que dans 
le même groupe naturel, l'alimentation peut varier du tout au tout. Alors que le 
Troupiale de Brewer absorbe, d’après les analyses d’estomaes faites par M. Bryant, 
83 p.100 de nourriture animale, un autre ictéridé, A gelaius phaniceus, consomme, 
au contraire, 93 p. 100 de nourriture végétale. Il est juste d'ajouter que la taille 
du papillon en question le met à l’abri des attaques des oiseaux de petite taille 
qui s’en nourrissent probablement lorsqu'il est à l’état de larve et de chrysalide. 
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OISEAUX FOSSILES DE FRANCE 


par Paul PARIS 


Les oiseaux dont les restes fossiles ont été recueillis en France, n'ayant, 
à notre connaissance du moins, jamais été réunis en un catalogue, nous avons 
pensé utile de tenter ce travail. Nous osons espérer que les lecteurs de la 
Revue voudront bien nous aider à combler les lacunes qui, malgré tous nos 
soins, y peuvent encore exister. ; 

La France est une des régions où il a été trouvé le plus d'oiseaux fossiles, 
ceux-ci y ont, il est vrai, été l’objet d’études suivies, principalement de la 
part de Milne-Edwards. Tous se rangent dans la sous-classe des VNeognathæ. 
Si, dans notre pays, il n’a pas encore été rencontré d'oiseaux dans les ter- 
rains antérieurs au Tertiaire, en Allemagne et aux Etats-Unis, il en a été 
trouvé dès le Jurassique. Dans le Ptérocérien de Solenhofen, en Bavière, on 
a recueilli deux espèces du genre Archæopteryx : Archæopteryx liüthographica 
Meyer et Archæopteryx siemensi Dames, oiseaux à caractères reptiliens très 
nets, pour lesquels il a été créé la sous-classe des Saururæ, dont les caracté- 
ristiques principales se retrouvent chez l'embryon de certains oiseaux 
actuels. L’embryon de l'Autruche présente un assez grand nombre de ver- 
tèbres caudales, le jeune de l’Opisthocomus hoazin a les doigts de la main 
pourvus d'ongles bien développés et il s’en sert pour grimper, enfin dans les 
embryons de certains Psittaciformes (Calopsittacus, Melopsittacus) on à vu 
des ébauches dentaires. Aux Etats-Unis, dans le Wyoming, au milieu de 
couches à peu près correspondantes de celles de Solenhofen,on a signalé 
les débris d’un oiseau à affinités douteuses, le Laopteryx prisca Marsh. 

Pendant l’époque Tertiaire, le climat de la France était très chaud, res- 
semblant à celui de l'Afrique. De superbes palmiers y poussaient ; des Elé- 
phants, des Rhinocéros, des Marsupiaux, des Crocodiles, des Tortues l'habi- 
taient ; il n’y a donc rien d'étonnant à ce que dans les Oiseaux, comme 
dans le reste de la Faune, on ait rencontré de nombreuses formes dont les 
représentants actuels se voient sous les Tropiques. Des Salanganes, des 
Couroucous, des Perroquets, des Serpentaires, des Flamants, des Ibis, des 
Pélicans y ont révélé leur présence. Nombreux étaient les grands espaces 
d’eau douce et c’est surtout dans leurs formations que l’on a trouvé des 
Oiseaux. Quelquefois surpris par des émanations toxiques, ils sont morts 
sur place, comme à Saint-Gérand-le-Puy où on en a trouvé sur leurs œufs. 
Les Faunes, suivant les étages et les stations, diffèrent beaucoup dans leur 
composition, c’est ainsi que les Phosphorites du sud de la France sont sur- 
tout riches en ossements d'Echassiers et de Galliformes, tandis qu'au con- 
traire, ce sont les Palmipèdes qui dominent dans l’'Aquitanien de l'Allier. 
Parmi ces espèces, aujourd’hui éteintes, il s’en trouvait de très grandes, les 
Gastornis étaient, en effet, de la taille des Autruches. , 

La Faune ornithologique de l’époque quaternaire ne ressemble en rien à la 
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précédente. Le climat étant devenu très froid, les espèces tropicales ont 
forcément disparu. Le Renne habite alors en abondance la France et des 
formes septentrionales qui partagent encore aujourd? hui son habitat, comme 
N yctea nyctea (L.), Lagopus lagopus (L.), s’y rencontrent. Rares sont les 
ue aujourd’hui disparues, au contraire, la plupart existent encore main- 
tenant dans les mêmes régions. 

Le signe de multiplication indique les espèces actuellement vivantes. 

Nous avons pensé également utile de signaler les espèces que, pour des 
raisons InCONnues, Sharpe n’apas cru devoir mentionner dans son « Hand-list 
of the genera and species of Birds ». 


ORDRE PASSERIFORMES 


Famille Corvidæ. 

Corous Linné, 1758. 

x Corpus corax Linné, 1758. Pleistocène. Grotte de Lacombe, Dordogne 
(Milne-Edwards. Ois. foss. Fr., T. IT, p. 403) ; Grotte de Bruniquel, "près 
Montauban, Tarn-et-Garonne (Lydekker. Catalogue foss. Birds, p. 2.) 

Corvus Larteti Milne-Edwards, 1871. Helvétien. Calcaire de Sansan, Gers 
(Milne-Edwards, Oiseaux fossiles France, T. IT, p. 381). Non in Sharpe, 
Hand-list of Birds. 

Corvus præcorax Depéret, 1892. Astien-Limons du Fort du Serrat-d’en- 
Vacquer, près Perpionan (Depéret. Sur la Faune d'Oiseaux fossiles du Rous- 
sillon. Comptes rendus de l'Académie des sciences, 1892, fre partie, p. 690.) 

Graculus Koch, 1816. 

x Graculus graculus (Linné, 1766). Pleistocène. Grotte de Bruniquel, 
Tarn-et-Garonne (Lydekker. Cat. foss., B., p. 4.) 

Pyrrhocorax Vieillot, 1816. 

x Pyrrhocorax pyrrhocorax (Linné, 1766). Pleistocène. Grottes de Bren- 
gues, Lot; de Lacombe, Dordogne ; de Massat, Ariège. (Milne-Edwards, 
Ois. Foss. Fr., T. II, p. 403). 

Pyrrhocorax primigenius Rivière, 1891. Pleistocène. Grottes de Menton; de 
Vieulac, près Minerve, Hérault ; de Pageyral, près Cro-Magnon. (Rivière. 
Association française pour l'avancement des sciences. XXe session, 1891, 
pp. 372 et 400.) 

Famille Eulabetidæ 

Laurillardia Milne-Edwards, 1871. 

Laurillardia longirostris Milne-Edwards, 1871. Ludien. Gypse de Mont- 
martre. (Milne-Edwards. Ois. foss. Fr., T. IT, p.374.) 

Laurillardia parisiensis Flot, 1891. de (Gypse de Montmartre. (Flot, 
Mémoires Soc. Géologique de France. Paléontologie, n° VII, p. 4, 1891.) 

Laurillardia munieri Klot, 1891. Ludien. Gypse de Montmartre. (Flot, 
Op. cit., p. 7.) 

Famille Alaudidæ. 

Galerita Boie, 1828. 

x ? Galerita cristata (Linné, 1858). Pleistocène. Brèche de Montmorency 
(M.-E. Ois. foss. Fr., T. IT, p. 404.) 

Famille Motacillidæ. 

Motacilla Linné, 1758. 

Motacilla major Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Calcaire de Langy, 
Allier. (M.-E., Ois. loss. Fr.. T. IT, p.391.) Non in Sharpe, Hand.-list of Birds. 

Motacilla humata Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Langy, Allier. (M.-E., 
Ois. foss. Fr., T. II, p. 390.) 
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Famille Paridæ. 


Palægühalus Milne-Edwards, 1871. 

Palægithalus cuvieri (Gervais, 1852) = Sita ? cuvieri Gervais. Ludien. 
Gypse de Montmartre. (Gervais, Zool. et Paléontol., France., 17° édit., p. 228, 
1852.). — Non in Sharpe, Hand-list of Birds. 


Famille Laniïidæ. 
Lanius Linné, 1758. 
Lanius miocænus Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Langy, Allier. (M.-E., 
Ois, foss. Fr., T. IT, p.391.) 


Famille Turdidæ. 

Monticola Boie, 1822. 

x ? Monticola cyanus (Linné, 1766) = Turdus cyaneus (L.) (Depéret). 
Astien. Fort du Serrat-d’en-Vacquer, près Perpigran. (Depéret, Animaux 
pliocènes du Roussillon. Mémoires Société géologique de France (Paléon- 
tologie), T. III, 1892.) 


Famille Hirundinidæ. 
Cotile Boie, 1822. 
x Cotile rupestris (Scopoli, 1769.) Pleistocène. Grotte de Lourdes. (M.-E., 
Ois. foss. Fr. T. IT, p. 404). ! 


ORDRE PICIFORMES 


Famille Picidæ. 

Picus Linné, 1758. 

Picus archiacciiMilne-Edwards, 1871. Aquitanien. Laney, Allier. (M.-E., 
Ois. foss. Fr., T. II, p. 396.) — Non in Sharpe, Hand-list of Birds. 

Picus consobrinus Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Saint-Gérand-le- 
Puy. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. II, p.397.) Non in Sharpe, Hand-list of Birds. 

Picus Gaudryi Depéret, 1887. Mayencien. Argile des fentes de carrières. 
La Grive-Saint-Alban. (Depéret. Recherches sur la succession des Faunes 
des Vertébrés Miocènes de la vallée du Rhône. Archives du Muséum d’Hist. 
nat. de Lyon, T. IV, 1887.) 

Incertæ sedis. 

Homalopus Milne-Edwards, 1871. 

Homalopus picoides Milne-Edwards, 1871. Helvétien. Colline de Sansan, 
Gers. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. IT, p.385.) Non in Sharpe, Hand-list of Birds. 

Cryptornis Milne-Edwards, 1871. 

Cryptornis antiquus (Gervais, 1852) = Centropus? antiquus Gervais. Ludien. 
Gypse de Montmartre. (Gervais, Zool. et Paléont., 2e édit., p. xLIX, fig. 1, 
1852.) Non in Sharpe, Hand-list of Birds. 


ORDRE COCCYGES 


Famille Cuculidæ. 

Dynamopterus Milne-Edwards, 1892. 

Dynamopterus velox Milne-Edwards, 1892. Ludien et Tongrien. Phospho- 
rites de Caylux, Tarn-et-Garonne. (Milne-Edwards. Comptes-rendus du 
ITe Congrès Ornith. intern. II, p. 64, 1892.) 

Incerlæ sedis. 

Necrornis Milne-Edwards, 1871. 

Necrornis palustris Milne-Edwards, 1871. Helvétien. Colline de Sansan, 
Gers{M.-E., Ois. foss. Fr., T. IT, p.388.) Non in Sharpe, Hand-list of Birds. 
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ORDRE TROGONES 
Famille Trogonidæ. 

Archæotrogon Milne-Edwards, 1892. 

Archæotrogon venustus Milne-Edwards, 1892. Ludien et Tongrien. Mouillae, 
Tarn-et-Garonne. (M.-E., C. R., 2e Congr. ornith., p. 64.) 

Archæotrogon cayluxensis Gaillard, 1908. Ludien et Tongrien. Caylux. 
Ra Les Oiseaux des Phosphorites du Quercy. Thèse, Lyon, p. 67, 
1908.) 

Archæotrogon Zütelt Gaillard, 1908. Ludien et Tongrien. Phosphorites de 
Mouillac, Tarn-et-Garonne. (Gaillard, op. cit., p. 70). 

Trogon Linné, 1766. 

Trogon gallicus Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Langy, Allier. (M.-E., 
Ois-Toss Er AE TD: 295) 


ORDRE CORACIIFORMES. 


Famille Cypselidæ. 

Apus Scopoli, 1777. 

A pus ignotus (Milne-Edwards, 1871.) = Cypselus ignotus M.-E. Aquitanien. 
Saint-Gérand-le-Puy, Allier. (M.-E., Ois. foss. Fr. T. II, p. 394). Non in 
Sharpe, Hand-list of Birds. 

Cypselavus Gaillard, 1908. 

Cypselavus gallicus Gaillard, 1908. Ludien et Tongrien. Mouillae, Tarn- 
et-Garonne. (Gaillard, op. cit., p. 63.) 

Collocalia Gray. 

Collocalia incerta Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Saint-Gérand-le-Puy, 
Allier (M. E. Ois. foss. Fr. T. IT, p. 394). Non in Sharpe. Hand-list of Birds. 

Incertæ sedis. 

Limnatornis Milne-Edwards, 1871. 

Limnatornis paludicola Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Saint-Gérand- 
le-Puy, Allier. (M.-E., Ois. foss., T. IT, p. 392.) 

Famille Coraciidæ. 

Geranopterus Milne-Edwards, 1891. 

Geranopterus alatus Milne-Edwards, 1891 — Geranopterus elatus M.-E. 
(Sharpe, Hand-list of Birds). Ludien, Tongrien. Escamps, Lot. (M.-E. 
- Comptes rendus 2€ Congrès orn., p. 66.) 

Famille Ægialornithidæ. 
Incertæ sedis. 

Milne-Edwards et Gaillard rapprochent cette Famille des Cypselidae, 
Lydekker, la place à la suite des Laridæ. 

Ægialornis Lydekker, 1895. 

Ægialornis gallicus Lydekker, 1891 = Tachyornis hirundo Milne-Edwards. 
Eocène sup. Phosphorites de Bach, près Lalbenque, Lot. (M.-E. C. R. 
2e Congrès Orn. p. 66.) 

Ægialornis Lechnardti Gaillard, 1908. Ludien et Tongrien. Phosphorites 
de Caylus, Tarn-et-Garonne. (Gaillard, op. cit., p. 60.) 

ORDRE PSITTACIFORMES 
Famille Psittacidæ. 

Psittacus Linné, 1758. 

Psitacus Verreauxi Milne-Edwards, 1870. Aquitanien. Langy, Allier. 
(M.-E. Comptes rendus, Académie des sciences, LXX, p. 558, 1870.) : 
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ORDRE STRIGIFORMES 


Famille Strigidæ. 

Strix Linné, 1758. 

Strix sancli-albani Liydekker, 1893. Tortonien. Argile rouge, La Grive- 
Saint-Alban, Isère. (Lydekker. Proceedings Zool. Soc. of London, p. 18, 
pl. XLI, fig. 1 à 4, 1893.) 

Strix antiqua Milne-Edwards, 18 A ei Saint-Gérand-le-Puy et 
Langy, Allier. (M.-E., Ois. foss., Hi "IT, p. 498.) 

Strix ignota Milne- Edwards, 1871. mA Sansan, Gers. (M.-E., Ois. 
foss., Fr., T. IT, p. 499). Non in Sharpe, Hand-list of Birds. 

Sirix sp. ? Milne-Edwards, 1871. Helvétien. Calcaire de Sansan, Gers. 
(M.- E. foss., Fr., T. IT, p. 499.) Non in Sharpe, Hand-list of Birds. 


Famille Bubonidæ. 

Bubo Cuvier, 1817. 

x Bubo bubo (Linné, 1758). Pleistocène. Cavernes de l'Aude (Marcel de 
Serres, in M. E. Ois. foss. Fr., T. IT, p. 501) ; Grotte de Bruniquel, près Mon- 
tauban (Lydekker. Cat. foss. B., p. 14.) 

Bubo arvernensis Milne-Edwards, 1863. Aquitanien. Langy, Allier. (M.-E., 
Annales sciences nat. Zool., série 4. vol. XX, p. 158, 1863.) 

Bubo poirrieri Milne- Edwards, 1863. Aquitanien. Saint-Gérand-le-Puy, 
Allier. (M.-E., Ann. Sc. nat. Zool., 1863.) 

Bubo incertus Milne-Edwards, 1891. Hocène sup. et Tongrien. Phospho- 
rites du Quercy. (M.-E., Comptes rendus, 2e Congr. ornith., p. 63.) 

Nyctea Stephens, 18: 26. 

x Nyctea nyctea (Linné, 1758.) Pleistocène. Grottes du Périgord ; de 
Lherm, Ariège ; des Evyzies ; de Bruniquel, Tarn-et- RANURE # Dépôts 
bréchiformes du Midi dé la France. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. II, p. 501). 

Necrohyas Milne-Edwards, 1891. 

Necrohyas harpax Milne-Edwards, 1891. Ludien, Tongrien. Phosphorites 
du Quercy. (M.-E., G. R., 2e Congrès Ornith., p. 61.) 

Necrohyas rossignoli Milne-Edwards, 1891. Eocène s sup., Tongrien. Phos- 
phorites du Quercy. (M.-E., C. R. 2e Congrès Ornith., p. 61.) 

Carine Kaup, 1829. 

x Carine noctua (Scopoli, 1769.) Pleistocène. Grotte de la Tour-des- 
Farges, près Lunel-Vieil (Gervais, in M.-E., Ois. foss. Fr., T. IT, p. 501.) 

Asio Brisson, 1760. 


Asio henrici (Milne-Edwards, 1891.) = Ons henrici Milne-Edwards. 
Eocène sup. Phosphorites du Quercy. (M.-E., C. R. 2e Congrès Ornith., p. 60, 
1891.) 


Incertæ sedis. 

Strigogyps Gaillard, 1908. 

Sirigogyps dubius Gaillard, 1908. Ludien, Tongrien. Escamps, Lot. (Gail- 
ard. Op. cit., p. 39.) 

ORDRE ACCIPITRIFORMES. 
Famille Falconidæ. 

Tinnunculus Vieillot, 1807. 

x Tinnunculus tinnunculus (Linné, 1758). Pleistocène. Grotte de Lacombe, 
Dordogne. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. IT., p. 471, 1871.) 

Milous Cuvier, 1800. 

Milous deperditus Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Langy, Allier. (M.-E., 
Ois. foss. Fr., T. IE, p. 461.) 
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x Milous mileus (Linné, 1758). Pleistocène. Dépôts d’Aurignac. (M.-E., 
Ois. foss. Fr. T. II, p. 472.) 

Palaëtus Milne-Edwards, 1871. 

Palaëtus rapax Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Langy, Allier, (M.-E., 
Ois. foss. Fr., T. IT, p. 571). Non in Sharpe, Hand-list of Birds. 

Haliaëtus Savigny, 1809. 

Haliaëtus piscator Milne-Edwards, 1871. Helvétien. Colline de Sansan, 
Gers. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. IT, p. 464.) 

Palæohierax Milne-Edwards, 1871. 

Palæohierax gervaisi (Milne-Edwards, 1863) = Aquila Gervaisi Milne- 
Edwards. Aquitanien. Chaptuzat, Puy-de-Dôme ; Saint-Gérand-le-Puy, 
Laney, Allier. (M.-E., Annales sciences nat., Zool. série 4. Vol. XX, p. 156, 
1863.) 

Nisaëlus Hogdson, 1836. 

Nisaërus depredator (Milne-Edwards, 1871) = Aquila depredator Milne- 
Edwards. Aquitanien. Langy et Saint-Gérand-le-Puy, Allier. (M.-E., Ois. 
foss. Fr., T. ÎT, p. 458.) 

Nisaëtus priscus (Milne-Edwards, 1863) = Aquila prisca Milne-Edwards, 
Aquitanien. Saint-Gérand-le-Puy, Langy, Allier. (M.-E., Ann. Sc. nat. Zool.. 

97 
Nisaëtus edwardsi (Sharpe, 1899) — ÆEutolmaëtus edwardsi Sharpe, Hand- 
list of Birds. T. I, p. 262, 1899. — Aquila minuta Milne-Edwards. Helvétien. 
Calcaire de la colline de Sansan, Gers. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. IT, p. 463). 

Aquila Brisson, 1760. 

x Aquila chrysaëtus (Linné, 1758). Pleistocène. Grotte de Bruniquel, 
Tarn-et-Garonne. (Lydekker. Cat. foss., B., p. 32). 

Aquila ? hypogaea Milne-Edwards, 1891. Eocène sup. et Tongrien. Caÿlus 
et Escamps, Lot. (M.-E., CG. R., 2° Congr. Ornith., p. 60). Non in Sharpe, 
Hand-list of Birds. 

Aquila sp. ? Milne-Edwards, 1871. Helvétien. Sansan, Gers. (M.-E., Ois. 
10SS Er a TM p-205:) 

Palæocircus Milne-Edwards, 1871. 

Palæocircus cuvieri Milne-Edwards, 1871. Ludien. Gypse de Montmartre. 
Angleterre. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. II, p. 454.) 

Buteo Guvier, 1800. 

x Buteo buteo (Linné, 1758). Pleistocène. Grottes de l'Aude. (Marcel de 
Serre in M.-E., Ois. foss. Fr., T. IT, p. 469) ; Dépôts d’Aurignac .(M.-E., op. 
cit.) ; grotte de Bruniquel. (M.-E., op. cit., p. 470.) 

Accipiter Brisson, 1760. 

x Accipiter nisus (Linné, 1758.) Pleistocène. Grottes de Fausan (Hérault) 
et de Bize (Marcel de Serre, in M.-E., Ois. foss. Fr., T. IT, p.469.) 

Gypaëtus Storr, 1784. 

x Gypaëtus barbatus (Linné, 1758). Pleistocène. Grottes de Lacombe, 
Dordogne; de Bruniquel, Tarn-et-Garonne. (M.-E., Ois. foss. Fr.,T.IT, p.472.) 

Incertæ sedis. 

Teracus Aymard, 1852. 

Teracus lüttoralis Aymard, 1852. Tongrien. Calcaire et marne de Ronzon, 
près Puy-en-Velay. (Aymard, Bull. Soc. Géol. de Fr., série 2. Vol. IX, p. 266, 

hd} RIT Lx. 


1852.) So 
Famille Vulturidæ. 
Vuliur Brisson, 1760. 
x Vaultur monachus Linné, 1766 — Vultur fossilis Germar, 1837. Pleisto- 
cène. Grotte de Bruniquel, Tarn-et-Garonne (Lydekker. Cat. foss. B., p. 42, 
1891.) 
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Famille Serpentariidæ. 

Serpentarius Cuvier, 1800. 

Serpentartus robustus Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Langy (Allier). 
(M.-E., Ois. foss. Fr., T. IT, p. 469.) 

Amphiserpentarius Gaillard, 1908. 

Ampluserpentarius schlosseri Gaillard, 1908. Ludien et Tongrien. Es- 
camps, près Lalbenque, Lot. (Gaillard. Op. cit., p. 45.) 

Incertæ sedis. 

Tapinopus Milne-Edwards, 1891 = Ce genre placé par Sharpe (Sharpe, 
Hand-list of Birds, T. I), après les //eliorniuthidæ, c’est-à-dire à la fin des’ 
Ralliformes (p. 112) et plus loin, à la fin des Ardeidæ (p. 204) a été placé par 
Gaillard (1908) dans les Serpentartideæ. 

Tapinopus ellioti Edwards, 1891. Eocène sup. et Tongrien. Phosphorites 
du Quercy. (M.-E., CG. R., 2e Congr. Ornith., p. 79.) 

ORDRE CATHARTIFORMES 
Famille Cathartidæ. 

Plesiocathartes Gaillard, 1908. 

Plesiocathartes europæus Gaillard, 1908. Ludien et Tongrien. Phosphorites 
du Quercy. (Gaillard. Op. cit., p. 41.) 

ORDRE PELECANIFORMES 
Famille Pelagornithidæ. 

Pelagornis Lartet, 1857. 

Pelagornis miocænus Lartet, 1857. (Lartet, C. R. Acad. Sciences, vol. 
XLIV, p. 740, 1857) ; Tortonien, Mollasse marine de l Armagnac, Gers. (M.- 
E., Ois. foss. Fr., T. I, p. 273): Burdigalien, Léognan, près Bordeaux. 
(Lydekker, Cat. foss., B., p. 47.) 

Famille Pelecanidæ. 

Pelecanus Linné, 1758. 

Pelecanus gracilis Milne-Edwards, 1868. Aquitanien. Langy et Labeur , près 
Vaumas, Allier. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. I, p. 250.) 


Famille Sulidæ. 

Sula Brisson, 1760. 

Sula arvernensis Milne-Edwards, 1868. Aquitanien, Gannat, Allier. (M.-E., 
Os. foss. Fr., T. I, p. 267.) 

Sula ronzoni (Gervais, 1851) = Mergus ronzoni Gervais. Tongrien. Marnes 
de Ronzon, près Puy-en-Velay. (Gervais. Mémoires Acad. Montpellier 
vol. I, p. 220, 1851.) 

Sula pygmæa, Milne-Edwards, 1874. Burdigalien. Mollasse de Léognan, 
Gironde. (M.-E., Bibliothèque des Hautes-Etudes, VI, art. V, 1874.) 

Famille Phalacrocoracidæ. 

Phalacrocorax Brisson, 1760. 

Phalacrocorax intermedius (Milne-Edwards, 1868) = Graculus intermedius 
Milne-Edwards. Helvétien. Faluns de Touraine. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. I, 

. 266.) 
: Phalacrocorax littoralis (Milne-Edwards), 1868). = Graculus littoralis Milne- 
Edwards. Aquitanien. Saint-Pourçain, Vaumas, Langy, Billy, Allier. (M.-E., 
Ois. foss. Fr., T. I, p. 263.) 

Phalacrocorax miocænus (Milne-Edwards, 1868). = Graculus miocænus 
Milne-Edwards. Aquitanien. Langy, Vaumas, Allier. (M.-E., Ois. foss. Fr. 
10.255) 
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ORDRE GASTORNITHIFORMES 
Famille Gastornithidæ. 

Cette Famille a été longtemps placée parmi les Ratites. 

Remiornis Lemoine, 1881. 

Remiornis minor (Lemoine, 1878) = Castornis minor Lemoine = Remior- 
nis heberti Lemoine. Sparnacien inf. Conglomérat de Cernay et Marnes de 
Chenay, Marne. (Lemoine, Recherches sur les Ois. foss. tertiaires de Reims, 
p. 0, 1878 ; 2e partie, p. 158, 1861). 

. Gastornis Hebert, 1855. 3 

Gastornis parisiensis Hebert, 1855. Sparnacien inf. Conglomérat inférieur 
à l'argile plastique de Meudon et de Passy. (Hébert. Comptes rendus, Aca- 
démie des Sc., vol. XL, p.579, 1214 ; 1855.) 

Gastornis edwardsi Lemoine, 1878. Sparnacien inf. Conglomérat de Cernay 
et Marnes de Chenay, Marne. (Lemoine. Op. cit., 17e partie, p. 13.) 


ORDRE ANSERIFORMES 


Famille Anatidæ. 

Fuligula Stephens. 1824. 

Fuligula arvernensis Lydekker. Aquitanien. Puy-de-Dôme. (Lydekker. 
Cat. foss. B. ,p. 122.) 

Querquedula Stephens, 1824. 

x Querquedula querquedula (Linné, 1758). Pleistocène. Grotte de Bruni- 
quel, Tarn-et-Garonne. (M.-E., Ois. foss. Fr. T. I, p. 161). 

Anas Linné, 1758. 

x Anas boscas Linné, 1758. Pleistocène. Grottes de Montgodier, Charente ; 
de Bruniquel, Tarn-et-Garonne. (M.-E., Ois. foss. Fr. vol. I, p. 159.) 

Anas blanchardi Milne-Edwards, 1868. Aquitanien. Saint-Gérand-le-Puy, 
Langy, Billy, Chavroches, Vaumas, Allier. En Allemagne, près Weisseneau. 
(M.-E., Ois. foss. Fr., T. I, p.129.) 

Anas natator Milne-Edwards, 1868. Aquitanien. Couches à Indusies, 
Langy (Allier). (M.-E., Ois. foss. Fr., T. I, p. 148.) 

Anas consobrina Milne-Edwards, 1868. Aquitanien. Langy, Allier. (M.-E. 
Où1s-oss Er. Main 1%5;) 

Anas sp. ? Lydekker, 1891. Aquitanien. Allier. (Lydekker, Cat. foss. B., 

. 120.) 

P Anas velox Milne-Edwards, 1868. Helvétien. Colline de Sansan, Gers. 
(M.-E., Ois. foss. Fr., T. I, p. 150.) 

Anas sansaniensis Milne-Edwards, 1868. Helvétien. Colline de Sansan, 
Gers. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. I, p. 153.) 

Anas robusta Milne-Edwards, 1868. Helvétien. Sansan, Gers. Egalement 
en Bavière. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. I, p. 155.) : 

Anas macroptera Milne-Edwards, 1871. Aquitanien, Langy, Allier. (M.-E., 
Ois. foss. Fr.,'T. IT, p. 573). Non in Sharpe, Hand-list of Birds. 

Anas crassa Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Langy, Allier. (M.-E., 
Ois. loss. Fr.,'T, IT, p.573.) Non in Sharpe, Hand-list of Birds. 

Anser Brisson, 1760. 

x Anser anser (Linné, 1758). Pleistocène. Tourbières de la vallée de la 

Somme, Saint-Acheul. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. I, p. 163.) 

‘  Anser anatoides Depéret, 1892. Astien. Limons du Fort-du-Serrat-d’en- 
Vacquer, près Perpignan. (Depéret. Mém. Soc. géol. fr., p. 129, pl. XIIT, 
T. III, 1892.) = 

Anser brumeli Milne-Edwards, 1871. Helvétien. Faluns de Suèvres, Loir- 

et-Cher. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. IT, p. 585.) 
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Anser sp. ? Lydekker, 1891. Aquitanien, Puy-de-Dôme. (Lydekker. Cat. 
foss. B., p. 104.) 

Cygnus Bechstein, 1829. 

x Cygnus cygnus (Linné, 1758). Pleistocène. Grottes du Centre de la 
France, d’Arcy-sur-Cure, Yonne. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. I, p. 156.) 


ORDRE PHŒNICOPTERIFORMES 
Famille Phœnicopteridæ. 


Palælodus Milne-Edwards, 1871. 

Palælodus crassipes Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Langy, Gannat, 
Allier. (M.-E., Ois. foss. Fr., T .IT, p. 77.) 

Palælodus ambiguus Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Gannat, Billy, 
Langy, Vaumas, Saint-Gérand-le-Puy, Allier ; Cournon, Pont-du-Château 
et Chaptuzat, Puy-de-Dôme. Egalement en Allemagne. (M.-E., Ois. foss. Fr., 
T. 11, p. 60 et Lydekker. Cat. foss. B. p. 86.) 

Palælodus gracilipes Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Langy, Saint- 
Gérand-le-Puy, Gannat, Allier. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. IT, p. 73 et Lydek- 
ker. Cat. foss. B., p. 91.) 

Palælodus minutus Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Langy, Saint-Gé- 
rand-le-Puy, Allier. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. IT, p. 75.) 

Palælodus goliath Milme-Edwards, 1871. Aquitanien. Langy, Allier. (M.-E., 
Ois. foss. Fr., T. IT, p. 79.) 

Palælodus sp. ? Lydekker, 1891. Aquitanien, Allier. (Lyddeker. Cat. foss. 
B., p. 83.) 

Elornis Aymard, 1856. 

Elornis littoralis Aymard, 1856. Tongrien. Marnes de Ronzon, près Puy- 
en-Velay. (Aymard, Congrès scientif. Fr., vol. I, p. 234, 1856.) 

Elornis grandis Aymard, 1856. Tongrien. Ronzon. (Aynard. Congr. Sc. 
Fr., vol. I, p. 234.) 

Phæœnicopterus Linné, 1758. 

Phœnicopterus croizett Gervais, 1852. Aquitanien. Chaptuzat, Allets, 
Langy, Saint-Gérand-le-Puy, Chavroches, Gannat, Perignat, Sauvetat. 
(Gervais, Zool. et Paléont. Fr., {re édit., p. 233, M.-E., Ois. foss. Fr. et Lydek- 
ker. Cat. foss. B., 78.) 

Incertæ sedis. 

Agnopterus Milne-Edwards, 1871. 

Agnopterus laurillardi Milne-Edwards, 1871. Ludien. Gypse de Mont- 
martre. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. II, p. 79.) 


ORDRE ARDEIFORMES 


Famille Ardeidæ. 


Ardea Linné, 1758. 

Ardea perplexa Milne-Edwards, 1871. Helvétien. Colline de Sansan, Gers. 
(M.-E., Ois. foss. Fr., T. IT, p. 108.) 

Ardea armissa Milne-Edwards, 1892. Eocène sup. Phosphorites du 
Quercy. (M.-E. C. R. 2e Congr. Ornithol., p. 73.) 

* Ardea aurelianensis Milne-Edwards, 1871. Helvétien. Faluns de Suèvres 

(M.-E., Ois. foss. Fr., T. IT, p. 585.) Non in Sharpe, Hand-list of Birds. 

Ardea formosa Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Langy, Allier. (M.-E. 
Ois. foss. Fr., T. IT, p. 572.) Non in Sharpe, Hand-list of Birds. 

x Ardea cinerea Linné, 1758. Pleistocène. Tourbières d’Essonne, près 
Corbeil. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. IE, p. 601.) 
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Botaurus Brisson, 1760. 
x Botaurus stellaris (Linné, 1758). Pleistocène. Tourbières de France et 
d'Angleterre. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. [.) 


Famille Ciconiidæ. 


Ciconia Brisson, 1760. 

x Ciconia ciconta (Linné, 1758). Pleistocène. Grotte de Lunel-Vieil, Hé- 
rault. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. I, p. 470.) 

Pelargopsis Milne-Edwards, 1868 = Pelargocrex Milne-Edwards = Pelar- 
godes Lydekker. 

Pelargopsis magnus Milne-Edwards, 1868. Aquitanien. Langy, Vaumas, 
Allier. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. 1, p. 460) ; Puy-de-Dôme. (Lydekker, Cat. 
foss., B., p. 67 7) 

Pelargopsis Stehlini Gaillard, 1908. Eocène sup. et Tongrien. Phosphorites 
du Quercy. (Gaillard, Thèse Lyon, p. 82.) 

Pelargopsis trouessarti Gaïllard, 1908. Ludien, Tongrien. Phosphorites du 
Querey. (Gaillard, Op. cit., p. 84.) 

Propelargus Lydekker, 1891. 

Propelargus cayluxensis Lydekker, 1891. OR sup. et Tongrien. Phos- 
phorites de Bach, Lot. (Lydekker. Cat. foss., B. p. 66.) 

Propelargus sp. ? Lydekker, 1891. Mo Allier. (Lydekker. Cat. 
foss. B., p. 66.) 

Argala Milne-Edwards, 1871. 

Argala arvernensis Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Langy, Allier. 
(M. Es Ois. foss. Fr.,T. IT, p. 572.) Non in Sharpe, Hand-list of Birds. 

Pseudotantalus Rigway, 1882. 

Pseudotantalus Milne-Edwardsi Shufeldt, 1896. Tortonien. La Grive-Saint- 
Alban, Isère. (Shufeldt. Proceedings Acad. natur. Scienc. Philadelphie, p.513, 
1896.) 

Famille Ibididæ. 


Eudocimus Wagler. 

Eudocimus paganus (Milne-Edwards, 1868) = Jbis pagana Milne-Edwards. 
see Langy et Saint-Gérand-le-Puy, Allier (M.-E. Ois. foss. Fr., T. I. 

450 
de Ibidipodia Milne-Edwards, 1868. 

Ibidipodia palustris Milne-Edwards, 1868. Aquitanien. Langy (Allier). 
(M.-E., Ois. foss. Fr., T. I, p. 465.) 


ORDRE GRUIFORMES 
Famille Gruidæ. 


Geranopsis Lydekker, 1891. 

Geranopsis elata Milne-Edwards. Oligocène. Sud France. (Sharpe. Cat. 
Brit. B, XXIII, p. 277, 1894.) 

Grus Pallas, 1766. 

Grus excelsa Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Chavroches, Langy, Allier. 
(M.-E., Ois. foss. Fr., T. II, p. 24.) 

Grus problematica Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Langy, Aller. 
(M.-E., Ois. foss. Fr., T. IT, p. 30.) 

Grus primigenia Milne-Édwards, 1871 — Grus tufa ports Pleistocène. 
Grotte des Eyzies, Dordogne. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. IL, p. 3 

Grus pentelici Gaudry. Miocène sup. Pikermi, Grèce et Ma de la Croix- 
Rousse, près Lyon ? (Depéret. Archives ] Muséum, Lyon, T. IV, 1887.) 
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ORDRE CHARADRIIFORMES 


Famille Otididæ. 


Otis Linné, 1758. 
Otis agilis Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Langy, Allier. (M.-E., Ois. 
foss. Fr., T. IT, p. 572.) 


Famille Œdicnemidæ. 


Milnea Lydekker, 1891. 
Milnea gracilis Lydekker, 1891. Aquitanien. Allier. DRE Cat. foss. 
B., p. 169.) 
Famille Charadriidæ. 


Tringa Linné, 1758. 

Tringa gracilis Milne-Edwards, 1868. Aquitanien. Langy, Peublanc, La- 
beur près Vaumas, Allier. Egalement Weisseneau, Allemagne. (M.-E., Ois. 
foss. Fr., T. I, p. 411.) 

Totanus Cuvier, 1800. 

Totanus Lartetianus Milne-Edwards, 1868. Aquitanien. Langy, Allier. 
(M.-E., Ois. foss. Fr., T. I, p. 402.) 

Totanus major Lydekker, 1893. Tortonien. La Grive-Saint-Alban, Isère. 
(Lydekker. Proc. Zool. Society, p. 521, 1893.) 

Totanus edwardsi Gaillard, 1908. Ludien, Tongrien. Phosphorites de 
Mouillac, Tarn-et-Garonne. (Gaillard, Thèse, Lyon, p. 128.) 

Totanus sp. ? Lydekker, 1891. Ludien. Montmartre. (Lydekker. Cat. foss. 
Br., p. 178.) 

Elorius Milne-Edwards, 1868. 

Elorius paludicola Milne-Edwards, 1868. Aquitanien. Langy, Saint-Gé- 
rand-le-Puy. (Milne-Edwards, Ois. foss. Fr., T. [, p. 407.) 

Numenius Brisson, 1760. 

Numenius antiquus Milne-Edwards, 1868. Helvétien. Calcaire de Sansan, 
Gers. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. I, p. 415.) 

Numenius gypsorum Gervais, 1844 = Tantalus fossilis Giebel. Ludien. 
Gypse de Montmartre. (Gervais, Ois. on p. 39, 1844.) 

Incertæ sedis. 

OR ORee Aymard, 1856. 

Dolichopterus viator Aymard, 1856 — Camaskelus palustris Aymard. Ton- 
grien. Marnes de Ronzon, Haute-Loire. (Aymard, Congrès scient. fr., Vol. T, 
p. 234, 1850.) 

Himantopus Brisson, 1760. 

Himantopus brevipes Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Langy, Allier., 
(M.-E., Ois. foss. Fr., T. III, p. 572.) 


ORDRE LARIFORMES 


Famille Laridæ. 

Larus Linné, 1758. 

Larus elegans Milne-Edwards, 1868. Aquitanien. Langy, Saint-Gérand- le- 
Puy, Chantegré, Gannat, Chaptuzat, Antoingt, près Issoire. (M.-E., Ois. 
foss. Fr., T. 1 p. 390 et Lydekker, Cat. foss. B. p. 178.) É 

Larus totanoides Milne-Edwards, 1868. Aquitanien. Langy. (M.-E., Ois. 
foss. Fr., T. I, p. 358.) 

Larus ‘desnoyersi Milne-Edwards, 1868. Aquitanien. Saint-Gérand-le-Puy, 
Langy, Allier. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. I, p.344.) 
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ORDRE PROCELLARIIFORMES 


Famille Diomedeidæ. 


Plotornis Milne-Edwards, 1874. 

Plotornis delfortzii Mine-Edwards, 1874. Burdigalien. Mollasse de Léo- 
gnan. (M.-E., Biblioth. Hautes-Etudes. Art. V, 1874.) 

Incertæ sedis. 

Hydrornis Milne-Edwards, 1868. 

Hydrornis natator Milne-Edwards, 1868. Aquitanien. Langy. (M.-E., Ois. 
foss Er, 41.011; p. 802:) 


Famille Puffinidæ. 


Puffinus Brisson, 1760. 
Puffinus arvernensis Milne-Edwards, 1871. Langy. (M.-E., Ois. foss. Fr. 
1 p.572) 
Famille Procellariidtæ. 


Procellaria Linné, 1758. 

Procellaria aquitanica Milne-Edwards, 1874. Burdigalien. Faluns de Sau- 
cats, Gironde. (M.-E., Biblioth. Hautes-Etudes, XI, art. V, 1874.) 

Procellaria antiqua Milne-Edwards, 1874. Burdigalien. Faluns de Saucats 
(M.-E., Bibl. Hautes-Etudes, XI, art. V.) Nonin Sharpe, Hand-list of Birds. 


ORDRE HESPERORNITHIFORMES 


Incertæ sedis. 

Eupterornis Lemoine, 1881. 

Eupierornis remensis Lemoine, 1881. Sparnacien inf. Conglomérat de 
Cernay et marne de Chenay, Marne. (Lemoine. Ois. foss. Tertiaire Reims, 
2e partie.) 

ORDRE COLYMBIFORMES 


Famille Colymbidæ. 


Colymboiles Milne-Edwards, 1868. 
Colymboîtes minutus Milne-Edwards, 1868. Aquitanien. Langy, Allier 
(M.-E., Ois. foss. Fr., T. I., p. 297.) 


ORDRE RALLIFORMES 


Incertæ sedis. 

Elaphrocnemus Milne-Edwards, 1891. 

Elaphrocnemus phasianus Milne-Edwards, 1891. Eocène sup. et Tongrien. 
Phosphorites du Quercy. (M.-E., C. R. 2e Congr. Ornith., p. 77.) 

Elaphrocnemus gracilis Milne-Edwards, 1891. Tongrien. Phosphorites du 
Querey. (M.-E., C. R., 2e Congr. Ornith., p. 78.) 

Elaphrocnemus crex Milne-Edwards, 1891. Eocène, Tongrien. Phospho- 
rites du Quercy. (M.-E. C.-R., 2e Congr. Ornith., p. 76.) 

Orthocnemus Milne-Edwards, 1891. 

Orthocnemus gallicus Milne-Edwards, 1891. Ludien, Tongrien. Phospho- 
rites du Quercy. (M.-E. C. R. 2e Congr. Orn., p. 74.) 

Orthocnemus cursor Milne-Edwards, 1891. Ludien, Tongrien. Phosphorites 
du Querey. (M.-E., C. R. 2e Congr. Orn. p. 76.) 

Orthocnemus major Milne-Edwards, 1891. Ludien, Tongrien. Phosphorites 
du Quercy, Escamps, Lot. (M.-E., CG. R. 2e Congr. Orn., p. 76.) 

Orthocnemus minor Milne-Edwards, 1891. Eocène, Tongrien. Phosphorites 
du Quercy. (M.-E., C. R., 2e Congr. Orn., p. 77.) 
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Gypsornis Milne-Edwards, 1871. 
Gypsornis cuvieri Milne-Edwards, 1871. Ludien. Gypse de Montmartre. 
(M.-E. Ois. foss., Fr., T. IT, p. 140.) 


Famille Rallidæ. 

Crex Bechstein, 1803. 

x Creæ crex (Linné, 1766). Pleistocène. Brèche de la vallée de Montmo- 
rency, Seine-et-Oise. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. II, p. 158.) 

Rallus Linné, 1758. 

Rallus ? dispar Milre-Edwards, 1868. Helvétier. Sansan, Gers. (M.-E. 
Ois. foss. Fr., 1. I, p. 155.) 

Rallus ? beaumonti Milne-Edwards, 1871. Helvétien. Sansan. (M.-E., Ois., 
foss. Fr., T. II, p. 152.) 

Rallus ? major Milne-Edwards, 1871. Helvétien. Sansar, Gers. (M.-E. 
Ois. foss. Fr., T. IT, p. 157.) 

Rallus ? porzanoides Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Saint-Gérand-le- 
Puy. (M.-E., Ois. foss., Fr. T. II, p.150.) 

Rallus ? christyi Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Langy. (M.-E., Ois. 
foss. Fr., T. II, p. 146.) 

Rallus ? eximius Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Langy. (M.-E., Ois. 
foss. Fr., T. II, p. 149.) 

Rallus ? initermedius Milne-Edwards, 1871. Ludien. Montmartre. (M.-E., 
Ois. foss., Fr., T. II, p. 144.) 

Rallus ? dasypus Milne-Edwards, 1891. Eocère sup. et Tcngrien. Phos- 
phorites de Saint-Antonin. (M.-E., C. R., 2e Congr. ornith., p. 73.) 

Rallus ? arenarius Milne-Edwards, 1891. Ludien et Tongrien. Phospho- 
rites de Caylus, Escamps, Lot. (M.-E., C. R. 2e Congr. Ornith., p. 74 et 
Gaillard, Thèse, Lyon, 1908.) 

Gallinula Brisson, 1760. 

x Gallinula chloropus (Linné, 1758). Pleistocène. Tourbières d’Essonne, 
Seine-et-Oise. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. 11, pp. 160 et 601.) 


ORDRE COLUMBIFORMES 


Famille Peristeridæ. 
Turtur Selby, 1835. 
x Turtur turtur (Linné, 1758). Pleistocène. Grottes de Menton (Lydekker. 
Cat. foss. B, p. 125.) 
Famille Columbidzæ. 
Columba Linné, 1758. 
x Columba palumbus Linné, 1758. Pleistocène. Tourbières d'Essonne, 
Seine-et-Oisé. (M. E., foss. Fr., T. II, p. 601.) 
x Columba livia Bonnaterre, 1790. Pleistocène. Nesches, Puy-de-Dôme 
(Lydekker. Cat. foss. B., p. 124.) ? MEN 
Columba calcaria Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Langy, Saint-Gérand- 
le-Puy, Allier. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. II, p. 292.) 


ORDRE PTEROCLIDIFORMES 


Famille Pteroclidæ. 


Pterocles Temminck, 1815. SO TR a 
Pierocles sepultus Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Langy. (M.-E., Ois. 
foss. Fr., T. II, p. 294.) 
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Pterocles varius Milne-Edwards, 1891. Eocène sup. Tongrien. Phosphorites 
du Quercy. (M.-E., C. R., 2e Congr. Ornith., p. 70.). 

Pierocles larvaius Milne-Edwards, 1891. Eocène sup. Tongrien. Phospho- 
rites du Quercy. (M.-E., C. R. 2e Congrès Ornith., p. 71.) 

Pterocles validus Milne-Edwards, 1891. Eocène sup. Mouillac, Phospho- 
rites du Quercy. (M.-E., C.-R., 2e Congr. d’Ornith., p. 60.) 


ORDRE GALLIFORMES 


Famille Phasianidæ. 


Gallus Brisson, 1760. 

Gallus bravardi Gervais, 1850. Pliocène. Ardes, près Issoire, Puy-de-Dôme, 
Limons du Fort-du-Serrat-d’en-Vacquer, près Perpignan. (Gervais, Mém. 
Acad. Montpellier, vol. 8, p. 220, 1850 et Depéret, Animaux pliocènes du 
Roussillon. Mém. Soc. Géol. Fr., T. III, 1892.) 

Phasianus Linné, 1758. 

x Phasianus colchicus Linné, 1758. Pleistocène. Pageyral. (Rivière. C. R. 
Association Avancement des Sciences, XXe session, p. 372, 1891.) 

Phasianus altus Milne-Edwards, 1871. Tortonien. La Grive-Saint-Alban, 
Isère. Helvétien. Sansan, Gers. Œningen, Suisse. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. IT, 

. 239:) 

à Phasianus medius Milne-Edwards, 1871. Helvétien. Sansan, Gers. (M.-E., 
Ois. foss. Fr., T. II, p. 242.) 

Phasianus desnoyersi Milne-Edwards, 1871. Helvétien. Faluns de Tou- 
raine. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. II, p. 243.) 

Phasianus sp. ? Depéret, 1887. Mayencien. Argiles de la Grive-Saint- 
Alban, Isère. (Depéret, Archives du Muséum de Lyon. T. IV., 1887.) 

Palæocryptonyx Depéret, 1892. 

Palæocryptonyx donnezani Depéret, 1892. Astien. Limons du Fort-du- 
Serrat-d’en-Vacquer, près Perpignan. (Depéret, Ois. pliocènes du Roussillon. 
Mém. Soc. Géol. Fr., T. ITT, p. 131.) 

Palæocryptonyx depereti Gaillard, 1908. Eocène sup., Tongrien. Escamps, 
Lot. (Gaillard. ‘lhèse, Lyon, p. 96.) 

Taoperdix Milne-Edwards, 1871. 

Taoperdix pessieti (Gervais, 1861). = Tetrao ? pessieti Gervais. Aquitanien. 
Armissan, Aude. (Gervais, G. R., Acad. se. vol. LIV, p. 896, 1861.) 

Palæoperdix Milne-Edwards, 1871. : 

Palæoperdix longipes Milne-Edwards, 1871. Helvétien. Sansan (M.-E., Ois. 
foss., Fr., T. II, p. 245.) ; 

Palæoperdix prisca Milne-Edwards, 1871. Helvétien. Sansan. (M.-E., Ois. 
foss. Fr., T. IT, p. 246.) 

Palæoperdix ? sansaniensis Milne-Edwards, 1871. Helvétien. Sansan. 
(M.-E., Ois. foss. Fr., T. II, p. 249.) 

Perdix Brisson, 1760. 

x Perdix perdix (Linné, 1758). Pleistocène. Grottes de Lourdes, Hautes- 
Pyrénées, des Ecoutiers, Périgord. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. IT, p. 264.) 

Coturnix Mœhring, 1752. 

x Coturnix coturnix (Linné, 1758). Pleistocène. Caverne de l'Avison près 
Saint-Macaire, Gironde, Brèches de Montmorency. (M.-E., Ois. foss. Fr., 
T. Il, pp. 253 et 265.) 

Palæortyx Milne-Edwards, 1871. 

Palæoriyx hoffmanni (Gervais, 1852) = Tringa hoffmanni Gervais, Ludien. 
Gypse de Montmartre. (Gervais, Zool. et Paléont. Fr., 1re édit., vol. 1, p. 229, 
1852.) 
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Palæortyx blanchardi Milne-Edwards, 1871. Ludien. Gypse de Montmar- 
tre. (M. E., Ois. foss. Fr., T. II, p. 223.) 

Palæortyx gallica Milne-Edwards, 1871. Eocène sup. Caylus, Tarn-et- 
Garonne. Aquitanien. Lanoy, Allier. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. IT, p. 230.) 

Palæortyx brevipes Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Langy. (M.-E., Ois. 
foss:, Er., T. IT, \p. 235.) 

Palæortyx cayluxensis Lydekker, 1891. Eocène sup. Tongrien. Phospho- 
rites de Caylux, Tarn-et-Garonne, de Mouillac, Lot. (Lydekker. Cat. foss. B. 
p. 138 et Gaillard, Thèse, Lyon.) 

Palæortyx sp. ? Lydekker, 1891. Ludien, Tongrien. Phosphorites de Caylux. 
(Lydekker. Cat. foss. B. p. 138.) 

Palæortyx maxima Lydekker, 1893. Tortonien. La Grive-Saint-Alban, 
Isère. (Lydekker, Proceedings Zool. Soc. p. 520, 1893) 

Palæortyx grivensis Lydekker, 1893. Tortonien. La Grive-Saint-Alban. 
(Lydekker. Proc. Zool. Soc. p.521.) 

Palæortyx sp. ? Lydekker, 1893. Tortonien. La Grive-Saint-Alban. 
(Lydekker, Proc. Zool. Soc., p. 521.) 

Palæortyx edwardsi Depéret, 1887. Tortonien. La Grive-Saint-Alban. (De- 
péret, Archives Muséum, Lyon, p. 285.) 

Palæortyx media Milne-Edwards, 1871. Aquitanien. Laney, Allier. (M.-E. 
Ois. foss. Fr., T. IT, p. 571.) — Non in Sharpe, Hand-list of Birds. 

Palæortyx ? phasianoides Milne-Edwards, 1871. Aquitanien, Langy. 
(M.-E., Ois. foss. Fr., T. IT, p. 237.) 

Palæortyx ocyptera Milne-Edwards, 1892. Ludien, Tongrien. Mouillac. 
(M.-E., C. R., 2e Congr. Ornith., p. 71.) 

Paraortyx Gaillard, 1908. 

Paraortyx lorteti Gaillard, 1908. Ludien. Tongrien. Escamps, Lot. (Gaillard 
Thèse, Lyon, p. 105.) 

Paraortyx brancor Gaillard, 1908. Ludien. Tongrien. Mouillac, Tarn-et- 
Garonne. (Gaillard, Thèse, Lyon, p. 107.) 


Famille Tetraonidæ. 


Lagopus Brisson, 1760. 

x Lagopus lagopus (Linné, 1758). Pleistocène. Grcttes des Eyzies, de 
Bruniquel. (M.-E. Ois. foss. Fr., T, II, p. 257 et Lydekker, Cat. foss. B., 
p. 134.) 

x Lagopus mutus (Montin, 1776). Pleistocène. Cavernes du Centre de la 
France, du Périgord, du Mont-Salève, de Bruniquel. (M. E., Ois. foss. Fr. 
T. II, p. 262 et Lydekker, Cat. foss. B., p. 135.) 

Tetrao Linné, 1758. 

x Telrao urogallus Linné, 1758. Pleistocène. Grotte de Bruniquel. Tarn- 
et-Garonne. (M.-E., Ois. foss. Fr., T. II, p. 263.) 

Inceriæ sedis. 

Filholornis Milne-Edwards, 1891. Rapproché des Opisthocomidæ, par 
Milne-Edwards, placé dans les Cracidæ par Gaillard. 

Füholornis gravis Milne-Edwards, 1891. Eocène sup. Phosphorites du 
Quercy. (M.-E., CG. R. 2e Congr. Ornith., p.69.) — Non in Sharpe, Hand-list 
oÏ Birds. 

Füiholornis paradoxa Milne-Edwards, 1891. Eocène sup. Caylux et Escamps. 
(M. C. R., 2e Congr. Ornith., p. 67.) — Non in Sharpe, Hand-list of 
Birds. 

Filholornis debilis Milne-Edwards, 1891. Eocène sup. Phosphorites du 
Quercy. (M.-E., C. R. 2e Congr. Ornith., p. 69.) 
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REPRODUCTION DES BECS-CROISÉS EN CHARENTE 
AU PRINTEMPS 1911 


par J. DELAMAIN 


L'invasion considérable de Becs-Croisés (Loxia curvirostra) dans toute 
l'Europe occidentale pendant les derniers mois de 1909, a fait l’objet de 
notes nombreuses dans notre Revue et dans les publications étrangères d’Or- 
nithologie. Dans le n° 20 de la Revue Française d'Ornithologie, j'avais déjà 
signalé le passage de Becs-croisés en Charente en octobre 1909. J'avais fait 
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remarquer que les Conifères étaient rares dans notre région de plaines rela- 
tivement peu boisées, où l’on rencontre de loin en loin de petits ilots de Pins 
Maritimes. Les Becs-Croisés, habitants des régions montagneuses et des 
grandes forêts de Sapins, peuvent sans doute, s’y égarer à de longs inter- 
valles de temps, en migration ; j'étais loin de supposer qu'ils pussent jamais 
s’y reproduire. Aussi, lorsqu’en janvier 1911, un peu plus d’un an après l’in- 
sertion de ma note dans la Revue, je vis, dans un bouquet de Pins Maritimes, 
un couple de Becs-croisés, je me bornai simplement à noter la présence de 
ces oiseaux, sans rechercher plus minutieusement la cause de leur apparition. 
J’yai perdu sans doute d’intéressantes observations sur la construction du 
nid, l’incubation et l'élevage de la couvée, puisque je n’ai pu assister qu’à 
l’éducation des jeunes, à partir de leur sortie du nid. Malgré ce caractère 
trop limité de mes notes, je les reproduis ici. La rareté du Bec-croisé, sa 
beauté, la complexité de sa nature, les problèmes, pas encore résolus au 
point de vue de l’évolution, que soulève la courbure de son bec, l'apparence 
elle-même de l'oiseau, tantôt massive, au repos, jusqu’à rappeler celle d’un 
Perroquet, tantôt légère, dans ses envolées incroyablement soudaines et 
rapides au-dessus de la cime des grands arbres, me l’ont rendu passionnant 
à observer. L’étrangeté de voir cet habitant des grandes forêts septentrio- 
nales, qui construit son nid sur les branches des sapins, encore chargées de 
neige, élever sa nichée dans le cadre d’un printemps charentais, me pousse à 
transcrire ici mes notes avec quelques détails. 

J'habite, tout près de la vallée de la Charente, au centre d'un petit ilot 
de Pins Maritimes connu sous le nom de côteau de Garde-Epée, long de 
2 kilomètres environ, large de 100 à 200 mètres et deminant la plaine charen- 
taise du Pays-Bas de Cognac. Le sol de cet ilot est sablonneux ; les Pins Mari- 
times, sur les buttes, sont à peu près les seuls arbres qui y atteignent un beau 
développement. Quelques chênes y poussent aussi, des châtaigniers, et, 
dans les fonds, des bouleaux, des peupliers et des trembles. L'endroit est 
joli, «avec des lignes d’une hardiesse et d’un pittoresque inconnus dans les 
« paysages de la contrée », dit le géologue H. Coquand, à quiilrappelle «les 
« sites analogues de la France méridionale et de l'Italie ». Une petite plan- 
tation de Pins Sylvestres, entremêlés de quelques Pins d'Autriche, occupe, 
dans l’ilot, une superficie d’un tiers d’hectare environ. À 1 ou 2 kilomètres 
à la ronde, quelques pins de la même espèce, poussant isolément ça et là, 
sont, sans aucun doute, des semis naturels de cette plantation. Je signale 
spécialement ces Pins Sylvestres, car si, pas une seule fois, je n’ai vu mes 
Becs-croisés s'attaquer aux volumineux cônes des Pins Maritimes, j'ai assisté, 
au contraire, jour après jour, aux copieux repas qu'ils extrayaient, pour eux 
et leurs jeunes, de ce: x, bien plus petits, des Pins Sylvestres. 

C’est le 14 janvier 1911 que j’ai aperçu, pour la première fois, mon ecuple 
de Becs-croisés, par une belle matinée froide, avec un vent de Nord glacé, 
qui soufflait depuis la veille. Le mâle verait de se baigrer dans ure Îlaque 
d’eau et son magnifique plumage faisait, au plein soleil, une riche tache 
rouge dans le vert intense d’un jeune Pin. Je note ce jour-là que, tout en 
étant posé sur un cône de Pin Maritime pour s’y sécher, l'oiseau n'y prête 
aucune attention spéciale. A cette époque, du reste, les pommes de pin sont 
dures et compactes ; elles n’entr’ouvrent leurs écailles que beaucoup plus 
tard, pour laisser échapper la graine. 

En février, le jardinier me signale qu’un bel oiseau rouge, suivi d'un com- 
pagnon verdâtre, s’est posé sur les arbres fruitiers du potager. Une al sence, 
qui dure jusqu’à fin mars, m'empêche de surveiller les Becs-croisés. 

Le 19 avril, trois mois après ma première observation, je vois un beau 
mâle de Bec-croisé posé sur les hautes branches d’un Pin Maritime. Au bout 
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d'un instant, il prend son vol par dessus la tête des pins, pour retourner en- 
suite rejoindre une femelle, en pleine cime d’un arbre voisin. Tous deux dis- 
paraissent très vite. Les deux oiseaux ont une attitude agitée, impatiente, 
qui contraste singulièrement avec celle, apathique et stupide, qu'on attribue 
souvent à leur espèce, et qui résulte sans doute de la fatigue des longs 
voyages de migration. [ci, au contraire, mes Becs- croisés se sont toujours 
montrés vifs, alertes, tantôt confiants jusqu’à ignorer la présence de l’obser- 
vateur tout proche, tantôt déconcertants de disparitions soudaines, de vols 
brusques et capricieux. Sauf pendant les heures chaudes du jour, où ils vont 
se reposer sur les basses branches de quelque châtaignier, ils sont sans cesse 
en mouvement. Leurs arrivées imprévues, en pleine” tête des grands arbres, 
leurs départs subits, signalés par l incessant « gip-gip-gip » dont s’accom- 
pagnent leurs vols, leur coup d’aile capricieux, inégal, tout en eux est 
étrange. Leur «personnalité » si originale les place, pour l'intérêt de l’obser- 
vateur, au tout premier rang des Fringillidés. 

Après deux observations “douteuses, les 2 et 9 mai, j'entends, à n’en pas 
douter, les Becs-croisés le 19 mai à 8 heures du matin. A la lorgnette, 
je vois un mâle, en superbe livrée. D’autres Becs-croisés lui répondent. Du 
vol brusque et prompt qui caractérise l’espèce, le mâle a disparu. Je m'ap- 
proche et vois, très distinctement, une femelle donner la becquée à un jeune, 
sur une maîtresse branche d’un grand Pin Maritime, tandis qu'un autre 
jeune, caché dans un arbre voisin, appelle aussi. Le jeune visible est déjà 
bien développé. Les plumes de sa queue, qui est encore très courte, sont 
tenues largement étalées, pendant que la mère dégorge dans son bec. Ses 
ailes sont agitées d'un battement continuel, comme celles des petits d’autres 
Fringilles, rendant tout le temps qu'il reçoit la nourriture. Ce frémissement 
ailes est accompagné d’un cri «tio-tio-tio» ininterrompu, qui rappelle, 

s’y méprendre, celui d’un jeune Verdier. A la lorgnette, je vois chacun des 
de du jeune, les stries plus sombres sur le fond gris de toute la surface 
inférieure, la courbure, à peine marquée encore, du bec déjà fort. La becquée 
terminée, la mère, le jeune qu’elle vient de nourrir et l’autre, resté caché 
jusque-là, s’envolent ensemble. 

Le lendemain, à la même heure, au même endroit, mêmes cbservaticns. 
C’est toujours sur une des grosses branches inférieures d’un grand Pin Mari- 
time que le nourrissage a | lieu. Les parents arrivent, anroncés par leurs 
«£ip-Lip-Lip » bruyants, nourrissent les jeunes, puis repartent, accompagnés 
ou non @es petits. Mais, bien que les Pins Maritimes semblent offrir à nos 
oiseaux leurs cônes bien entr’ouverts, c’est toujours atlleurs qu'ils vont 
chercher le repas des petits. 

Le 21 mai, incident. Je vois la femelle Bec-croisé à l’endroit habituel. 
Puis, une grande agitation se manifeste chez les parents. Ils sont tous, les 
vieux et les jeunes, dans la plantation de Pins Sylvestres. Les parents, perchés 
sur les jeunes tiges terminales des pins, que leur poids fait plier, sont en 
proie à une grande agitation. Leurs « gip-gip-gip » alarmés sont incessants. 
Le mâle se détachant sur le ciel, en plein soleil, est superbe. Une Pie, d’un 
long vol plongeant, semble vouloir fondre fa lui ; il l’évite, par un départ 
brusque. Quel drame s est déroulé ce jour- à ? Je n'ai pu le savoir, m ais, 
depuis cette matinée, je n’ai plus vu qu'un seul jeune avec les deux ad lultes. 

Les jours suivants, je comprends mieux les mouvements d’allée et venue 
de mes oiseaux. Chaque jour, à 8 heures du matin à peu près, ils donnent la 
becquée dans le même bouquet de grands Pins Maritimes, dont, pas une seule 
fois, je ne les vois attaquer les cônes. Je remarque qu'ils arrivent, presque 
toujours, de la plantation, toute voisine, des Pins Sylvestres. Je puis res- 
treindre, graduellement, mon champ d'observations. Sous un Pin Sylvestre 
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de belle venue, une véritable pluie de cônes attire mon attention. Ces fruits 
sont petits, bien mûrs, avec les écailles entr’ouvertes. Les parents Becs- 
croisés sont là, si absorbés dans leur besogne qu'ils me laissent approcher 
Jusque sous l'arbre même. Je suis chaque détail, à la Icrenette. 

Le Bec-croisé attaque le cône, étant perché soit sur la branchette, scuvent 
très menue, à laquelle celui-ci est attaché, soit sur une branche toute voisine. 
Ilse suspend quelquefois à la partie inférieure de la branche, la tête en bas, 
pour atteindre le fruit et c’est alors surtout qu'il a exactement lattitude 
d’un Perroquet. Son premier soin est de détacher le cône, en l'attaquant tou- 
jours, ou presque toujours, par le court pédoncule ; un très petit effort — 
une traction plutôt qu'une incision — suffit (beaucoup de cônes très mûrs 
se détachent d'eux-mêmes et tombent à terre en cette saison). Exception- 
nellement, deux ou trois tractions plus vigoureuses sont nécessaires. La 
«pomme de pin »une fois séparée de la branche, le Bec-croisé emporte dans 
son bec, la tenant toujours par la queue et il s’installe, pour la visiter, soit 
sur la branche même sur laquelle il se trouve et qu’il remonte un peu, soit 
sur une branche voisine. C’est bien dans cette action qu'il a l'air au 
minuscule Perroquet, lorsque, emportant son fardeau dans son bee, il s 
hisse d’une branchette à l’autre, avant de l’attaquer. Quelquefois, il oi 
la pomme dans son bec, sur une branche distante de O0 m. 50 ou 1 mètre du 
point où il l’a détachée. Jamais, ou presque jamais, le fruit n’est visité exac- 
tement à la place qu'il occupait sur la branche. Une seule fois, le mâle, s’at- 
taquant à un cône difficile à atteindre, sur une brindille très flexible, le 
visite, la tête en bas, sans le détacher. Une seule fois aussi la traction pour 
séparer un fruit d’une branchette a été opérée par les écailles supérieures et 
non par le pédoncule. Une autre fois, la femelle ayant pris un cône dans une 
position peu favorable, sur une brindille très mince, et le trouvant sans 
doute mal assujetti dans son bec, est restée suspendue d’une patte à la 
branchette, la tête en bas, et s’est ‘aidée de sa patte libre pour prendre la 
pomme de pin et la ressaisir mieux avec ses mandibules. 

Détacher le cône et l’amener à l'endroit qui lui convient pour le visiter sont 
doncles deux premières actions du Bec-croisé. Arrivé à l'emplacement qu'il a 
choisi, dans l’arbre, son fardeau dans son bec, l'oiseau baisse la tête, amène le 
cône à portée des doigts antérieurs deses pattes et le maintient ainsisolidement 
appuyé contre la branche ou branchette sur laquelle 1l est perché. Le cône 
est toujours placé la pointe en haut, dans une position verticale ou presque 
verticale, de manière que l'insertion du bec entre les écailles soit aisée, sans 
mouvements pénibles du cou et sans efforts. Le bec est alors introduit rapi- 
dement entre les écailles de la partie supérieure du cône, déjà écartées par 
la maturité. L'oiseau va très vite : On voit voleter les Pets des graines ; 
en quelques secondes, la pomme de pin est visitée, abandonnée et tembe à 
terre. Il passe immédiatement à une autre. Les deux Becs-croisés sont dans 
le même arbre, qu’ils affectionnent sans doute, car ils y reviendront tous les 
jours. Les cônes détachés tombent, à courts intervalles, avec un job bruit 
sonore de bois sec, quand ils RAD DENT les branches du pin avant de tou- 
cher terre. C’est, sur la mousse, au pied du Pin Sylvestre, une petite averse 
de pommes de pin. 

Je ramasse quelques-uns des cônes que j’ai vus tomber. Le pédoncule 
ne porte aucune trace de section, ni de déchirure ; une légère dépression, 
à son centre, marque le point naturel de détachement. L'oiseau n’a fait que 
hâter de quelques jours ou quelques semaines la chute du fruit. Il n’a eu 
qu'un faible effort à faire pour le détacher et il a profité habilement de la ligne 
de moindre résistance. Un ou deux cônes révèlent, par un petit éclat à la 
base, unetraction plus grandepour les séparer de la branche. Quant aux écail- 
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les, elles paraissent avoir été toutes visitées, sauf celles de la base du cône, 
qui, serrées les unes contre les autres, bien compactes, contenant du reste des 
graines moins bien développées, sont négligées. Elles exigeraient un trop 
grand effort, un sacrifice de temps. Par contre, les rangées intermédiaires 
entre celles de base et les écailles terminales sont les plus consciencieusement 
fouillées : ce sont elles qui abritent les plus belles graines ; quelquefois une 
ailette ou une fraction d’ailette est restée, mais jamais de graine ; en un 
temps incroyablement court, la besogne a été accomplie. 

Pas une seule fois je n’ai vu les Becs-croisés chercher sur le sol les graines 
des Conifères. Celles du Pin Maritime s’y trouvent pourtant en abondance, 
un peu plus tard. 

(A suivre.) 


STURNIDÉS DE LA COCHINCHINE FRANÇAISE 
par R. GERMAIN (1) 


Observations générales. 


Tous les Martins ont, en somme, les mêmes mœurs. On les voit à la même 
époque, en troupes nombreuses, mais non mélées, à terre, tandis qu’ils 
se réunissent sur les banians et les Erythrina qui leur offrent une ample 
moisson de baies et de petits insectes, de pucerons, etc. 

Les fleurs des Erythrina sont enduites d’un principe résineux qui souille 
le plumage de ces oiseaux, au point qu’ils en deviennent noirs et sales, à la 
tête, au cou et aux parties inférieures. 

La plupart de ces arbres sont couverts presque entièrement de ces oi- 
seaux, à la floraison, et on prend plaisir à entendre leur gazouillement qui 
anime agréablement les jardins. 

Vers le soir, toutes les bandes se retirent dans la campagne, sur quelques 
touffes de bambou et sur les palétuviers des bords des rivières. Là ils se li- 
vrent à un babillement général comparable à celui des Moineaux chez nous, 
à cela près qu’il n’est pas désagréable. Cela dure jusqu’à nuit close, pour 
recommencer au lever du soleil, qu'ils saluent par un hymne plein de charme 
jusqu’à leur départ en excursion. 

Ces oiseaux rendent de grands services par la mission qu'ils ont de détruire 
une foule d'insectes et de larves dangereuses pour les productions du sol 
utiles à l’homme et à ses animaux domestiques. 

Ils concourent, pour une grande part, à l’échenillage des plantations de 
tabac dans la région basse, et cette fonction leur est entièrement laissée, dans 
la région forestière, dans quelques points de laquelle les indigènes le culti- 
vent en grand. 

A Huyen-mot, par exemple (province de Baria), l'A cridotheres cristatellus 
a été, anciennement, importé à Manille, dans ce but. 

Il a été, dès l'importation, protégé par des règlements sévères. Aujourd’hui 
il y abonde dans un état voisin d’une demi-domesticité. 

On le voit libre dans les promenades publiques, sur leurs pelouses, se 
préoccupant peu du passage incessant de l’homme, pour lequel il est un sujet 
de distraction par sa charmante manière d’être. À 

Il yremplit pleinement le but de son importation. Les dernières invasions 
de sauterelles, en Algérie, ont fait songer à l'importation dans ce pays d’une 


(1) Observations faites de 1862 à 1867. — Voir n° 26, p. 102. — Les chiffres donnés 
indiquent les dimensions suivantes ; 10 Du bout du bec au bout de la queue; 2° du bec 
aux tarses; 3° du bec au bout des ailes. 
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espèce de ce genre. On pourrait, sans peine, demander à la Cochinchine un 
plus grand nombre de ces oiseaux protecteurs, que celui que l’île Bourbon 
a fourni. En effet, rien ne serait plus facile que d’avoir, rapidement, dans 
nos possessions, une centaine, et plus, de Sturno-pastor temporalis, d'A cri- 
dotheres cristatellus, de Sturnia burmanica et même d’/eterornis mala- 
baricus et sericeus. 

Les deux premiers se trouvent en assez grand nombre en captivité, ayant 
été élevés par ceux qui les ont, et le marché de Saïgon en compte tous les 
jours, des cinq espèces, un certain nombre dans la saison sèche. Ces oiseaux, 
capturés dans la campagne, sont apportés vivants au marché. 

Les oiseaux élevés en cage, y valent 1 à 2 francs, ceux pris à l’état sau- 
vage et alimentant les tables, valent de 20 à 25 centimes. 

Ils peuvent, pour la plupart, être entretenus en captivité où leur alimen- 
tation est facile ; et ces oiseaux se font vite au défaut de liberté et à l'ap- 
proche de Phomme. 

Ils supportent bien le voyage de Cochinchine en France à la seule condi- 
tion d’y être bien traités jusqu'à Suez et de ne dépasser ce point qu’en été. 

Si, jusqu’à présent, un si petit nombre est arrivé en France, c’est que 
l'embarras est grand de s’en charger dans les conditions ordinaires. Leur 
acceptation à bord n’est qu’une tolérance et les mauvaises conditions du 
bord sont difficiles à écarter. 

Il n’en serait pas ainsi si l'administration voulait cette importation ; alors 
on transporterait, sur les bâtiments de correspondance officielle, des oiseaux 
aussi bien que des chevaux, mieux, car ceux dont je parle demandent fort 
peu de soins, quant au régime, et rien n’est plus facile que de les mettre dans 
les meilleures conditions d'hygiène extérieure. Du reste, le résultat de quel- 
ques expéditions considérables d'animaux, qui ont été faites en 1865 et 1866, 
prouve que la sollicitude du commandement du bord est seule garante du 
succès. 

Le Sturno-pastor serait moins à recommander que les autres, parce qu’il 
est plus baceivore qu'eux et que sa multiplication trop grande présenterait, 
peut-être, un danger pour les vignobles, danger, du reste, facilement évitable. 

Ces oiseaux trouveraient d'eux-mêmes, dans cette nouvelle patrie, les 
points qui leur permettraient l’état sédentaire, et les froids de l'hiver les 
chasseraient vers le sud où leur action est surtout désirable, car c’est là que 
viennent les hordes dévastatrices des cultures des habitants du Tell. 

Ces oiseaux seraient pleins d'intérêt pour le Jardin d’acclimatation de 
Paris ; placés dans une grande volière, avec des arbustes, ils seraient, à n’en 
pas douter, d’un grand attrait pour les visiteurs, par leur chant et leur char- 
mante manière d’être. S'ils s’y reproduisaient, ce qui est parfaitement pos- 
sible, avec une volière assez vaste, on pourrait éléver les jeunes de façon à 
pouvoir les laisser libres sur les pelouses, ce quiles animerait de la manière 
la plus agréable. J’en juge par l'agrément que leur vue produit sur les pro- 
menades de Manille. 


Sturno-pastor temporalis, Bp. MARTIN TEMPORAL. 

Nom annamite : Con chong. 

Description. — 0 m. 28, 0 m. 21, 0 m. 24. 

Becnoir, iris blanchâtre, pattes grises, partienue de la paupière jaune. Dos, 
queue, ailes, brun foncé ; tête, poitrine et ventre blancs ; plastron noir 
s'étendant en arrière du cou. 

Commun et sédentaire à Saïgon et dans toute la Cochinchine, en troupes ; 
sur la prairie dans la saison des pluies et sur les arbres à fleurs dans la saison 
sèche. 
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Il s’apprivoise bien et son chant plein d'harmonie égaie la volière. On 
peut même le conserver assez longtemps, en toute liberté, sauf la nuit. Il 
s'éloigne peu alors de l'habitation aux heures des repas, auxquels il prend 
part d’une façon très sérieuse et amusante ; malheureusement, les sujets ainsi 
privés finissent toujours par disparaître, soit par un accident, soit par l’en- 
trainement des congénères au moment des pariades. 

A l’état de liberté, ses bandes parfois considérables font entendre, surtout 
vers le soir à la remise, un ramage qui anime la campagne de la manière la 
plus agréable. 

Individuellement, ces oiseaux font entendre un cri d'appel très harmo- 
nieux qui s’imite assez bien par ces mots : «veux-tu du riz, veux-tu du riz », 
dits sur un ton aigu de flûte. Quelquefois, ce cri se répétant dans plusieurs 
directions, on prend plaisir à chercher à voir les oiseaux comme pour les 
remercier. I y a quelque chose de gai dans le ton et l'animation du chant. 

Le Sturno-pastor cherche très curieusement sa nourriture. 11 choisit les 
terrains humides et il les parcourt en renversant tout ce qu'il peut sur son 
passace : feuilles sèches, tronçons de bois, pierres, quelquefois grosses rela- 
tivement, qu'il tourne en tous sens, jusqu’à ce qu’il ait pu les renverser et il 
est assez rare qu'il s'attaque avec persistance à un obstacle au-dessus de ses 
forces. Il introduit son bec sous le corps qu'il veut soulever et il le renverse 
en ouvrant les mandibules, le plus qu'il peut, ce qui lui donne un air d’éton- 
nement très caractérisé. Il trouve, ainsi, une foule d'insectes, vermisseaux 
dont aucun ne lui échappe. Il est aussi baccivore. 

Son nid, composé de brindilles de bois entrelacées, a la forme et presque le 
volume d’une cornemuse. L’oiseau y entre par un tube, qui se trouve en 
dessus et un peu sur le côté. Il est généralement établi sur un des fourchets 
supérieurs d’un arbre isolé et de moyenne taille, complètement à découvert. 

Les œufs sont au nombre de trois, généralement bleu clair, assez sem- 
blables à ceux du Merle. 

Grand diamètre : 0,029. 

Petit diamètre : 0,025. 

Je crois que la femelle ne couve que la nuit et le matin. J’ai vu plusieurs 
nids où j'ai trouvé des œufs couvés et, pourtant, je n’y voyais pas les oiseaux 
dans le jour. Le mâle et la femelle y venaient ensemble au déclin du jour. 
Ceei s'explique, du reste, par la forme du nid, qui, dans un pays comme 
celui-ci, doit être une espèce de four. 


Acridotheres cristatellus, Bp. MARTIN HUPPÉ. 

Nom annamite : Con sao chao. 

Description .— 0 m. 26, 0 m. 21, 0 m. 22. 

Bec et pattes jaune de chrome, iris brun noir, un miroir blane aux ailes, 
pennes caudales terminées de blanc. Huppe en arrière du bec. 

Cette espèce très commune en bandes nombreuses, dans la région basse 
pendant la saison sèche, s’en éloigne pendant la saison des pluies. Elle se 
retire alors dans la région boisée et plus élevée, elle y niche et y trouve faci- 
lement sa nourriture, dans les terrains humidifiés, où abondent les lombrics 
et mille petits insectes. 

Ces oiseaux se posent souvent sur les touffes, qu'ils débarrassent sans 
doute de quelque insecte parasite. 

Dans la saison sèche, ils vivent ou d'insectes qui abondent sur les fleurs 
de quelques arbres, particulièrement des Erythrina, ou des baïes des ba- 
nians qui durent pendant deux autres mois. 

L° A cridotheres ne niché pas dans la région basse, mais on le voit s’établir 
dans la région élevée, Barria, Bien hoa. I fait son nid dans les troncs d’arbres. 
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C’est un oiseau excessivement gracieux, très intelligent et très sociable 
quant à l’homme. On l’apprivoise avec la plus grande facilité. Il suit son 
maitre avec une persistance remarquable et il répète fort bien, avec une into- 
nation et une mimique qui simulent la réflexion, les quelques paroles qu’on 
lui apprend et qu'il retient parfaitement. 


Sturnia burmanica. — MARTIN. 

Description. — 0 m. 23, 0 m. 17, 0 m. 19. 

Bec et pattes jaunes, iris blanc. Tête, cou, parties supérieures gris 
bronzé. 

Mêmes observations que pour l’Acridotheres cristatellus, moins la facilité 
d’apprivoisement. 

Comme lui, il niche dans les troncs d'arbres. 

Les œufs, au nombre de trois, sont plus allongés que ceux du Sturno 
pastor ; bleu clair uniforme moins foncé. 

Grand diamètre, 0,028. 

Petit diamètre, 0,018. (A suivre.) 


LES VOLIÈRES DES MÉDICIS, D'APRÈS MONTAIGNE 
ET ALDROVANDE 


par Louis DENISE 


M. de Querlon, dédiant à Buffon le « Journal des voyages de Montaigne » 
qu'il publait, s’excusait auprès de l’illustre naturaliste de ce qu'il n°y eut 
«pas même un trait d'histoire naturelle » dans les vivants feuillets de cette 
curieuse relation. M. de Querlon se trompait : on y pourrait bien relever 
une douzaine d'observations intéressantes sur des animaux libres ou captifs, 
depuis l’autruche jusqu'aux jolis passereaux que les amateurs de volières 
appellent improprement oiseaux des iles... en passant par le porc-épic. 

C’est au début de l’année 1581 que le philosophe arrive à Florence. 
Préoccupé surtout d’éprouver les effets des eaux minérales sur la ma- 
ladie dont il souffre, il visite cependant en touriste minutieux les villes 
qu'iltraverse et il n’a garde de négliger la magnifique villa de Pratolino qu’a- 
chève de construire François Ier de Médicis, fils de Cosme le Grand et second 
grand-duc de Toscane. Sa naïveté s’ébahit devant le jeu des bizarres mer- 
veilles hydrauliques accumulées dans le parc il les décrit avec complai- 
sance : mais sa curiosité n’est pas si exclusivement absorbée par elles qu’elle 
passe indifférente devant d’autres objets également dignes d’attention. On 
le devine s’arrêtant au détour d'une allée devant les cages luxueuses où le 
Médicis régnant rassemble les oiseaux « estranges » que les navigateurs 
lui apportent des sauvages contrées qu'ils fréquentent. Entre autres de 
petites créatures singulières ont retenu son attention, et voici ce qu’il note : 

« Dans une très belle et grande volière, nous vismes des petits oiseaus, 
come chardonerets, qui ont à la cue deus longues plumes comme celles 
d’un chapon. » 

Telle qu’elle est, la description est suffisante pour caractériserles Veuves, 
oisillons que l’élégante singularité de leur plumage a fait de tout temps re- 
chercher, et dont les espèces peu nombreuses ont donné leur nom au 
groupe des Viduinés, famille des Plocéidés. Montaigne désigne dans le texte 
en question, soit la Veuve à collier d’or (Steganura paradisea) dont le mâle 
se pare en effet au temps des noces de deux longues et souples faucilles 
dépassant de 25 à 30 centimètres la queue véritable, soit la Veuve domini- 
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caine (Vidua principalis) qui en a quatre, mais dont le bec de corail pourrait 
avoir provoqué le rapprochement avec le masque rouge du Chardonneret, 
et peut-être les deux espèces. 

Au surplus l'hypothèse qui s'était imposée à moi à la lecture de la note de 
Montaigne est vérifiable. 

Quelques années en effet après le passage de Montaigne à Florence, 
en 1600, le savant Aldrovande, dont les lourds in-folio n’intéressent plus 
guère les naturalistes, mais sont encore une mine précieuse pour les érudits, 
publieà Bolognelesecond volume desonOrnithologie. Ferdinand Ier, quatrième 
lils de Cosme le Grand, règne en Toscane depuis 1587. Comme tous les Mé- 
dicis 1l est amoureux de vie et de puissance, de richesse et d'art. C’est un 


Le Cardinal de Virginie (Cardinalis cardinalis), d'après Ligozzi. 


«curieux » universel : il a, comme François, le goût des choses de la nature. 
Qu'il ait entretenu Pratoliro, ses jeux d’eaux et ses volières, cela ne fait 
aucun doute, comme on le verra tout à l'heure. A Pise, il imprime un nouvel 
essor au célèbre jardin botanique. que complète un riche cabinet d'histoire 
naturelle. Les plantes inconnues, les raretés de toutes sortes s’y accumulent. 
Un enseignement assez analogue à celui que Guy de la Brosse devait un 
peu plus tard instituer au Jardin royal du faubourg Saint-Victor, à Paris, 
enseignement qui embrassait les sciences auxiliaires de la médecine, bota- 
nique, chimie, anatomie, y est donné par des savants incontestés. À l’époque 
qui nous occupe, l’intendant du Viretum de Pise est un certain Francesco 
Malocchi, mineur de Saint François, qui y professe en même temps la 
chimie, comme on disait alors, c’est-à-dire la matière médicale. On cherche- 
rait vainement son nom dans les biographies, quoiqu'il eut occupé en son 
temps une grande place dans la science et formé d’illustres élèves. N'ayant 
laissé aucun ouvrage imprimé, il n’est pas même mentionné dans les Biblio- 
graphies botaniques de Haller et de Séguier. Mais Aldrovande nous a con- 
servé son nom, et Giovanni Calvi, en son Commentarium inserpiturum his- 
toriæ Pisant vireti botanicri (1778), nous a donné de lui et de son œuvre une 
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étude très complète. C’est par l'entremise de Malocchi que Ferdinand Ier 
communiquait à Aldrovande les observations faites dans ses jardins ou 
ses musées, qui pouvaient aider le naturaliste dans l’édification de l’énorme 
monument scientifique qu’il avait entrepris. Laissons donc parler Aldro- 
vande : 

« Le prince Ferdinand de Médicis, grand-duc d’Etrurie, dit-il, m'a fait 
transmettre il y a quelques années — car sa libéralité envers les bonnes 
lettres et ceux qui les cultivent est insigne, et particulièrement envers moi 
inépuisable, et sa munificence digne d’un si grand prince, — les images des 
passereaux indiens (1), que vous voyez représentés ici. Elles ont été 
peintes à ses frais et avec une suprême élégance par son éminent peintre 
Jacobus Ligocius. » 

Lesboïsquillustrentcetextedunaturalistesonteneffetremarquables.C’est 
quele JacopoLigozzi, dontils’agit, peintredesecondordre,étaittout de même 
plus qu’un artisan. Intendant de la galerie de Ferdinand Ier, auprès de qui 
il jouissait d’une grande faveur, il a couvert de ses fresques les murs de 
Vérone, de Pise, de Lucques et de Sienne. Or tandis qu’il enluminait les 
murailles du cloître d’Ognissanti, à Florence, de compositions racontant la 
vie du gracieux et chevaleresque Saint d'Assise, son maître le chargeait 
en même temps de peindre les minuscules hôtes de ses volières, et, par la 
grâce du petit frère François, qui évangélisait les oiseaux, il s’acquittait de 
cette tâche avec une scrupuleuse exactitude (2). Constatons que ces dessins 
étaient exécutés dans un but tout scientifique pour servir à une œuvre d’his- 
toire naturelle. 

Aldrovande dit peu de choses des oiseaux dont il a reçu les portraits. Tou- 
tefois ses descriptions sont précises, et les figures de Ligozzi d’une saisissante 
vérité. Voici done la Veuve dominicaine, Passer indicus macrourus rostro 
miniaceo, la Veuve à collier d’or, Passer indicus macrourus alius, celles- 
là mêmes que désignait Montaigne, et, de plus, un troisième petit oiseau, 
Passer indicus brachyurus «au plumage entièrement noir, dit Aldrovande, 
mais glacé de reflets bleus et améthyste, le bec et les pieds couleur de chair », 
qui est le Combassou (Æypochera uliramarina). 

Certainement c’est d’après le vivant que Ligozzi a travaillé, quoique 
Aldrovande ne le dise pas expressément. Quelle que fut son habileté, le pein- 
tre n'aurait pu-emprunter à des peaux desséchées cet air de vie, cette vérité 
d’attitude qui frappent tout d’abord et distinguent au premier coup d’œil 
sa contribution à l’œuvre d’Aldrovande des bois assez rudimentaires 
parnai lesquels elle est perdue. Il suffit de considérer la figure qui aecom- 
pagne, dans le même livre, l’article du erula apoda indica(3). figure qui est 
également de Ligozzi, pour comprendre ce qu'étaient les dépouilles d'oiseaux 
conservés au musée de Pise, et se persuader que le peintre dessinait ses su- 
jets tels qu’on les lui présentait, vivants ou morts, exactement. 

L'article consacré par Aldrovande au Cardinal, ou Rossignol de Virginie, 
oiseau dont la beauté et le chant harmonieusement sonore sont toujours 
appréciés, ne laisse aucun doute à cet égard. Une très belle figure sur 
bois, exécutée sur une étude peinte par Ligozzi, illustre également le 
texte. C’est encore un envoi du grand-duc de Toscane au naturaliste ; mais 
ici Aldrovande dit expressément que l’oiseau était vivant et nous trans- 
met les observations faites sur lui par Malocchi : « La patrie de cet 


(1) Nous dirions aujourd’hui tropicaux. D'ailleurs, ce fut longtemps au petit bonheur, sur 
la foi de voyageurs peu fixés sur les escales où ils avaient acquis leurs cargaisons, que les 
savants indiquèrent la patrie des nouvelles espèces qu’ils décrivaient. 

(2) La Prédication aux oiseaux ne figure pas dans la série des fresques d’Ognissanti, 

(3) Tangara scarlate (Rhamphocelus brasilius). 
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oiseau, dit-il, est l’île du Cap-Vert (1). Il imite la voix des autres 
oiseaux, principalement celle du Rossignol. 11 se baigne souvent et s’appri- 
voise avec la plus grande facilité, jusqu’à prendre entre les doigts la nour- 
riture qu'on lui offre. Il mange les amandes avec avidité, et il aime le millet 
(panicum) et le mouron (A/sina herba). » 

Revenons aux Veuves de Montaigne. Les individus qu’il admira en 1581 
étaient certainement morts au temps où Ligozzi travaillait entre l’année 
1596, date de l’entrée de Malocchi à l’intendance du jardin de Pise, et 
l'année 1600, date de la publication du vol. IT de l « Ornithologie » d’Aldro- 
vande ; mais ils avaient été remplacés par des oiseaux appartenant aux 
mêmes espèces, qui continuaient à égayer de leur beauté et de leur chant les 
volières de Pratolino. 

Les figures de Ligozzi, qui sont d’un très beau caractère, éclairent admi- 
rablement le texte précité de Montaigne. Elles prouvent que les oiseaux 
exotiques d'ornement vivaient et prospéraient en grand plumage, dès le 
XVIe siècle, dans les volières des riches amateurs d'Italie. Elles nous mon- 
trent aussi un artiste considéré comme un maitre, employé par les Médicis 
à peindre, avec une précision toute scientifique, les curiosités naturelles de 
leurs collections. Un tel usage eut rendu de grands services à l’histoire des 
sciences, s’il s'était généralisé, surtout si ce modeste travail avait toujours 
été exécuté avec la conscience qu'y apportait Ligozzi. C’est la même idée qui, 
reprise par Gaston d'Orléans, pour les plantes rares de son jardin de Blois, 
dont Nicolas Robert nous a laissé les images fidèles, continuée par Guy de 
la Brosse, au Jardin du Roi, à Paris, avec l’aide d'Abraham Bosse, et par 
Louis XIV, pour les animaux de la ménagerie de Versailles, a créé la magni- 
fique collection des vélins du Muséum d'histoire naturelle. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Distinctions honorifiques. — La promotion dans l’ordre de la Légion d'honneur 
faite à l’occasion du Congrès des Sociétés savantes de 1912, comporte trois des 
meilleurs amis de la Revue : MM. le Dr Louis BureAu, conservateur du Musée 
de Nantes, Eugène Simon, membre correspondant de l’Académie des Sciences, et 
Henri GapeAau DE KERVILLE, naturaliste à Rouen. Nous adressons aux nouveaux 
chevaliers nos grandes félicitations. 


L'âge des Perdrix rouges (2). — M. Louis Bureau, directeur du Muséum d’His- 
toire naturelle de Nantes, fait appel à ceux de ses collègues qui seraient en mesure 
de dater exactement, cette année, le jour d’éclosion d’une ou plusieurs compagnies 
de Perdrix rouges. Il désirerait contrôler sur des oiseaux nés et vivant à l’état 
sauvage son Tableau chronométrique de Pâge des Perdreaux rouges aujourd’hui 
achevé sur le terrain de chasse. 

Il suffirait pour cela de tuer, dans ces compagnies, à partir du trentième jour 
seulement, des Perdreaux, à des dates diverses et de lui adresser l’extrémité des 
deux ailes, comprenant les dix premières rémiges, avec les dates d’éclosion et de 
capture. N’obtiendrait-on qu’un seul Perdreau d'âge exactement connu, ce serait 
un très utile résultat. Il adresse, à avance, ses sincères remerciements aux per- 
sonnes qui voudront bien lui prêter leur utile concours. 


Ligue française pour la protection des Oiseaux. — Le nombre des oiseaux diminue 
partout, c’est un fait lamentablement certain. Les causes de cette disparition sont 
multiples ;"mais toutes sont le fait de l’homme. Partout, chez nos voisins, des 
associations se sont créées pour essayer d’endiguer le mal et conserver aux faunes 


(1) Je n’insiste pas sur cette erreur de géographie zoologique. Les navires de l'Amérique du 
Sud touchaient au retour les côtes d'Afrique, d’où la confusion des origines. 

(2) DT Louis Bureau. L'Age des Perdrix. I. La Perdrix grise. Nantes, Vié, libraire, 
28, passage Pommeraye, 1911. In-8°, 124 p., pl. et fig. 
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locales les espèces nettement utiles à l’agriculture, en limitant les hécatombes de 
celles qui sont suspectes ou nuisibles. En réalité, le classement des animaux en 
utiles et nuisibles est impossible à faire. Les forces de la nature se balancent, et 
Phomme seul détruit leur harmonie. [ei même, par des autopsies nombreuses, par 
des projets bien assis de protection législative, la ÆReoue française d’Ornithologie 
a montré l’intérêt qu’elle attache à ces questions. Un vaste organisme reliant entre 
elles toutes les bonnes volontés était à créer. M. Albert Chappellier, avec l'appui de 
la Société d’Acclimatation de France, vient de le réaliser. Une Ligue française pour 
la protection de l’oiseau existe. Elle s’efforcera de combattre les causes de la dimi- 
nution des oiseaux, de protéger les couvées, de pourvoir à la nourriture des affamés 
pendant l'hiver, de lutter contre l’emploi déplorable des dépouilles des oiseaux 
dans la mode, d’abolir leur chasse avec des engins. nominalement prohibés et 
d'attirer sur ses protégés la sollicitude des pouvoirs publics. Nous souhaitons 
bonne chance et bon courage à M. Chappellier dans la croisade qu’il entreprend con- 
tre la routine, les mauvaises habitudes, l'indifférence et le goût de la destruction. 
Il a besoin pour réussir du concours de tous ceux qui aiment l'oiseau et qui ont 
conscience du rôle qu’il joue dans l’économie de la nature. La cotisation annuelle 
est de 5 francs seulement. Siège de la Ligue : 33, rue de Buffon, Paris. 


A propos d’une capture de Gypaète barbu dans le Gard. — Cette prétendue cap- 
ture signalée par M. Hugues (n° 35 de la Revue, p. 265) nous a valu les lettres recti- 
ficatrices suivantes : 


Cher Monsieur, 


Dans le n° 35 de la Revue Française d'Ornithologie, M. Albert Hugues de Saint- 
Geniès de Malgoirès (Gard) signale la capture d’un Gypaète barbu aux environs 
de Nîmes. 

Mon collègue et ami Lavauden a bien voulu m’entretenir de ce fait dans sa der- 
nière lettre. Bien que, depuis quelque temps, je consacre mes loisirs à Pétude 
unique des reptiles, pareille capture ne pouvait me laisser indifférent, attendu que 
c’est la première fois que, de mémoire de naturaliste, un Gypaète aurait été pris 
à Nîmes. 

Désireux de tirer cette affaire au clair avec tout le rigorisme et la probité scien- 
tifique qui doit animer un naturaliste, j’ai profité de mon passage à Nîmes (le 
22 mars 1912) pour aller voir M. Roux, 16, boulevard de la République, et le 
questionner sur extraordinaire oiseau dont il fut heureux chasseur. 

M. Roux, très aimablement, a bien voulu répondre avec précision à toutes mes 
questions et m'a même offert de me donner la description de l'oiseau par écrit. 

Voici cette description signée de lui et que je tiens à la disposition des collègues 
qui la désireraient. 

Taille approximative, 0 m. 45. 

Envergure, 1 m. 50. 

Ailes arrondies au bout. 

Tête forte. Bec recourbé à partir de la base. Au-dessous du bec, se trouvait une 
touffe de plumes « formant barbiche » (?). 

Griffes très fortes, pointues ; tarses jaune clair, très voyant (sic). 

Œil rougeâtre, pupille noire. 

Ventre gris et noir, tacheté sans ordre; dos idem; plumes disposées en écaille 
(sic). 

Poids, un peu moins de 1 kilogramme environ (+re). 

J’en conclus donc que ce « Gypaète » est une vulgaire Buse. 

Marcel MOURGUE. 
Cher Monsieur, 


Le hasard qui, parfois, fait bien les choses, m’a mis hier après-midi en présence 
de M. Marcel Mourgue, de Marseille, qui effectue actuellement une période d’ins- 
truction militaire, à Nîmes, et de M. Roux, maçon, qu’il accompagnait au Muséum 
de Nîmes pour lui faire voir les vitrines de nos Rapaces diurnes et lui faire désigner 
de cette façon l’oiseau qu’il avait tué et dénommé Gypaète barbu. 

M. Roux, ouvrier intelligent et chasseur adroit, après les avoir tous bien exa- 
minés, a mis le doigt sur la série des Buses et nous a dit qu’il reconnaissait en 
elles l’oiseau qu’il avait abattu. Nous lui fimes ensuite remarquer le seul Gypaète 
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barbu adulte que nous possédons et qui fait partie de l’ancienne collection Cres- 
pon. Il fut étonné de la grosseur de cet animal et revint aux Buses qu’il ne con- 
naissait pas. 

Il nous dit alors qu’il avait pensé que l’oiseau qu’il avait tué était un Aigle et 
que pour pouvoir en toucher la prime, il était allé le porter à la gendarmerie. 

Le gendarme qui, sans doute, voyait pour la première fois ce gros oiseau, alla 
examiner le tarif concernant la prime et le premier nom inscrit se trouvant être 
le Gypaète barbu, il le dénomma ainsi. M. Roux le crut, le dit dans son quartier et 
c’est ainsi que, sans aucun contrôle, la légende s’établit que M. Roux avait tué un 
énorme Gypaète barbu dans la plaine de Nîmes, au mois de septembre. 

G. MiINGAUD, 
Directeur du Muséum de Nimes. 


D'autre part, comme le fait observer M. L. Lavauden, garde-général des Eaux et 
Forêts à Grenoble, « le fait de la capture d’un Gypaète dans le Gard n’est pas in- 
vraisemblable. On en a tué un au Ventoux, en 1903, sans compter celui qui est cité 
par Beltrémieux comme tué à l’île d'Oléron, et les captures mentionnées par 
Crespon, près d'Arles et de Montpellier. Ce sont des exemples d’erratisme qui 
laissent supposer la chose possible. » M. Albert Hugues, naturaliste conscien- 
cieux, mais qui n’était pas sur les lieux, pouvait donc, sans témérité, annoncer 
une capture qui, authentique, eut été d’un grand intérêt. 

Toutefois, dans le cas qui nous occupe, il ne s’agissait en vérité que d’une simple 
Buse. Nous remercions MM. Mourgue et Mingaud de nous avoir permis de rectifier 
une erreur, en félicitant M. Roux d’avoir touché la prime la plus élevée (5 fr.) pour 
avoir tué un oiseau plutôt utile. 

Il'y aura lieu de revenir sur le fonctionnement du service des primes. C’est ce 
que nous nous proposons de faire bientôt. 


Hybride de Martin des Pagodes S et d’Etourneau vulgaire ©. — M. Plock pos- 
sède en volière l’hybride d’un Etourneau ® qui s’est accouplé tout naturellement 
avec un mâle du Martin des Pagodes. 

Cet hybride, comme aspect général, ressemble plutôt à la mère, mais possède 
la tête du père. 

Le dos est noir brillant sans mouchetures. La poitrine possède de larges taches 
marron et la gorge est piquetée d’un pointillé marron. 

L’étourneau © a préféré un oiseau étranger à un 4 de son espèce qui vit avec 
elle dans la même volière. 

DES ABBAYES. 


Note sur la migration des Hirondelles. — L’intéressante communication de 
M. Delamain, confirmée par les observations de M. Denise (voir le numéro 34 de 
la Revue), montre bien d’une part à quels risques les Hirondelles sont exposées 
dans leur long trajet d’aller et retour, et d’autre part la nécessité d’avoir des don- 
nées précises, provenant de localités situées à de grandes distances les unes des 
autres, afin de pouvoir embrasser le phénomène de la migration dans son ensemble. 

Elle nous apprend en outre que les passages d’Hirondelles, dans l'Ouest de la 
France, sont plus importants que dans notre région (Franche-Comté), et, en par- 
ticulier, qu’une période de mauvais temps, courte mais très marquée, a sévi au 
commencement d'octobre 1911 dans la Charente. Les effets de cette perturbation 
atmosphérique ne se sont fait sentir ici que par quelques jours de pluie, et cepen- 
dant les départs ont été plus précoces chez nous que dans l'Ouest ! 

Besançon, 15 février 1912 A. KIRCHNER. 


Domestication du Marabout. — Depuis deux ans, MM. Vandelet et Farant, éle- 
veurs et colons au Cambodge, à Pnompenh, ont entrepris la domestication du 
Marabout dans une volière monstre ayant36 mètres sur 20 et 8 mètres de hauteur. 
Leur premier envoi comprenait 720 plumes provenant toutes de leur élevage, qui 
ont été achetées par la maison Sciama au mois de septembre 1911. 


Reproduction de Goélands en captivité, — Les Goélands à manteau bleu (Larus 
argentatus Brunn.) et ceux à manteau noir (Larus marinus, L.) nichent et pondent 
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couramment à la Ménagerie du Muséum, ils y ont des jeunes. En 1909, les premiers 
ont obtenu trois poussins, de même qu’en 1910, tandis qu’en 1911, ils en ont eu 
cinq. En 1908 ces deux espèces ont donné deux hybrides mais un seul en 1911. 
Notons que les reproducteurs sont des oiseaux éjointés. On a constaté que la durée 
de Pincubation est de 28 jours. 


À propos d’une capture de Pie bleue de Cook en France. — Après les 
longues discussions relatives aux captures sur le territoire français de la 
Pie bleue de Cook (Cyanopolius cooki Bp), habitant normal des forêts de 
chênes-liège de l'Espagne, je ne crois pas inutile de donner quelques détails sur 
une capture, dont il a été parlé ici-même, et que j’ai mentionnée dans mon Cata- 
logue des Oiseaux du Dauphiné. Les deux ciseaux dont il s’agit furent tués le 
7 mars 1597, par deux de mes parents, chassant le gibier d’eau sur les marais de 
Bourgoin ; au dire des deux chasseurs, ces oiseaux se montrèrent assez sauvages, et 
ne purent être tirés à portée qu'après une assez longue poursuite, le long des lignes 
de saules et de peupliers qui traversent les prairies humides de la région. Les deux 
oiseaux me furent apportés ; débutant à ce moment dans l’ornithologie, je ne me 
rendis pas un compte très exact de Pintérêt de cette capture; l’un des oiseaux fut 
mangé. Si mes souvenirs sont exacts, sa chair était médiocre et fort maigre: 
L'autre fut naturalisé, et déposé plus tard par moi au Muséum de Grenoble (col- 
lection locale). Les journaux de l’époque enregistraient à ce moment de violentes 
tempêtes sur la Méditerranée ; ce fut pour moi une explication suffisante de ce 
cas curieux d’erratisme. [l se peut cependant — je n’ai pas fait de recherches à ce 
sujet — qu’il s'agisse d’une évasion d’oiseaux de volière. Cependant, les Pies bleues 
ne sont guères fréquentes en captivité. Mais n’ayant aucun amour-propre d'auteur 
dans la capture en question, je ne voudrais pas paraître y attacher plus de valeur 
qu’à celle, par exemple, de la Grue couronnée du lac de Genève ou du Condor du 
Vorarlberg. J’ai dû mentionner cette capture parce qu’elle s’est imposée à moi 
avec la plus parfaite évidence. Quelle valeur faut-il lui attribuer ? C’est ce que 
je ne saurais dire. Les captures accidentelles présentent de l'intérêt surtout pour 
les collectionneurs. Il en est qui sont franchement à rapporter à des sujets évadés 
de captivité. D’autres paraissent plus authentiques. Dans le cas qui nous occupe, 
une chose est certaine : les deux oiseaux ont été tués, en liberté, à l'endroit indi- 
qué. D’où venaient-ils, et comment se trouvaient-ils là ? On ne saurait émettre, à ce 
sujet, que des hypothèses. ; 
L. LAVAUDEN. 


Les petits oiseaux exotiques et le froid. — I1 y a en ce moment, au Jardin des 
Plantes, un couple d’Astrilds gris ou Becs de corail (Æstrelda cinerea) enfermé dans 
la volière des Colombes d'Amérique et d'Australie. Cette volière consiste en un 
abri en planches (nullement chauffé et percé de larges trous pour laisser entrer et 
sortir les Colombes), et d’un espace simplement grillagé. Les deux oisillons ont 
passé là tout l’hiver, et, même par le froid intense qui a sévi quelques jours au 
commencement de février (— 90 à — 10%), on les voyait se tenir, pendant la jour- 
née, dans la partie en plein air ; ils se serraient seulement l’un contre lautre. 
Depuis, ils voltigent, gais et bien portants, chacun de son côté, n’ayant aucune- 
ment souffert du froid. 

Février 1912. Léon DEevy. 


Quelques passages observés en 1911 (Champagne humide). — 27 mars. Arrivée 
du Milan royal Milous mulous (Linné, 1758). 

4 avril. Premières Hirondelles, disparues ensuite (temps très froid, 3° centigrades 
au-dessous de zéro). | 

11,12 et 13 avril, par vent d’est et temps clair, observé des bandes de Grives 
litornes, Turdus pilaris Linné, 1758, en migration (direction S.S.O.E.N.E.) avec 
le vent debout. 

12 avril. Premier chant du Coucou, Cuculus canorus Linné, 1758. 

13 avril. Arrivée de quelques Hirondelles. 

Du 27 août au 3 septembre, apparition en Champagne humide de nombreux 
Rapaces, Busards, Eperviers communs, Milans royaux et Milans noirs. Ces oiseaux 
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quittent les régions trop desséchées et se rapprochent des cours d’eau et des étangs. 
Départ précoce des Cailles (avant le 27 août). 
Re précoce des Bondrées apivores, Pernis apivorus (Linné, 1758), avant le 
5 septembre. 

11 septembre. Passage de quelques Corbeaux freux, Corvus frugilegus Linné, 
1758. 

Du 415 au 20 septembre, déplacement local des Grives communes (Turdus musi- 
cus Linné, 1758), quittant les vignes dépourvues de fruits. Le gros du passage ne 
commence que le 5 octobre. 

5 octobre. Passage de 49 Buses communes, Buteo buteo (Linné, 175$), à 4 heures 
du soir, se dirigeant de l’Est à l'Ouest et se suivant à quelques mètres de distance. 
La colonne avait près d’un kilomètre de longueur et volait à 150 mètres environ 
au-dessus du sol. 

Même date. Arrivée des premièrés Grives mauvis, Turdus iliacus Linné, 1758. 

18 octobre. Passage de 8 Corneilles mantelées, Corous cornix Linné, 1758. 

21 octobre. Par temps couvert et orageux, passage considérable de Freux et de 
Corneilles noires, Corvus corone Linné, 1758. 

30 octobre. Disparition à peu près complète des Grives communes (date habi- 
tuelle}. 

Du 1% au 7 novembre, j’ai constaté la présence de quelques Grives communes, 
ordinairement par pair es, demeurées ou arrivées après le départ des grandes 
armées de cette espèce, 

Elles sont peu sauvages et ont allure des jeunes sédentaires. Elles sont maigres. 
Leur plumage est terne, comme enfumé, plus noir dans l’ensemble, rappelant, mais 
en plus foncé, la livrée de cette espèce au printemps. Je suppose que ce sont de 
jeunes oiseaux, produits de couvées tardives et qui manquent de force pour suivre 
leurs congénères. 

2 décembre. Départ de la dernière Grive mauvis. 

Maurice DE LA FUYE. 


Captures de Casse-Noix dans la Somme. — En novembre 1911, un Casse-noix 
fut tué par un de mes amis, habitant Suzanne, près de Bray-sur-Somme. L'oiseau 
n'était pas farouche. Après l avoir fait envoler, on put le tirer posé sur une branche 
basse. D’autres Casse-noix ont été vus dans les mêmes parages, à peu près à la 
même époque, mais n’ont pas été tués, 

Un armurier d'Amiens en avait un naturalisé provenant des environs de la ville 
et tué récemment. D’autres captures de cette espèce ont été faites à Eu (Seine- 
Inférieure) et dans l'Eure, où un de mes amis a constaté le passage de ces oiseaux. 

Les nombreux correspondants qui ont déjà signalé le passage du Casse-noix 
dans toute la France, ne font que confirmer l’opinion que cet oiseau fait, de temps 
en temps, une apparition dans toute l’Europe. Il y a une quinzaine d’années, on a 
également tué beaucoup de ces oiseaux. À quoi attribuer ces passages ? 

Pour quelles raisons ? Est-ce le manque de nourriture dans le lieu de habitat ? 
Est-ce une question de température ? 


ous laissons le soin aux ornithologistes plus compétents et plus documentés 
de dire quelle est la cause de cette migration. 


F. CHABoT. 


Captures de Casse-noix en Vendée. — Du 15 octobre au 7 novembre 1911, j'ai 
reçu cinq casse-noix tués dans la forêt de pins des dunes de la Faute, village situé 
sur la rive droite du Lay en face de l’Aiguillon-sur-Mer (V endée). A l'autopsie 
j'ai trouvé exclusivement des amandes de cônes de pin dans le gésier de ces oiseaux. 


E. SEGUIN-JARD. 


Nidification du Vautour fauve dans le Gard. — J’ai pu constater, dans le courant 
d'avril 1911, sur un pin de nos garrigues, la présence d’un nid de Vautour fauve, 
Gyps fulous, contenant un œuf, 

Cet auf fait aujourd’hui partie de la collection de M. Roger Chaudezaigue, 
étudiant, de Saint-Geniès-de-Malgoirès (Gard). 

Albert HuGues. 
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A progos de la disparition de l'Ectopiste migrateur. — De nombreux articles ont 
été publiés depuis peu sur la disparition de certains Oiseaux américains et en par- 
ticulier sur celle de PEctopiste migrateur (Æctopistes migratorius). Le massacre 
inconsidéré qu’on en a fait et la mise en culture des terrains qu’il habitait ont été 
évoqués con.me les principales causes de la disparition de ce Pigeon. 

Ne se pourrait-1l pas qu'il y eut un autre facteur beaucoup plus puissant de 
cette disparition rapide. Fn kurope, dans des régions bien autrement peuplées 
que les grands espaces où vivait l’Ectopiste, nombre d'oiseaux sont l’objet d’une 
poursuite aussi acharnée que celle que l’on pouvait lui faire etsileur disparition 
n’est qu’une question de temps, elle n’aura cependant rien de comparable comme 
rapidité à celle de l’oiscau américain. Qui nous dit qu’une maladie épidémique, 
peut-être importée avec des pigeons exotiques, n’a pas puissamment contribué à 
faire passer l’Ectopiste au nombre des espèces éteintes. N’a-t-on pas vu sou- 
vent ce cas, pour les Ecrevisses de France, par exemple. 

Paul Paris. 


Sur la capture d’un Goéland de Sabine en Bretagre. — Au mois de novembre 
1911, voyant chez un naturaliste de Rennes un Xema sabinei (Leach) monté 
pour modes, j’appris par lui que l'oiseau en question lui avait été envoyé par un 
chasseur du Morbihan. Supposant que cet heureux Nemred n’était pas collec- 
tionneur puisqu'il ne faisait aucun cas de cet oiseau, je lui écrivis et il fut assez 
aimable pour me le céder. Bien que n'ayant plus les os des pattes et des ailes, j’ai 
pu cependant le monter convenablement et il est présentable dans ma collection. 

Le Goéland de Sabine dont je n’ai pu savoir le sexe (celui qui l'avait monté pour 
chapeau n’y ayant pas fait attention) est un sujet adulte et en mue ; il a été tué le 
16 août 1911, dans la baie de Penerf (Morbihan) et, au dire du chasseur, il 
était accompagné d’un autre individu qu'il croit certainement être de la même 
espèce. 

Le en a Sabinei, qui habite le cercle arctique des Deux-Mondes, ne fait que de 
très rares apparitions en France. Degland et Gerbe, dans leur Ornithologie euro- 
péenne, n’en citent que deux captures, l’une près de Rouen, l’autre près de Dun- 
kerque, en 1847. Mais, depuis lors, il a été signalé nombre de fois. J’ai sous les yeux 
une très intérescante note parue dans l’Ornis, sous le titre le «Séjour de la Mouette 
de Sabine sur les côtes de Bretagne, par M. le baron d’'Hamonville », dans laquelle 
il est relaté qu’une colonie composée probablement de plusieurs centaines de ces 
individus est venue se fixer à la fin de Pété 1896, pendant un temps assez long, sur 
la côte méridionale de la Bretagne, entre Saint-Nazaire et Le Croisic. 

Le Lr'Louis Bureau a, lui aussi,signalé plusieurs captures de cet oiseau. Dans le 
numéro du 7 mai 1911 de la FPevue Française d'Ornithologie, M. Paul Paris signale 
des Xema Sabinei capturées à Saint-Jean-de-Luz et à Hendaye, en Eure-et-Loir 
et en Saône-et-Loire. 

En tous cas, cette capture est intéressante, car le nombre des sujets tués en 
France et authentiquement connus est relativement restreint. 

Je termine en observant que mon Gcéland de Sabine ne mesurait que 0 m. 38 
de longueur totale, au lieu de 0,35 indiqués par Degland et Gerbe. M. Vaucher, 
dans sa note eur la Xema Sabinei (Leach) capturée sur le lac Léman, a trouvé la 
même dimension que moi. 

COSTREL DE CORAINVILLE. 


COMPTES RENDUS ET ANALYSES : 
GENERA AVIUM. — Les fascicules 13 à 18 de ce bel et intéressant ouvrage vien- 
nent de paraître. Comme il a déjà été dit, cette publication, rédigée en anglais, est 
publiée sous la direction de M. P. Wylsman et éditée à Bruxelles par MM. Ver- 
teneuil et L. Desmet. | 
Parmi les collaborateurs de diverses nationalités nous remarquons les noms 
suivants : MM. A. Dubois, E. Hartert, C.-E. Hellmayr, C. Parrot, T. Salvadori, 
P.-L. Sclater, etc. Voici les familles décrites dans ces nouveaux fascicules : 


O2 
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N° 13 : Fam. des Bucerotidæ, par le Dr Alph. Dubois, avec 3 pl. col. 

N° 14: Fam. des Meropidæ, par le Dr C. Parrot, avec 1 pl. col. C’est malheureu- 
sement le dernier travail de cet éminent ornithologiste, décédé à Munich, le 
28 janvier 1911. 

N°15 : Fam. des Certhiidæ, par C. Hellmayr, avec 1 pl. col. 

N° 16 : Fam. des Sittidæ, par le même, avec 1 pl. col. 

N° 17 : Fam. des Regulidæ, par le même, avec 1 pl. col. 

N° 18 : Fam. des Paridæ, par le même, avec 3 pl. col. # 

Chaque auteur décrit soigneusement les caractères des familles, sous-familles 
et des genres ; toutes les espèces connues de chaque genre peuvent facilement être 
déterminées à Paide de tableaux analytiques. Pour chaque espèce et variété, les 
auteurs indiquent la synonymie et la distribution géographique. Comme on le 
pe cet ouvrage est fort utile et indispensable dans une bibliothèque d’ornitho- 
ogiste. 


BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ ZOOLOGIQUE DE GENÈVE. Années 1909, 1910 et 
1911 A. — Genève, 1911. in-80, pp. 217-368. P 
F. de Schaeck, À propos des oiseaux du Mont-Salève ; une lettre inédite du 

Dr Paul Leverkuhn (pp. 273-276). —R. Poncy, Contribution à l’étude des mœurs 

de la Mouette rieuse (pp. 295-330). — KR. Poncy, Relevé de notes sur les Echas- 

siers et Palmipèdes se montrant dans la région du Léman (pp. 330-342). 

Les procès-verbaux de cette excellente et très active société abondent en com- 
munications très intéressantes : Grèbe esclavon (Podiceps cornutus), mâle adulte, 
capturé par M. Panchaud, à Genève, le 21 déc. 1908 (p. 218). Mouette pygmée, 
(Larus minutus), tuée à Versoix, le 26 déc. 1908. — Aigle royal abattu dans l’Ober- 
land bernois (p. 224) — deux Avocettes (Recuroirostra avocetta) tuées par M. Côte, 
à Villars (Aïn), le 28 mars 1909 (p. 225). — Les Mouettes rieuses de Brigg (Lincol- 
shire) nichant en immense colonie sur l’étang d’un parcouvert au public (p.270). — 
Phalaropus hyperboreus, tué par M. Côte, le 12 sept, 1909, à Villars en Dombes ; le 
même naturaliste signale les captures suivantes, faites entre le 29 août et le 15 sept. 
1909 : Rollier, près de Grenoble ; Cigogne noire, près de Feurs (Loire) ; Aigle 
Bonelli, près d’Ampuis (Rhône) ; Stercoraire parasite, près de Villefranche-sur- 
Saône (Rhône). — M. Côte a bagué, le 3 juillet 1910, à Villars-en-Dombes, 15 ni- 
chées d’Hirondelles de mer moustac (Hydrochelidon hybrida) (p. 283). — Fringil- 
lidés hybrides, par M. de Schaeck (p. 291) — Catharthe alimoche, au Val-du-Fier, 
près Seyssel, sur le Rhône (p. 349). — Tadorne, tué le 15 déc. 1910, à Genève 
(p. 334). — Reconstitution du squelette complet d’un petit Flamant fossile pro- 
venant des gisements de plâtre de Saint-Cérand-le-Puy (Allier), par M. C. Côte, 
avec figure (p. 353), etc 


CATALOGUE DES OISEAUX DE LA SUISSE, de V. Fatio et Th. Studer, élaboré par 
ordre du département fédéral de l’intérieur, par G. de Burg, avec le concours 
de nombreux observateurs dans tous les cantons. IX€ livraison : Rubiettes. 
Bâle et Genève, Georg et Cie, 1912. In-8°, paginé 1407 à 1724, carte XX. 

Ce remarquable ouvrage n’a pas besoin de commentaires, il se recommande 
assez aux ornithologistes par lui-même. C’est une enquête trop précise et trop do- 
cumentée pour que tout éloge n’en soit pas superflu. Nous ne pouvons que déplorer 
que l’exemple donné en Suisse ne soit pas suivi par d’autres pays, car nous avons là 
une des études les plus complètes et les plus intéressantes qui aient été faites sur la 
faune ornithologique d’une région. Les espèces étudiées dans la 9€ livraison sont : 
Ruticilla tithys, R. phænicurus, Luscinia minor, L. philomela, Cyanecula leucocyanea, 
C. suecica et Dandalus rubecula. 


Louis PETiT aîné. Notes et observations sur les Hirondelles et les Martinets. (Ex- 
trait du Bull. de la Soc. Zool. de France, tome XXXVI,n®#7et8). 

L’auteur étudie les départs prématurés des Hirondelles en 1911 et en cherche la 
cause. Il termine en citant une observation intéressante sur la façon dont se sont 
comportés ces oiseaux à Nice, lors des froids qui ont sévi dans les premiers jours 
d'octobre. 


ORLÉANS, IMP. H. TESSIER LE DIR.-GÉRANT : L. DENISE, 


LPS 


BULLETIN D’ÉCHANGES, OFFRES ET DEMANDES. : \-) 


… Obiets de collections 
OFFRES 


A vendre. — Une petite collection d'oiseaux en peau. — Lomont, Manonville, 
par Noviant-aux-Prés (Meurthe-et-Moselle). - 

A céder. — Une petite bibliothèque d'histoire naturelle. — Bouvier, 9, rue 
Denfert, à Boulogne (Seine). i 


DEMANDES 


On désirerait acheter, en peaux fraîches : Faucons pèlerins (adultes), Busards 
harpayes, Busards de Swainson, Busards Montagu (spécialement la variété nègre), 
Aigles bottés, Cathartes percnoptères. (Les dits oiseaux de provenance française,) 
F’adresser à M. Louis Lavauden, 12, place Victor-Hugo, à Grenoble (Isère). 


On demande à racheter des exemplaires du n° 1 (mai 1909) de la Revue d'Orni- 
thologie. — Bureaux de la Revue, 25, quai Voltaire. 


Préparations soignées, Montages artistiques. — Ancienne Maison N. Pingat, 
F. Régnier, élève et successeur, naturaliste-préparateur, Laignes (Gôte-d’Or). 


Collections d’oiseaux de la Corse, sédentaires et de passage. — F. Canesi, natu- 
raliste préparateur, place des Palmiers, Ajaccio, (Liste des espèces et des prix en 
communication à la Revue.) 


Oiseaux de volière. 


OFFRES 


Moineaux mandarins à 8 francs le couple. Emballage gratuit. — A.-René Bacon, 
11, rue de la Rochefoucault, Cognac (Charente). 


Oisellerie du Pas-Saint-Georges. — Maison fondée en 1849. — Assortiment 
complet d’oiseaux exotiques, singes, perruches, perroquets. Vente de confiance. 
Envoi catalogue contre timbre. Fontana, 11, rue du Pas-Saint-Georges, Bordeaux. 
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ire Année, N°0 3. Avril 1912. 
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logie de la Société d’Acclimatation ; P. Vincenr : Le Nichoir pratique (suite). — 
Notes et Analyses : Notice sur la protection internationale des Oiseaux. 
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Pour paraître prochainement chez M. Nisuorr, La Haye : The Birds of Guyana, 
par F.-P. et A.-P. Penard. — 1 vol. gr. in-8°, de 1160 pages environ, avec 700 illus- 
trations. Prix net pour les cent premiers souscripteurs, 2 guinées. 
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EXCURSION EN AUTOMOBILE 
DANS LES ALPINES ; 


(SAINT-REMY, LES BAUX, MONTMAJOUR) 


La Compagnie des chemins de fer P.-L.-M. a organisé un service d’auto-cars pour 
cette merveilleuse excursion dans une des belles parties de la Provence, que recom- 
mande l'intérêt exceptionnel de ses antiquités romaines et du Moyen-Age. 

Cette excursion, qui aura lieu tous les jours, du 31 mars au 31 mat 1912, em- 


prunte l'itinéraire suivant : 


Avignon (départ de la gare à 8 heures matin), Tarascon, Arles, Les Baux, Saint- 
Rémy, Maillane, Avignon (retour à 6 h. 30 soir). 
Durée du trajet, 40 h. 30, y compris le temps nécessaire pour le déjeuner et la 


visite des localités. 


En vente chez H. TESSIER, 56, rue des Carmes, ORLÉANS 
Prince Ernest d'HRENBERG 


LES OISEAUX NUISIBLES DE FRANCE 


Livre premier : Rapaces diurnes et nocturnes 
In-18, 112 pages avec 21 planches en couleurs, d’après les aquarelles de Mahler. 
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Franco par poste contre mandat 
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Prince Ernest d’Arenberg, René Babin, Aimé Bouvier, A. Chappellier, Fernand: 
Daguin, Louis Denise, Paul Estiot, Gabriel Etoc, Albert Maes, L. Maillard, Au-- 
guste Menegaux, Paul Paris, Xavier Raspail, Eugène Simon, Louis Ternier. 


AVIS 


Les réunions du Comité, pour l’année 1912, auront lieu le deuxième lundi de- 
chaque mois, 25, quai Voliaire, à 5 h. 1/4, aux dates suivantes : 

4912. — 10 juin ; 8 juillet ; 14 octobre. 

Les amis de la Repue sont invités à ces réunions. 


F SOMMAIRE DU N° 388 


Dr Millet-Horsin. — Notes ornithologiques sur la Tunisie (suite). : 

L. Brasil. — Sur l’origine des Casse-noix observés en 1911 dans l’Europe occi.- 
dentale. ; 

Prince Ern. d’Arenberg. — Choses d’Autourserie. ï 

P. Vincent. — Visite d’une collection vivante d’oiseaux insectivores. 

J. Delamaïin. — Reproduction de Becs-croisés en Charente (fin). 


Notes et Faits divers. 


Bagues pour l’étude des migrations (avec fig.). 
Migration des oiseaux : Passages et dates d’arrivées : 
I. Aisne (A. Menegaux). 
IT. Allier (R. Villatte des Prugnes), 
III. Eure-et-Loir (J. Péan de Saint-Gilles). 
IV. Loir-et-Cher (R. Reboussin). 
V. Sarthe (G. Etoc). 
VI. Seine-et-Marne (J. Lasnier). 
Le Pétrel fulmar (Em. Anfrie). 
Spatule blanche (C. Aubert). 
Capture d’un Rollier d'Europe dans la Somme (F. Chabot). 
Création d’une Commission au Ministère de l'Agriculture. 


Les prochains numéros contiendront : de M. Louis Maillard, Les Produits de la 
Terre et les Oiseaux du Ciel ; de M. C. Ingram, Synonymie des Traquets oreillard et- 
stapazin ; de M. le Dr Millet-Horsin, Observations ornithologiques sur la Tunisie- 
(suite) ; de M. R. Bacon, L’hivernage des oiseaux exotiques en plein air ; de M. Vau- 
cher, Causerie sur Otis tarda (L.) ; de M. R. Germain, Sturnidés de la Cochinchine 
française ; de M. J.-H. Rouget, Œufs nains et Œufs sans vitellus ; de M. X. Raspail, 
Souvenirs ornithologiques et cynégétiques recueillis sur le littoral belge en 1877-1878 :- 
de M. V. Meïlheurat, Persistance des instincts chez les Canards sauvages conservés 
à l’état domestique ; de M. Séguin-Jard, Notes sur le Porphyrion bleu ; de M. Alb. 
Hugues, Les oiseaux dans les vignes de la région de Nîmes ; R. Villatte des Pru- 
gnes, Variété blanche de la Buse ordinaire ; etc., etc. 


La reproduction des artieles publiés dans la Revue Française d'Ornithologie- 
est interdite. 
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NOTES ORNITHOLOGIQUES SUR LA TUNISIE 
par le Dr Mizrer-HoRrsiN 
(suite) 


CORVIDÉS 


Corbeau de Mauritanie, Coreus tingiüuanus ou mauritanicus. — Gherab, 
(prononcer Rerab). 

La Skhirra, Zaghouan, Kroumirie, Cap Bon, Gafsa, Gabès, Médenine, 
Mareth, Tatahouine. Jamais vu à Ben Gardane. 

C. ombrien, Coreus umbrinus. — Djerba, Médenine, la Skhirra. 

Pie Mauritanique, Pica mauritanica, Malh., Agaag. — Clairsemée par 
petites colonies : Kroumirie? Bir Bou Rekba ; une autre colonie à la Hofra 
au Nord de Nabeul; Sfax? Col du Fedjedj (M. Blanchet, juge de paix à 
Gabès). Béjà. Le Kef? 

Geai cervical, Garrulus cervicalis Bp. — Kroumirie. Zaghouan?? Sidi 
Mansour, Thala, Bou Hedma. 

Rollier, Coracias Garrula L. — Me semble mieux à sa place à la suite des 
Geais qu'avec les Syndactyles, où il constitue cette anomalie du Syndac- 
tyle à doigts libres. 

Répandu en été dans toute la Tunisie ; arrive du Sud en avril. Un sujet 
a hiverné pendant l'hiver 19(9-1910 à l’oasis des Aouinettes, près Gabès. 
Nom vulgaire : Geai bleu. Noms arabes : Ben Gardane : Cheregreg. Gabès : 
Ouat-ouat. 

STURNIDÉS 


Etourneau, Sturnus vulgaris, L. Un peu partout. — Noms arabes : Ben 
Gardane, Zarzis : Guirra ; Gabès : zerzour. 


ORIOLIDÉS 


Loriot, Oriolus galbula L. — Bizerte, toute l’année. Bir Bou Rekba, pas- 
sage avril et automne. Gabès, mêmes époques. Il serait à rechercher si les 
sexes n’émigrent pas séparément. En ce moment (avril 1912) à El Aricha, 
(hauts plateaux à proximité de la frontière marocaine) une bande composée 
uniquement de mâles adultes stationne dans le pare du Cercle Militaire 
depuis une huitaine. 

LOxXTIDÉS 


Bec-croisé ordinaire, Loxia curoirostra, Linné. — 2 individus erratiques 
tués, l’un à l’oasis de Gabès, et l’autre en juillet 19C9, à l’oasis des Aoui- 
nettes, près Gabès (tous deux, collection Blanchet, Gabès). Inconnu des 
indigènes. 

COGCOTHRAUSTIDÉS 
Gros-bec, Coccothraustes vulgaris, Vieillot. — Environs de Tunis (Blanc). 
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PYRRHULIDÉS 


Le Githagine, Erythrospiza githagina, Bp. — Sud, région rocheuse (Méde- 
nine C. C. C.; Tatahouine, Dehibat, Gabès, l'hiver (y porte le nom de 
Besouich amor, le petit oiseau rouge). La Hamma des Beni-zid : Messès. 
Gafsa, A. R. Un vol arriva à Ben Gardane en avril 19C8 et séjourna une 
dizaine de jours (la présence de cet oiseau dans le Hammada est excep- 
tionnelle, il n’y est pas connu des indigènes) ; les sujets de ce vol avaient 
l'estomac rempli de toutes petites graines, les & étaient en parure 
d'amour et avaient de gros testicules (4 millimètres). Quelques-uns étaient 
réunis à des bandes de calandrelles brachydactyles et d’alouettes de Re- 
boud, mais en cas d’envol de la bande, ne suivaient pas toujours sa direction. 
Oiseau très délicat, à tirer avec du plomb très fin. 


PASSÉRIDÉS 


Moineau espagnol, Passer hispaniolensis, Degland. Toute la régence. 
Tunis : asfour züoun, l'oiseau des olives. En quantité prodigieuse sur l'avenue 
de la Marine, où il fait au coucher du soleil un chahut infernal dans les 
caroubiers. Bizerte, Sousse, Gabès : bezouich. Ben Gardane, zerzour. J'ai 
rencontré dans cette localité des sujets pâles et des sujets mélaniques. À 
Zaghouan, Bir Bou Rekba, Een Gardane, il a des ixodes plein la tête. 

Moineau blanc de Djénéien (Sahara), espèce indéterminée, n’a été signalée 
et j'en ai vu des débris. À rechercher. 

Soulcie, Petronia rupestris, Bp. — Assez rare. Quelques sujets erratiques 
tués en janvier 19C8 à Ben Gardane; Gabès, Bir bou Rekba : niche dans les 
puits et dans des trous des berges de l'Oued Faouara (Cap Bon). Trouvé des 
jeunes encore tout nus le 31 mai 1909 à Bir Bou Rekba. 


FRINGILLIDÉS 


Verdier, Ligurinus chloris Koch. — De passage dans le Sud (Gabès, jan- 
vier 1911). 

Ligurinus aurantiiveniris, un peu plus grand : Tunis, Cap Bon. Œufs plus 
grands que ceux de Chloris. Nom arabe : Kheddir. 

Pinson Spodiogène, Æringilla spodiogena, Bp., Tunis, Bizerte, Cap Bon. 
Sousse, Sahel. Accidentel dans la région des oasis. Vu un seul exemplaire, 
une © à Ben Gardane, au passage de printemps, en 1908. Le & perd en sep- 
tembre-octobre ses belles joues noires. Dans le cap Bon, niche de très bonne 
heure, fait plusieurs couvées, et arrive par grands passages à l'automne. 
Noms arabes (Sousse) : chouk-cheikh ? (douteux). Gap Bon : Ouida. 

Chardonneret, Carduelis elegans. — Semble différent de celui de France. 
Des mensurations de sujets de Gabès — où cet oiseau est exceptionnel — le 
montrent un peu plus petit, et seule, la première rémige n’a pas de tache 
jaune. Le rouge semble plus foncé que sur les sujets d'Europe. 

Tunis: Moknine, très commun, recherché comme chanteur par les Italiens 
et les Maltais; les Arabes lui préfèrent la Calandre. Se vend couramment au 
marché. Bizerte, A. C., Bir Bou Rebka et Cap Bon : Chouk-cheikh (le cheikh 
des Epines). Sousse : Moknine. Sahel et environs de Sousse : bou mzétène. 
La Hamma des bent Zid: WMoknine. Gabès, très rare, évite l’oasis, fréquente 
l'hiver seulement les petites oasis des alentours, mélangé au Tarin. 

Vu un sujet &, albinos, venant de Souk el Arba. 

Tarin. Spinus viridis Koch. — Tunis, Bizerte. Cap Bon, confondu avec le 
Serin, appelé Keddir sghrir (prononcersrir). le petit Kheddir. Gabès, l'hiver 
seulement dans les petites oasis secondaires. 

Serin, Cini, Serinus meridionalis Bp. — Tout le nord de la Régence. Cap 
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Bon : Kheddir Sghrir. En amour dès février-mars : 1 4 tué à Sousse le 16-2- 
1910, avait d'énormes testicules de 5 millimètres. 
Linotte, Cannabina linota G. R. G.. Sud (Gabès), à croupion blanc. 
Cannabina, sous-espèce Tunelae, à croupion brun. — Cap Ben : Bir Bou 
Rekba, Nabeul. 
EMBERIZIDÉS 


Emberiza Saharæ. Nom européen : Le Marabout. Arabe : Bou habbib, 
le copain, le père, l'ami. Gafsa, Tozzeur ; au sud de T'atahouine ? La Hamma 
des Beni-Zid et le col Fedjed]. 

Importé à Gabès il y a quelques années par un M. Pavia, venu de Tozzeur, 
s’y est multiplié en demi-domesticité au Parc à Fourrages, au Cercle mili- 
taire, dans l’Oasis. Colonie en voie de régression du fait des chats. Niche 
dans les habitations ; considéré comme sacré par les Arabes. Rencontré en 
bande égarée au sommet du Djebel Zaghouan, le 6 septembre 1909. 

Emb. striolata Cretz.—Peut-être confondu avec le précédent. À rechercher. 

Proyer. Æmb. Miliaria, L. — Commun sur les marchés sous le nom de 
Gros-bec (Tunis, Bizerte, Sousse, Hammamet). Gabès, Ben Gardane. 


ALAUDIDÉS 


Calandre. Melanocorypha Calandra Boie.— Partout. Très recherché des 
Arabes comme oiseau chanteur ; tendances à l’albinisme partiel en captivité. 
Extrêmement commune autour de Sousse : camp de Sidi el Hani, route 
Sousse-Sfax, el Djem. Arabe : Zorra. 

Alouette Clot-Bey. — Æamphocoris Clot-Bey, Bp. — Environs de Gabès. 
R. R. jadis ; vue pour la première fois en janvier 1905 par M. Blanchet, 
juge à Gabès, à Bir Mérabet. Devient de plus en plus fréquent sans devenir 
commun. Vit par bandes erratiques de 25 à 30 ; ou par paire. Mœurs erra- 
tiques. Depuis quatre à cinq ans, assez commun dans les petites collines 
qui précèdent le col de Fedjej, à la jonction des deux pistes de Gabès et de 
la Hamma des Beni Zid. Nom arabe : bou Moungar, le père du bec. 

Otocoris bilopha, G. R. G. — Extrême-sud. Rare. Vu un vol, et tué un & le 
8 mai 1908, sur la piste entre Ben Gardane et le Ks:r Kerchaou. Autour de 
Gabès, localisé en deux points : route de la Hamma des Beni-Zid, du kilo- 
mètre 6 au kilomètre 10 ; route de Sfax, près de Bou Chémâa et de Bou 
Chémâaa Ghenouche. Nom arabe (douteux): thouir bou groun, le petit oiseau 
à cornes. 

Calandritis brachydactyla et Calandritis rebaudit Loche, Sud et Extrême- 
Sud. Kairouan. Camp de Sidi-el-Hani, nichent en mai. Mélangent leurs 
bandes. 


Calandritis pispoletta. — Lac de Tunis, Bizerte. Toutes les trois, nom 
arabe : tliche (douteux). Gabès, Ben Gardane : Zerzour. N 
Alouette commune. A/auda arvensis Li. — D’après M. Filhol, colon à 


Mateur, fils du distingué professeur, nombreux sujets albinos à Mateur. Com- 
mune à peu près partout; mais ne semble nicher que dans le nord et je n’en 
suis pas sûr. Dans le sud, arrive par bandes en octobre-novembre. En 1907, 
à Ben Gardane, est montée du Sud, pendant lhiver, une variété pâle. Noms 
arabes : Extr.-Sud, zerzour. 

Alouette lulu. Zulula arborea, Kaup. — Fisure sur le catalogue commer- 
cial de Blane. Ne l'ai jamais rencontrée. 

Annomanes. Annomanes isabellina Bp ; D. deserti Bp, A. C.; A. arenicolor 
Sund, R. R. BR. R. — Probablement mélangées. Tatahouine. Environs 
rocheux de Gabès, piste de la Hamma ; Djebel Ithama; Garaet el Méki. 
Seuil de Gabès. Fedjej. Montagnes de Gafsa. 
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Sirli des Déserts. Cerihilauda desertoim Bp. — Sud et extrème Sud. 
Gabès, Ben Gardane, Zarzis, Médenine, Tatahouine, Bir Morra, Beni Mehira, 
Kerchaou, Sidi Thout, la Choucha, Mechéed Salah. Nom arabe : Houkça (nom 
qui, en Algérie, représente la Chouette). Le & a un cri d’une désolation 
infinie : un appel mono-note pendant lequel l'oiseau est tapi dans le drinn, 
puis une gamme montante, en même temps que l’oiseau pique droit en Pair; 
il tombe soudain en pirouettant, comme foudroyé, en chantant très rapide 
ment une gamme descendante. Il y a une légende : une femme avait été 
chargée par son mari, saint marabout j artant pour la guerre sainte, de veiller 
sur ses slouguis; elle les laissa échapper ; le mari, courroucé, en rentrant, la 
changea en oiseau et, jusqu’au jugement dernier, elle est condamnée à mon- 
ter en l’air et à siffler les slouguis, d’où le ton désolé de son sifflet. 

Sirli de Dupont. Certhilauda Duponti K. et B. — Mêmes localités que C 
desertori.m, mais plus rare. Le remplace dans les localités rocheuses. Niche de 
très bonne heure : un nid trouvé le 13 février 1911 au pied du Djebel-Dissa, 
à 10 kilomètres de Gabès, contenait 3 œufs prêts à éclore. Nom arabe: 
SOUGEUUT. 

Cochevis. — Les Arabes ne distinguent pas les espèces ; arabe : Ben Gar- 
dane, goumbra (plus usité, le collectif, geumber). Gabès : Goba ; Cap Bon: 
Koûba ; La Hamma des Beni Zid : bou choucha, le père la huppe. 

Galerida cristata Boie. — Accidentel. Tué un couple à Ben Gardane, fin 
décembre 1967. Variété saharienne pâle : tué un g à Gabés, le 3 mars 1911. 

Galerida Randonir Locle. — Sud et extrême Sud au sud de Médenine. 
Gabès. Ketennah. Individu isolé tué le 28/10/1909, aux ruines de Bir Bou 
Rekba. Peut-être, comme je le vois actuellement à El Aricha (hauts pla- 
teaux, province d'Oran), remonte-t-1l vers le Nord pour l’hiver ? 

Gaierida X...— Voir peaux expédiées par moide Ben Gardane au Muséum 
en 1908. Un peu plus petit que G. Randorüi ; bec à mandibule inférieure à 
£onex droit (concave chez Æandonti, convexe chez le suivant. Ben Gar 
dane. Gabès. 

Galerida isabellina Bp. — Toute la régence. 


LUR L'ORIGINE DES CASSE-NOIX OBSERVÉS EN 1911 
DANS L'EUROPE OCCIDENTALE 
par L. BRASIL 


Daus un récent article (Orritholosicol Report jor Norfolk, 1911, The Zeo 
logist, n° 850, 5 avril 1912, p. 121), M. J. H. Gurney fait remarquer, au 
sujet de la £rande migration des Casse-noix en 1911, que dans les relations 
de quelques captures faites en France ne se trouve pas l’indication de la 
Îcrme à laquelle devait être rapporte clacun des individus obtenus. Dans 
une certaine mesure, je peux combler la lacune signalée par M. Gurney, grâce 
à l'obligeance de M. Aubry, natural te à Caen, qui, à ses .emarquables qua- 
lités de préparateur habile, joint celles d’un observateur subtil et sur. 

Au cours de l'automne 1911, M. Aubry a monté trois Casse-noix tuts en 
Normandie à quelques jours d'intervalle. Tous trois, m a-t-1l dit, avaient 
exactement le même bec. Or j'ai pu ex miner l un de ces oiseaux, une lemelle 
adulte tuée à Garcelles-{ ecquevule (Calvados), le 15 octobie 1911 et faisant 
actuellement partie de la riche collection locale de M. Le Dart. C’est sans 
doute possible, un spécimen de la sous-espèce VNucyra a caryocatactes macro- 
1ynchus Brehm. Les deux autres captures ont cté faites l’une a Douvris 
(Galvados), également le 15 octobre, :a se. onde à Saint-Aubin-de-Bonneval 
Orne), le 4 novembre. Ces deux ciseaux étaient aussi des femelle’, 
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Si l'on remarque qu? les Casse-noix observés en Anoleterre en 1911 cités 
par M. Guraey. an nome de sin, appart'ennent tous également à 'a sous- 
espèce m1"rynchur, comme d’a'lleurs des spécimens obtenus en Suisse à la 
mime époqu?, on con-luera que la m cration de 1911 qui s’est étendue à 
toute l'Eu op? occident le, paraît avoir été constitu ‘e uniquement par des 
représentants de ce te forme. On saït que N. caryocatactes marorkynchus est 
orne s'birieine N. caryocatactes ca-yocata:tes celle de l'Europe septen- 
trionale, 


CHOSES D’AUTOURSERIE 
par le prince E. D’ARENBERG. 


Tous le: lecteurs de cette Revue ont sans doute rencontré des Autours 
(Astur palumharins), maïs peu d’entre eux, l’imagine, en ont approché, 
manié, caressi. L’intimité de l’homme avec cet oiseau essentiellement fa- 
rouche n’est pas un des moindres attraits de ce sno-t si beau qu’on nomme 
Autorserie. [m'a paru que des note: prises au jour le jour sur l’o'seau que 
je nossède pourraient pr'senter quelque intérêt. 

Vous voici arrivé sur un terrier. Le furet est placé dans une gueule. L’au- 
toursier, face au vent. t'ent le poing gauche, ganté de daim, lévèrement élevé. 
Su’ ce poing trône l’oiseau chasseur, la physionomie tout empreinte de 
firocité ; il est calme. les plumes légèrement sonflées, bien assis sur ses nieds. 
Son œil admirable, auquel rien n'échappe. va du terrier au paysage d’alen- 
tour. N'oublions pas que le capuchon. le chaneron, est réservé aux Faucons 
seuls et qu? l’Autour, comme l’Epervier (Aczipiter nisus) chassent toujours 
tête nue. 

Soudain, sous le sol, un roulement. L'oiseau, aussitôt, chance d’attitude:; 
le bec vers la terre, il s’'aminc't. resserre les aïles et les plumes et son expres- 
sion devient plus attentive, je dirais p'us méchante... Une boule erisâtre hors 
du trou, un léger choc au poignet, le tintement des sonnettes et le Rapace est 
au vol à la poursuite du lapin. Au ras de terre, il semble ne pas avancer, ce 
qui ne l’emvoiche pas. en 20, narfois 10 môtres, d’avoir rejoint le rongeur. 
une chute brusque, des eris plaintifs, celui-ei est pris. I’Autour le tient de 
ses serres profondément entrées dans la chair ; à coup de bec il tire des pin- 
cées de poils. Les rectrices déployées, sur lesquelles il s'appuie lécèrement, les 
ailes largement ouvertes, de tout» la force de ses yeux d’or, il regarde venir 
le chasseur. Un instinct le nousse à re louter cet ennemi qui veut lui ravir sa 
proie ; il tourne sur lu -même, cherchant toujours à opposer à l’autoursier 
son dos, ses ailes, sa queue vour rendre, à l’aide de cet écran, le lapin invi- 
sible. Cette résistance est d’ailleurs facile à vainere à l’aide d’un morceau 
de v'ande saïgnante prése té à l’oiseau quise jette dessus, tandis que le gibier 
disparaît dan: le carnier. Et voilà comment on pread un lapin avec un 
Autour ! 

Ce doit être hien banal, me dira-t-on? Sur le papier oui, sans doute, mais 
en pratique que de va‘iété: que de circonstances différentes qui modifient 
la scène décrite o'us haut ! Je «vole » depuis cinq mois et je n’ai pas vu 
deux prises semblables. 

Mon pensionnaire, la « Francoise » de son nom, naquit ce printemps quel- 
que vart en Normandie. Par les soins de M. Belvallette, un maître en la 
matière, un dressags sérieux lui fut donné pendant trois semaines environ. 
I m’arriva, vers la fin d'août, ue très belle femelle en parfaite condition de 
chasse, capable d'empiéter fort proprement les lapins en terrain découvert. 
Hilas, dans les herbes, dans la bruyère, il n’en était plus de même ; régu- 
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lièrement le lapin disparaissait aux veux du Rapace tout déconfit. La saison 
de chasse menacait fort d’être compromise, car les lapins se tiennent plutôt 
au couvert qu’en terrain nu. Mais un phénomène intéressant eut lieu. Poussé 
par le désir de prendre, mon Autour modifia peu à peu, lentement, mais 
sûrement, sa manière de chasser ; il s’adaptait au terrain. Le résultat est 
qu’à l'heure actuelle non seulement le couvert ne empêche de prendre, mais 
je puis le faire voler avec succès sous bois. Sur les 150 lapins que mon oiseau 
a mis à mal jusqu’à ce jour, à peine un cinquième fut pris en terrain nu. 

Et la chasse y a gagné en intérêt. Au lieu de la banale et trop rapide cap- 
ture en sol découvert, voiei la scène que j'ai souvent sous les yeux. 

Un lapin file de toutes les forces de ses pattes vers le couvert sauveur. 
l'oiseau le suit, donnant toute la rapidité dont ses ailes sont capables. Vitesse 
insuffisante cependant ! car brusquement il redresse son vol et plane tout 
comme une lourde Cresserelle : le gibier a disparu sous l'herbe... Comme une 
flèche le Rapace est à terre, le poil vole, le lapin a été touché, mais non main- 
tenu. L’Autour se renlève, plane un instant, s’abat à hauteur des bruyères, 
file 20 mètres, disparait. un cri plaintif... une pièce de plus au tableau ! 

Ce cri du lapin, n’en déplaise aux âmes sensibles, comme on l’attend par- 
fois avec anxiété ! Il m'arrive de voler dans des sapinières suffisamment 
fourrées pour qu’à 20 mètres on ne puisse plus voir ni chasseur ni chassé. En 
outre les mouvements de l'oiseau sont ralentis par les branches ; c’est donc 
souvent à 100 mètres et plus du terrier qu’il parvient à empiéter. Ce cri du 
lapin, comme il fait alors plaisir dans le silence ! 

Il est incroyable qu’en France on ne pratique pas plus l’autourserie, sport 
vraiment passionnant et dont on s’exagère les difficultés. Celles-ci sont 
infimes (nous ne parlons pas des Faucons dont le maniement est beaucoup 
plus délicat). 

Mais si l’autourserie doit plaire au sportif, elle est pleine d'intérêt pour 
l'ornithologiste. 

Il est évident que l’état de domesticité modifie un peu les instincts des 
animaux, mais les observations qu’on peut faire sur un Autour dressé n’en 
présentent pas moins un intérêt puissant. 

La principale altération du caractère de l’oiseau réside en la nécessité d’un 
dressage spécial pour le vol des différentes sortes de gibier. Ainsi, à l'heure 
actuelle, «la Françoise » ne s'occupe que des lapins. Elle m’a pris quelques 
Faisans, mais comme la capture en est assez pénible, fatigante et que je n’ai 
pas répété les exercices, elle se contente de les regarder partir d’un air fort 
intéressé. N'ayant jamais volé la Perdrix, elle ne regarde même pas ce Gal- 
linacé et un saint respect la pousse à dédaigner le lièvre, ce gros animal 
auquel le choc des serres ne coûte que quelques poils et dont la course ne se 
ralentit pas pour si peu. 

Je serais d’ailleurs porté à croire que les lièvres adultes n’ont pas grand- 
chose à craindre des Autours sauvages. La résistance musculaire d’un vieux 
« bouquin » est très grande et, sans doute, une très forte femelle seule la 
pourrait vaincre. 

On sait que les Canards, les Perdrix, les Faisans, les Corbeaux ont tout 
à craindre de l’Autour lib-e. La « Fran ’oise » cependant les regarde à peine. 

Aucune frayeur des chien; qu'elle connaît, et souvent même elle les 
accueille en dodelinant de la tête et en criant sur un ton peu élevé. Il est 
essentiel d'habituer l'oiseau aux furets des deux couleurs. S'il a coutume 
de voir un sujet putoisé, un blanc risquerait fort d’être empiété. 

La haine des Rapaces nocturnes est restée très vivace chez mon Autour. 
La vue de mon Grand-Duc (Bubo maximus) a toujours pour résultat de 
l’énerver ; de toutes ses forces il tente de fondre sur l'ennemi héréditaire, 
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mais j'avoue n'avoir jamais pu me résoudre à tenter l'expérience d’un pu- 
gilat.… Le Duc a de bien puissantes serres. 

Beaucoup de personnes s’imaginent, je crois, que les Oiseaux de vol con- 
naissent leur maitre et lui obéissent comme un chien. Hélas ! il n’en est 
point ainsi! D’attachement, ils n’en ont pour personne. La faim seule les 
fait agir et si«la Francoise » vient aisément sur le poing et y demeure vo- 
lontiers, c’est qu’elle sait fort bien que la nourriture lui est donnée sur ce 
poing. Cessez pendant quelques jours de nourrir un Autour, si bien dressé 
soit-il, sur le gant, donnez-lui sa provende à la perche où il est attaché et 
vous me direz ce que deviendra sa soumission antérieure ! Tout le secret 
est là : faire sentir à l’oiseau que sans vous la vie est impossible. 

Un chien, même fatigué, chassera pour plaire à son maître, viendra en 
tout cas à son appel. Un Autour bien « pà », non seulement ne viendra pas 
à l’appel, mais refusera énergiquement de chasser. La conclusion est que 
pour remporter des succès avec un oiseau de vol il faut s'arranger de fa;on 
qu'il ait faim : assez pour avoir envie de prendre, pas trop pour quil ne soit 
pas affaibli. 

Les personnes qui voient pour la première fo's «la Françoise » au poing 
me posent presque toutes la même question : « Est-ce qu’elle ne donne pas 
de coups de bec ? » Non certes. De cette mandibule crochue, capable sans 
effort de décoller un œil, rien n’est à craindre. Quelquefois, si on porte un 
mouchoir à sa figure, l'oiseau en prend un coin et le secoue ; il cueillera 
peut-être votre cigarette, mais tout cela de facon très délicate, pour jouer. 

Plus j’observe mon pensionnaire, et plus je me rends compte de la diffi- 
culté que nousavons à comprendre la mentalité des oiseaux:un monde nous 
sépare. Un exemple : Monsieur X... cause à la Françoise une frayeur épou- 
vantable, tandis que, sans crainte, elle se laisse prendre par Monsieur Y... 
Pourquoi ? Une dame vêtue de peaux de bête, on sait que la mode l'exige, 
l'affole; un homme couvert d’une peau de chèvre la laisse aussi calme qu’in- 
différente. Pourquoi encore ? On prend trois lapins très correctement, un 
quatrième se montre, s'arrête en pleine vue, s'éloigne sans hâte : impassi- 
bilité de l'oiseau. Bon ! se dit-on, la bête est fatiguée, rentrons. Mais voici 
un nouveau lapin qui, en trois secondes, est empiété et jusqu'au soir la 
chasse se poursuit avec succès. Pourquoi ce refus soudain de vo'er? Etrange 
chose en vérité que la cervelle d’un Autour. On reste confondu devant ce 
mélange d'intelligence et de stupidité, et dans la contemplation quotidienne 
de ces actes on se sent aussi incapab'e de lui accorder l’épithète « d’instinc- 
tif » que celle d’inte ligent dans le sens humain du mot. 

Le premier vol auquel j’assistai chez M. Belvalette me causa une grande 
déception. On se représente volontiers l’oiseau de proie s’élançant dans les 
airs et fonçant, tel une flèche, sur le gibier. Ceci est vrai du Faucon, mais ne 
l’est en aucune façon de l’Autour. Celui-ci, comme d’ailleurs PEpervier gris 
(Accipiter nisus), vole très près de terre, à peu près à hauteur des oreilles 
d’un lièvre. Pour capturer, il se renverse et jette ses serres en avant. Son 
instinet le pousse à saisir les parties dont la compression vaine instanta- 
nément la résistance de la victime. C’est ainsi qu’une serre est généra'ement 
plantée à la hauteur du cœur et Pautre en plein sur la tête. Si l'effort a été 
mal calculé et que les serres s’'implantent sur les reins, Poiseau cherche 1m- 
médiatement à les dégager pour les reporter sur les parties vitales. La force 
musculaire d’un lapin est incroyable et j’en ai vu souvent continuer de 
galoper (lentement) avec le terrible étau du Rapace sur les reins. 

Tout le monde a lu les récits de chasses aux Faucons en Afrique, avec la 
Gazelle comme gibier. Celle-ci, saisie à la tête a, en peu d’instants, les deux 
yeux crevés par l’oiseau de proie. Ainsi n’agit pas l’Autour. Son bec ne lui 
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sert qu’à déchiqueter et ses serres ont seules un rôle dans la mort du gibier. 
Par une compression lente, mais très puissante, elles étouffent. 

L’action de se secouer, de «s’ébrouer » indique la satisfaction, la quié- 
tude. Cinq ousix battements de queue de droite et de gauche sont des symp- 
tômes de même signification. Le battement de queue se produit toujours 
quand l'oiseau, las de rester au poing, s’échappeet va se poser sur un arbre. 
11 semble dire : enfin, seul! Sa liberté ne dure pas longtemps, car une cuisse 
de lapin présentéesur le gant, tandis que l’autoursier siffle de façon spéciale, 
l’attire presque infailliblement. Si ce procédé ne réussit pas, il suffit de jeter 
cette cuisse, ce tiroir, à terre. Elleest immédiatement empiétée et on n’a 
qu'a reprendre le tout. Le cri de l’Autour est celui de tous les Rapaces : une 
sorte de plainte, de miaulement difficile à exprimer : on l’entend quand 
l'estomac du pensionnaire crie famine, quand on s'approche de son perchoir 
pour le caresser ou le prendre, quand on le traite avec brutalité. L’Autour, 
nous l’avons vu plus haut, se laisse toucher sans difficulté. On peut lui lisser 
les rectrices, les racommoder quand elles se cassent, lui gratter la tête, lui 
nettoyer les serres, mais impossible de toucher aux ailes. L'oiseau veille 
jalousement à ce que l’on respecte cette partie de son corps. J'imagine que 
cette crainte provient de l'instinct qui fait sentir à l’être ailé l'importance 
primordiale de ses membres antérieurs sans lesquels il n’est plus qu'une 
loque vouée à une mort certaine et rapide. Si j’en juge par mon sujet 
PAutour est un oiseau très propre. Les bains fréquents semblent lui faire un 
plaisir extrême et il a toujours grand soin que ses ongles et son bec soient 
nets. 

Voici ce que j'ai observé, en quelques mois d'intimité avec un oiseau de 
bas vol. 

Si l’intérêt, si mince soit-il, de ces lignes, pouvait inciter un des lecteurs 
de la Revue à grossir le nombre si restreint des fauconniers de France, 
j'estimerais n'avoir pas perdu mon temps. 

Mais la renaissance de la chasse au vol est sans doute une chimère et le 
temps nereviendra pas, je le crains, où partout dans notre pays se dérou- 
laient ces luttes aériennes ou terrestres si belles, si passionnantes. 


REPRODUCTION DE BECS-CROISÉS EN CHARENTE 
AU PRINTEMPS 1911 


(suite) 


par J. DELAMAIN 


Elucation du jeune. — Je vois maintenant le jeune qui a suivi le mâle 
dans les Pins Sylvestres, le harcelant d'appels continus. Le père visite les 
cônes comme les jours précédents, sur son arbre de prédilection. Il donne de 
temps en temps, par un contact unique et très rapide du bec, un peu de 
nourriture au jeune, comme pour l’encourager, exciter son appétit, sans 
pourtant assouvir sa faim. Pour la première fois, je vois le petit Bec-croisé 
attaquer un cône, assez maladroitement du reste et sans le séparer de la 
branche. Puis il en détache ensuite quelques-uns, et, comme son père, 1] in- 
troduit, entre les écailles, son bec, dont la mandibule supérieure présente, 
de l'endroit où je suis placé, une courbure bien nette. 11 met deux ou trois 
fois plus de temps que son père à visiter le fruit et accompagne son travail 
de piullements incessants et de battements d’ailes. Les jours suivants, pour- 
banb, il denande moins la becquée. Il connait mieux son métier. Mais il 
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attaque souvent les cônes sur place. Il n’a pas encore compris l’avantage qu’il 
y a pour lui à détacher préalablement chaque pomme de pin, pour la visiter 
mieux et plus vite. Les parents s'occupent sans repos. Je note que les repas 
importants, les becquées substantielles sont administrées au Jeune par la 
mère, et que le mâle est alors ou absent, ou simple spectateur sur un arbre 
voisin. Dans les Pins Sylveitres, au contraire, quand toute la famille est à 
l'ouvrace, c’est auprès du mâle que le petit se tient surtout. C’est de lui 
que lui viennent les encouragements et les exemples. Dans l'éducation du 
jeune Bec croisé, le père joue très nettement un rôle prédominant ; c’est 
sous son autorité que se fait le laborieux apprentissage. 

A les voir faire tous les trois, le couple adulte si rompu à son métier, si 
bien adapté à son genre de vie, le jeune si hésitant encore, je songe aux pages 
intéressantes de l'article qu'a écrit M. Edmund Selous, dans le bel ou- 
vrage anglais en cours de publication, « British Birds », sur les Fringilles. 
M. Selous, qui est un philosophe en même temps qu’un admirable obser- 
vateur d'oiseaux, a étudié la forme particulière des mandibules du Bec- 
croisé au point de vue de l’évolution. Il examine, après Yarrell, la position 
respective des deux mandibules, dans leurs différents degrés d’écartement. 
Il se demande — et son raisonnement me paraît très serré — si un bec du 
type normal ne pénitreraït pas etre les écailles des pommes de pin et n’en 
extrairaït pas les graines aussi facilement que le bec de « Loxia curvi- 
rostra ». M. Selous le croit. Pour cette besogne spéciale, suggère-t-il, la cour- 
bure du bec pe présenterait done pas, pour notre oiseau, dans la lutte pour 
l'existence, l'avantage primordial qui aurait mis en branle le mécanisme 
d'évolution dont nous voyons l’aboutissement dans la forme actuelle des 
mandibules du Bec-croisé. Cette forme anormale pourrait done bien n'être 
après tout qu’une variation corrélative ; ou bien encore, elle serait devenue 
un caractère secondaire sexuel, la courbure semblant plus prononcée chez 
le mâle que chez la femelle. A ces réflexions, M. Selous ajoute que le bec re- 
courbirend peut-être de grands services à l'oiseau pour déchiqueterlesécailles 
des cônes. Or, vour les fruits du Pin Sylvestre tout au moins, je n’ai jamais 
vu le Bec c'oisé déchirer les écailles. Il me semble que la solution du 
problème pourrait bien être dans un ordre de faits très voisins. J'ai dit 
qu'avant de visiter les cônes de ce pin, le Bec-croisé les détachait dela branche, 
toujours, ou tout au moins dans l'immense majorité des cas, et qu’il en ré- 
sultait, pour l'extraction des graines, une rapidité, une économie de temps 
et d'efforts appréciables. Or, si l’on peut parfaitement admettre qu’un bec du 
type normal peut suffire à l'extraction des graines du cône une fois détaché, 
il apparaita, je erois, à tous ceux qui observeront les Becs-croisés à l’ou- 
vrage, que la courbure du bec leur est d’une utilité de tout premier ordre 
pour détacher le côre. En effet, l'introduction des mandibules dans l’espace 
très restreint occupé par le court pédoncule du cône, entre le fruit lui- 
même et son point d'attache sur la branche, les tractions, plus ou moins 
fortes, nécessaires pour effectuerla séparation, le maintien du cône entre les 
mandibules une fois qu’il est détaché et son transport jusqu’au point où il 
sera visité, me semblent difficiles, sinon impossibles, à concevoir avec un 
bec du type normal. Or, si l’on s’en souvient, d’après mes observations, le 
jeune, au début de son éducation, ne savait pas détacher les cônes ; 11 les 
attaquait sur place, longuement et maladroitement;son dur apprentissage, 
sous la tutelle paternelle, a consisté précisément dans son perfectionnement 
sur ce point et il n’est un Bec-croisé accompli que lorsqu'il sait cueillir pres- 
tement les cônes. Ne semble-t-il done pas que le jeune de « Loxia curvirostra», 
dans l’évolution de son éducation, comme dans celle de la courbure de son 
bec (qui ne se manifeste que lorsqu'il a trois semaines), retrace les transfor- 
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mations graduelles d’une forme ancestrale munie d’un bec du type normal, 
attaquant les cônes sur place, et qui a évolué jusqu’à l'organisme, si admi- 
rablement adapté à son genre de vie, que nous avons aujourd’hui sous les 
yeux? 

Dans les grandes forêts du Nord, véritable patrie du Bec-croisé, où règnent 
le Sapinet l’Epicea, dont les fruits sont volumineux et pesants, il ne me semble 
pas que l'oiseau puisse les détacher avant de les visiter. Alors, suivant la re- 
marque de M. Selous, le bec, armé de ses mandibules crochues, doit puissam- 
ment servir pour déchirer les écailles afin d’arriver jusqu'à la graine. 
D'autre part, l'hypothèse que j'ai émise pourrait expliquer l'extraordinaire 
indifférence dont fait preuve le Bec-croisé à légard des cônes du Pin Mari- 
time. Ces fruits sont deux ou trois fois plus gros que ceux du PinSylvestre. 
Il ne peut les détacher pour les visiter. Les écailles en sont aussi trop ro- 
bustes pour que son bec puisse les déchirer. Il les délaisse donc, alors qu'un 
autre Fringille, le Verdier, muni celui-là d’un bec du type normal, sait 
fort bien les explorer. 

Un autre problème d'évolution biologique, non moins intéressant que 
celui de la forme anormale du bec, est posé par la coloration, si extraordi- 
nairement différente dans les deux sexes, du plumage du Bec-croisé. On sait 
que certains auteurs, poussant un peu plus loin la théorie de la coloration 
protectrice, ont voulu que le mâle Bec-croisé soit rouge pour qu'il fut en 
parfaite harmonie de couleur avec le tronc du Pin Sylvestre, qui est d’un 
brun chaud dans sa partie supérieure. Mais la femelle du Bec-croisé, avec 
son plumage verdâtre, vit bien aussi dans ces mêmes Pins Sylvestres? Pour- 
quoi la nature avec un but identique à atteindre pour les deux sexes, les 
aurait-elle traités si différemment. J’ai toujours remarqué que la femelle 
était, en toutes circonstances, beaucoup plus difficile à découvrir que le 
mâle. Pour celui-ci, sa visibilité dépend entièrement de sa position par 
rapport à l'observateur. Frappé par les rayons du soleil, à une faible hau- 
teur, sur un fond de végétation, 1l fait une tache rouge flamboyante. Dans 
les hautes branches des grands pins sombres, ou lorsque, perché très haut, 
il se détache bien sur le ciel, il n’est plus qu’une petite masse de teinte 
neutre sur les contours de laquelle on a souvent peine à discerner les reflets 
de tons plus chauds. 

Voyant mes Bees-croisés chaque jour, je connais bien leurs habitudes. Les 
repas donnés au jeune par la mère, presque toujours aux mêmes endroits, 
sont à heure à peu près fixe : d’abord, le matin, vers 7 h. 1/2 ou 8 heures, 
dans les hauts Pins Maritimes, puis vers midi, au même point. Dans l’inter- 
valle, jusque vers 10 heures, a lieu la longue visite aux Pins Sylvestres, com- 
portant l'apprentissage pour le jeune et un copieux repas pour lui et le 
couple adulte. Vers 11 heures, je les vois, une ou deux fois, par des journées 
chaudes, perchés sur les basses branches d’un grand châtaignier, bien à 
l'ombre et immobiles. Ils viennent de boire dans un petit ruisseau d’eau 
courante tout proche. Je remarque que le jeune, ici comme dans les grands 
pins, mordille tout ce qui se trouve à portée de son bec — exercice aussi 
nécessaire probablement pour le bon développement de cet organe que le 
rongement des os pour celui de la dentition d’un jeune chien. A partir 
d’une heure de l’après-midi on ne les revoit plus dans ces parages. À force 
de recherches, je les retrouve, plusieurs soirs, à 500 mètres plus à l’est, tou- 
jours dans de grands Pins Maritimes. Le jeune piaille incessamment ; il est 
copieusement nourri, à plusieurs reprises, en ce même endroit, de 4 heures 
à » heures. 

Une seule fois, le 23 mai, j'ai entendu le chant du mâle Bec-croisé. Le cadre 
de la scène est un peu différent du cadre habituel. Dans la fraiche verdure de 
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frênes bas, de jeunes chênes et d’ormeaux, au déclin du soleil, l’oiseau, sur 
la pointe extrême d’un petit Pin Maritime, est magnifique, exposé en plein 
aux rayons du couchant. Il semble en observation. Puis, tout à coup, j’en- 
tends son chant, une note très douce, très claire, un peu lointaine et que je 
ne puis croire venir de lui tout d’abord. C’est un motif unique, sans modu- 
lations, le «di-di-di-dit » du verdier, ininterrompu et très prolongé, avec le 
timbre exquis du chant de la Linotte, mais plus doux encore, plus affiné. 
C’est un des sons les plus purs que j'aie jamais entendus. L'oiseau émet son 
long « di-di-di-dit » deux ou trois fois, puis s’envole. Jamais je ne l’ai en- 
tendu chanter depuis. 

Le 2 juin, le 3, mes Becs-croisés se font plus rares. Le 5 juin, ils ont dis- 
paru, et, malgré toutes mes recherches, je ne puis les retrouver. J’examine 
les Pins Sylvestres : quelques cônes restent bien encore, mais presque tous 
sont tombés à terre. Les fruits nouveaux, d’un vert foncé, ont pris depuis 
quelque temps un développement rapide. 

Les Becs-croisés sont partis en même temps que tombent les derniers 
cônes des Pins Sylvestres. 

J’ajouterai, en terminant, que j'ai entendu des Becs-croisés le 10 juillet 
1911, au Lioran (Auvergne), dans les forêts de sapins et que le 13 juillet, 
au Rozier, dans les gorges du Tarn, où le Pin Sylvestre est encore assez 
abondant, une famille, la mère suivie de 3 ou 4 jeunes, a volé tout près de 
moi. 

Enfin, et ce fait confirme mes notes sur ma région charentaise, dans le 
n° 29/30 de notre Revue, M. Lomont, de Manonville, a signalé qu’un de ses 
amis a aperçu un Bec-croisé à Royan (Charente-Inférieure), au lieu dit le 
Pare, dans les Pins Maritimes, le 10 mai 1911. L’ami de M. Lomont em- 
ploya un moyen plus expéditif que ceux dont j'ai usé, pour faire connaissance 
avec l’oiseau. [Il le tua et constata que c'était une femelle « dont le ventre 
« dégarni indiquait qu’elle sortait de couver ». Or, à Royan, le Pin Maritime 
abonde et la note de M. Lomont semble prouver que, contrairement à ce 
qui s’est passé chez moi, il peut fournir au Bec-croisé sa subsistance. 

De ce dernier fait et de ceux que j'ai cru devoir rapporter en détail, ïl 
découle donc qu’à la suite de la grande migration de Becs-croisés de 1909, 
due sans doute au besoin de lespèce d'étendre son habitat, quelques couples 
de ces enfants des grandes forêts de Conifères du Nord et des régions mon- 
tagneuses, après s'être avancés dans nos plaines de l'Ouest et du Sud-Ouest, 
y sont restés pour s’y reproduire. Combien est regrettable laccueil réservé 
presque partout aux pauvres bêtes, accueil par le fusil, par le piège ! Car on 
peut bien penser qu'avec un peu plus de respect de la vie animale, nous comp- 
terions peut-être cette intéressante et magnifique espèce parmi celles qui se 
reproduisent régulièrement chez nous. 

P.-S.— Au moment où je finissais la mise à jour de mes notes, j'ai entendu 
le gip-gip-gip familier d’un Bec-croisé passant très haut au-dessus de mes 
Pins. Quelques jours plus tard, les 21 et 26 janvier 1912, j'entends de nou- 
veau et vois l’oiseau, toujours seul, en plein vol. Mes Bees-croisés vont-ils 
revenir? Les cônes me semblent moins nombreux que l’année dernière, sur 
les Pins Sylvestres. 


VISITE A UNE COLLECTION VIVANTE D'OISEAUX 
INSECTIVORES 


par P. VINCENT 


Mon goût pou: tout ce qui concerne les oiseaux de cage e° de volière m’a 
amené l’an dernier à visiter la remarquable collection d Insectivores chan- 
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teurs de M. Th. Alexandropoulos. C’est cette visite que je voudrais résumer 
aujourd'hui pour les lecteurs de la Revue d'Ornitho'ngie, persuadé que de 
nombreux amateurs trouveront, dans sa relation, des indications nouvelles 
et d’utiles renseignements. 

M. Alexandropoulos, éleveur pa:sionné autan' qu'éclairé, s’est proposé 
pour but, dans son appartement, 32, rue d’'Hauteville, Paris, d’entendre les 
mélodie; des champs e° des forêts ; il a réuni chez lui des ar‘iste: choisis 
parmi les espèces les mieux douées. Son objectif est le chant; aussi n’a-t-il 
jamais tenté aucun e :sai de reproduction ; et les musiciens de ces cages alle- 
ma ds s’égosillent-ils pour d'énigmatiques compagnes. Mais à limiter ainsi 
ses d''sirs, le mérite du succè: n’en est pas moins très grand, etlesavent bien 
tous ceux aui ont élevi la Fauvette et le Ro:signol. Pour obtenir de ces 
chantres aïlis qu'ils donnent la mesure de leurs moyens, la tranquillité, 
parfaite, une prison convenablement aménagée, une extrème propreté sont 
indispensab'es ; et 11 formul  surto 1t du régime alimentaire est, pour ch1que 
espèce, longue e‘ difficile à trouver. Aussi convient-il de féliciter hautement 
M. Alexandropoulos d’avoir résolu ces innombrab'es difficultés, comme il 
fau‘ lui être reconnaissant de l’aimable accueil qu’il réserve à tous ceux qi 
se prés-ntent chez lui au nom d2s2s amis L's oiseaux. 

Ses hôt?s occupent deu: pièe?s à peu près démeublées ; un jour tamisé 
vient des fenêtres tapissées de lierre, où chacun est porté successivement et 
jouit à son tour du so'eil e° de la verdure. 

M Alexandropoulos r'coit ses cages d° Berlin (1) : la cage pour Insec- 
tivores est en effet une spécialité allemande; elle se fait en dimens'ons d'ffé- 
rentes pour les diverses espèces (Merle de Roche : longueur 0 m. 89, lar- 
geur 0m 33, hauteur 0 m. 5) : Rossignol : longueur 0 m. 45 largeur 0 m. 23, 
hauteur 0 m. 29 1/2); mais est touiour : construite d’après les mêmes prin- 
cipes. L'oiseau. si mobile, si facile à effaroucher ne doit pas être tenu en 
éve'’ de tous le: côtés à la lois : aussi n’ex s'e-t-il de barreaux que sur le 
devant. Le dessus de la cage consiste en une forte toile, indispensable si l’on 
veu! éviter, à "époque des migrations, les fractures de crânes, conséquence: 
funeste; de l’instiict contrarié. L2s mangeoires (en verre), le planche: les 
barreaux eux-m mes se manœuvrent de l’extreur sans qu'il soit iamais 
utile d introduir: la maïn dans la cage. Une feuille d° papier, renouvelée 
chaque matin, rcuille le; d ‘ections de la journfe. Enfin une baignoire ou 
plus exactem2 \t une sall de bain entièenent vitrée s'adapte à la porte de 
la cage et fournit au captif le: jo'es hygiéniques de 1 hydrothérapie. 

Si les diffé’e ts mod les de cages pour Iniectivores éta ent déià dans le 
comm ree, 12 ré “im? alimentair : était encoe à ‘rouver, e° devait tout sps- 
“ialement retenir Patten‘ io d’un hable amateur. Lis rech2rches de 
M. Alexa dropoulos ont enfin solut'oani c2 problèm: tan di cuté, celui 
de l’éleva ‘e en cap'ivité de tant d'oiseaux int ‘re:sants. 

Là enco”, les Allemands, nos devanciers en Ornithologie pratique, nous 
viennent e 1 aide avec leurs pâ‘é?s. Gerta ns prod at s frança's donnent aussi 
d'excellents résultats. Voi-1 la formule quan‘itat ve e! qualitative, qui se 
prépare journellemen! et suffit à vin r:-cinq o seaux : 


8 cuillerée: à bouche de pîitée Haike (2). 
3 cuillerées à bouche de pâtée Cap2l'e {31 


(1) Paul Schindler, Elsasserstrasse, 78, Berlin, n° 24. 

(2) Pâtée Ernst Hanke, à Mannheim-Neckarau. Qualité A. 

(3) Pitée Carl Capelle. Hannover. 

.Ges deux pitées se trouvent à Paris chez Madame Laniess2, qui les vend chaque di- 
manche au Marché aux Oiseaux, place de la (Cité, 
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15 amandes pilées. 
1 jaure d'œuf dur pressé. 
1/2 pomme râpée (à enlever le cœur et la pelure). 


A ce mélange intimement broyé, s’incorpore une fois par semaine 0 fr. 05 
de cœur de bœuf. Les amandes et le cœur de bœuf doivent être passés au 
hachoir mécanique très fin. Le presse-œufs se trouve chez Schindler. Enfin, 
une fois par mois, il est bon de donner aux oiseaux ce la mie de pain non 
exprimée, et bien imbibée de lait bouilli. L’été, les œufs de fourmis frais 
fournissent un régal très apprécié. 

Les vers de farine, dont 1l est facile de produire des quantités, suppléent 
heureusement à l'insuffisance de nourriture animale vivante ; et tout éle- 
vage d'oiseaux se double d’un élevage de Ténékrions. Le Ros:igncl, le Merle 
de roche, le Rouge-gorge, la Gorge-bleue reçoivent trois ou quatre vers par 
jour. Le Troglodyte mignon en absorbe deux ou trois, choisis parmi les plus 
petits. Et les Fauvettes peuvent parfaitement s’en passer. 

À ce régime, tout insectivore gagne une santé perfaite, un plumage lisse 
et brillant, un œil vif et des mouvements alertes. Sa gaieté se traduit par des 
chants ininterrempus, que vient seule arrêter la mue annuelle. La beauté, les 
accents de la collection de M. Alexandropoulos, en sont la preuve vivante et 
éclatante. 

J’ai pu admirer chez lui, aux derniers ‘ours Ce décembre 111 : deux 
Merles noirs, T'urdus merula 1. ; un Merle de roche, Monticola saxatilis L.) ; 
une Gorge-bleue, Erithacus cyaneculus (Wolf) ; un Rouge-gorge, Erithacus 
rubeculus (L.) ; dix Rossignols, Erithacus luscinia (L.) ; huit Fauvettes à 
tête noire, Syleia atricapilla (L), deux Fauvettes bretonnes, Sylvia hor- 
tensis Gmel. ; un Troglodyte, l'roglodytes troglodytes (L.). 

Tous ces oiseaux sont exclusivemen: des mâles, s.lectionnés parm le. 
meilleurs chanteurs de l’espèce; dans c: but, M. Alexandropoulos achète 
au hasard, au moment de la migration de printemps, deux ou trois fois 
plus de spécimens qu’il ne lui est nécessaire, les conserve et les habitue à la 
captivité ; il choisir alors et retient les virtuoses et élimine les non-valeurs, 
soit qu’il les donne, ou les rende à la liberté. 

Cette accoutumance d’un libre chanteur à la captivité, ce retour à la gaité 
et à la voix ne s'obtient pas sans peine. Le « sevrage» du Rossignol (terme 
consacré par l'usage) est une opération délicate, toute de patience et de 
menus soins ; plus encore que pour les enfants des hommes, elle risque, si 
elle est mal conduite, d'amener un dénouement fatal. Voici comment se 
sèvrent, avec succès, rue d’'Hauteville, les Rossignols, Rouges-gorges et 
Gorges bleues : le premier jour, le captif, isolé et tranquille, reçoit 60 vers de 
farine, coupés, dans sa pâtée ; le lendemain, 50 seulement, le surlendemain 
40. Ainsi, par une diminution progressive et quotidienne d insectes (de dix 
en dix, ou de trois en trois), le sevrage s'obtient sans à-coups et sans dom. 
mage pour l'oiseau, en douze à quinze jours seulement. Les Fauveites, 
moins difficiles et plus omnivores, prennent de suite goût à la pâtée. Le 
Troglodyte reçoit au début du cœur de bœuf haché menu, mélangé à de 
petits vers de farine coupés en morceaux ; peu à peu, on ajoute de la pâtée. 
D’autres hôtes, ou plus rares, ou exotiques, se sont bien trouvés de l'ins- 
tallation et du régime de la rue d’Hauteville; tels le Merle Shama, Cütocincla 
iricolor (Vig.) ; le Moqueur, A RÉ (L.) : le Merle bleu, Mon icola 
cyanus (L.) ; le Rossignol de Russie et le Rossignol du Danube, qu’il faut 
probablement reconnaître pour des Sprossers Erithacus philomela (Bechst.) ; 
la Fauvette babillarde, Sylcia melanocephala (Gmel.); la Fauvette d'hiver 
ou Accenteur mouchet, Accentor modularis (L.) ; PHypolais, Æypolais phi- 
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lomela (L.);le Pouillot, Phylloscopustrochilus(L.); Le Rossignol de Murailles, 
Erithacus phœnicurus L.) et le Rouge-queue, Erithacus titys (L.); les 
Bergeronnettes grises, Motacilla alba L., et jaune, Budytes flavus (L.); enfin, 
le Roitelet huppé, Regulus regulus (L.), la seule espèce qui n'ait pas jusqu'ici 
donné lieu d'enregistrer un résultat sati: faisant. 

Certes, c’est pitié que de capturer et de tenir en cage nos oiseaux insecti- 
vores français, précieux auxiliaires de l’agriculture et du forestier, parure 
animée et mélodieuse de nos campagnes. Pourtant, une fois l’oiseau pris 
peut-être est-ce faire œuvre utile que d'indiquer à l'amateur les scins à 
prendre pour le conserver. Si cet article a pu sauver quelques frêles exis- 
tences, il aura atteint par un détour son véritable but : la protection des 
oiseaux. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Bagues pour l'étude des migrations. — Les anneaux qu’a fait fabriquer le Labo- 
ratoire d’Ornithologie du Muséum pour l’étude des migrations se ferment, grâce 
au reploiement d’une extrémité, par simple pression 
Î Museum avec une pince à mors plat. Ils sont de 6 grandeurs 
E CORE a différentes, et chacun d’eux porte « Muséum Paris », 
le numéro de la série ou grandeur, ainsi que son numéro 
particulier (voir figure). 
Les indications que doit porter le carnet de l'observateur sont : la localité, la 
date, le nom (si possible latin) et l’âge (adulte, jeune) de Poiseau bagué, l’état du 
temps (nuageux ou non), la direction du vent, etc. A. MENEGAUX. 


Migrations des oiseaux : Passages e’ dates d’arrivées. — I. Aisne. — M.F. Hugues 
nous apprend que le 29 mars 1912, il a aperçu des Hirondelles à Saint-Quentin 
et un Merle à plastron. Ce dernier toujours rare dans la région ne s’y voit qu’au 
moment des passages. 

IT. Allier. — Pendant tout le mois de février le passage des migrateurs a été 
nombreux, notamment le 28, les bandes de Vanneaux se sont succédées presque 
sans interruption, pendant toute la journée, suivant bien exactement la direction 
Nord-Sud. 

Mais contrairement à ce qui se passe les autres années, certains de ces migra- 
teurs, Vanneaux, Pluviers, Pigeons, ne séjournent pas dans nos régions du Centre. 
Tous se pressent vers le Nord, n’étant pas retenus chez nous par une tempéra- 
ture un peu froide. Le beau temps exceptionnel dont nous jouissons cette année, 
avec une température remarquablement douce, les incite à continuer leur voyage 
sans s'arrêter, et à gagner d’ores et déjà leurs stations estivales. 

Vallon-en-Sully (Allier). R. VILLATE DES PRUGNES, 

III. Eure-et-Loir. — Je vous signale un passage de Merles à plastron (Turdus 
torquatus) à la Bazoche-Gouet (Eure-et-Loir). J’en ai tué deux individus, un mâle 
et une femelle. La bande était de quatre individus : un vieux couple et un jeune. 

Les Hirondelles de cheminée (Hirundo rustica) sont arrivées à la Bazoche-Gouet 
le 30 mars. Le Coucou (Cuculus canorus) à chanté ici pour la première fois le 
3 avril dans les bois de la Touche (Eure-et-Loir), 

Dans ces mêmes bois, il a été tué le 8 octobre, un Casse-noix (Nucifraga caryo- 
catactes) mâle. J. PÉAN DE SAINT-GILLES. 

III. Loir-et-Cher. — Le Pouillot véloce (Phyllopneuste rufa) est à Sargé, le 
28 février. Les saules marceaux fleurissent en effet et tous les ans je remarque la 
coïncidence de larrivée de ces oiseaux précédant de peu de jours la floraison de 
ces arbustes. Le Pouillot chantre (Phyllopneuste trochilus) arrive toujours après. 
Mimétisme? non ; mais un de ces phénomènes d'harmonie qui se constatent sou- 
vent. La Fauvette à tête noire n’arrive-t-elle pas avant toutes les autres Fauvettes 
et souvent avant que les prunelliers prennent leur parure printanière. Les Hypo- 
laïs n’arrivent qu’au plein épanouissement des feuilles et de même pour le Pouillot 
sylvicole. 

Je remarque l’arrivée des Traquets pâtres (Pratincola rubicola) à Sargé, le 
1er mars, À R. REBOUSSIN. 


Paris 
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V. Sarthe. — 1€r avril, par vent de N.-E., les premières Hirondelles paraissent 
à Chérancé ; quelques Rouges-queues tithys, rares dans cette partie du départe- 
ment, se montrent autour de l’église et font déjà leurs préparatifs pour nicher; 
un fort passage de Pouillots fitis et veloces, commencé il y a une quinzaine, se 
continue avec la même intensité. 

2 avril, vent du N-.E. ;les Fauvettes à tête noire, mâles, sont arrivées ; le Coucou 
chante dans les bois ; les Busards cendrés circulent dans les plaines de Grand- 
champ où la plupart des oiseaux sédentaires sont en pleine nidification. 

& avril — Un Pic mar tué à Chérancé ; à signaler ce passage régulier chaque 
année, au printemps, et souvent en compagnie des Sittelles. Un millier de Berge- 
ronnettes grises parmi lesquelles quelques-unes de la variété lugubre se donnent 
rendez-vous chaque soir sur un platane de la cour de la gare du Mans. 

à ne Merle à plastron séjourne autour de Coulombiers, dans les endroits plantés 
e lierres. 

Les Bécassines nichent dans les marais de Guéchaussée et les premières Foul- 

ques sont arrivées sur l’étang. G. ErToc. 


VI. Seine-et-Marne. — a) Oiseaux aperçus pour la première fois cette année à 
Nemours : Rubiette rouge-queue 4 ad. (Renseignement de M. Babin), 17 mars ; 
Picmar, 30 mars ; Rossignol des murailles, 31 mars ; Hirondelle de cheminée, 
31 mars ; Serin méridional, 1% avril; Rossignol, 4 avril ; Bruant de Roseaux, 
5 avril ; Tourterelle des Bois, 3 avril ; Fauvette à tête noire, 5 avril ; Coucou gris, 
7 avril ; Œdicnème criard (Renseignement de M. Babin), 7 avril. 

La période de nidification étant en avance sur les autres années, j’ai cru intéres- 
sant de relever les dates des premières couvées observées. 

b) Oiseaux nichant dans le canton : 

Merle, 5 œufs, 30 mars ; Mésange à longue-queue, 8 œufs, 31 mars ; Pouillot 
véloce, nid commencé le 2 avril, achevé entre 7 et 9 avril, ponte commencée le 
12 avril ; Mésange à longue-queue, nid achevé entre 5 et 8 avril, ponte com- 
mencée le 10 avril ; Pinson, 8 avril; Bruant de roseaux, un couple en train de s’éta- 
blir dans des marais, 5 avril ; Rouge-gorge, 4 œufs, 7 avril ; Grive draine, 4 jeunes 
d’une dizaine de jours, 9 avril ; Linotte ordinaire, 5 œufs, 12 avril ; Mésange à 
longue-queue, 8 œufs, 14 avril. Jean LASNIER. 


Le Pétrel fulmar (Procellaria glacialis L.). — Le 26 novembre dernier, un couple 
de cette espèce a été capturé, en haute mer, sur le littoral de la Vendée. Un excel- 
lent ami ayant recueilli ces oiseaux a bien voulu me céder la femelle, laquelle est 
adulte et, à mon étonnement, se trouve encore, à cette date tardive, en robe d’été 
(tête et cou blancs). Je me demande alors à quelle époque se fait la mue d’automne 
ou d'hiver, terminée à l’ordinaire au 26 novembre, peut-être n’offre-t-elle pas de 
changement dans la coloration, du moins chez adulte ? 

Les deux sexes sont semblables, sauf la taille de la & de 2 centimètres plus faibl2 
que celle du à, soit 0 m. 46 et 0 m. 48, et non 0 m. 43 comme l’indique Degland. 

Le Pétrel glacial ou Fulmar ne s'éloigne guère des mers boréales où il est, paraît- 
il, abondant, et ses apparitions sur nos côtes de France sont excessivement rares. 

Du moins, c’est la première capture authentique à ma connaissance, depuis plus 
de 60 années que je m'occupe d’ornithologie (mes nombreux correspondants ayant 
toujours été muets sur cette forme). La faune de Normandie, par M. Gadeau de 
Kerville, ainsi que celle de Picardie (Echassiers et Palmipèdes) de M. Magaud 
d’Aubusson, toutes deux pourtant si bien documentées (cette dernière parue 
récemment dans cette Fevue),ne donnent sur cette espèce que des renseignements 
plutôt vagues et sans la certitude désirée. L’Ornithologie européenne de Degland 
et Gerbe n’est pas plus précise à ce sujet. 

Il résulte de ces recherches que le Pétrel glacial, habitant le cercle arctique, ne 
nous honore de sa présence que d’une manière très exceptionnelle et que sa 
capture authentique sur nos côtes françaises, sans être la seule, comme c’est pro- 
bable, mérite néanmoins d’être citée. Emile ANFRIE. 


Spatule blarche. — La Spatule est un oiseau qui frappe l’observateur ; son 
voyase de retour paraît fort régulier. Voici les quelques dates de passage que j’ai 
notées en plusieurs années : 2 avril ; 40 avril ; 17 avril ; 18 avril ; 19 avril, 
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A l’embouchure de la Gironde, on constate ce retour surtout par vents de 
Nord-Ouest (vents debout). 

La plus belle bande vue, se composait de 17 individus, elle passa le 10 avril de 
la présente année 1912. CG. AUBERT. 


Capture d’un Rollier d'Europe (Coracias Garrula) Cans la Somme. — En octobre 
1911, aux environs d’Eu, un chasseur fit partir d’un champ de betteraves càù il 
chassait au chien d’arrét, un oiseau qu'il prit pour un Geai. Il le tua et fut tout 
étonné de voir un oiseau bleu à reflets et à dos d’une couleur fauve. Ne connaissant 
pas loiseau, il le porta chez le praticien de l’endroit qui lui donna son nom et 
prépara Poiseau. pour chapeau, Je serais désireux de connaître si d’autres cap- 
tures de cet oiseau ont été faites à la même époque. F. CHABOT. 


CLÉ d’une Commission au Ministère de l’Agriculture.— Le Ministre de l’Agri- 
culture, 

Vu Particle 9 de la loi du 3 mai 1844 ; 

Vu les articles 1, 6 et 9 de la convention internationale du 19 mars 1902 pour la 
protection des oiseaux utiles à l’agriculture, approuvée par la loi du 30 juin 1903 ; 
Sur la proposition du Conseiller d'Etat, directeur général des Faux et Forêts, 

Arrête : 

Article premier. — Une commission temporaire est instituée au Ministère de 
l'Agriculture à l'effet d’établir, sur des bases scientifiques, pour lPensemble du 
territoire français, la classification complète des oiseaux utiles et des oiseaux nui- 
sibles, avec indication du degré d'utilité ou de nocuite, et mention de ceux qui 
pourraient présenter un caractère mixte suivant les époques et les régions. 

Art. 2. — Cette commission sera composée comme suit : 

Le Conseiller d'Etat directeur général des Eaux et Forêts, président. 

Le directeur des Services sanitairesetscientifiques et dela Répression desfraudes. 

Le directeur de l'Enseignement et des Services agricoles. 

Le professeur de Zoologie appliquée à PAgriculture, à l’Institut national agro- 
nomique. 

L’agent des Eaux et Forêts chargé de la direction du 17 bureau. 

L’agent des Eaux et Forêts spécialement attaché au service de la chasse, secré- 
taire. 

MM. G. Béjot, président de la Société centrale des Chasseurs, à Paris. 

Bernard, Paul, à Montbéliard. 

Le Dr Besaucelle, à Croix-Falgarde (Haute-Garonne). 

Le Dr Bureau, directeur du Muséum d'histoire naturelle à Nantes. 

Chancerel, inspecteur des Eaux et Forêts à Paris. 

Le comte Justinien Clary, président du Saint-Hubert-Club de France, à Paris. 

Daguin, avocat à la Cour d’appel de Paris. 

Denise, directeur de la Revue d’Ornithologie, à Paris, 

Etoc G., à Paris. 

Hugues (Frédéric), à à Saint-Quentin. 

H. Kehrig, à Bordeaux. 

Lavauden, garde général des Eaux et Forêts, à ones 

Magaud d° Aubusson, président de la Section d’ ‘a nithologie à la Société d’Ac- 
climatation, à Paris. 

Le Dr Henri Marmottan, à Paris. 

Menegaux, Assistant d’ Ornithologie au Muséum d'Histoire naturelle à Paris. 

G. Mingaud, directeur du Muséum d'histoire naturelle à Nîmes. 

Paris (Paul), préparateur à la faculté des sciences à Dijon. 

Le prince Ernest d’Arenberg, à Paris. 

Raspail (Xavier), à Gouvieux (Oise). 

Ternier, à Honfleur. 

Trouessart, professeur au Muséum d'Histoire naturelle à Paris. 

Art. 3. — Le conseiller d'Etat directeur général des Eaux et Forêts est chargé 
de l’exécution du présent arrêté. 


Paris, le 22 avril 1912. J. PAms. 


ORLÉANS, IMP. H. TESSIER LE DIR,-GÉRANT 3 L. DENISE. 


BULLETIN D'ÉCHANGES, OFFRES ET DEMANDES 


Obiets de collections 
OFFRES 


A vendre. — Une petite collection d'oiseaux en peau. — Lomont, Manonville, 
par Noviant-aux-Prés (Meurthe-et-Moselle). 


DEMANDES 


On désirerait acheter, en peaux fraîches : Faucons pèlerins (adultes), Busards 
harpayes, Busards de Swainson, Busards Montagu (spécialement la variété nègre), 
Aigles bottés, Cathartes percnoptères. (Les dits oiseaux de provenance française.) 
S’adresser à M. Louis Lavauden, 12, place Victor-Hugo, à Grenoble (Isère). 


On demande à racheter des exemplaires du n°1 (mai 1909) de la Revue d'Orni- 
thologie. — Bureaux de la Revue, 25, quai Voltaire. 


Préparations soignées, Montages artistiques. — Ancienne Maison N. Pingat, 
F. Régnier. élève et successeur, naturaliste-préparateur, Laignes (Gôte-d’Or). 


Collections d’oiseaux de la Corse, sédentaires et de passage. — F. Canesi, natu- 
raliste préparateur, place des Palmiers, Ajaccio. (Liste des espèces et des prix en 
communication à la Revue.) 


Oiseaux de volière. 


OFFRES 


Moineaux mandarins à 8 francs le couple. Emballage gratuit, — A.-René Bacon, 
41, rue de la Rochefoucault, Cognac (Charente). 


LIGUE FRANÇAISE POUR LA PROTECTION DES OISEAUX 
33, Rue de Buffon, 33 — PARIS 
17e Année. — N0&. — Mai 1912. 
Sommaire. — Pierre Vincent: Le nichoir pratique (suite et fin) ; le baguage des 
oiseaux migrateurs. — Notes et Analyses: Nourrissage nocturne des Bengalis 


(L. Devy) ; L'oiseau et les récoltes ; Nouvelles et contes de bêtes ; À propos 
de nichoirs (P. Vincent). 
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OUVRAGES ANNONCÉS : 


MM. Witherby et C° vont publier sous peu une Hand-List of British Burds. Cet 
ouvrage, dû à la collaboration de MM. E. Hartert, F. C. R. Jourdain, N. F. Tice- 
hurst et H.F. Witherby, donne la distribution détaillée, avec leur importance 
numérique, de chaque espèce d'oiseaux dans les Iles Britanniques, ainsi que l’in- 
dication complète des raretés observées. 


Chez M. Nijhoff, à La Haye : The Birds of Guyana, par F.-P. et A. P. Penard. — 
1 vol. gr. in-80 de 1160 pages environ, avec 700 illustrations. Prix net pour les 
cent premiers souscripteurs, 2 guinées. 


Cabinet d'Entomologie & d'Ornithologie OISELLERIE du PAS-SAINT-GEORGES 


AO — 


G.BAER, J. FONTANA 


Successeur de Henri GUYON 


NATURALISTE Naturaliste 
Fournisseur du Muséum d'Histoire naturelle de Paris rt D E—< 
—— 20 ÈS — 
CHOIX CONSIDÉRABLE MANS 0 ibn 


d'Oiseaux Exotiques & Œufs | d'OISEAUX EXOTIQUES et INDIGÈNES 


pour Musées et Collections 


USTENSILES POUR LES SCIENCES NATURELLES 11, Rue du Pas-Saint-Georges 
13, Rue Bertin-Poirée, PARIS BORDEAUX 


CHEMINS DE FER DE PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE 


Stations thermales desservies par le réseau P.-L.-M. 


Aix-les-Bains. — Besançon (Mouillère). — Chatelguyon (Riom). — Ævian-les- 
Bains. — Fumades-les-Bains (Saint-Julien-les-Fumades). — Genève. — Men- 
thon (Lac d'Annecy). — Royat. — Thonon-les-Bains. — Uriage (Grenoble). — 
Vals. — Vichy, ete., etc. 

Billets d’aller et retour collectifs(de famille), 1re,2eet 3° classes, valables 33 jours, 
avec faculté de prolongation, délivrés, du 1% mai au 15 octobre, dans toutes les 
gares du réseau P.-L.-M. aux familles d’au moins trois personnes voyageant en- 
semble. — Minimum de parcours simple : 150 kilomètres. k , 

Prix : Les deux premières personnes paient le Tarif général, la troisième personne 
bénéficie d’une réduction de 50 p. 100, la quatrième et les suivantes d’une ré- 
duction de 75 p.100. 

Arrêts facultatifs aux gares de l'itinéraire. 

Demander les billets (individuels ou collectifs) quatre jours à l’avance à la gare 
de départ. 

Nota. — Il peut être délivré à un ou plusieurs des voyageurs incrits sur un billet 
collectif de stations thermales et en même temps que ce billet, une carte d’iden- 
tité sur la présentation de laquelle le titulaire sera admis à voyager isolément (sans 
arrêt) à moitié prix du tarif général, pendant la durée de la villégiature de la 
famille entre le point de départ et le lieu de destination mentionné sur le billet 
collectif. à 


CARTES D’EXCURSIONS 
(1re, 28 et 39 classes. Individuelles où de famille) 
dans le Dauphiné, la Savoie, le Jura, l'Auvergne et les Cévennes 


Emission dans toutes les gares du réseau, du 15 juin au 15 septembre. Ces 
cartes donnent droit à : 

La libre circulation pendant 15 ou 30 jours sur les lignes de la zone choisie ; 

Un voyage aller et retour, avec arrêts facultatifs, entre le point de départ et 
l’une quelconque des gares du périmètre de la zone. Si ce voyage dépasse 300 kilo- 
mètres, les prix sont augmentés pour chaque kilomètre en plus de : 0 fr. 065 en 
47e classe, 0 fr. 045 en 2° classe, 0 fr. 03 en 32 classe. 

Les cartes de famille comportent les réductions suivantes sur les prix des cartes 
individuelles : 

2e carte : 10 p. 100. — 3° carte : 20 p. 100. — 4€ carte : 30 p. 100 
5e carte : 40 p. 100. — 6€ carte et les suivantes : 50 p. 100. 

La demande de cartes doit être faite sur un formulaire (délivré dans les gares) 
et être adressée, avec un portrait photographié de chacun des titulaires, à Paris: 
6 heures avant le départ du train, 3 jours à l’avance dans les autres gares. 
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Les Abonnements partent de janvier 


COMITÉ DE RÉDACTION DE LA REVUE POUR 1912 


Prince Ernest d’Arenberg, René Babin, Aimé Bouvier, A. Chappellier, Fernand: 
Daguin, Louis Denise, Paul Estiot, Gabriel Etoc, Albert Maes, L. Maillard, Au-- 
guste Menegaux, Paul Paris, Xavier Raspail, Eugène Simon, Louis Ternier. . 


AVIS 


Les réunions du Comité, pour l’année 1912, auront lieu le deuxième lundi de- 
chaque mois, 25, quai Voltaire, à 5 h. 1/4, aux dates suivantes: 

1912. — 8 juillet ; 14 octobre. 

Les amis de la Revue sont invités à ces réunions. 


SOMMAIRE DU No 39 


D' Millet-Horsin. — Notes ornithologiques sur la Tunisie (suite). 

À. Vaucher. — Causerie sur Otis tarda (L..). 

R. Germain. — Sturnidés de la Cochinchine française (fin). 

M. de la Fuye. — A propos d’une sous-espèce de la Grive commune. 

KR. Villatte des Prugnes. — Variété blanche de la Buse ordinaire, 

R. Bacon. — L’hivernage des oiseaux indigènes et exotiques en plein air. 


Notes et Faits divers. 


Capture d’oiseau bagué (A. Ghidini). 

Les Passereaux qui chantent avant le lever du soleil (L. Devy). 
Mélanisme transitoire chez un Gros-Bec (P. Paris). 

Question (Prince Ern. d’Arenberg). 

Notes sur la Bouscarle Cetti (Marcel Bon). 

Passage de Becs-croisés en Vendée (L. Seguin-Jard). 

Capture d’un Crabier chevelu dans la vallée de la Seine (F. Chabot). 


Comptes rendus et Analyses. 


Les articles étant signés, la Rédaction de la REVUE n’est responsable: 
ni des opinions émises ni des erreurs de nomenclature qui pourraient s’y 
trouver. 


La reproduction des articles publiés dans la Revue Française d’Ornithologie: 
est interdite. 
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NOTES ORNITHOLOGIQUES SUR LA TUNISIE 
par le Dr Mrrcer-HORSIN 
(suite) 
LANIIDÉS 


Pie-Grièche d'Algérie, Lanius algeriensis Lesson. — Arabe : beu Béchuir, 
le père Béchir. Tout le Tell et la Montagne : Bizerte, Mateur, Tunis, Cap Bon, 
Sahel et Sousse ; se rencontre autour de Sousse avec la P. Gr. pâle et s’hy- 
pride parfois avec. Nid semblable à celui de la P. Gr. grise. 

P.-G. pâle, Zanius dealbeatus Dephilippi. — Remonte le long de la côte, 
dans le Sahel jusqu’à Sousse. Tout le Sud; Extrême-Sud, région des oasis, 
G. G. G. C. Niche dans les oliviers ou les dattiers, aux aisselles des palmes, 
ou encore dans les buissons de jujubiers isolés dans le désert. (Ben Gar- 
dane, Zarzis) ; nid bien plus petit que celui de la précédente, pas plus 
gros que celui de la Pie-grièche rousse. Semble faire plusieurs couvées. 
‘lrès vivicide, fait une chasse active aux Alaudidés, et enfile leurs têtes cou- 
pées aux épines des basses branches de palmier ; enfile des quantités d’in- 
sectes aux épines des jujubiers ou des genêts épineux (guenndoul). Révérée 
des Arabes de l’'Extrême-Sud (Ben Gardane) quila considèrent comme mara- 
bout. Nom arabe : bou Béchir. 

Ennéoctone roux, Ænneoctonus rufus, Bp. — Très commun dans le Tell, 
où il vient nicher. Disparait à la fin de l'été. Dans le sud, rare ; quelques su- 
jets y passent l'hiver. À Bizerte, trouvé des sujets à tête variée de blane. Une 
variété pâle du Sud est mise en vente par Blanc. Noms arabes : Bizerte, bou 
ras, (le père à grosse tête) ; Cap Bon : ez zini (le gentil) ; ou bou béchir ; Ga- 
bès : bou gai. 

Téléphone Tchagra, T'elephonus tchagra Bp. — Mis en vente par llanc. 
Viendrait du Tell ? 

MUSCICAPIDÉS 


Gobe-mouche noir, Muscicapa nigra Briss. — Bou ras, comme la Pie 
grièche. Printemps et été, environs de Tunis, de Bizerte, de Sousse. Passage 
double à Ben Gardane. 


HUMICOLIDÉS 


Rossignol, Philomela luscinia, Selby. — Le Tell et le Sahel. Arabe : boul- 
boul. 

Rouge-gorge, Rubecula famailiaris Blyth. — Toute la Tunisie. Vaguement 
vénéré des Arabes, chez qui on trouve trace obscure de la légende qui veut 
que l’or de sa gorge soit le sang du Christ (Sidna Aïssa). Noms arabes : Gabès, 
la Hamma des Beni Zid : 4mar sedira (la poitrine rouge) ; Ben Gardane : 
Ferkh ez Zerb (celui qui se faufile dans la broussaille). 
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MONTICOLIDÉS 


Rouge-queue de murailles, Auticilla phoenicura Bp.— Pendant la belle sai- 
son dans tout le Tell. De passage double (automne et printemps) dans le 
Sud (Ben Gardane) où quelques individus passent l'hiver. Les passages sem- 
blent se faire par sexes séparés. Dans le Sud, les gosses arabes en prennent 
de grandes quantités avec des pièges à ressort de fabrication européenne 
amorcés de petites sauterelles, Nom dans le Sud : bezouich. 

Rouge-queue Moussieri, Æuticilla erythrogastra Brehm. — i oute la 
Régence ; vu à Carthage, Bizerte, Sousse, Cap Bon, Gabès, Ketennah, La 
Hamma des Beni Zid, la frontière tripolitaine, au sud de Ben Gardane, et 
près du sommet du Zaghouan. Nom arabe : amar sédira, comme le Rouge- 
gorge. 

Pétrocincle de roche, Petrocincla saxatilis, Vig. — Deux sujets tués à 
cinq jours de distance (11 et 16 mai 1908) à l’oasis de Gabès, près Gabès. 
Collection Blanchet. 

Pétrocincle bleu, ?. cyanea. — Oasis de Gabès. Assez rare. Nom arabe 
terrd el assoued, la grive noire. 

Traquets : nom arabe général : bou jahar. 

Traquet motteux, ‘Saxicola œnanthe, Bechst. — Toute la Tunisie. À 
Ben Gardane, se repose quelques jours, ainsi que dans les Solob (bande de 
terre qui sépare la mer intérieure des Bibans de la Grande Syrte) avant ou 
après la traversée de la Méditerranée, qu’il fait deux fois l'an, en mars et en 
septembre. Le passage dure une quinzaine de jours. Capturés par les petits 
Arabes par les mêmes moyens que les Rouges-queues. 

T. sauteur, S. saltator. Comme le précédent. 

T. oreillard, $. aurita Temminck. — Un sujet tué à Bizerte. En général, 
le Sud et l’'Extrême-Sud. 

T. Stapazin. — l'ué un sujet à Bizerte. Sud et Extrême-Sud. 


Traquet du Désert. — Saxicola deserti, Sabina. — Leucomela lugens. — 
Sud et Extrême-Sud. 
Dromolé rieuse, Dromolea leucura. — Sud montagneux, Atlas saharien. 


Gafsa (pas de nom spécial). Tatahouine : Bou Balgha (pron. balra), le père 
la savate. Région rocheuse autour de Gabès : Fedjej, Oum Ali, Djebel 
Ithama, Djebel Dissa. 
Dr. à tête grise, Dr. 1sabellina Bp. — Sud et extrême Sud. Très grandes 
variations de plumage : il est rare de rencontrer deux mâles semblables. 
Tariers, Pratincola rubetra ; Pr. rubicola. — Toute la Tunisie. 


TurDIDÉS 


Merle noir, Aerula vulgaris Bp. — Arabe : T’hou-T’hou (Gap Bon). 
Zaghouan, Bizerte, M lateur, Tunis, A.G.. Cap Bon, C. C. Région des Oasis : 
très rare. Un venait tous les ans, l’été, à l’oasis des Aouinettes, près Gabès 
a cessé en 1909. Ne lai jamais vu à Ben Gardane. 

Merle à plastron, Merula torquata. — Quelquefois autour de Bizerte, 
Zaghouan, Tunis, Tebourba. Rare dans le Sud. Deux sujets tués à Gabès, 
novembre 1910. 

Grive draine, Turdus visciverus, L. — Accidentelle, Cap Bon ; pas d’autres 
renseignements. 

Grive litorne, Turdus pilaris'L. — Oasis de Gabès ? Marchés de Tunis, 
de Bizerte ; provenance inconnue. 

Grive musicienne, Turdus musicus L. — Grive mauvis, T, iliacus, L..— En 
général mélangées. Arabe : terrd. Arrivent à Tunis à la fin de Pautomne, par 
bandes énormes qu'on va chasser à la passée dans les oliviers ; on peut tirer 
jusqu'à ses 100 cartouches dans une matinée ; on y emploie du très petit 
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plomb, n° 10 ou 12 métrique de Saint-Etienne. Cap Bon, arrivent vers 
novembre. À Gabès, les Arabes de l’oasis en vendent tout l'hiver. 


CINCLIDÉS 
. Cincle, Cinclus aguaticus. — Cascade de Chenini, dans l’oasis de Gabès ??? 


SYLVIADÉS 


Fauvette à tête noire, Syloia atricapilla; Fauvette des jardins, S. hortensis. 
— Tunis, C. CG. dans les pins qui entourent Phôpital du Belvédère. Bizerte, 
oliviers près de l'hôpital. Cap Bon. 

Babillarde ordinaire, Curruca garrula, Briss. — Bizerte, oliviers. Gabès. 


B. de Rüppel, Curruca ruppeli, Bp. — Bizerte, jardins d’oliviers, der- 
rière lhôpital, un sujet. 


Curruca melanocephala Boie. — Tunis, Bizerte, Sousse. 

Curruca conspicillata, Boie. — Bizerte ? Hammamet, Bir Bou Rekba. 
Oasis de Gabès. Aouinel en nar, le petit œil de feu. 

Pitchou provençal, J/elizophilus provincialis Bp.; P. Sarde, 17. sardus 
Gerbe ; P. du désert, 17. deserticola. — Région bre de Gabès à la 
frontière tripolitaine. Sujet albinos du 97: sardus tué à Gabès. Arabe : 
Ferleh ez zerb, comme le Rouge-gorge. Ou encore baraka, comme l'Hi- 
rondelle. 


PHYLLOSCOPIDÉS 
Pouillot Bonelli, ?hyllopneuste Bonellii, Bp. — Commun partout : Bizerte, 
Tunis, Gabès, Ben Gardane. 
CALAMOHERPIDÉS 
Agrobate rubigineux, /Æ£don galactodes Boïe. — Vient nicher dans le Tell. 
Dans les oliviers, voisine avec la Pie-grièche rousse, construit un nid sem- 
blable à celui d’une Fauvette, mais plus gros ; dans les haïes de cactus, ins- 
talle un nid de brindilles à plat sur une feuille horizontale protégée par 
d’autres feuilles en auvent, et enlève les piquants qui pourraient le gêner. 
On voit souvent de ces nids placés ainsi bien en évidence. Très commun 
dans le Tell : Bizerte, Mateur, Tunis, Cap Bon ; Sahel (Sousse), commun. 
Gabès, très commun. Rare en région saharienne : je n'en ai vu qu'un à Ben 
Gardane, dans un buisson de jujubiers. Nom arabe : Tunis, Bizerte : Games- 
khriga. Gap Bon : oum Susst. 

Hypolais pâle, Zypolaïis pallida, Gerbe. — Cap Bon. Sahel. Gabès. 
Rousserolle Turdoïde, Calumoherpe Turdoides.— Régions marécageuses 
lac Ischkeul, Bizerte, fourrés de roseaux et de lauriers roses des oucds du 

Cap Bon. 
DRYOMICIDÉS 

Cisticole schænicole, Cisticola schænicola Bp. — Commun à pe u près par- 
tout, sauf en région saharienne. Nom arabe, Tunis : Xhroubézi, le boulanger. 
CG. C. C. autour de Bizerte dans les hautes herbes ; fort de éable quand 
on chasse, les chiens arrêtent dessus comme sur une Caille, et le mènent sou- 
vent avec acharnement. Niche au moment de la moisson, lait un petit nid 
suspendu aux tiges des céréales en dessous des épis. 


MALURIDÉS 


Malurus du Sahara, /alurus Saharæ, Lech. — Régions désertiques de 
l'Extrême-Sud; on entend dans la solitude son eri semblable à une petite 
sonnerie électrique. 

TIMALIDÉS 
Crateroye fauve, Craleropus fulous, Bp.— Sud et Extrême-Su&. Rare ; ne 


EN 
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(ae) 


l'ai rencontré qu’autour de Gabès ; habite dans le désert les buissons isolés, 
mais assez importants de jujubiers ; se rencontre généralement en même 
temps que la Perdrix gambra. Nom arabe, Gabès : Houmis. 


TROGLODYTIDÉS 
Troglodyte mignon, Troglodytes parvulus. — Kroumirie ? ; 
ACCENTORID ÉS 
Mouchet chanteur, — Be1 Gardane ??? 
ANTHIDÉS 


Corydalle de Richard, Corydalla Richardi, Vig. — Bir Bou Rek ba. 

Agrodome champêtre, Agrodroma cumpestris, Swain, — Ua peu partout 
C.C. autour des lacs de Tunis, de Bizerte et Sedjoumi. 

Anthus pratensis, Bechstein : ; Anthus spinoletta, Bonaparte ; Anthus obs- 
curus, K. et B. — Un peu partout Tell. Oasis. 


MOTACILLIDÉS 


Hoche queue grise, Aotacilla alba Linné.— Assez commun partout en été. 
Dès la mi-automne, envahit la Tunisie de bandes nombreuses qui adoptent 
pour toute la saison un petit domaine de chasse assez restreint. Tué un 
albinos © à Gabès, en décembre 1910. Toute la Tunisie. À Ben Gardane, 
remarqué que ces oiseaux se branchent sur les arbres pour dormir. De 
même à Gabès. Arabe : owm si°1, à cause du eri : la mère sici. 

Caloba‘e Boarule, Calobates sulfurea Kaup. — Environs des lacs de Tunis 
et Sedjoumi. Environs de Bizerte. 

Bergeronnet'e printanière, Bu lytes flava, Bp. — Quelques sujets de pas- 
sage à Ben Gardane, au printemps 1998. 

B:2rg2ronnette à tête cendrée, Budytes c'neres-capilla Bp. — Environs de 
Bizerte. 2 sujets de passage à Ben Gardane, printemps 1998. Gabès. 


RÉGULIDEÉS 
Roitelet trip e bandeau, Æegulus ignicapillus. — Quelques sujets chez 
Blanc, venus de Kroumirie. 
PARIDÉS 
Mésange charbonnière, Parus major, L. — Kroumirie. 


Mésange cyaniste à dos ble, Parus uliramarinus. — La partie forestière 
ou arboricole du Tell. Un couple faisait ni nid en avril 1999 dans le pe 


du Contrôle civil à Tunis. Cap. Bon, G. C. Bizerte, A. R. Kroumirie, C. 
Sahel, vu quelques sujets. Nom arabe : Ferkh ez zerb. — Manque dans É 
Sud. 


Mé;ange de Ledoux, Parus Ledoucii Math. — Kroumirie. 


(À suivre.) D° MiLLeT-HORSIN. 


CAUSERIE SUR OTIS TARDA Linné. 
par À. VAUCHER 


1 semble que malgré toutes les descriptions concernant cette espèce, des 
doutes EE encore sur cercains points, énoncés d’une façon douteuse par 
certai s auteurs, et reproduit: tels par d’autres, d'époque plus récente. Les 
lignes qui vont suivre contribueront peut être à dissiper ces doutes, si tou- 
te‘ois ils subsisteat encore. Ma note critique est basée sur les observations 
faites, soit par feu mon frère avant, soit par moi-même après, sur un cou plè 
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capturé avec sa ponte de deux œufs, en avril 1888 au Maroc entre Tanger et 
Larache. Ce sont deux sujets en plumage parfait des noces et, ce qui est inté- 
ressant, très très vieux. Parlons de la femelle en premier. 

Les auteurs s'accordent pour donner à ladite une taille et un poids très 
inférieurs à ceux du mâle. Degland et Gerbe disent : de 2 à 5 kilogr. Le doc- 
teur Dubois dit : d’une taille beaucoup plus petite que celle du mâle. Le 
docteur Fatio, dans sa faune des vertébrés de la Suisse, la donne comme <en- 
siblement plus petite que le mâle. 

La femelle que j’ai sous les yeux est, à première vue, sensiblement du 
même volume que le mâle. Je dis à première vue, car, à l'examen, nous lui 
trouvons une taille de 1 m. 01, alors que le mâle en porte 1 m.16. Elle est 
en outre moins massive, plus élancée, les pattes moins fortes, mais elle est 
néanmoins de même hauteur que lui. Elle pesait en chair 12 kilogs, alors que 
le mâle en pesait 18. Il conviendrait done de dire : généralement plus petite 
que le mâle, mais pouvant néanmoins atteindre une taille sensiblement 
égale à celle du mâle. 

Quelques auteurs attribuent à la femelle des ornements, d’autres les con- 
testent. D'aucuns lui donnent des moustaches en été atteignant 6 centi- 
mètres (Degland et Gerbe). Un espace nu de chaque côté du cou, couleur 
café au lait (Degl. et G.). Une écharpe rousse ou bandeau pectoral, moins 
accusé que chez le mâle (Fatio). Ala vérité, la femelle n’a jamais de parure, 
pas plus de barbe que de bandeau pectoral, ni nudité latérale, ni en été, mi 
en aucune autre saison, nt à aucun âge. Descourtils avait donc raison, lors- 
qu'il affirmait que la femelle ne portait jamais de moustaches, ni en été ni 
en aucune autre saison (in litter. à Degland, t. I, f£* 96). Tous les sujets dé- 
crits, comme ayant soit des moustaches soit un bandeau roux étaient donc 
des mâles soit à la fin de l'hiver prenant la robe d’été, soit en automne avant 
de lavoir quittée. En effet si la femelle vieille qui nous sert de repère, n’a 
pas trace de ces ornements au moment précis des amours, c’est qu’elle n’en 
a jamais possédé. Depuis plusieurs années, je fais des observations sur des 
Outardes barbues que la maison Z de Genève reçoit chaque hiver de Dal- 
matie. Ces pièces superbes sont en plumage complet d'hiver. Mâles et fe- 
melles portent la même robe. 

Il est intéressant d’intercaler ici une circonstance d’un réel à propos. Au- 
jourd’hui 22 févr'er, j'ai sous les yeux un couple d'Outardes en chair, tou- 
jours de Dalmatie. Ils portent tous deux la robe des noces (le mâle a-des 
moustaches de 12 centimètres). Voilà un cas qui pourrait provoquer une 
erreur involontaire si on ne prenait garde à la robe des noces. En outre elles 
sont extrêmement grasses et se préparaient à muer ; ce qui prouve bien 
qu’elles ont été tuées avant la mue d'automne. Chacun sait que tous les 
oiseaux sans exception, à l’époque de la mue, fe couvrent de graisse; cir- 
constance sans laquelle la mue ne peut s’opérer. De ce fait, les canons des 
plumes anciennes sont lubrifiés et leur chute en est facilitée. De même les 
canons tendres des nouvelles plumes, traversent aisémert ce matelas tendre 
et huileux. Ces pièces étaient done au frigorifique depuis six mois au 
moins (1). 

Revenons à nos bêtes en plumage d'hiver. Elle ont, à cette époque de 
l’année, le cou, la base du dit et le haut dela poitrine revêtus d'un plumage 
mou, gris perle très pur. Cette livrée du cou entier, semble être un douillet 


(1) Je viens de monter une femelle de Tetrao urogallus, ayant, dans son jabot distendu? 
une quantité considérable de jeunes pousses vertes et tendres de genèvrier. Cette pièce 
était donc en glacière depuis le mois de mai 1911. Elle était absolument fraïche. La 
vente des femelles étant interdite, il a fallu ma demande spéciale pour la faire sortir du 
rigorifique, 
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fourreau de protection contre les froids dela saison. Toutes ces plumes, 
celles même du haut du cou, atteignent 5 à 6 centimètres. 

Celles du menton paraissent plus décomposées que les latérales et c’est 
ce fait qui peut-être a fait dire à quelques auteurs que le mâle comme la 
femelle por aient en hiver une courte moustache. Seulement ces plumes 
épousent la même direction que celles qui les environnent et ne partent pas 
latéralement à 45 degrés comme c’est le cas pour les moustaches du mâle. 
En outre la distribution des couleurs est différente. Alors qu’en hiver, le 
gris-perle envahit tout le cou y compris la base et le haut de la poitrine, le 
gris-souris de la livrée d’été occupe, chez la femelle seulement, les deux tiers 
supérieurs du cou. Sur la partie antérieure du dit, il est continu et va re- 
joindre le blanc de la poitrine, en traversant par un étranglement, le roux 
de la base du cou. Celle-là est de la couleur du dos, soit roux, barré de noir. 
Vu de devant, cette partie, coupée par le passage du gris, forme une sorte de 
col et il est possible que ce soit là la cause qui ait fait dire à Fatio : « porte 
une écharpe rousse ou bandeau pectoral moins accusé que chez le mâle ». 
En ce qui concerne le mâle les diverses descriptions s'accordent assez entre 
elles, cependant presque tous les auteurs lui donnent des moustaches en 
hiver. Je n’ai jamais vu de moustaches à aucun mâle en hiver, même aux 
très vieux. Les moustaches, comme l’écharpe, sont l'apanage de l’oiseau à 
l’époque des amours. Pourquoi celles-ci repousseraient-elles l'hiver, alors 
que celles-là pas ? 

Notre mâle marocain a les moustaches longues de 20 centimètres (Degl. 
et Gerbe donnent 15-16 comme longueur extrême). 

Elles sont composées de plumes très étroites, à barbes très espacées, ce 
qui leur donne l'aspect d’une arête dorsale de petit poisson. Elle sont en 
outre incurvées en avant à leur extrémité. Le devant du cou, dans sa moitié 
supérieure est orné de ces mêmes plumes à barbe très décomposées, raides 
et serrées à la peau. Elles sont beaucoup moins longues dans l’axe de la 
mandibule, 60 millimètres, pour s’allonger dans les parties rejoignant les 
vraies moustaches avec lesquelles elles se fondent. Ces plumes sont d’un 
blanc jaunâtre, comme aussi celles des côtés du cou. De là, et en descendant, 
ces mêmes plumes, s’allongent, deviennent moins raides, avec les barbes 
plus serrées, de nuance jaune roussâtre avec le rachis brun, et viennent 
aboutir en forme de sautoir, à la base du cou, à la hauteur où se termine 
lécharpe, mais sans se confondre avec cette dernière. I’écharpe est d’un 
roux foncé, avec, sur les barbes, un rare semis de petites taches noires, les 
unes en forme de croissant, les autres en forme de goutte. Joues, dessus de 
la tête gris légèrement lavé de noirâtre. Gette nuance continue sur la nuque 
et tombe en pointe allongée dans une bande jaune clair, laquelle en se 
fonçcant graduellement, va rejoindre la teinte générale du dos. 

Le tissu cellulaire que le mâle porte dans la moitié antérieure du cou a 
été admirablement décrit par le Dr Dorin (in litter. à Degland). Les muscles 
peauciers qui traversent cette masse, ont le pouvoir non seulement de re- 
dresser les plumes du cou et de l’écharpe mais aussi de grossir celui-ci d’une 
facon démesurée, la peau dudit étant devenue à ce moment-là très exten- 
sible. Cet organe passager est composé de graisse dure, à cellules dilatables 
et d’un gros volume. 

Les deux œufs de notre couple mesurent 60 x 76 millimètres. Les jeunes 
femelles donnent des œufs de 53 millimètres de diamètre. Plus l'oiseau 
vieillit, plus les œufs deviennent globuleux, et larges dans le petit axe. Je ne 
crois pas cependant qu'ils dépassent le volume de ceux ci-dessus. Il est hors 
de doute que l’outarde barbue est monogame, à preuve notre couple qui 
habitait seul et uni une contrée immense. Non seulement elle est mono- 
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game, mais je suis tenté de croire que le mâle, sinon dans la règle, du moins 
par exception, prend part à l’incubation; voici pourquoi : Il : a, comme la 
femelle, labdomen dégarni, les plumes usées sur un petit espace circulaire 
(7x 10 centimètres) entre les tibias. Le fait de se tapir dans les creux 
de sable dirons-nous ? mais alors il semblerait que l’on dut voir des traces, 
soit d'usure, soit de souillure sur le bord des rémiges ou de la main ou encore 
<ur la face postérieure des tarses ou aussi aux sous-caudales. Or, il n’en est 
rien. Etant donné que dans le genre qui nous occupe, le mâle ne nourrit pas 
sa femelle pendant l incubation, comme pourraient le faire d’autres espèces; 
qu'il est obligé, pour pourvoir à sa subsistance, de parcourir journalièrement 
un rayon souvent très grand ; que, d’autre part, la femelle de son côté, est 
astreinte aux mêmes absences, qu’elle ne peut laisser, des heures durant, ses 
œufs exposés à être la proie de trop nombreux ennemis, il est possible que 
le mâle la relaye dans sa fonction à ces moments-là. Il serait bien intéres- 
sant de voir un jour se confirmer ce qui n’est encore qu'un vague soupçon, 
j'avoue cependant que c’est une tâche malaisée de surprendre une Outarde 
sur ses œufs. Il n’est donné qu'à un Maure de pouvoir approcher à une cer- 
taine distance des oiseaux aussi farouches car le peu de crainte qu'ont les 
animaux de l’Arabe et sa gilab, est vraiment surprenant. Ceci me remet 
en mémoire quelques exemples de ce que j'avance. En janvier 1892, dans 
un village où nous avions établi notre campement, un couple de Cigognes 
avait élu domicile sur un gourbi, dans le but évident d'y nicher et prenaient 
là leurs ébats amoureux. Ce gourbi, au centre du village, avait trois mètres 
de hauteur au faite, et malgré cela, elles n'avaient aucune crainte de nous. 
Seul l'appareil photographique les éloignait momentanément. J'ai vu, 
non loin d’Arzila, un chacal en chasse, se ranger pour laisser passer 
notre caravane, s'arrêter à nous regarder passer et se faire abattre d’un coup 
de feu à vingt mêtres. Une autre fois, aux portes de Tanger, je vis un jeune 
pâtre gardant un petit troupeau de porcs, parmi lesquels se pavanaient 
cinq ou six Butors garde- bœufs (Ardea Verany). Je m’approchai, fusil en 
main, dans le but de m’en approprier un. Aucun ne prit le vol, mais ils me 
défièrent en mettant entre eux et moi, leur ami le pâtre ; ceci jusqu’à le 
toucher, tournant patiemment autour de lui pour ne pas se découvrir, jus- 
qu'au moment où, voyant mon insuccès, je perdis patience et m'en fus 
chercher fortune ailleurs. 
Genève, 22 février 1912. 


JRNIDÉS DE LA COCHINCHINE FRANÇAISE (1) 
par À. GERMAIN 


(fin) 
Heterornis Drapeau Bp. MARTIN. 
Description. — 0 m. 24, 0 m. 14, 0 m. 17. 


Bec et pattes couleur “ chair livide, iris blanc. 

Parties supérieures gris cendré, inférieures blanc teinté de roussâtre, LÉLE 
blanche, petit miroir blanc aux ailes. 

En troupes nombreuses péDdent la saison sèche, quelquefois nee 
à celles du Sericeus. 

Ils vivent d'insectes sur la prairie et sur les arbres ; ils recherchent, sur- 
tout, je crois, les pucerons qui à certains moments revêtent pour ainsi dire 
certains arbres. 11s doivent concourir ainsi puissamment à la conservation 


(1) Voir n° 37, 
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de ces arbres, et, dans une certaine mesure, peut-être, à la salubrité de 
l'atmosphère. 

Quoique cette espèce ne soit pas sédentaire à Saïgon et dans toute la 
région basse, quelques couples y restent, cependant, et y nichent. 

J'ai observé un nid, dans un trou du trone d’un arequier. Elle niche, 
surtout, dans la région forestière. 

Heterornis sericeus, Bp. MARTIN. 

Description. — 0 m. 19, 0 m. 15, 0 m. 15. 

Bec et pattes gris bleu, iris blanc. 

Gris cendré, lavé au ventre, large miroir blane aux ailes. 

Mêmes mœurs, même région que le malabaricus. 

Quoique ces deux espèces se réunissent aux S/urno-pastor, aux Acridotheres 
et aux Sturnia sur les Erythrina et les Ficus, leurs bandes ne se mêlent pas 
à celles de ces oiseaux sur la prairie. 

Gracula religiosa. — MAINATE RELIGIEUX. MERLE MANDARIN. 

Nom annamite : Con Nhông. 

Description : 0 m. 28, 0 m. 21, 0 m. 24. 

Bee rouge sanguin à la base, jaune au bout, caroneules et pattes jaune d’or, 
iris brun. 

Noir brillant à reflets bleus. 

Oiseau des régions forestières, quel’on voit de passage dans la région basse 
pendant la saison sèche. Son chant, quoique bref, produit un effet fort 
agréable. 

Il affectionne particulièrement le voisinage de l’homme et, quandonl’a 
pris jeune, on l’amène très vite à suivre à la main et lorsqu'on a le soin de le 
maintenir en cage, une partie du jour on peut le laisser en liberté pendant de 
longs instants en s’occupant un peu de lui. Il ne songe pas à s'éloigner, il se 
perche sur une marche, sur le coin d’une table, sur sa cage, et reste là en 
faisant des efforts pour engager la conversation. Ceci paraît une plaisanterie 
mais cet oiseau auquel on apprend facilement à parler montre pour cela 
plus de goût qu'aucun autre ; il travaille la parole pour ainsi dire et il n’est 
pas rare de l'entendre murmurer quelques mots qu'il entend sans qu’on les 
ait dit pour lui. Quand il voit qu'on s'occupe de lui, il s'approche et fait 
mille mines intéressantes, il saute, regarde de côté, tourne le cou, semblant 
prêter l'oreille; dans sa cage, il tourne de tous côtés sollicitant qu'on 
louvre. 

Les Annamites ont pour cet oiseau, qu'ils disent comédien, une grande 
prédilection, mais on dit qu'en pays annamite les mandarins seuls ont le 
droit d’en élever. 

Si la chose est vraie, les indigènes de Tay-nin, en perdant leur indépen- 
dance, ont au moins gagné la liberté, non mince pour eux, à en juger par le 
plaisir qu’ils en retirent, la liberté d'élever cet oiseau. 

On en colporte assez souvent en ville, et quand l’annamite a dit « lui 
parler annamite » il a tout dit, ou du moins, non, il termine en demandant 
trois piastres de son oiseau, autrement dit près de 20 francs, ce qui nous 
empêche de nous en montrer aussi enthousiastes que lui. Les Chinois lui 
consacrent leurs cages les plus historiées. 

{Une chose assez singulière, c’est que, captif, cet oiseau qui est d’un entre- 
tien facile, finit toujours mal, il meurt subitement de quelque chose de 
comparable à l’apoplexie foudroyante. 

Son mode de progression à terre est le saut, différent de celui des martins, 
dont la marche est si gracieuse. Quoique très sociable, il l'est à un moindre 
degré que ceux-ci. 

I niche dans les forêts, 
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A PROPOS D'UNE SOUS-ESPÈCE DE GRIVE COMMUNE 


par Maurice DE LA FUYE 


J'ai lu avec beaucoup d'intérêt les observations de M. le baron Snouckaert 
Van Schauburg concernant les Grives communes. Jelui exprime ici tous mes 
remerciements pour la considération qu’il veut bien témoigner à mon 
ouvrage, et pour les renseignements donnés par lui sur cette variété de 
Grive grise que je soupçonnais sans oser la présenter à mes lecteurs, faute 
d’avoir observé un assez grand nombre de sujets. 

J'en ai parlé pour la première fois dans une note rédigée deux mois envi- 
ron avant l'apparition dans la Æevue de l’article de M. Van Schauburg et 
insérée dans le numéro de mai 1912 où j’écrivais, d’après mon carnet de 
notes ornithologiques : « Du {er au 7 novembre 1911, j'ai constaté la présence 
de quelques Grives communes, ordinairement par paires, demeurées cu 
arrivées après le départ des grandes armées de cette espèce. Elles sont peu 
sauvages et ont l’allure des jeunes sédentaires (dans mes notes j'avais écrit 
aussi (ou d'oiseaux nouvellement arrivés»). Elles sont maigres. Leur plumage 
est terne, comme enfumé, plus noir dans l'ensemble, rappelant, mais en plus 
foncé, la livrée de cette espèce au printemps. Je suppose que ce sont de 
jeunes oiseaux, produit de couvées tardives et qui manquent de force pour 
suivre leurs congénères. ». Puis une mention non transerite dans mon article : 

« Deuxième hypothèse : Grives de pays plus septentrionaux arrivées après 
les autres ». (Il est à remarquer que ce passage a eu lieu à peu près réguliè- 
rement en Champagne humide, trois ou quatre années de suite, mais tou- 
jours en très petit nombre.) 

On voit que cette observation s'accorde parfaitement avec celle de 
M. Van Schauburg qui indique, d’après le D' E. Hartert (Vog. der paläarkt. 
Fauna, pp. 650-652) que «la Grive commune qui niche dans les Iles-Britan- 
niques diffère de celle qui habite le nord du continent européen, en étant 
beaucoup plus rousse que celle-ci. » 

Il y aurait donc deux sous-espèces désignées par M. Hartert sous les noms 
de Turdus philomelos philomelovs Brehm, Grive du nord de l’Europe, et de 
Turdus philomelos clarkei Hartert, celle-ci étant la rousse, la plus commune, 
qui niche en grand nombre en Angleterre et en France. 

Je ne vois pour ma part aucun inconvénient à admettre ces deux sous- 
espèces si leur existence est bien constatée par un certain nombre d’obser- 
vations précises. On sait, en effet, que chez la Grive commune et chez le 
Mauvis, les couleurs du plumage sont au printemps pâles, Indécises, comme 
enfumées, plus nettes et plus vives à l'automne, ce qui rend la différencia- 
tion diffic le pour ceux qui n’ont pas pu, comme M. Van Schauburg, com- 
parer les deux types à la même époque. 

D'autre part, je ne vois cette distinction mentionnée dans aucun des ou- 
vrages les plus répandus, même comme simple variété : Brehm, Werveilles 
de La Nature, Degland et Gerbe, non plus que dans le Catalogue de M. Paul 
Paris. 

Par contre, chez les espèces voisines, comme lAguassière cincle, Æydro- 
bata cinclus (D. et Z.G.), on trouve des variétés mdividuelles selon l’âge et les 
localités. Les sujets provenant des régions basses se distinguent sensible- 
ment de ceux des hautes altitudes, jusqu'à présenter des couleurs tout à 
fait différentes, le rouge ou le noir, pour une même partie du plumage. 

Comparaison plus intéressante : il y a dans la même région chez les Per- 
drix grises, des différences de teinte suivant que ces oiseaux sont cantonnés 
sur tel ou tel terrain, Ainsi en Champagne j'ai tué des perdrix d’un roux 
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blond qui avaient niché sur les sols crayeux et des perdrix très foncées, 
d’un brun noïrâtre, originaires des sols argileux. Et pourtant leurs habitats 
respectifs ne diffèrent en altitude que de quelques mètres et sont si peu 
éloignés qu'en chassant on tire dans les mêmes endroits des Perdrix 
blondes et des Perdrix foncées. 

Il y a donc lieu d’étudier sérieusement la question tant au point de vue 
de l’existence d’une véritable sous-espèce de Grive commune qu’à celui de 
la route suivie par ces oiseaux dans leurs migrations. A ce sujet le baguage 
d'un grand nombre de sujets est le meilleur moyen d'arriver promptement 
à un résultat. 

Quoi qu’il en soit, je suis très reconnaissant à M. Van Schauburg de son 
intéressante communication, et je serai très heureux si d’autres naturalistes 
veulent bien envoyer à laeoue ce qu'ils savent sur les variétés de la Grive 
commune. 


\VARIÉTÉ BLANCHE DE LA BUSE ORDINAIRE 
par R. VILLAÏTE DES PRUGNES 


Dans les nombreuses chasses aux oiseaux de proie que je fais chaque 
année au moment des nids dans les forêts domaniales de l'arrondissement 
de Montluçon, j'ai été amené à constater un fait : l'existence d’une variété 
bien fixe de la Buse ordinaire (Buteo (ulgaris L.), une variété blanche. 

J'ai tué cette variété sept fois dans la forêt de Santongis, et une fois 
seulement dans celle de Lespinasse. 

Elle niche sur les grandes futaies, beaucoup plus haut que la Buse ordi- 
nare, et son nid est analogue à celui des Milans. Je n’ai jamais trouvé que 
deux petits dans ceux où j'ai fait chercher. 

Voici la description bien fixe de cette variété : 

Mäles et femelles adultes. — Plamage de la partie supérieure d’un brun 
foncé, chaque plume bordée de blanc et de roux ferrugineux ; tout le des- 
sous d’un blanc absolument pur, légèrement lavé de roux à la gorge, sur le 
devant du cou, aux cuisses et aux sous-caudales ; joues blanches avec quel- 
ques rares mouchetures ; rémiges d’un brun-foncé, bordées, sur la partie 
interne, d’échancrures blanches et rousses ; sus-caudales rayées de noir, de 
blanc et de roux ; rectrices blanches et à l'extrémité quatre bandes noires al- 
ternées de roux, plus claires en dessous ; bec brun ;iris brun roux ; cires et 
pieds jaune éclatant. 

Jeunes de l'année : Avec plus de blanc sur le dessus ; le dessous, au con- 
traire, plus lavé de roux. Ils sont pendant leur jeune âge couverts d’un long 
duvet blanc pur. 


L'HIVERNAGE DES OISEAUX INDIGÈNES ET EXOTIQUES 
EN PLEIN AIR 


par A. René BACON 


L'hivernage des oiseaux, indigènes et exotiques, est une des grandes pré- 
occupations des éleveurs et, comme en toutes choses, les avis sont très 
partagés. Pour re rien changer à une sorte de règle générale, je divise l’en- 
semble des éleveurs en trois catégories : Les «timides », les « prudents » et 
les «audacieux ». Mais quels sont les sages ? 

Une longue expérience et les résultats obtenus par chacun, seuls, peuvent 
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nous éclairer. Nous avons bien quelques manuels d'élevage, mais la plu- 
part datent déjà de longtemps et ne donnent que quelques lignes où peu 
de détails sur ce sujet. 

La Revue est toute indiquée pour combler cette lacune, puisque chaque 
abonné peut y publier ses études, son genre d'élevage, et sesremarques per- 
sonnelles. 

J'ai dit, pour la première catégorie des éleveurs, les «timides »; je ne 
veux pas dire les débutants, car je connais de vieux praticiens qui rentrent 
leurs oiseaux dès les premiers froids, pour les grouper dans une ou plusieurs 
cages selon le nombre des sujets. (es cages sont parfois placées dans une 
pièce très claire, mais aussi parfois dans un endroit sombre, chauffé, même 
surchauffé par intermittence. Je ne crois pas que la rentrée des oiseaux 
dans ces conditions soit très recommandable. Je reconnais cependant qu’elle 
peut avoir du bon si elle est faite avec toutes les précautions nécessaires et 
surveillée par un éleveur expérimenté. Ceux de la seconde catégorie, les 
« prudents », tombent dans le même défaut s’il y a défaut, mais, s’ils 
n’agissent ainsi que par prudence ils ont doublement tort. En élevage, 
comme en tout, l’état stationnaire est plutôt un recul. Dans le cas où cette 
prudence serait dictée par l’expérience, il serait intéressant de connaître les 
tentatives déjà faites, d'indiquer les mauvais résultats obtenus et de préci- 
ser les oiseaux n'ayant pu résister à la rigueur du froid, en volières de 
plein air. 

Enfin, pour la troisième catégorie, les «audacieux », ceux qui ne rentrent 
nine chauffent leurs oiseaux, ont-ils plus ou moins raison que les précédents ? 

Il ne m'est pas permis de me prononcer d’une facon générale et affirma- 
tive, car je n'ai peut-être pas opéré sur une assez grande variété d’oiseaux. 
Je vais cependant citer les résultats obtenus pendant un élevage passable- 
ment long. 

J'ai toujours aimé les oiseaux et, depuis mon tout jeune âge, j'en ai eu 
constamment en ma possession. Je me rappelle très bien mon début. Un 
couple de Chardonnerets avait fait son nid dans un arbre du jardin ; quel- 
ques jours avant le départ présumé des jeunes, toute la nichée fut prise et 
mise dans une petite cage. Cette cage ayant été suspendue dans l'arbre, les 
parents continuèrent à élever leurs petits. Sur Pavis d’un amateur plus 
expérimenté que moi, lorsque les jeunes eurent acquis une certaine force, 
je mis dans leur cage du grain et de la verdure, et au bout de quelques jours 
mes oiseaux se nourrissaient seuls. J'étais donc possesseur de tsute une 
famille de Chardonnerets. 

Dans la même année, ayant été à Saujon, près Royan, chez un oncle 
amateur d'oiseaux, je fus enthousiasmé de sa «volière», grande cage faite 
par lui. Il m’apprit à faire le grillage à la main et, dès mon retour à la maison, 
je me mis à l'œuvre. Je donnais à ma cage laforme de châlet, elle pouvait 
avoir environ, comme dimensions, 1 mètre de largeur, 0 m. 60 de profondeur 
et peut-être 1 m. 50 de hauteur. Mon travail terminé, m’étant procuré un 
couple de Dons je le mis dans ma belle cage et, peu de temps après, ils 
eurent des petits. Tout alla si bien que j ’obtins, à ma grande satisfaction, 
des métis de (Chardonnerets avec mes jeunes Serins et, enfin successivement, 
j'eus des Linots et des Pinsons tous élevés à la brochette. 

A partir de ce moment, l'élevage en chambre a été terminé pour moi, ma 
cage était scellée au mur dans un angle du jardin et elle y est restée 
jusqu’à complète vétusté. Plus tard, je construisis une volière où, peu à 
peu, vinrent se joindre à mes jeunes élèves quelques oiseaux étrangers. 
A cette occasion, je fis l'acquisition de quelques traités d'élevage. M. le 
marquis de Brisay, en m'envoyant son ouvrage, Les Passereuux, voulut bien 


342 A. René BAcON. — L'hivernage des Oiseaux exotiques en plein air 


me donner aussi quelques conseils. Le livre de M. E. Leroy, La Perruche 
ondulée, fut cause que je Îis une autre volière, mais un peu plus grande que la 
première. Dès lors, je vis naître chez moi les oiseaux les plus divers, de 
toutes couleurs et de tous pays. 

Pour ma première volière, celle destinée aux Passereaux, j'avais fait une 
partie close et vitrée, mais sans appareil de chauffage, et pour celle destinée 
aux Perruches, je ne fis qu'une partie couverte et une partie à air libre, 
l’ondulée résistant très bien aux plus grands froids. 

Depuis plusieurs années j’élève donc en plein air, en volière vitrée, mais 
non chauffée, toute une collection d’Astrilds sénégaliens, y compris le 
Diamant aurore et les Veuves. Les Ventre-orange, Cordon- bleu, Amaranthe, 
ete., m'avaient donné des petits ainsi que le D amant aurore. Les Moineaux 
du Japon, Moineaux-mandarins sont reconnus par tous les éleveurs comme 
très prolifiques. J’en obtiens tous les ans plusieurs couvées, et presque 
chaque hiver est marqué par une ou deux couvées de Mandarins. Actuelle- 
ment, j'en ai une nichée qui n'attend qu'un rayon de soleil pour sortir 
du nid, car, bien que nous soyons au printemps, depuis hier il pleut à torrent. 

J’ai possédé également tour à tour des Calfats gris et blancs, des Boutons 
d’or, Rossignols du Japon, et divers autres. Seul l'Erythrura prasina (Pape 
des prairies), n’a pas encore réussi à s’acclimater chez moi. Comme Diamants 
australiens, je n’ai eu jusqu à maintenant que les Bavettes et les Gout- 
telettes. L’an dernier j'ai fait nicher pour la première fois un couple de 
Diamants Ruficauda et, en plus, un couple de Cincerinis (Petits chanteurs 
de Guba) ; le premier couple seul m'a fait deux couvées. Ces deux nouvelles 
sortes d'oiseaux, jeunes et vieux, ont très bien supporté les à-coups de 
notre hiver. 

Cette année, la température a été relativement douce, mais, néanmoins, 
nous avons eu des journées froides et humides. Dans les derniers jours de 
janvier, j'étais obligé de casser la glace des cuvettes, le froid étant venu su- 
bitement très vif, cependant je n’ai pas eu de mortalité. 

En février, le froid a été moins violent, aussi les Mandarins se sont-ils mis 
à construire leurs nids. J’ai perdu à la ponte une jeune femelle ; jai été un 
peu surpris, car rien ne me faisait prévoir cet accident, l'oiseau me paraissant 
en parfait état. Ceci avait lieu le 8 mars, par une matinée très froide. Depuis, 
malgré la persistance du mauvais temps, rien d’anormal. 

Je n’ai pas encore osé tenter IE pen de l'élevage des Gould et Mira- 
bilis en plein air; j’ai cherché l’an dernier le Diamant psittaculaire ainsi que 
le Tarin rouge à tête noire, sans pouvoir m'en procurer. J'espère, cette année, 
être plus chanceux. 

Comme il est facile de le remarquer, ma timidité dans l'élevage consiste 
dans le choix des oiseaux, et non dans la crainte de les exposer en plein air. 
Je considère un froid vif et sec comme moins dangereux qu’un temps sombre 
et humide. Les oiseaux ont besoin de lumière, de beaucoup de lumière 
même, et d’un air pur. Pour les plus délicats, les aristocrates ailés, je ne dis 
pas que l’on ne saurait s’entourer de trop de précautions, c’est précisément 
cette question qui a motivé ces lignes. 

Je connais une dame qui soigne très bien ses oiseaux, sa volière est tenue 
dans un état de propreté irréprochable. Il y a deux ou trois ans j'allais lui 
rendre visite, afin de voir une nichée de Cordons bleus parfaitement réussie, 
lorsque dans notre conversation je dis : Vos oiseaux sont très vigoureux et 
bien exposés, je ne doute pas qu’ils ne puissent ainsi passer leur hiversans trop 
souffrir. Nous étions en septembre et cette dame s’écrie : « Maïs vous n°y 
pensez pas, je vais les rentrer de suite, tout est prêt pour les recevoir ». Et, 
en effet, je vis, dans une salle, dite la lingerie, deux grandes cages qui atten- 
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daient les pensionnaires, ces cages étaient comme la volière, très propres, et 
déjà pourvaes de grains divers. Je fis remarquer que je possédais les 
mêmes oiseaux et que je n'avais nullement l'intention de les rentrer, n’en 
ayant pas l'habitude. Mon observation n’eut pas le don de convaincre cette 
dame et quelques jours après les oiseaux étaient, paraît-il, dans leur nou- 
velle demeure. Je regrette de ne pouvoir dire ce qui advint, n'étant pas 
allé m’informer au retour des beaux jours. 

Contrairement à ceci, je connais une autre volière où j'ai l’occasion d’aller 
plus souvent. Là, à ma première visite, une autre surprise m’attendait. Il 
y avait bien au moins une soixantaine d'oiseaux de toutes sortes, je ne puis 
dire si c’est une monarchie ou une république, mais à coup sûr le chef est 
un Rouge, Cardinalis virginianus, Cardinal rouge. 

Je vis, exposée au bec de ce chef réputé peu commode, une nichée de 
Jaunes-Serins. Je ne sais s’ils avaient aussi leur syndicat, mais ils étaient 
déjà nombreux, eh bien, parmi ce petit monde, il paraît que tout se 
passe pour le mieux. Les nids, les œufs et les petits ne sont ni détruits, ni 
mangés, ce que je n'aurais pas cru, sans l’affirmation du propriétaire. Il y 
a lieu d'ajouter que ce chef est seul de son espèce et n’a par conséquent pas 
de famille à nourrir. Le cas me parait assez surprenant pour être cité. De 
plus, tous ces oiseaux vivent en volière à l'air libre, sans cabane vitrée, et 
passent leurs hivers sans autre abri que celui de branches d’arbustes à feuil- 
lage vert les garantissant du vent et de la pluie, ainsi que des trop fort 
rayons de soleil pendant l'été. Cet état de choses dure depuis plusieurs 
années et 1l n’y a pas plus de mortalité que chez bien d’autres éleveurs. 

Je serais très désireux de connaître les essais faits sur l’élevage en plein 
air qui n'auraient pas donné de bons résultats. Prière d’indiquer sur quelle 
espèce d'oiseaux l'expérience a été faite, les moyens employés et les causes 
présumées de la non réussite. Je veux parler, bien entendu, d'oiseaux accli- 
matés, ayant plusieurs mois de volière avant l’époque des froids, autrement 
ce ne serait plus l’hivernage des oiseaux qu'il faudrait dire, ce serait l’ac- 
climatement, ce qui est une autre affaire. Je me propose également d’en 
parler une autre fois. 

Allons, Messieurs les Eleveurs, dans l'intérêt de tous, envoyez vos notes 
d'élevage à la Revue et vous rendrez un grand service à bon nombre de ses 
lecteurs. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Capture d'oiseau bagué. —-Un Pigeon voyageur avec bague — 2122. V. Bond. 
Rocchers. 11 — a été capturé par un Faucon, le 22 mai, à Locarno (Lac Majeur). 
Surpris par un promeneur, le Pèlerin quitta sa victime déplumée. 


A. GHIDINI. 


Les Passereaux qui chantent avant le lever du soleil. — Dans le n° 19 de la Revue 
Française d'Ornithologie, M. Xavier Raspail a écrit un intéressant article sur les 
Passereaux qui chantent avant le lever du soleil. Pour compléter la liste : Le 
20 avril, à Charleville, j’ai entendu le Rossignol de Murailles répéter sa légère 
modulation à plusieurs reprises, exactement comme sonnaient 4 heures du matin. 
Le soleil se levant à 5 h. 2, il était en avance de 1 h. 1/2. Dans le même instant, 
un Coq sonnait sa fanfare. Iln’est d’ailleurs pas rare d'entendre les Coqs chanter 
la nuit. Chantecler n’a pas toujours lieu de s’imaginer que c’est son chant qui fait 
lever le soleil ! 

Léon Devy. 
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Mélanisme transitoire chez un Gros-Bec. — Dans le numéro 20 de la Revue, 
j'avais signalé un cas de mélanisme chez le Gros-Bec (Coccothraustes coccothraustes 
L.) pressentant à la fin de cette note que peut-être la mue d’été changeraïit le 
plumage de l’oiseau. C’est ce qui s’est passé en effet, la mue a rendu à l’oiseau 
son plumage normal, mais depuis, contrairement au cas habituel et quoique le 
régime alimentaire soit resté le même, ce Gros-Bec n’a plus montré aucune ten- 
dance au mélanisme, 


Paul Paris. 


Question. — Les oiseaux pélagiques, Pingouin torda, Macareux moine, etc., 
passent la plus grande partie de l’année en haute mer et ne se voient aux côtes 
qu’à l’époque des nids. Tout le monde sait cela. 

D'autre part, d’après les auteurs et les observations faciles à faire, la nourriture 
de ces oiseaux se compose pendant la nidification et élevage des jeunes de menus 
poissons, petits crustacés, mollusques de faible taille. 

Ici se pose le point d'interrogation. En pleine mer il n’y a pas de poissons, c’est 
un fait certain, il y a encore bien moins de crustacés et de mollusques. De quoi 
vivent alors les espèces pélagiques? Admettons que dans les mers de température 
assez élevée, elles se nourrissent d’exocets (Poissons volants), cela ne résout pas 
le problème car en Atlantique ces derniers sont plutôt rares. 

Bon gré mal gré, force nous est de convenir que le Macareux par exemple mo- 
difie nécessairement son régime pendant la station en haute mer. Qu'est-ce qui 
remplace le menu fretin, les animalcules? Les algues arrachées du fond par suite 
d’une tempête sous-marine? Très loin de terre se rencontrent les Argonautes, les 
Méduses, mais c’est bien grosse proie pour si petits pêcheurs ! 

Dans aucun auteur je ne trouve la solution de ce problème. 

Autre question. On dit que les oiseaux dont nous parlons gagnent la haute mer. 
C’est rudement vague ! J’ai fait quelques traversées assez sérieuses et comme 
oiseaux je n’ai vu que des Goélands annonciateurs que la terre n’est pas très loin. 

A-t-on jamais rencontré en pleine mer des bandes de Guillemots, de Macareux, 
d’Alques ? . 

Peut-être quelque lecteur de la Revue pourra-t-il expliquer ces points dont 
Pun tout au moins est vraiment très obscur. Je l’en remercie sincèrement d’a- 
vance, 


Prince E. d'ARENBERG. 


Notes sur la Bouscarle Cetti. — La Bouscarle Cetti est un Bec fin quitient à la 
fois de la Phragmite et du Rossignol ; de la Phragmite par les habitudes et par 
la structure, du Rossignol par sa livrée. C’est un oiseau robuste, vif, sans cesse en 
mouvement, qui passe sa vie à explorer les buissons épineux, entremêlés de ronces 
et de joncs sur les bords des marais, dans les bouts de fossés, toujours dans le voi- 
sinage de l’eau douce. Ce sont là ses endroits de prédilection. Elle n’en sort guère : 
d’où il suit qu’il est fort difficile de la voir et de la tuer. Je la tue cependant assez 
communément en employant le truc bien connu des chasseurs naturalistes : l’imita- 
tion d’un oiseau pris au piège, en passant la langue entre-les dents : tchi, tchi, tchi. 
La Bouscarle arrive alors sous le fusil. Le mieux est de se placer à une certaine 
distance et de lancer le coup, au jugé, lorsqu'on voit trembler le buisson, en 
employant de la cendrée pour ne pas l’abimer. : 

Le chant de la Bouscarle est inoubliable. 11 se compose de cinq ou six notes lan- 
cées avec une vigueur incomparable : truit.. truit... tutututututu. Ces notes sont 
lancées à plein gosier. J’ai vu chanter une Bouscarle à deux pas : la tête repliée 
en arrière, les plumes de la gorge soulevées, elle possède un coup de gosier unique 
pour un si petit oiseau. Son chant est moins mélodieux que celui du Rossignol, il 
se compose de moins de notes, mais il frappe davantage l'oreille, et s'entend de 
plus loin. Une fois ses notes lancées, la Bouscarle reste une minute ou deux, quel- 
quefois plus, avant de chanter à nouveau, et vous pourrez vous faire une idée de 
sa pétulance au chemin parcouru. 

Quand vous voyez voler la Bouscarle, lorsqu'elle passe d’un buisson à un autre, 
vous voyez «filer » un petit oiseau trapu, que vous ne pouvez confondre avec le 
Rouge-gorge, car il s’en distingue par la couleur rousse du croupion, quiest très 
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accusée, et non plus avec le Rossignol qui, d’ailleurs, n’a pas les mêmes allures et 
est beaucoup plus gros. 

La Bouscarle semble suivre les Grives dans leurs migrations. J’en ai tiré dès 
la mi-février. En mars, elles sont réellement abondantes ; pas mal de couples 
nichent, et grâce à mon permis de natu.aliste, j’en tue tous les ans en mai. Cepen- 
dant, quelle que soit ma curiosité et mon envie de découvrir son nid, jusqu’à pré- 
sent, j'ai hésité à me précipiter, tel le sanglier, dans les véritables halliers où cet 
oiseau le cache. Les Bouscarles repartent en octobre et novembre. 

Dans les marais avoisinant Royan (Charente-Inférieure), la Bouscarle est com- 
mune : je l’ai tuée également sur les bords de la Dordogne et de l’Isle, dans les 
environs de Libourne, mais moins fréquemment. 


Marcel Bow, Libourne. 


Passage de Becs-croisés (Loxia curvirosiru) en Vendée. — Pour la première fois, 
le 2 septembre 1910, je vis des Becs-croisés à l’Aiguillon-sur-Mer (Vendée). Le 6 ils 
étaient plus nombreux et jusqu’au 12 je constatai régulièrement leur venue dans 
mon jardin où les attiraient des pieds de tournesol. 

Très intrigué par la présence de ces Loxiens, jusqu'alors inconnus ici, je profitai 
de leur familiarité pour les approcher à quelques mètres. Je pus tout à l’aise remar- 
quer avec quelle dextérité ils se suspendaient, même la tête en bas, pour arracher 
les graines de tournesol dont ils semblaient très friands. J’ajoute que des pieds de 
chanvre furent aussi dépouillés de leurs graines par ces oiseaux, grands mangeurs. 

Le 20 juin 1911, j’eus le plaisir de voir à nouveau une bande d’environ cinquante 
Becs-croisés. 

Les jours suivants quelques sujets isolés ou par paire sont venus se poser dans 
nou jardin. Troisfurent pris aux gluaux et quelques beaux mâles tués à la cara- 

ine. 

J’ai remarqué, aux deux passages, que les bandes étaient composées d'individus 
des deux sexes et de jeunes. ne 

Je ne sais à quoi attribuer la présence de ces oiseaux dans notre contrée, ainsi 
que la différence d'époque du passage. 


E. SEGuIn-JARD. 


Capture d’un Crabier chevelu (Puphus comatus) dans la vallée de la Seine. — 
Un aimable correspondant, grand chasseur, grand pêcheur et ami de tous les orni- 
thologistes, m’a adressé en juin 1910 un Crabier & adulte, tué sur la Seine, au bar- 
rage de Poses. L'oiseau s’était envolé d’une touffe de roseaux. Le pauvre était fra- 
cassé, ailes et pattes, et copieusement taché, d'autant plus que l'envoi par poste 
Pavait complété. Le montage de l’oiseau pour en faire un sujet impeccable ne fut 
pas chose facile. 

Son estomac contenait quelques herbes et un tronçon de grenouille. 


F. CHAB07T. 


COMPTES-RENDUS ET ANALYSES 


AqQuiLa, janv. 1911.— Les principaux travaux qui y sont publiés sont ceux de 
Otto Hermann. Aviatique et Ornithologie. — J. Hegifoky. Relations entre 
les migrations et les conditions atmosphériques au printemps de l’année 1910, 
p. 135. — E. Greschik. Examens d’estomacs de nos Rapaces indigènes 
(IL. R. nocturnes, p. 141). — Szeôts. Recherches sur la nourriture du 
Lanius collurio, p. 178. — T. Csôrgey. Filet pour recueillir les bourres, p. 190 
et la protection des Oiseaux en Hongrie dans les années 1909 à 1911, p. 212. 
— J. Schenk, Bibliographie de la nidification du Faucon Kobez, p. 243, et le 
baguage des oiseaux en 1911, p. 326. — M. Matunak. Sur le chant des Oiseaux, 
p. 513 ; en plus, on y trouve un grand nombre de petites communications qu’il 
est impossible d’énumérer. 
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SMITHSONIAN MISCELLANEOUS COLLECTION. Vol. 56. 


Mearns. E. A. Desc. of seven new African Grass-Warblers of the Genus Cisti- 
cola (Cist. prinoides kilimensis, C. subruficapilla æquatorialis, C. alleni, C. stranger 
kapitensis, C. difficilis et C. hypoxanthus reichenowi de PAfrique orientale anglaise 
et C. subruficapilla borea de l'Ouganda). Ces formes ont été rapportées par l’expé- 
dition dirigée par le Col. Roosevelt. 

Desc. of a new species of Sun-Bird. Æelionympha raineyi, from Brit. east Africa. 

Goldman, E. À. A new King-fischer from Panama. (Ceryle americana isthmica.) 

Bent, A. C. À new subsp. of Plarmigan, from the Aleoutian Islands (Lagopus 
rupestris sandfordi.) 


OBErnoLsER, H.C. « Revision of the formsofthe Edible-nest Swiftlet, Callocalia 
Juciphaga. (Pr. U. St. Nat. Mus. 1912, p. 11-20.) 

Les nouvelles formes décrites sont : 

Call. fuc. amechana des îles Anamba ; 

Call. fuc. aerophila, des îles Nias ; 

Call. fuc. mearnsi, de Luzon ; 

Call. fuc. tachyptera, des Iles Mariannes. 


Dans British Birds (avril 1912, p. 294), on trouve une excellente étude des 
mœurs du Cincle aquatique, avec de jolies photographies d'adultes et de jeunes. 

Dans le même numéro on rend compte des résultats intéressants obtenus au 
moyen d’'Etourneaux bagués, ainsi que du voyage remarquable d’une jeune 
Mouette rieuse qui, baguée à Rossitten le 18 juillet 1911, a été tuée en novembre 
1911 aux îles Barbades (Antilles). 


CowarD, T. A. The Migration of Birds. 

Ce petit opuscule de 136 pages est une mise au point élémentaire de la question 
des migrations. En autant de chapitres l’auteur étudie la cause et l’origine des 
migrations, les routes suivies, la hauteur du vol, la fouille d'orientation pour re- 
trouver la route, les distances parcourues, les rapports avec les conditions atmo- 
sphériques, etc. 

Il est regrettable qu’il s’y soit glissé quelques inexactitudes comme L. Bon- 
hote le fait remarquer in Avicultural Magazine, avril 1912, pp. 171-173. 


Tayzor (Walter P.). Field notes on amphibians, reptiles and: birds of northern 
Humboldt county, Nevada, with some discussion of some of the faunal features 
of the region. (Unie. of California publications in zoology, vol. 7, n° 10, fév. 1912, 
pp. 319-436, pl. 712.) 

Il est maintenant admis que les caractères tirés de la physiologie et de la psy- 
chologie des animaux doivent entrer en ligne de compte dans la classification, 
concurremment avec les caractères morphologiques. L'auteur s’est donc attaché à 
réunir les observations faites sur animal vivant pendant le cours de la Nevada 
expédition, organisée en 1909 par Miss Alexander. 


AVICULTURAL MAGAZINE, 8€ série, vol. III, n° 7, mai 1912. 

H. E.-J. Brook tient en captivité depuis cinq ans un couple de Paradisiers 
d'Hunstein (Diphyllodes hunsteini). Régime presque entièrement frugivore. — 
Journal des oiseaux observés sur le Nil Blanc, par M. R. Staples-Browne (suite). 
— Mrs Bampfylde donne le résultat de ses élevages de Diamants et d’Astrilds. 
Ses volières sont éclairées à la lumière électrique pendant les matins et les soirs 
d'hiver, les jenes trop prolongés des longues nuits étant une des prinpales diffi- 
cultés de l’élevage. — M. W. A. Harding a obtenu un hybride de Tricho glossus 
Swainsoni et de T. rubritorques. Il donne d’intéressants détails sur la vie en cap- 
tivité du « Campanero » ou Oiseau-cloche (Chasmorhynchus nudicollis).— Le Pin- 
son bleu de Ténériffe (F. Teydea) a déjà niché au Jardin zoologique de Breslau. 
M. D. Astley espère le même succès des oiseaux de cette espèce qu’il possède. 
— Nousremercions la rédaction de P Avicultural Magazine du très aimable compte 
rendu qu’elle a bien voulu donner des derniers numéros de la Revue française 
d’'ornitholo gie. 


ORLÉANS, IMP. H. TESSIER LE DIR.-GÉRANT : L. DENISE. 


BULLETIN D’ÉCHANGES, OFFRES ET DEMANDES 


Obiets de collections 


DEMANDES 


On désirerait acheter, er peaux fraîches : Faucons pèlerins (adultes), Busards: 
harpayes, Busards de Swainson, Busards Montagu (spécialement la variété nègre),. 
Aig es bottés, Cathartes percnoptères. (Les dits oiseaux de provenance française. ). 
S’adresser à M. Louis Lavauden, 12, place Victor-Hugo, à Grenoble (Isère). 


Préparations soignées, Montages artistiques. — Ancienne Maison N. Pingat, 
F. Régnier, élève et successeur, naturaliste-préparateur, Laignes (Côte-d'Or). 


Collections d’oiseaux de la Corse, sédentaires et de passage. — F. Canesi, natu- 
raliste préparateur, place des Palmiers, Ajaccio. (Liste des espèces et des prix en: 
communication à la Revue.) 


Oiseaux de volière. 


OFFRES 


Moineaux mandarins à 8 francs le couple. Emballage gratuit. — A.-René Bacon. 
41, rue de la Rochefoucault, Cognac (Charente). 


LIGUE FRANÇAISE POUR LA PROTECTION DES OISEAUX 
33, Rue de Buffon, 33 — PARIS 
ire Année, — N0 5. — Juin 1912. 


Sommaire. — Gabriel Etoc : Les causes de disparition des Oiseaux ; P.-A. Pichot : 
Une enquête sur les Pics aux Etats-Unis ; Pierre Vincent : Le baguage aunid ; 
L. Chappellier : Sur la ligne de Paris à Vienne. — Notes et Analyses : La classi- 
fication des Oiseaux utiles et nuisibles ; Destruction des petits Oiseaux (Paul 
Paris) ; Chat chasseur (A. Chappellier) ; Destruction de Martins-pêcheurs- 
(P. Paris). k 


OUVRAGES ANNONCÉS : 


Pour paraître en juillet : 

Imprimerie Henri Tessier, 56, rue des Carmes, Orléans. 

Les Oiseaux Nuisibles de France. Livre deuxième : Passereaux, Pigeons, Echas- 
siers, Palmipèdes. 

Un beau volume in-18 jésus de 456 pages, illustré de 35 planches en couleurs- 
d’après les aquarelles de M. Roger Reboussin, reliure pleine toile anglaise, titre 
doré. Prix, 145fr. Franco par la poste, 15 fr. 50. 

Le livre premier et le livre second réunis, en deux volumes in-18 jésus illus- 
trés de 56 planches en couleurs, reliure pleine toile anglaise, titres dorés. Prix, 
20 fr. Franco par la poste, 20 fr. 75. 


MM. Witherby et C° viennent de publier une Hand-List of British Burds. Cet: 
ouvrage, dû à la collaboration de MM. E. Hartert, F. C. R. Jourdain, N. F. Tice- 
hurst et H.F. Witherby, donne la distribution détaillée, avec leur importance 
numérique, de chaque espèce d'oiseaux dans les Iles Britanniques, ainsi que l’in- 
dication complète des raretés observées. 


Chez M. Nijhoff, à La Haye : The Birds of Guyana, par F.-P. et A. P. Penard. — 
4 vol. gr. in-8° de 1160-pages environ, avec 700 illustrations. Prix net pour les: 
cent premiers souscripteurs, 2 guinées, 
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train spécial à prix réduits (2e et 4e classes seulement) sera mis en marche tous 
les dimanches, sauf le 14 juillet, du 2 juin au 22 septembre inelus. 


Départ de Paris à 7 h. 25 


Arrivée à Fontainebleau à 8 h. 41 ; à Moret à 8 h. 58 


Retour. — Par tous les trains du même jour, dans les conditions prévues pour - 


les voyageurs ordinaires. 
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Genève-Cornavin (itinéraire : 
qre classe, 112 fr. ; 2e classe, 85 fr. ; 
Thonon-les-Bains (itinéraire : 
retour : 


Dijon, Mâcon, Culoz) : 
3e classe, 56 fr. 
Dijon, Mâcon, Culoz, Annemasse): Prix, aller et 


1re classe, 119 fr. ; 2e classe, 90 fr. ; 3e classe, 59 fr. 


Prix, aller et retour : 
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Les Abonnements partent de janvier 


COMITÉ DE RÉDACTION DE LA REVUE POUR 1912 


Prince Ernest d’Arenberg, René Babin, Aimé Bouvier, À, Chappellier, Fernand 
Daguin, Louis Denise, Paul Estiot, Gabriel Etoe, Albert Maes, L. Maillard, Au- 
guste Menegaux, Paul Paris, Xavier Raspail, Eugène Simon, Louis jen 


AVIS 


Les réunions du Comité, pour l’année 1912, auront lieu le deuxième lundi de 
&haque mois, 25, quai Voltaire, à 5 h.1/4, aux ‘dates suivantes : = 

1912. — 14 octobre ; 11 novembre ; 9 décembre. 

Les amis dela Repue sont invités à à ces réunions. 


SOMMAIRE DU N° 40 


J.-E. Duerden. — La récolte des plumes d'Autruche. 
Paul Paris. — Le Casse-noix en Gôte-d’Or. 
Dr Millet-Horsin. — Notes ornithologiques sur à Tunisie (suite). 
À. Menegaux. — A propos des petits oiseaux. 
« M. Marion. — Note sur le Grand-Duc en Côte-d'Or. 
Ÿ. Meilheurat. — Persistance des instincts chez les Canards sauvages conservés à 
l’état domestique. 


< Notes et Faits divers. 


Capture d’un Grand-Duc (V. 1 Meiïlheurat). 

Apparition de Motacilla Yarelli à Sargé (R. Rel TRE 
Capture-d’un Cynchrame rustique en Grau (R. Deleuil), 

À propos de la Buse blanche (E. d’ Arenberg). 

Captures de Plongeons imbrins (I. J. L’Hermitte. — IT. P, Paris). 
Nidification précoce (R. Reboussin). 

Œuf anormal de Poule (G. Mingaud). 

Capture d’un Faucon émerillon (R. Reboussin). 

Vente de deux œufs de Grand Pingouin (A. Menegaux). 

Coloration anormale d’un Cordon bleu (L. Devyh 


Comptes rendus et Analyses. 


Nous rappelons à nos lecteurs que, en raison des vacances, les n°8 41 et 42 (sep-- 
tembre et octobre) paraîtront réunis en un seul fascicule de 32 Dares le 7 octobre. 
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Les articles étant signés, la Rédaction de la REVUE n’est responsable 
des opinions émises ni des erreurs de nomenclature qui pourraient Sa A 
rouver. 


La reproduction des articles publiés dans la Revue Française d’Ornithologie 
est interdite, 
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Seientifique et Pratique 


LA RÉCOLTE DES PLUMES D'AUTRUCHE. 
(Réfutation de certaines accusations de cruauté) 


Son Excellence F.-B. Suurs, Ministre de l’agriculture de la Colonie du 
Cap, nous fait parvenir de Capetown, en date du G juin 1912, la lettre sui- 
vante que nous insérons d'autant plus volontiers que M. Menegaux, dans 
son ouvrage sur l'élevage de l’Autruche, en cours de publication, s’est déjà 
occupé de cette question et qu’elle prouve que non clement iln’y a aucune 
cruauté, mais encore aucune douleur pour l'animal, dans les procédés em- 
ployés pour la cueillette des plumes de l’Autruche. 


N°AD'ALAR 


L’attention du Gouvernement de l'Union Sud- Africaine a été appelée 
récemment sur diverses accusations de crc auté qu’on dit exister dans les pro- 
cédés employés pour recueillir les plumes d’Autruche. Ces accusations, 
lancées souvent à la légère à l’étranger par des Sociétés ou des individualités, 
auraient pour conséquence de discréditer l’industrie de l'élevage de lAu- 
truche et les agriculteurs qui l’exercent. Elles ne peuvent évidemment s’ex- 
pliquer que par une ignorance complète de l'opération de la cueillette de la 
plume ou par un parti-pris intéressé. 

La description suivante des procédés employés pour récolter les plumes a 
été rédigée précisément dans le but de prouver à nos lecteurs que ces accusa- 
tions sont, au point de vue physiologique, absolument dépourvues de fon- 
dement. 

L'auteur de cet article, zoologiste de profession, étudie PAutruche depuis 


plus de six ans, et, pendant le cours de ses études, il a pu se livrer à toutes les. 


opérations que comporte le maniement de centaines de ces oiseaux. 

Autrefois, les plumes d’Autruche du commerce provenaient exclusivement 
d'oiseaux sauvages que l’on chassait et tuait dans ce but. Il n’y a que qua- 
rante-Cinq ans, “qu'un certain nombre d’Autruches sauvages purent être 
domestiquées dans les fermes et pourtant, aujourd’hui, l'élevage de PAu- 
truche est une des plus importantes industries de l'Afrique du Sud, puis- 
que l’exportation annuelle des plumes atteint une valeur de 58.000.000 
de francs. Actuellement, on exporte fort rarement des plumes d’oiseaux 
sauvages, car le nombre de ces oiseaux diminue tous les ans et leur 
habitat est limité aux régions désertiques, tandis que le nombre des oiseaux 
vivant à l’état domestique dans l’Afrique du Sud, tous descendants d'oiseaux 
sauvages, atteint aujourd'hui à peu près un million. 

On fait la première récolte de plumes quand lAutruche est à l’âge de 
6 mois. Alors les 25 plumes de chaque aile, désignées par l'appellation tech- 
nique de « Spadones», sont mûres et on les coupe avec des sécateurs ordi- 
naires. Une plume atteint sa maturité quand la partie externe est complète- 
ment développée et que le sang s’est retiré dans la partie inférieure du tuyau 
(culot ou douille) qui continue à s’allonger enfermée dans la peau. Si ces 
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plumes restaient en place sur l'oiseau jusqu’à ce que le culot mûrit à son tour, 
l'usure et les intempéries emêneraient une dépréciation considérable de 
leur valeur marchande. 

Il est impossible de soutenir qu’il y a de la cruauté dans l'opération par 
laquelle on coupe la plume mûre pour la détacher de la partie inférieure du 
tuyau. Tout physiologiste admettra que cet acte n’a pas plus d’effet sur 
l'oiseau que la taille des ongles ou des cheveux sur l’homme, ou encore la 
tonte de la laine sur le mouton. 

Comme on le sait, toutes ces productions sont d’origine épidermique et, 
comme telles, dépourvues de nerfs et de vaisseaux sanguins, puisqu'elles 
sont formées uniquement de cellules mortes et kératinisées. 

La portion du tuyau de la plume laissée en place dans le follicule exige 
deux mois, après que la plume a été coupée, pour compléter sa croissance et 
müûrir. Si on laissait la nature faire son œuvre, le tuyau ancien serait expulsé 
lentement par la croissance de la plume de remplacement, mais alors les 
nouvelles plumes apparaïîtraient irrégulièrement et non simultanément. 
Précisément, tous les efforts de l’éleveur doivent tendre à obtenir une crois- 
sance égale et complète des diverses plumes de l'aile, car c’est ainsi qu'on 
obtient les plumes de la meilleure qualité et qu’elles s’abiment le moins pen- 
dant leur croissance. 

Pour obtenir cette simultanéité dans l'apparition et cette égalité dans la 
croissance, il est absolument nécessaire que les culots soient enlevés artifi- 
ciellement. On constate alors que les nouvelles plumes commencent toutes à 
pousser en même temps et se protègent mutuellement. 

Les plumes de corps, les noires, les grises, et celles de la queue sont coupées 
ou arrachées indifféremment quand le tuyau est mür. 

De toutes les opérations, la seule à laquelle on pourrait attacher quelque 
idée de cruauté, est celle de l’arrachage des culots restés en place dans le fol- 
licule après la section. Mais en cela, on ne fait que ce que l’animal ferait lui- 
même, seulement il le ferait d’une facon plus irrégulière et avec moins de 
soin. 

Quand on enlève ces culots, ils sont mûrs et, par conséquent, ils sont ex- 
sangues, insensibles ; en sorte qu’il est difficile de concevoir que cette ex- 
traction puisse alors être plus douloureuse à l'oiseau que la chute de nos che- 
veux, quand nous nous brossons la tête. Dans son intérêt, l’éleveur ne doit 
pas extraire ce culot avant maturité, car alors la qualité de la plume de 
remplacement est moindre. 

Nous ne pouvons juger des sensations des animaux, comme du reste de 
celles de l’homme, qu’en observant leurs manifestations extérieures, et 
quand nous voyons qu'une Autruche reste absolument tranquille pendant 
qu’on enlève les douilles les unes après les autres, qu’elle ne fait aucune résis- 
tance, ni ne manifeste aucun symptôme d’irritation, il est impossible de 
concevoir qu’une personne, si sensible soit-elle, puisse associer une idée 
quelconque de cruauté à cette opération. 

Six mois après l'extraction de ces premières douilles (premier étuyau- 
tage), c’est-à-dire à l’âge de 14 mois, la seconde récolte est mûre. Elle donne 
des plumes beaucoup plus grandes que la première, car elles sont déjà presque 
adultes. 

Comme précédemment, les plumes sont coupées et les douilles laissées 
pendant deux mois jusqu’à maturité complète, puis on les extrait, et la 
troisième récolte commence à se préparer. 

Dans les districts côtiers de l’Afrique du Sud, là où la différence entre 
l'été et l'hiver n’est pas accentuée et où la nourriture est abondante toute 
l’année, on peut faire une récolte de plumes tous les huit ou neuf mois ; 
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mais dans les districts plus élevés ou plus froids, on n’obtient guère qu’une 
seule plumée par an, et on laisse les douilles dans les follicules cinq ou six 
mois après la récolte des plumes. 

Les plumes sont adultes, c’est-à-dire qu’elles ort toute leur grandeur et 
toute leur beauté, à partir de la troisième récolte, mais l'Autruche pourra, 
encore bien des années, donner de bonnes récoltes. On connaît des oiseaux 
qui, à 40 ans, sont encore excellents comme producteurs de plumes et même 
comme géniteurs, Ce qui prouve jusqu’à l'évidence que les modifications 
apportées dans leur existence par la domestication n’ont pas influé d’une 
façon notable sur leurs qua ités naturelles. 

Les observations faites dans l'élevage en général, ainsi que les expériences 
individuelles, ont prouvé surabondamment qu’il y a un rapport étroit entre 
les conditions favorables de nourriture et la production d’une récolte de 
plumes parfaites ; il en est de même au sujet des précautions qui doivent 
présider à la récolte des plumes et à l'extraction des douilles. 

On prend les plus grands soins pour maintenir l’oiseau à son maximum 
de vigueur en le nourrissant abondamment de luzerne ou de colza. Toute 
négligence, tout mauvais traitement peut avoir pour conséquence la dété- 
rioration de la récolte et une réduction de sa valeur marchande dans la pro- 
portion de 300 ou 500 francs à 50 ou 100 francs. 

L'ensemble des conditions physiologiques que nécessite la production d’une 
récolte parfaite de plumes d’Autruche est tel que le fermier est dans l’obli- 
gation absolue de donner à son troupeau les meilleures conditions d’exis- 
tence possible et de l’entcurer Ces plus grands soins pendant la croissance 
des plumes. 

On peut donc affirmer en toute sincérité qu’il n’existe pas d'animal do- 
mestique ayant une existence aussi heureuse que l’Autruche de l'Afrique du 
Sud, depuis le jour où elle sort de l’œuf jusqu’au jour, inconnu et encore 
indéterminé, où elle mourra de vieillesse. 

Les statistiques de l’exportation des plumes depuis vingt-cinq ans mon- 
trent qu’il y a eu une augmentation graduelle et constante jusqu'à l’année 
dernière, où cette exportation a atteint 826.992 Ibs, soit 371.000 kilos, ce 
qui est bien la preuve que l’adoption de ces plumes comme article de mode 
se généralise tous les jours. 

La femme sensible et réfléchie, en portant cet ornement si gracieux, a la 
satisfaction intime de penser qu’il n’a causé aucune souffrance à l’animal 
qui l’a produit et qu’en outre, les décrets souverains de la mode ont servi à 
sauver d’une destruction certaine l’un des plus anciens et plus attrayants 
spécimens de la gent aïlée et que, parmi les animaux que l’homme a su 
soumettre à la vie domestique, il est le plus choyé et le plus heureux. 


J.-E. DuErDEN, M. Sc. Ph. D. A. R. C.Ss. 


Professeur de Zoologie à l’Université Rhodes, 
à Grahamstown (Afrique du Sud.) 


LE CASSE-NOIX EN COTE-D’OR 
par Paul Paris 


Le Casse-noix est un oiseau erratique et de passage irrégulier dans le 
département de la Côte-d'Or et les régions limitrophes. Presque tous les ans 
on en tue quelques individus ; cependant, certaines années on remarque des 
passages beaucoup plus importants de cet oiseau. Le D'Marchant, dans son 
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Catalogue des oiseaux de ce département (1), signale des passages de Casse- 
noix aux années 1754, 1846, 1859, 1864, 1868. À notre connaissance d’autres 
ont encore eu lieu en 1885 et 1887 et au cours de l'automne dernier, de 
nombreuses captures attestent l'existence d’un passage relativement im- 
ortant. 

À Dans la Revue Française d'Ornithologie de Décembre 1911, M. Marion a 
signalé l'apparition aux environs de Dijon d’un certain nombre d’exem- 
plaires de cet oiseau. Dans le département, d’autres individus ont encore été 
tués à Marsannay-la-Côte, 1 ncey, Epagny, Arnay-le-Duc, Saint-Victor-sur- 
Ouche, Châtillon-sur-Seine, Villers-sur-Tille, Saussy. M. Daguin, de Cha- 
messon nous à également signalé que des bandes de ces oiseaux, de cinq à 
huit individus, avaient été rencontrées près Lenglay. Presque toutes ces 
captures ont eu lieu en octobre, mois dans lequel nous voyons consignée 
la très grande majorité des captures de Casse-noix à nous connues, dans le 
Département de la Côte-d'Or et les départements voisins. 


Figures 1 et 2: Bec grandeur naturelle de Nucifraga caryocatactes caryocatactes L., lué à 
Gray (Haute-Saône) en septembre 1909. 

Figures 3 et 4 : Bec grandeur naturelle de Nucifraga caryocatactes macrorhynchus Brehm, 
tué à Marsannay-la-Côte (Côte-d'Or) le 8 octobre 1911. 


Les Casse-noix que l’on tue dans la région peuvent donc être répartis en 
deux groupes : les exemplaires erratiques et ceux des grands passages. Le: 
premiers sont les moins nombreux mais se rencontrent presque tous les ans: 
la plupart du temps ce sont des jeunes. Ils appartiennent à la sous-espèce 
européenne Vucifraga caryocatactes caryocatactes L., ce sont très probable- 
ment des individus simplement descendus des régions voisines du Jura et 
des Alpes où ces oiseaux se rencontrent en tout temps (fig. 1 et 2). 

La présence parmi les spécimens de Casse-noix du Musée d'Histoire natu- 
relle de Dijon donnés comme de provenance régionale (2) d’une forte majorité 


(1)D'Marchant. Catalogue des Oiseaux observés dans le Département de la Côte d'Or. Manière- 
Loquin, édit., Dijon, 1869, p. 24 

(2) Le mélange des étiquettes non fixées au pied de l’oiseau, et qui pour beaucoup ne 
portent d’ailleurs pas d’autre indication de capture que le nom du département, ne nous 
a pas permis d’y puiser des renseignements plus complets. C’est pourquoi nous avons 
figuré le bec de Nucifraga caryocatactes caryocatactes L. non d’après un spécimen de la 
Côte d’Or, mais d’après un individu de date de capture et d’origine sûrs. La Haute-Saône 


étant d’ailleurs comparable en tous points à la Côte-d'Or pour la manière dont s’y com- 
portent les Casse-noix. 
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d'individus de la sous-espèce asiatique Nucifraga caryocatactes macrorhyn- 
chus Brehm, la constatation que nous avons pu faire par l’examen de quatre 
échantillons du dernier passage (Exemplaires de Marsannay-la-Côte, Vil- 
lers-sur-Tille, Saint-Victor-sur-Ouche, Saussy) que ces oiseaux apparte- 
naient également à cette dernière sous-espèce (fig. 3 et 4), montre que la 
plupart des passages de Casse-noix, et peut-être tous, ont un point de départ 
très éloigné. 

Une figure de Blasius (1) représentant la tête d’un Casse-noix tué à Saint- 
Dizier, en 1885, se rapporte à cette sous-espèce qui est également celle à 
laquelle, d’après M. Brasil (2) appartenaient les Casse-noix tués au dernier 
passage dans le Calvados et en Angleterre. 

On s’expliquerait ainsi et l’état de fatigue et le peu de sauvagerie de ces 
oiseaux, qui ont frappé les personnes qui les ont observés. 

Gueneau de Montbéliard (3) dit qu’au passage de 1754, on prit beaucoup de 
Casse-noix à la main. Un exemplaire tué à Messigny le 10 octobre 1887 le 
fut en plein village ; cet automne, on en tua un dans Lenglay, sur une rampe 
d'escalier et celui de Villers-sur-Tille le fut également dans le pays, sur un 
mur qu'il fréquentait depuis plusieurs jours et où il venait casser les noi- 
settes récoltées au voisinage. 

Les deux sous-espèces du Casse-noix (Nucifraga caryocatactes L.) dont 
nous venons de parler, diffèrent comme l’on sait fort peu l’une de l’autre et 
si dans leurs formes extrêmes elles sont très faciles à différencier, il n’en est 
plus de même pour les formes intermédiaires, assez difficiles à identifier 
quand on ne possède aucun terme de comparaison, ce qui explique les 
longues discussions sur les coupes à établir dans cette espèce. 

Un bec plus long et plus grêle, à mandibule supérieure dépassant nota- 
blement l’inférieure ; un espace apical blanc des rectrices externes (4) attei- 
gnant plus de 3 centimètres, alors qu’il ne dépasse guère 2 centimètres 
dans Vucifraga caryocatactes caryocatactes L. et peut-être des tarses plus 
courts de quelques millimètres, sont les caractères différentiels de Nucifraga 
caryocatactes macrorynchus Brehm, pour lequel, malheureusement, la loi 
de priorité s'oppose à ce qu'on lui applique le nom bien mieux approprié de 
Nucifraga caryocatactes leptorynchus que lui donna Blasius (3). 


NOTES ORNITHOLOGIQUES SUR LA TUNISIE 
par le Dr Mrzzer-HORSIN 


(suite) 


SITTIDÉS 


Sittelle Torchepot, Sitta cæsia, M. et Wolff. — M'a été signalée dans 
l’oasis de Gabès. Sous toutes réserves. 


CERTHIIDÉS 
Grimpereau, Certhia familiaris L. — Tell. 


(1) Dr R. Blasius. Der Wandersug der Tannenheher durch Europa in Herbste 1885 und 
Winter 1885-86. Eine monographische Studie. Mit drei Tafeln. Wien 1886. é 

(2) Brasil. Sur l’origine des Casse-noix observés en 1911 dans l’Europe occidentale. 
Revue Française d'Ornuhologie, Juin, 1912, p. 318. 

(3) Gueneau de Montbéliard in Buffon, Histoire naturelle générale et particulière. Yn-12, 
1752-1785. T. V, p. 172. | 

(4) Le blanc de l’extrémité des rectrices des Casse-noix est très variable suivant les 
individus, il manque parfois complètement aux rectrices médianes, 
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HIRUNDINIDÉS 


Hirondelle de cheminée, /irundo rustica L. — Partout. — Semble arriver 
assez tôt. Constatée en 1907 à Tunis et Carthage, au milieu de mars ; 
en 1910 à Sousse le 10 mars ; à Gabès le 8 mars ; à Ben Gardane en 
1908, le 17 février ; elles précédaient le mouvement d’émigration des 
Hirondelles de fenêtre. Quelques sujets hivernent tous les ans à Gabès dans 
l'oasis, j’en ai vu en janvier 1910. Noms arabes : Xhrotefa ; dans l’extrême 
Sud (Ben Gardane) : Barraka. Ce nom s'applique à toutes les espèces. A 
Nabeul on les dit musulmanes et leur départ de migration ne serait, y dit-on, 
qu'un pèlerinage à La Mecque. 

H. du Caire, /7. cahirica. Licht. Bizerte. 

Hirondelle de fenêtre, Chelid on urbica, Boie. — Ne passe pas l'hiver dans 
le Sud. Son mouvement d’émigration suit celui de l’Hirondelle de cheminée. 
Ben Gardane : fort passage en avril 1903 avec grosse mortalité. Hammamet 
et Bir Bou Rekba, même observation les 2, 3, 4 et 7 avril 1909. 

H. de rivage, Cotyle riparia, Boie. — Gabès, le long de l’'Oued. Bir Bou 
Rekba, Hammamet. 

CYPSÉLIDÉS 

Martinet noir, Cypselus apus.— Toute la Tunisie. Constaté les premiers à 
Sousse en 1910, le 7 mars vers 5 heures du soir. À Ben Gardane, en 1908, le 
10 avril. 

M. alpin, C. melba. R. R. R. Bir bou Rekba, Gabès, erratique. 

Engoulevent d'Europe, Caprimulgus europaeus, L. — Arabe : T’hami, 
celui qui se moque, qui trompe, parce qu’il se pose à terre au cours de ses 
chasses comme un oiseau blessé qui va se laisser prendre. Tout le Tell et le 
Sahel. Gabès : bof el lil. 

E. à collier roux, C. ruficollis, Temminck. — R. R. R. 1 seul sujet venant 
du Cap Bon (Henchir M'nassar, près Bir Bou Rekba). 

E. Isabelle, C. isabellinus, Temminck.— Extrême-Sud. A. G. sur les plages 
de la mer intérieure des Bibane. ; 


COLOMBINS 


Palombe Ramier, Palumbus torquatus Bp. — Régions forestières de la 
Tunisie. Arabe : Hamama. 

Bizet, Columba livia, Briss. — Hamam el brri, le pigeon sauvage. Tata- 
houine. Gabès. Gap Bon ? 

Colombin, Columba ænas Li. — Confondu avec le précédent par les 


Arabes. Cap Bon. Gabès. 

Tourterelle commune, T'urtur auritus, Ray. — Arabe : himama ou mimoun. 
Vient nicher au printemps, part à l’automne. Arrive du Sud en région saha- 
rienne d’assez bonne heure (Ben Gardane, 3 avril 4998, © en plumage de 
noce ; Gabès, 15 avril 1911) en part assez tard dans l'automne. J’en ai vu 
fin octobre à Ben Gardane. Dans le Cap Bon, noté leur arrivée (Bir 
Bou Rekba) le 7 avril 1999 et leur départ se faisait par rassemblement en 
grandes bandes fin août. 

Variété pâle. — Sédentaire dans les oasis : constatées à Zarzis en janvier 
1908. À Gabès, habite les oasis secondaires : Aïn Zerrig, Métrech, Mdou, 
Téboulbou. Passe l'hiver sur place. Tonalité plus pâle, taille un peu plus 
faible. L + 279, envergure 488 ; œil 5 mill. 5, jaune chamois clair. Bec cou- 
leur de plomb à commissures et narines violacées. Tour de l’œil et p'eds : 
rouge laque clair, gouaché de blanc. 

Tourterelle du Sénégal, T'urtur senegalensis Bp. — Gonfondue avec les pré- 
cédentes par les indigènes. Sédentaire dans les oasis, fait de nombreuses 
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couvées pendant labelle saison. Affectionneles citronniers. Gabès, Ketennah, 
Mareth, Zarzis. Manque à Ben Gardane (oasis encore incomplètement pous- 
sée). Sédentaire dans le Cap Bon : mais là tandis que l'été elle cède la place 
aux Tourterelles ordinaires, et est plutôt montagnarde, elle revient en oc- 
tobre occuper la région des jardins où elle mange les graines dericin (Ham- 
mamet. Nabeul). Dans la pointe du Cap Bon, il y aurait une variété plus 
rousse et plus grande ne se mélangeant pas avec la variété ordinaire. 


GALLINACÉS 


PTÉROCLIDÉS 


Ganga cata, Pterocles alcata, Lichst. — Sud et parties plus ou moins déser- 
tiques ; se rend jusqu'aux marchés de Kairouan et de Sousse. Autour de 
Sousse, a été trouvé à Msaken et sur deux énormes monticules dénudés, à quel- 
ques kilomètres du champ de tir ilots appelés les Deux-Sœurs. Sud : en im- 
menses quantités en certains points de la frontière tripolitaine : Bir Slougui, 
Bir Morra, Beni Méhira. Niche au sud de Ben Gardane, près du poste fron- 
tière de la Choucha ; jamai , vu autour de Ben Gardane. Tatahouine, Gabès, 
Gafsa. Arabe : guelta ; se prononce en arabe régulier ca'la, d’où son nom 
scientifique. 

Ganga sénégalien, Pterocles senegalus. — R. R. R. Extrême-Sud, fron- 

tière tripolitaine ; peut-être mélangé avec le précédent. 
#7 Ganga unibande, 1. arenarius Temminck. — Sud : Gabès, Gafsa. Extrême 
Sud. Ses bandes viennent boire aux mêmes abreuvoirs que celles de G. cata, 
mais un peu plus tard. Vol plus bruyant. Apportés parfois par pleins pa- 
niers par les Arabes au marché de Gabès. Arabe (Gabès) : guatt. 

Ganga couronné, Pterocles coronatus Licht. — Extrême Sud. Arabe : gatou. 


PERDICIDÉS 


Perdrix gambra, Perdix petrosa Latham. — Arabe : /Jajel. Gonfondue 
par les colons avec la Perdrix rouge qui n’existe pas en Afrique. Un peu 
partout. Dans le Sud, affectionne les coins où des buissons de jujubiers rap- 
prochés lui fournissent abri. À Ben Gardane, étaient souvent forcées à la 
course par les Arabes, vendues vivantes pour quatre à cinq sous, mais mou- 
raient généralement. Quelques v'eux sujets en région saharienne ont des 
teintes bleutées vives sur les épaules. (Les sujets tunisiens paraissent un peu 
moirs gros que ceux de la province d'Oran.) 


COTURNICIDÉS 


Caille commune, Coturnix communis, Bonaparte. — Arabe : semmen. 
Quelques sujets sédentaires dans toute la Tunisie. Le passage de printemps 
commence d’assez bonne heure, mi-mars, et finit également d’assez bonne 
heure (troisième décade d'avril en 1910 à Gabès). Très nombreuses variétés 
de coloration. On les tire en général au chien d’arrêt avec du plomb très 
fin, 11 ou 12 : leurs passages sont suivis de très près par des Rapaces de tout 
acabit dont beaucoup se font abattre en enlevant effrontément les Cailles 
tuées jusque sous le fusil du chasseur. Elles constituent la seule nourriture 
des Busards au moment des passages. Dans le Cap Bon, on les chasse au 
moyen du «Sef », oiseau de proie qui est peut-être"un Busard*? ou un Astu- 
ridé (jene l'ai pas pu voir de près, n'ai eu que’‘des renseignements sommaires, 
entre autres celui de son œil Jaune). 

Caille de Perse, Coturnir rersica, — Très rarement mélangée aux Cailles 
ordinaires, Vu un couple naturalisé, tué en avril-mai 1909 en chassant la 


ot 
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Caille dans la plaine de Soliman-Korbous, par M. Curel, patron du buffet de 
la gare française de Tunis. 


TURNICIDÉS 


C. Turnix, Caille bédouine des Colons, Turnix ufricana Bp. — Bizerte, 
Mateur, autour des deux lacs. Niche tout l'été dans les régions basses et 
marécageuses, les Gailles ordinaires nichant en terrain plus élevé. 


GALLIDÉS 


J'ai vu, le 10 avril 1910, dans la collection de M. le commandant de Boério, 
du 4° Spahis, la peau d’un Gallinacé © ressemblant beaucoup à une Poule 
de Bentham dorée, tué en 1906, au bordj de EI Hafay, au milieu d’unebande 
de ses congénères. La queue était portée basse comme chez le Faïsan, non 
relevée comme chez la Poule. La bande d'oiseaux où avait été tué ce sujet 
n’a jamais pu être retrouvée. 


A PROPOS DES PETITS OISEAUX 
par À. MENEGAUX 


En présence de l’inefficacité coûteuse des méthodes vaguement scienti- 
fiques préconisées pour la destruction des insectes par les arséniates, les sels 
de barvum, le Iysol, la nicotine, les pétroles, ete., il serait temps de revenir 
à la méthode naturelle en protégeant leurs ennemis naturels les oiseaux, et 
surtout en favorisant la multiplication de ces derniers, comme on le fait 
avec succès depuis longtemps à l'étranger. La diminution de ces précieux 
auxiliaires dans nos campagnes est un fait qai frappe, et c’est la consé- 
quence des tolérances et dela faiblesse de lPadministration. L’homme 
s’ingénie à varier ses moyensde destruction. Le plus meurtrier, c’est la chasse 
au poste. Cette chasse est pratiquée par tous et surtout par ceux qui n’ont 
pas de permis. Le chasseur est caché dans une hutte de branchages en face 
d’un arbre mort aux branches duquel sont suspendues des cages ren'er- 
mant des appelants : mésanges, pinsons, verdiers, fauvettes, ete., et fusille 
à bout portant les malheureux attirés par eux. Cette chasse détruit chaque 
année dans chaque commune du Midi, environ 100.000 petits oiseaux. 

MM. Baudouy et Boul font le calcu! pour la commune de Sainte-Cécile 
qu'ils habitent. « Ainsi la sous-préfecture d'Orange délivre chaque année 
dans notre petite commune environ 80 permis de chasse. En admettant 
que ‘es deux tiers seulement de ces chasseurs pratiquent la chasse au poste, 
sans tenir compte des postes qui n'ont pas besoin de permis, nous avons 
50 postes sur le terri'oire de notre commune. Chacun de ces postes tue en 
moyenne 30 oiseaux par jour, ce qui fait un total de 1.500 oiseaux par jour. 
En multipliant ce total d’une journée par 60, représentant les journées des 
mois de novembre, décembre et janvier, pendant lesquelles on pratique cette 
chasse, on obtient le formidable chiffre de 90.000 oiseaux détruits pendant 
une saison, rien que dans une commune du département «Si on fait le calcul 
pour toutes les communes du département et ensuite pour tous les départe- 
ments du Midi, on obtient un chiffre énorme qui se passe de tout commen- 
taire et qui est encore bien au-dessous de la vérité puisque dans cette éva- 
luation ne sont pas compris les appelants. 

M. H. Kehrig, directeur honoraire de la Feuille vinicole de la Gironde. 
m'écrit : «C’est par centaines de mille que dans le Sud-Ouest, chaque année 
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on détruit pinsons, rouges-gorges, bruants, tarins, bouvreuils, chardon- 
nerets, ete., à l’aide de filets, pantes et lacets. 

Quant aux hirondelles, leur rareté ne cesse de s’accentuer. L’an dernier 
un de mes amis — ornithologue — en a vu servir à la table d’un hôtel d’une 
petite ville de la Gironde. » 

J’ajouterai qu’en Allemagne où elles sont protégées et respectées, elles sont 
très abondantes dans certaines régions. Dans la cour dela ferme appartenant 
au baron Berlepsch, à Seebach, et dépendant de la station modèle officielle 
pour la protection des oiseaux, j'ai vu l’an dernier plus de 150 nids d’hiron- 
delles occupés. 


NOTE SUR LE GRAND-DUC EN COTE-D'OR 
par Maurice MARION 


Le Grand-duc (Bubo bubo L.., 1758) est un Rapace nocturne assez commun 
en Côte-d'Or. Ceci tient à l’orographie spéciale du département : le massif 
montagneux, entièrement situé à gauche de la route qui va de Beaune à 
Is-sur-Tille, renferme de nombreuses vallées resserrées, profondes et courtes, 
nommées combes. La partie supérieure de ces combes est formée d’une mu- 
raille presque continue de rochers taillés à pic sur 30 mètres de hauteur et 
composés de grande oolithe. Leur présence est nécessaire pour la nidification 
des Grands-ducs. Aïnsi, dans la partie très accidentée et très boisée de 
Pont-de-Pany à Gevrey, ces oiseaux habitent la combe d’Arcey (près de 
Pont-de-Pany) et la combe de Lavaux (près de Gevrey), mais il n’y en a pas 
à Urcy et Quémigny, situés entre ces deux points, par suite de l’absence de 
grandes roches. 

Les combes qui aboutissent aux vallées de la Saône, de l'Ouche, du Suzon, 
de l’Ignon, sont peuplées de couples de Ducs très bien connus. Le D' Mar- 
chant, dans son Catalogue des Oiseaux observés dans le département de la 
Côte-d Or, dit : « Il niche dans les rochers de Velars, de Darcey, dans les 
combes de plusieurs villages de la côte et notamment à Gevrey, Chambolle, 
Lantenay, Darcey, ete. » Dans ses notes manuscrites, qui m'ont été obli- 
geamment communiquées par M. Paul Paris, je lis : « Les Ducs, oiseaux de 
proie, nichent à Nolay, au lieu dit le Menenault ou Pont-du-Monde (Cour. 
tépée TV. IT, p. 75) », et plus loin, ce texte curieux de Pazamot (Observations 
d'Histoire naturelle dans la traversée de Bourgogne. Mémoires de l’Académie 
de Dijon, 2° semestre, 1782, pp. 127-128) : « Quelqu'un apporta, une fois, 
dans le vallon de Vauchignon, des Ducs mâles et femelles. En logeant dans 
les cavités des rochers, ils multiplièrent tellement, qu’à la fin ils désolaient 
les villages. On les détruisit en leur faisant une guerre assez longue ». On m’a 
signalé, cette année, la présence de cet oiseau à Messigny, dans la « combe 
aux Dues » et dans la «combe Froide-Vaux » ; à Sainte-Foix (jy ai souvent 
entendu son hou ! hou ! lugubre, le soir, au retour de la chasse) ; au Val 
courbe, un individu a été tué, en mars 1912, à Etaules ; un autre, en février 
à Jouvence, par M. Mermoz, armurier à Dijon. Du côté de la vallée de POu- 
che, on en signale à Prénois, Fleury, Sainte-Marie, Bligny, Prâlon, Gouville, 
Commarin. Un individu tué le 26 décembre 1911, à Monteulot. On en a vu 
dans les combes de Brochon, de Lavaux, de Chambole, Bouillaud, Vau- 
chignon (près Nolay), ete. « À Aurey, une femelle, tuée le 3 novembre 1871, 
avait un putois dans le gésier. » (Notes Dr Marchant.) 

On pourrait allonger cette liste incomplète de localités, mais une sèche 
énumération est fastidieuse. En général, toutes les combes rocheuses abri- 
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tent chacune un couple solitaire, pourvu qu’elles ne soient pas trop rappro- 
chées, car le Grand-duc exige un terrain de chasse assez étendu. Quand les 
jeunes sont adultes, ils vont ailleurs élire domicile ; et, si un couple a été 
détruit dans une combe, il est toujours remplacé l’année suivante par un 
autre venant on ne sait d’où. L’émigration des jeunes, au sortir du nid, n’est 
d’ailleurs pas prouvée. Il serait intéressant de connaître, en baguant les oi- 
seaux, si ce ne sont pas les parents qui cèdent la place. 

Le Grand-duc se rencontre parfois en plaine : mon frère à abattu un indi- 
vidu, le 19 octobre 1901, dans le bois de Norges, au lieu dit Charmousseau. 
On en a vu dans les bois de Saulon et d’Ouges (Notes D' Marchant). 

Le nid est toujours placé dans un trou de rocher. J'avais soupçonné le 
Grand-duc d’agir comme le Moyen-duc qui s'empare des nids abandonnés de 
Corneille ou de Pie, et de déposer ses œufs dans les vieux nids de Buse. 
Mais, malgré certaines assertions, je n'ai pu trouver aucun exemple à l'appui 
de cette thèse. La ponte est, généralement, de 2 œufs. On rencontre rarement 
des nids qui contiennent 3 et 4 œufs. Une couvée de 4 petits aurait été obser- 
vée il y a quelques années à Bligay-sur-Ouche (communiqué par M. Bru- 
gnot). Le 23 avril 1889, un mâle (poids 1 kg. 670) et une femelle (poids, 
2 kg. 500) ont été tués à Gouville ; dans le nid, 3 jeunes et un œuf (Notes 
Dr Marchant). M. Cotillot m'a rapporté le fait suivant : Dans la Combe- 
aux-Ducs, à Messigny, le garde-chasse découvrit Pan dernier un nid conte- 
nant 3 jeunes déjà forts. 1] allait les observer assez fréquemment et le qua- 
trième Jour, il fut surpris de n’en trouver que deux. En cherchant dans les 
débris qui entou’aient le nid (05 d'oiseaux de proie, de Gas, de Pies, ete.), 
il remarqua les pattes du troisièm? petit. Faute de nourriture, ses frères 
ou ses parents avaient dû le dévorer sans façon ! 

Le Grand-duc peut pondre en captivité : « M. Groffier, propriétaire à 
Vosne, garde en captivité, depuis sept ans, un couple de ces oiseaux. La 
femelle a pondu cette ainée, pour la première fois, 2 œufs à la fin d'avril 
(1882). Elle les a couvés pendant un mois. On les lui a enlevés au bout de ce 
temps et on a constaté qu'ils n'étaient pas fécondés. J’ignore si ces oiseaux 
s'étaient accouplés. — Cette année (1833) cette même femelle n’a pondu 
qu’un seul œuf qu’elle a couvé et dont l’éclosion a eu lieu le 25 mai ».(Notes 
du D:° Marchant.) 


PERSISTANCE DES INSTINCTS CHEZ LES GANARDS SAUVAGES 
CONSERVÉS A L’ÉTAT DOMESTIQUE 
par V. MEILHEURAT 


Nombreux sont les auteurs qui ont étudié la nidification et l’incubation 
chez les Ganards sauvages (Anas boschas L.). Aussi, n’ai-je pas la prétention 
d'apporter quelque chose de nouveau, mais simplement de communiquer 
quelques observations personnelles entreprises sur des sujets à demi domes- 
tiqués ; observations qui diffèrent quelque peu de celles que l’on peut faire 
communément sur le Canard sauvage vivant à l’état de liberté. Ces obser- 
vations contribueront également à mener à bien son élevage. Ce dernier, 
tout en étant lucratif et intéressant, est en même temps facile ; je dirai 
même qu'il réussit d'ordinaire mieux que l'élevage du Ganard blanc domes- 
tique. Celui-ci nécessite, en effet, plus de précautions, Panimal étant moins 
protégé par la nature qui semble toujours veiller à la conservation des êtres 
vivant à l’état de liberté. Il suffira donc de laisser les Canards sauvages se 
reproduire comme ils le veulent, faire leurs nids, et élever leurs petits comme 
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ils l’entendent, ne pas contraindre les Canes à modifier leurs instincts natu- 
rels, pour atteindre, dans cet élevage, le but que l’on se propose. 

Je voudrais essayer d’esquisser les précautions, les ruses et les divers 
moyens employés par les femelles, même à l’état de demi-domesticité, pour 
mener à bien l’incubation et l'éducation des Canetons. 

On sait qu'il est facile d’apprivoiser des Canards sauvages, et que, même 
capturés vieux, ils s’habituent très bien à la captivité. M. Ch. Van Kempen, 
dans le n° 7 (7 novembre 1909) de la présente Revue, nous cite un cas de 
familiarité peu commun de deux Canards sauvages. L’un d’eux surtout est 
remarquable. S’étant rendu volontairement prisonnier en suivant une 
femelle de son espèce apprivoisée, avec laquelle il s’était accouplé, un mâle 
se laisse enfermer dans le local où elle passait la nuit. Ge cas, parmi bien 
d’autres, est un exemple frappant du peu de crainte auquel le Canard sau- 
vage peut parvenir. J’en ai souvent vu pour mon compte, qui étaient appri- 
voisés au même degré que des Canards domestiques : si bien qu’ils ne son- 
geaient pas à fuir devant l’ennemi qui les menazait, et ceci tout en ayant 
conservé leurs ailes entières, et possédant la faculté, par conséquent, d’é- 
chapper sûrement au danger. Habitués à vivre sans crainte, ils se familia- 
risent avec tout ce qui les entoure, et semblent ne plus avoir conscience de 
ce qui les menace. 

L’époque des amours, cependant, change complètement leurs habitudes 
contractées auprès des oiseaux de basse-cour. Retrouvant tousles instincts 
que leurs ancêtres possédaient à l’état sauvage, ils deviennent d’une défiance 
extrême. On ne les voit plus coucher à l'endroit qui leur est réservé ; ils ne 
viennent qu'irrégulièrement prendre la nourriture qu’on leur prépare, ils 
passent une grande partie de la journée à voler, ce qu'ils ne font que très 
rarement, aux autres époques de l’année. 

Le mâle ne prend aucune part à la confection du nid, à l’incubation et à 
l'éducation des Canetons. Son action se bornant à s’accoupler, il cherche 
toujours une nouvelle femelle à féconder. Il est très excité et soutient de 
nombreuses luttes avec ses rivaux. 

La femelle, au contraire, prépare soigneusement un nid, fait de bran- 
chages et de feuilles. Ce nid, qu’elle tapisse moelleusement avec du duvet, 
est toujours difficile à découvrir, tant il est dissimulé, et tant aussi la 
femelle prend de précautions pour s’y rendre. Il y a tout lieu de croire, cepen- 
dant, qu’elle reconnait dans l’homme un protecteur, car la majorité des nids 
n’est pas à plus d’une trentaine de mètres de la maison. Son instinct lui fait 
pressentir que les Rapaces et les carnassiers, moins hardis dans ces parages, 
ne viendront pas la déranger. Elle choisit aussi de préférence un endroit sec, 
et le plus loin possible de l’eau. J’ai bien rencontré de mes Ganes qui avaient 
pondu à côté d’un étang, dans des jones mêmes ; d’autres qui pondent 
quelquefois dans de petites huttes placées sur l’eau pour recevoir leurs œufs, 
mas ce sont-là des exceptions : cela arrive peut-être une fois sur dix. N’ou- 
blions pas, en effet, que nous avons à faire ici à des sujets à demi domes- 
tiqués. 

Voici quelques emplacements de nids intéressants que j'ai remarqués. 

Chaque année, un groupe de trois Æpicea cærulea abritent sous leurs 
branches ‘un! nid de mes Canes. Ces sapins, comme on le sait, sont très 
touffus, et le tronc en est caché jusqu’au sol par ses branches. Un Welling- 
tonia, placé à 10 mêtres de mon habitation, est l'endroit préféré d’une 
autre femelle. Cet arbre’est également un abri naturel qui protège la couvée 
contre les regards indiscrets. J’ai vu une Cane aller jusqu’à pondre sous un 
amas de planches situé dans le coin d’une cour. Plus les nids sont rappro- 
chés des endroits habités, comme ceux que je viens de citer, et plus 1l est 
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difficile de les découvrir. La Cane sait bien ne pas se faire voir quand elle y 
va, et n°y rampe que lorsqu'elle s’est assurée que personne ne l’épie. 

Enfin, le nid que j’ai trouvé le plus curieusement placé, se trouvait sur 
un mur, garni de lierre, de 2 mètres de hauteur. On sait que Brehm dit 
que le Canard sauvage « niche assez souvent sur les arbres, et prend alors 
« possession d’un nid abandonné de Rapace ou de Corneille ». Le Dr de Mon- 
tessus (1) dans son Ornithologie de Saône-et-Loire, nous rapporte un fait 
analogue. 

Il est évident que ce ne sont pas là des raisons suffisantes pour conclure 
que le Canard sauvage établit son nid indifféremment sur le sol ou sur un 
arbre, mais on peut admettre qu'accidentellement, il ne dédaigne pas ce 
genre de nidification. 

On trouve, suivant la température de chaque année, des nids depuis le 
mois de mars jusqu'au mois de juin. Mais il est préférable que les couvées 
viennent au monde le plus tard possible. Les Canetons périssent moins de 
froid, et le déchet en est moins considérable. Peut-être serait-il même bon de 
retarder l’époque des amours par un moyen quelconque ; par exemple en 
tenant les femelles séparées des mâles à partir de février et en ne les relâchant 
qu’à l’époque que l’on jugerait la meilleure. 

Les œufs, blanc gris-verdâtre et quelquefois jaunâtre, plus petits et 
en même temps plus colorés que ceux du Canard domestique, sont au nom- 
bre de 12 en général. J’en ai vu jusqu’à 16. Pour quelques Canes, cependant, 
le nombre ne dépasse pas 5 ou 8. 

« Lorsque la femelle veut quitter ses œufs, nous dit M. Ternier (2), elle 
€ appuie sur l’un des bords du nid qu’elle foule avec son pied : ce tassement 
« a pour résultat de faire recouvrir les œufs par le duvet qui les entoure, de 
« façon à leur conserver leur chaleur pendant l'absence de la couveuse. 
« Quand cette dernière revient, elle pratique la même opération, mais du 
« côté opposé ; le duvet s’entr'ouvre de nouveau et permet à la mère de 
« reprendre sa position. » 

Lorsque le nid est ainsi recouvert pendant son absence, il s’harmonise 
si bien avec les objetsenvironnants qu’ilest presque impossible de le décou- 
vrir, à moins d’en mettre les œufs à découvert en écartant les feuilles et le 
duvet. La femelle couve vingt-six jours à peu près, après quoi toute la 
famille abandonne le nid pour n’y plus revenir. 

Tous les observateurs nous rapportent qu’à l’état sauvage les jeunes 
Canards vivent, dès leur naissance, au milieu de l’eau. C’est du reste le 
moyen employé par tous les oiseaux aquatiques pour échapper à leurs enne- 
mis. J’ai pu remarquer cependant que mes Canes évitaient de faire aller leur 
progéniture sur les étangs. Ils se tiennent généralement pendant le jour dans 
les prés humides, où les Canetons trouvent une nourriture abondante qui 
se compose principalement de vers, de larves, et de quelques plantes aqua- 
tiques : la mère se nourrit, à cette époque, de la même manière, et ne les 
quitte jamais pour venir à la basse-cour. 

La nuit, elle rassemble sa couvée sous ses ailes, et elle choisit à cet effet le 
bord d’un étang. Si quelque danger vient à menacer, elle a un signal d’a- 
larme qu’elle rend par un couac spécial, bien connu des petits ; à ce comman- 


(1) « Un campagnard de Pierre-en-Bresse, aperçut un Canard sauvage dirigeant son 
« vol au bois et s’abattre sur un vieux nid de corbeau attaché au sommet d’un chêne. 
« Ge nid, visité, contenait des œufs que le narrateur reconnut appartenir à l’espèce que 
« nous appelons Canard sauvage vulgaire, Anas boschas. » Mémoires de la Société des 
sciences naturelles de Saône-et-Loire : Ornithologie de Saône-et-Loire, par le DT F.-B. de 
Montessus ; Tome septième (premier fascicule) p.50. 

(2) Les Canards sauvages et leurs congénères, par MM. Louis Ternier et Fernand Masse, 
p. 184. 
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dement, toute la famille plonge sans hésitation. Ce n’est que dans ce cas que 
les petits vont à l’eau : la mère évite de les y faire aller, sinon ils périraient 
d’insolation lorsqu'il y a du soleil, de froid lorsque le temps est sombre. 

Lorsque l’on donne des œufs de Canards sauvages à couver à des Canards 
domestiques, ceux-ci emmènent tout de suite les Canetons nager : il est 
très difficile de les sauver. 

Danslescommencements où j'étais en possession de Canards sauvages, 
j'avais cru prudent, pour sauvegarder les jeunes, de les enfermer dans un 
enclos grillagé, où était aménagé un bassin d’eau. La mère, qui sautait par 
dessus cette barrière peu élevée, était très inquiète et cherchait toujours à 
emmener les Canetons de cet endroit humide et peu spacieux. J’ai même 
remarqué qu'à la fin, les petits élevés ainsi n’obéissaient plus à la Cane ; 
ils finissaient par ne plus comprendre le langage maternel qui les avertissait 
soit du danger, soit de la découverte d’une proie savoureuse, ou qui les invis 
tait à quitter l’eau où ils succombaient tôt ou tard. J’en ai ainsi perdu plu- 
sieurs couvées successivement. 

J’ajouterai que les petits rencontrent aussi un autre danger sur les étangs 
où vivent des poissons carnassiers comme le brochet :ils en sont généralement 
la proie, j'en ai été témoin moi-même. 

Lorsque les Canetons sont capables de se défendre seuls, et ont probable- 
ment passé l’époque critique pour tous les poussins, la mère les ramène à la 
basse-cour et ils y vivent dorénavant comme leurs parents le faisaient anté- 
rieurement. 

Ainsi livrés à eux-mêmes, les Canards sauvages se reproduisent très 
facilement. Ils ne donnent aucune peine et réussissent presque toujours. 
J’en vois élever facilement soixante-dix chaque année, et on pourrait aug- 
menter leur nombre à volonté en laissant davantage de couples à l’arrivée 
du printemps. 

Je termine en disant que je n'ai jamais été témoin de la disparition de 
sujets par migration : la nourriture qui leur est assurée, est, j'en suis con- 
vaincu, la cause qui les retient. 

Un cas cependant fait exception : un ami m'avait donné un mâle ; je le 
mis avec les autres sans aucun soupçon. Il se trouva prokablement dépaysé, 
et après avoir plané quelques instents, il partit pour re plusrevenir. Je ne 
sais ce qu'il est devenu. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


La Commission temporaire instituée pour la classification des Oiseaux utiles 
et nuisibles s’est réunie les 16, 17et 18 juillet au Ministère de l’agriculture, sous 
la présidence de M. Vivier, chef du 1° bureau. 

Elle a pris pour base de ses études les listes de la Convention internationale 
de 1902 et a déterminé quelles sont les espèces qui, dans le régime intérieur, 
doivent être enlevées ou ajoutées soit à la liste des Oiseaux utiles, soit à celles des 
Oiseaux nuisibles. 

Nous donnerons plus tard les résultats de ses délibérations. M. A. Menegaux 
a été nommé rapporteur général. 


Capture d’un Grand-duc. — En décembre 1911, M. le comte Benoist d’Azy a tué, 
dans la forêt de Fours (Nièvre), un superbe Grand-duc (Bubo bubo, L.) 
V. MEILHEURAT. 
Apparition de Motacilla Y'arrelli (Gould à £argé (Loir-et-Cher). — Sur les mottes 
d’herbe verte, au bord des prairies inondées, je rencontre, le 25 décembre 1911, 
la Bergeronnette d’Yarrell. Je ne puis en voir qu'un individu en très beau plumage, 
Roger REBOUSSIN, 
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Capture d’un Cynchrame rustique en Crau (Cynchramus rusticus, Gerbeex Pallas). 
— C’est un jeune en livrée d'automne (7 octobre). I e chasseur qui le tua eut le 
regard attiré par la couleur rouge violacé de la poitrine de.cet oiseau. Ilcrut avoir 
affaire à une linotte qui, à cette époque, devient en effet d’un rouge très vif. 

L'oiseau était seul dans un de ces grands arbres qui border les preiries des pro- 
priétés de la Crau. Cette vaste plaine de caillcux, qu’en été le soleil incendie, 
lorsque l’eau y est apportée pas des canaux, se fleurit d’oasis d’une grande ferti- 
lité ; les oiseaux des régions les plus différentes y arrivent en masse, entraînant 
dans leurs bandes toutes sortes d’espèces égarées ; et très souvent ces exilés fri- 
leux, malgré les froids passent là l'hiver. 

La poitrine de Emberiza rustica (Pall.) est traversée par une large zone de taches 
rougeàtres qui se continuent avec le roux ardent de la partie postérieure du cou et 
s’épanouissent en nombreuses flammèches brunes le long des flancs ; les deux rec- 
trices externes sont occupées par une longue tache blanche ; le dessus de la tête à 
fond noir est parsemé de taches d’un brun jaune ou blanc roussâtre, de la même 
couleur que la gorge ou la bande sourcilière. 

L’arête concave que dessine la mandibule supérieure est peu accentuée et res- 
semble à la faible concavité des jeunes de Cynchrames schénicoles. 

Ce Cynchrame, tué plusieurs fois dans d’autres régions de la Provence, n’a pas 
encore été pris, que je sache, dans la Crau. R. DELEUIL. 


À propos de la Buse blanche. — Dans le n° 39 de la Revue, M. Villatte des 
Prugnes déclare avoir constaté l’existence « d’une variété bien fixe de la Buteo 
vulgaris L. : une variété blanche ». 

Il est certain que cette forme existe et même n’est pas très rare dans certaines 
régions ; il est indicutable d’autre part que ces sujets blancs ne sont pas atteints 
d’albinisme, car on ne trouve en eux aucune des caractéristiques de cet état 
morbide. 

Doit-on pour cela en conclure qu’il s’agit d’une variété bien fixe? Je ne le 
pense pas et voici pourquoi. L’année dernière, dans le Loiret, fut dénichée une 
couvée de Buteo vulgaris. Les parents étaient de couleur normale, mais des deux 
jeunes se trouvant dans le nid, l’un était semblable à ses parents, tandis que l’autre 
jeune était blanc, mais sans aucune trace d’albinisme. Les deux oiseaux s’élevèrent 
facilement et je les ai vus à plusieurs reprises dans leur volière. A l’état adul- 
te, le sujet blanc était en tous points semblable aux sujets montés que je possède 


dans ma collection. 
Prince E. d'ARENBERG. 


Captures de Plongeons imbrins (Colymbus glacialis (L.). — 1. Dans les premiers 
jours de décembre dernier (1911), j’ai eu l’occasion de voir chez un naturaliste de 
mes amis deux Plongeons imbrins en livrée du jeune âge, qui venaient d’être tués 
sur l'étang de Berre, près Marseille, où quelques oiseaux de cette espèce se trou- 
vaient réunis avec un vol considérable de Fous (Sula bassana, Briss.). La capture 
de PImbrin étant très rare en Provence, le fait m’a paru intéressant à signaler. 

J. L’HERMITTE. 


IT. Le 30 octobre 1911, un bel exemplaire de Plongeon imbrin (Colymbus gla- 
cialis L.) a été tué sur la Saône, à Saint-Jean-de-Losne. Cet oiseau se trouvait là 
depuis environ trois semaines, malgré une poursuite incessante et les coups de 
fusil qu’il essuyait continuellement, ne cherchait pas à s’envoler et ne quittait pas 
le tronçon de la Saône s’étendant du pont de Saint-Jean-de-Losne à l'embouchure 
de l’Ouche, soit environ 2 kilomètres. Lu 

Un oiseau de la même espèce avait déjà été tué au même endroit il y a quel- 


ques années. 
P. Paris. 


Nidification précoce. Sargé sur-Braye (Loir-et-Cher). — Le 28 février 1912, 
un Troglodyte (Troglodytes paroulus) construit, sous un toit de ferme, un nid déjà 
très avancé. La température d’exception comme continuité et comme élévation, 
l’a très probablement engagé à devancer la période de la nidification habituelle de 
son espèce. Les nuits de cette période ont donné des minima de + 70. 

R. REBOUSSIN 
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Œuf anormal de Poule. — 11 m’a été apporté dernièrement un œuf de Poule 
énorme, qui fut trouvé dans l’oviducte de la bête, tuée pour être mangée. Il m’a 
été affirmé que cette Foule ne présentait rien d’anormal ? et qu’elle pondait comme 
les autres ? Je vous envoie la photographie dé cet œuf, grandeur naturelle et une 
une photographie, toujours grandeur naturelle, où il est sectionné dans son 
milieu. 

Cet œuf mesure, dans son long diamètre, 9 centimètres et 6 em. 1/2 dans son dia- 
mètre transversal. Il pesait, brut, 309 grammes et, lorsque j’eus sorti le liquide 

(jaune et blanc mélan- 
ER ne =]  gés, odeur sui generis) 
nu ou . ; qu'il contenait, son 
| poidss’esttrouvéréduit 
| à 228 grammes. Les 
| couches concentriques 
de carbonate de chaux 
qui formaient son épais- 
seur étaient de 13 mil- 
limètres et au nombre 

de plus de 20. 

Un œuf normal de 
Poule pèse de 60 à 70 
grammes. La coquille 
de 5 à 7 grammes. Son 
long diamètre est d’en- 
viron 6 à 7 centimètres. 

Le long séjour de cet 
œuf dans l’oviducte ne 
peut s'expliquer que 
par sa grosseur qui l’a 
empêché d’être pondu; 
il a dû s’enkyster dans 

| quelques replis de l’ovi- 
FRA È }  ducte et a grossi insen- 
x siblement par l'apport 
constant de carbonate de chaux, qui est abondamment sécrété par cet organe. 

Je vous donne cette interprétation pour ce qu’elle vaut et heureux serai-je de 
recevoir votre avis là-dessus. 


G. MinGauD. 


Capture d’un Faucon émerillon à Sargé (Loir-et-Cher.) — Une jeune femelle de 
l’année de Falco lithofalco (L.), a été tuée aux abords des bois le 9 décembre 1910. 
L’estomac de ce petit Rapace, à la mise en peau, me fixa sur son régime ; il conte- 
nait un petit passereau que je ne pus identifier cependant. 
R. REBOUSSIN. 


Vente de deux œufs de Grand Pingouin (Alea impennis).— Ces deux œufs, pro- 
priétés de Lady Greville Smyth, se sont vendus le 17 avril 1912 à Londres, l’un 
au prix de 157 liv. st. et l’autre au prix de 147 liv. st. Tous les deux ont été achetés 
par MM. Rowland Ward, le marchand bien connu. En 1900, le premier avait 
été acheté 189 Liv. st., par sir Greville Smith. (Brit. Birds, 1912, p. 336.) 


A. MENEGAUX. 


Coloration anormale d’un Cordon-bleu. — J’ai conservé quatre ans, en cage, un 
Cordon-bleu mâle (Uræginthus phænicotis) très vigoureux et de très beau plumage. 
A sa dernière mue, les rémiges, qui jusqu'alors avaient toujours été entièrement 
gris chamois, comme chez tous ses congénères, repoussèrent marquées de blanc 
dans leur milieu, sur une longueur d’environ 2 centimètres, en sorte que l'aile 
déployée se trouvait traversée d’une large bande blanche. Est-ce là un effet de 
l’âge et les vieux Cordons-bleus prennent-ils tous cette bande blanche? Est-ce un 
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phénomène d’albinisme partiel survenu accidentellement peut-être en raison d’un 
affaiblissement résultant de la vieillesse de l’oiseau ? Toujours est-il que l’Urægin- 
thus devint un peu moins vif d’allure, mangea moins, et, alors qu’il avait supporté 
sans peine les températures très basses en plein air, se mit en boule au premier 
refroidissement de la température de juin, et mourut en l’espace de vingt-quatre 
heures. Je serais très reconnaissant aux lecteurs de la Revue qui pourraient me 
renseigner sur la nature de la coloration blanche que je viens de signaler. 


Léon Devy. 


COMPTES RENDUS ET ANALYSES 


RipGway (Robert). — The Birds of North and Middle America. Part. V. (Smith- 
son. Institut. Bull. U. S. National Museum, n° 50). Washington, 1911. In-8, 
XXIII-859 pp et 33 pl. 

L'’éloge de cet ouvrage, l’un des plus considérables qui aient été publiés en orni- 
thologie descriptive et systématique, depuis le « Catalogue of Birds » du British 
Museum, n’est plus à faire. 

Le vol. V, qui vient de paraître, contient les familles des Pteroptochidæ, des- 
Formicaridæ, des Furnariidæ, des Dendrocolaptidæ ; les Macrochires, avec les 
familles des Trochilidæ (oiseaux-mouches) et des Micropodidæ (Martinets) ; enfin 
les Hétérodactyles, représentés par la seule famille des ‘lrogonidæ. 359 espèces 
sont décrites : mâle et femelle adulte, jeune, avec mensurations, distribution géo- 
graphique et synonymie. La bibliographie, d’ailleurs considérable, présente beau- 
coup de lacunes au point de vue français, l’auteur ayant passé sous silence des tra 
vaux très importants publiés en cette langue. 


SwarTx (Harry S.). — Report on a collection of Birds and Mammals from Van- 
couver island, (Unie. of California publications in z0ology, vol. 10, n° 1, févr. 1912 
pp. 1-124, pLanches 1-4.) 

1142 oiseaux ont été collectés, répartis en 111 espèces. Les collections ont été 
données par Miss A. M. Alexander à l’Université de Californie. 


Le Gerraur, revue de la Société ornithologique du Centre de la Belgique. 
N 4, décembre 1911. 

D' Alph. Dubois. L’Oiseau, son origine, sa distribution géographique. (C’est sous 
forme claire et concise le minimum de ce que devrait savoir tout ornithologiste 
sur ces questions). — Ch. Dupond. Revue du marché aux oiseaux d'Anvers. (Cu- 
rieuses constatations sur l’abondance ou la rareté des différentes espèces d’oiseaux 
pendant la saison de tenderie 1811). — G. Mottin. La Perruche Calopsitte ; lHybri- 
dation des Perruches. — G. Heuninckx. La Perruche pennant. — M. de Contreras. 
Nidification de l’Echasse blanche en Belgique. Capture d’un Martin-roselin à 
Beveren-Waes, près d'Anvers, le 5 octobre 1911. 


WoORTHINGTON (H. Percy). — A. Holiday with Birds in Paris (Birds notes and 
news, vol. V, n° 1, été 1912). 

C’est au bois de Boulogne surtout que M. Worthington a fait ses observations. 
Il a relevé 82 espèces dont 50 nichent régulièrement. La Linote, qu'il y considère 
comme tout à fait inconnue, y niche cependant aussi, quoiqu’elle y soit rare. J’en 
possède une qui provient d’un nid découvert dans les pépinières de la ville, en 1906. 


Cuyer (Edouard). — Roger RegoussiN (L'Art décoratif, XIIIe année, n° 161, 
5 déc. 1911.) 

Cette étude très documentée de l’œuvre de notre collaborateur, M. Roger 
Reboussin, est accompagnée de merveilleux croquis. M. Cuyer y laisse à propos la 


parole au peintre qui a noté avec un sens très fin de la vie sa théorie des mouve- 
ments expressifs. 


ORLÉANS, IMP. H. TESSIER. LE DIR.-GÉRANT : L. DENISE. 


BULLETIN D’EÉCHANGES, OFFRES ET DEMANDES 


AS NE Obiets de collections 


< 


- DEMANDES p 


On désirerait acheter, en peaux fraîches : Faucons pèlerins (adultes), Busards 

_ harpayes, Busards de Swainson, Busards Montagu (spécialement la variété nègre), 

- Aigles bottés, Cathartes percnoptères. (Les dits oiseaux de provenance française.) - 
S’adresser à M. Louis Lavauden, 12, place Victôr-Hugo, à Grenoble (Isère). 


j: à Oiseaux de volière. 
OFFRES > 


- Moineaux mandarins à 8 francs le couple. Emballage gratuit. — A.-René Bacon, 
41, rue de la Rochefoucault, Cognac (Charente). k 


- Préparations soignées, Montages artistiques. — Ancienne Maison N°: Pingat, 
F. Régnier. élève et successeur, naturaliste-préparateur, Laignes (Côte-d'Or). 

Collections d'oiseaux de la Corse, sédentaires et de passage. — F, Canesi, natu- a 
raliste préparateur, place des Palmiers, Ajaccio. (Liste des espèces et des prix en 
communication à la Revue.) 


LIGUE FRANÇAISE POUR LA PROTECTION DES OISEAUX 
33, Rue de Buffon, 33 — PARIS 
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Sommaire. — Louis Ternier : La protection rationnelle des Oiseaux ; M. Dor- 

beaux : La protection des Oiseaux à l’école communale ; A. Chappellier : Le 

_ Congrès de protection des animaux. Nécrologie : le comte J. de Sabran-Pontevès 

(L. Ternier), — Motes et Analyses : Le concours d’observations d’histoire natu- 

relle dans les écoles primaires (P.-A, Pichot). Pour les vacances. La Commission 
de classement des Oiseaux. 
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A PROPOS DU MAINATE DE COCHINCHINE 
ET RELEVÉ DU GENRE GRACULA 
par le Dr Alph. Dusors 


J’ai lu avec intérêt la notice de M. R. Germain sur les Sturnidés de la 
Cochinchine (1), mais j'ai été surpris d'y trouver indiqué le Mainate reli- 
gieux (Gracula religiosa). 

Le genre Gracula comprend quatorze espèces et sous-espèces ou variétés 
climatériques, dont plusieurs ont été parfois confondues avec le G. religiosa. 
Or, il est bien établi aujourd’hui que ce dernier n’habite que le sud de l'Inde 
et l'ile de Ceylan, ce qui est loin de la Cochinchine française. Mais une autre 
espèce existe dans l’Indo-Chine, le G. intermedia, et c'est à cette espèce-là que 
doivent appar tenir les Mainates de Cochinchine, comme les dimensions indi- 
quées par M. Germain me le font supposer. 

Nous n'avons pas au Musée de Bruxelles de sujet de ce dernier pays pour 
pouvoir trancher la question, mais je donne ici les caractères distinctifs des 
deux espèces, ce qui permettra à M. Germain de la résoudre lui-même, car 
cela a son importance au point de vue de la répartition géographique des 
espèces. 

Le G. religiosa est l’une des plus petites espèces du genre ; la caroncule de la 
nuque présente une petite crête qui se prolonge sur la ligne médiane de la tête 
jusqu’au bord postérieur de l'œil ; aïles,134 à 142 millimètres (depuis l’épaule 
jusqu’à l'extrémité des rémiges). 

Le G. intermedia est sensiblement plus grand que le précédent et sans crête 
se prolongeant sur la tête ; ailes 158 à 166 millimètres. 

Afin de faciliter la détermination des Mainates en général, je donne ei-des- 
sous, d’après mon Synopsis avium, la liste complète des espèces et des variétés 
climatériques avec l’indication de l'habitat (2). 


GrAGuLA, Lin. (1766). 


Eulabes, Cuv. (1817) ; Mainatus, Less. (1827) ; Maina, Hodgs. (1836). 
4. G. religiosa, Lin. — Inde Sud, Ceylan. 
Schleg., Ned. Tijdschr. v. Dierk. 1, p. 3, pl. 4, fig. 1 ; endica, Blyth ; minor, 
Hay. 
2. G. venerata, Bp. — Sumbawa, Flores, Pantar, Alor. 
Bp. Consp. I, p. 422 ; Schleg. L. c. I, p. 4, pl. 1, fig. 2. 
3. G. javanensis (Osbeck). — Ténasserim S., Malacca, Salanga, Sumatra, 
Java, Bornéo, Billiton, Bangka. 
Schleg. . c. p.5, pl. 1, Î. 3; javanus, Cuv ; sumatranus, Less ; intermedia 
A. Müll. (nec Hay) ; javanensis typicus, Hart., Novit. Zool. III, p. 547. 


(1) Revue Française d'Ornithologie, n° 39, p. 337 (1912). 
(2) À. Dubois. Synopsis aoium ou Manuel d'Ornithologie. T. 1, p. 539, pl. 11. 
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4. Var. Dubia, Schl. — ? Bali. 
Schl., Ned. Tijdschr v Dierk. I, p. 7, pl. 1, f.5. 
5. Var. Palawanensis, Sharpe. — Palawan. 

Sharpe, Cat. B. Brit. Mus, XIII, p. 104. 

6. G. enganensis, Salvad. — Ile Engano (près Sumatra). 

Salvad., Ann. Mus. Civ. Gen. 1892, p. 137 ; Finsch, Notes Leyd. Mus. 
XX NDS : 

7. G. robuste, Salvad. — Ile Nias. 

Salvad., !. c. 1887, p. 559, pl. 9, fig. 2 ; Finsch, /. c. p. 12, pl. 2, fig. 9-11 ; 
intermedius subsp. robustus, Sharpe, Cat. B. Br. Mus, XIII, p. 109. 

8. Var. Batuensis, Finsch. — Ile Batou (au N.-W. de Sumatra). 

Finsch cpl pl 2 PME 
9. G. intermedia, Hay. — Himalaya, Burma, Ténasserim, Malacca N., à 

VEst jusqu'en Cochinchine. 

Hay, Madr. Journ. XIII, 2, p. 157 ; Schleg. L. c. [, p. 6, pl. 1, Ê. 4; java- 
nensis, auct. plur. (nec Osbeck.) 

10. Var. Andamanensis (Beavan). — Iles Andaman et Nicobar. 
Beavan, Jbis, 1867, p. 331 ; Finsch, L. c. p. 16, pl. 2, f. 16. 
11. G. ptilogenys, Blyth. — Ceylan. 
Blyth, J. 4. S. Beng, 1846, p. 285 ; Legge, B. Ceyl. p. 685, pl. 29, f. 2 : 
Schlég. l. c. p. 7, pl. 1, f. 7. 
12. G. lidthüi, Schleg. — Hab. ? 
Schleg. {. c. p. 7, pl. 1, f. 6 (nec dubia) ; Finsch, £. c. p. 19. 
13. G. sinensis (Swinh.) — Chine. 

Swinh., Jbis, 1870, p. 353 ; Dav. et Oust., Ois. Chine, p. 365; Gracula 
sinensis, Dubois, Mém. Soc. Zool. de Fr. VII (1894), p. 403 ; id. Syn. av. 
p.539, pi. XI, f. 1: Finsch,lc.p21 
14. Var. Hainana (Swinh). — Ile Haïnan. 

Swinh., bis, 1870, p. 352. 


SUR LA NOURRITURE DE QUELQUES OISEAUX 
par le vicomte de CHAIGNON 


J’ai l'honneur de vous adresser, comme je vous le faisais entrevoir il y a 
quelques mois, le résultat des préparations et montages d'oiseaux exécutés 
par un naturaliste-préparateur, M. Salot, habitant Autun, et qui a eu de ce 
fait, entre les mains, un nombre assez respectable d'oiseaux de proie, sans 
parler des autres espèces. 

Ces observations ne seront peut-être pas sans intérêt au moment où la 
question de la division des oiseaux en espèces utiles ou nuisibles est plus que 
jamais à l’ordre du jour. 

Il y a sept ans qu'ont été faites les premières constatations touchant le 
nombre des oiseaux capturés et leur régime. 

Pendant cette période de sept ans, une moyenne de 40 Crécerelles (Falco 
tinnunculus, Linn.) tant mâles que femelles ont été tuées chaque année, 
dépouillées et montées. Généralement le nombre des mâles est de un tiers et 
celui des femelles des deux tiers ; c’est donc un total de 270 à 280 sujets. 

Soit dans l'estomac, soit dans le gésier, aucun débris d'oiseaux n’a été rencon- 
tré sous quelque forme que ce soit; même au moment des nichées où ces 
oiseaux auraient pu s'emparer de jeunes sujets ne volant pas, ou ne volant 
que difficilement, il n’a pas été rencontré de leurs dépouilles. 

Seuls, des coléoptères dont les élytres étaient bien reconnaissables, sans 
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pouvoir préciser l'espèce ; des courtillières en assez grand nombre bien recon- 
naissables également aux pattes ; puis alors des peaux de rongeurs avec leur 
poil, extrémités de pattes de taupes, débris de batraciens, quelques frag- 
ments de crânes, extrémités de mâchoires, os des membres, etc. 

Pour faire ressortir et confirmer une fois de plus cette abstention de tout 
animal ailé dans la nourriture de la Crécerelle, cinq sujets dépouillés cette 
année même 1912 au mois d’avril, en pleine saison des nichées, ne renfer- 
maient dans leur intérieur que des débris de rongeurs. 

Pendant le même nombre d’années, il a été dépouil é environ 300 Eperviers 
vulgaires (Accipiter nisus, Lin.) tant mâles que femelles ; chez ceux-ci la 
femelle domine au moins des deux tiers sur les mâles. Ce nombre total de 300 
pour une période de sept ans a donné une moyenne annuelle qui, naturelle- 
ment, a varié d’une année à l’autre. 

Il est curieux, en même temps q ‘intéressant, de constater combien entre 
ces deux espèces de Rapaces, le genre de nourriture est différent, en ce sens 
qu'aucun des Éperviers n’a présenté dans le gésier ou l'estomac le moindre 
débris d’un rongeur quelconque, mais toujours des restes d'oiseaux ; principa- 
lement des Passereaux de petite taille, qu’il n’était pas facile de déterminer 
spécifiquement, vu que ces restes consistaient la plupart du temps en boules 
de plumes, extrémités des pattes avec les doigts,ete. Ces derniers ont permis 
de reconnaitre la présence du genre alouette. 

Toujours pendant cette même période de sept ans, une moyenne de 25 à 
30 Buses vulgaires (Buteo vulgaris, Linn.), aurait été tuée annuellement, ce 
qui donnerait pour cet oiseau un chiffre de capture presque aussi élevé que 
pour l’Épervier ordinaire. 

Ces oiseaux ont été soumis aux mêmes observations que les précédents et 
ont donné les résultats suivants : 

Là, les sexes s’égalisent, sauf au moment de la nidification, où le nombre 
des femelles tuées est supérieur à celui des mâles. 

A ce moment on ne trouve que des Buses ayant dans leur intérieur, exclu- 
sivement à toute autre nourriture, des débris d'oiseaux ; une seule fois à la 
même époque, au printemps, des restes de couleuvre ont été rencontrés dans 
un sujet à plumage entièrement blanc. 

A part le moment des nichées, on peut avancer que la Buse se nourrit de 
toute autre chose que de jeunes oiseaux ; c’est dire qu’en automne, en hiver, 
on lui trouve dans l'intérieur un peu de tout : débris de rongeurs, coléoptères, 
batraciens, grenouilles, crapauds, et mêmeécrevisses, quand la terre est gelée 
et couverte de neige. 

Ces remarques confirment bien les observations faites depuis longtemps 
déjà, au sujet des méfaits occasionnés par la Buse vulgaire dans les basses- 
cours avoisinant les pares boisés ou les bois, au moment de Péclosion et de la 
sortie des jeunes poulets. 

Elles démontrent également que cet oiseau n’en use de la sorte que pendant 
quelques semaines de l’année. 

Pendant le même laps de temps, c’est-à-dire sept ans, une vingtaine d’Au- 
tours ordinaires (Astur palumbarius,ex Lin.) ont été tués et soumis aux mêmes 
remarques que les autres Rapaces. 

Chez eux, les déchets de nourriture dans l’intérieur n'étaient toujours que 
des restes d'oiseaux, auxquels se joignaient, surtout chez les femelles, des 
ossements assez gros ne pouvant se rapporter qu’à des os des membres de 
lapereaux ou de levreaux à l'exclusion de tout autre mammifère. 

En ce qui concerne la Buse vulgaire, le préparateur qui nous donne ces 
intéressants renseignements a remarqué, à plusieurs reprises, que le corps de 
la Buse blanche, que Degland donne comme une vieille femelle de la Buse 
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vulgaire, présente d'assez grandes variations de taille avec la Buse vulgaire 
de couleur sombre. 

En particulier, deux femelles tuées tout récemment et mesurées au fémur, 
présentaient une différence de 5 millimètres en moins chez la Buse blanche ; 
il en était de même de l'articulation de l’omoplate à l'articulation du fémur, 
le corps mesuré présentait toujours, chez la Buse blanche, 9 millimètres en 
moins. 

Ces différences observées ne sont pour le moment qu’une simple indication, 
aussi le naturaliste qui donne ces renseignements se réserve d'étendre ses 
observations sur tous les sujets qui lui seront confiés dans ces conditions 
d’albini me. 

Une Buse entièrement blanche, qui n’était pas adulte, mais jeune de l’an- 
née, tuée au mois d'octobre dernier, ne semblait pas être blanche par le fait 
d’albinisme accidentel, mais bien en tant que couleur normale, et au dépouil- 
lement, les chairs tendres ne semblaient pas avoir tout leur développe- 
ment ; y aurait-il là une variété constante ? 

Dans le dernier numéro de la /?evue Française d'Ornithologie, un article de 
M. R. Villatte des Prugnes, vient à propos, sinon confirmer, au moins appuyer 
ce qui est dit plus haut de la Buse blanche. Il est inutile de citer le passage en 
question que chacun pourra lire. I suffira de faire ressortir que l’auteur, tout 
en ne mentionnant pas de différence de taille entre les sujets blancs et les 
bruns, admet l'existence d’une variété bien fixe de la Buse ordinaire. 

De part et d'autre des observations ultérieures ne seront pas à négliger, 
maintenant que l’éveil est donné sur une dissemblance spécifique possible 
entre des spécimens qui ne semblaient différer que par la coloration. 

Pour terminer sur ce sujet, on peut encore citer la Bondrée apivore (Pernis 
apivorus, Bp. ex L nn.) qui, pendant cette pé‘iode de sept ans, aurait été tuée 
avec une moyenne de trois par an, au maximum. Jamais en hiver, par exem- 
ple, époque où elle émigre, mais tout particulièrement au moment de l’ou- 
verture de la chasse. Aucune ne renfermait le moindre débris d'oiseaux ou de 
mammifères, mais uniquement des coléoptères reconnaissables aux élytres 
très variées, des courtillières, puis guêpes et abeilles, ces dernières de préfé- 
rence. 

Avec ce genre de nourriture, il est de toute évidence que cet oiseau ne peut 
passer l'hiver dans nos régions. 

Ces considérations exposées, je ne me permettrai pas de conclure; cependant 
s’il faut donner mon avis, en tenant compte des raisons pour et contre ; il 
semblerait que l'Epervier ordinaire mérite seul une guerre sans merci. 


Un de mes voisins de campagne, M. l’abbé Despaillère, aumônier de 
l'Orphelinat de Bevey, près Beaupont, département de l'Ain, n’adresse la 
communication suivante au sujet d’une lutte entre une Buse vulgaire et un 
couple de Corbeaux ; lutte dont les circonstances lui ont permis d’être le 
témoin. 

« Je rentrais chez moi par le chemin de Condal, quand je remarquai, à 
quelque hauteur au-dessus du bois qui est situé au midi de la propriété, une 
énorme Buse poursuivie par un Corbeau. 

« Cela m'intéressa et je voulus voir comment ça finirait. Le Corbeau se 
précipitait sur l'oiseau de proie, puis se retirait, puis revenait avec une allure 
très vive, et l’autre s’en allait sans se retourner. 

« Après une poursuite d'environ 200 mètres, le Corbeau revint au bois et, 
déjà il y descendait, quand la Buse, ne se voyant plus poursuivie, fit volte- 
face et revint elle aussi en arrière. 

« Le Corbeau ne tarda pas à reparaitre, en poussant des cris, mais, cette 
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fois, il n’était pas seul, sa compagne l’accompagnait, et tous deux, vigoureuse- 
sement, recommencèrent la chasse, 

« Cette fois, la conduite fut plus longue, et la Buse ne songea plus à s’obs- 
tiner, elle fila. 

« Les Corbeaux n'ayant plus à la redouter regagnérent leur bois, avec 
cette particularité que l’un des deux se plaçca en observation au sommet du 
chêne le plus élevé de l'endroit, tandis que l’autre s’enfoncait dans la verdure. 

« Il n’est pas douteux que, dans ce cas, il ne s’agissait de la part des Cor- 
beaux que de la défense de leur progéniture. » 


NOTES ORNITHOLOGIQUES SUR LA TUNISIE 
par le Dr Mrzzer-Horsin. 
(Suite et fin) 
ÉCHASSIERS 
Pre sirostres 
OTITIDÉS 


Cannepetière. Petite Outarde. Poule de Carthage, Tetrax campestris, Leach. 
— Arabe : Aoubara srirra. Sur la côte et le Nord. Ne parait pas descendre 
jusqu'à Sousse. 

Hougara ondulée, Æoubara undulata G. R. G. — Arabe : Houbara. Sud et 
Extrême-Sud. On commence à en rencontrer, quand on suit la route Tunis- 
Gabès, à la hauteur du Bordj Achichina, deuxième étape au sud de Sfax. 
Niche dès avril-mai. Vit en bandes de l’éclosion des jeunes à l’accouplement, 
mars-avril. 3 commencent à rechercher les © en février. Le meilleur procédé 
de chasse consiste à les approcher à 20 ou 30 mètres en conduisant un cha- 
meau par la figure, car elles ne craignent que lhomme ou le cavalier, et pas 
le chameau. On peut aussi les chasser en voiture, ou approcher le 4 en amour 
quand il parade devant la ©. 


TACGHYDROMIDÉS 


Courvite isabelle, Cursorius gallicus Bp. — Arabe : guellil. Sud : disparaît 
à l'hiver pour réapparaïitre fin mars. De mars à novembre, de plus en plus 
nombreux, les jeunes des couvées successives restant avec les parents. Je ne 
sais à quelle époque ils prennent la livrée d’adulte en Tunisie. (En Oranie, 
c’est fin octobre.) Couvées successives nombreuses, jusqu’en arrière saison. 
Aire de dispersion considérable ; remonte jusqu'au Cap Bon, mais n’y niche 
pas; arrivée de petites familles vers juillet, dans la région de Bir Bou Rekba, 
où on n'en voit pas avant ; il est vrai qu’ils y sont rares, peu connus et bap- 
tisés Gangas, je ne sais pourquoi. 

Pluvian d'Egypte, Pluvianus ægyptius. — Sans renseignements. Doit 
exister. 

ŒpDICNÉMIDÉS 

Œdicnème criard, ŒÆdicnemus crepitans Temminck. — Nord de la Tuni- 
sie. Descend jusqu’à Gabès. Arabe : Kairomana ou Poule de Kairouan. 

Œdicnème pâle, Œdicnemus pallidus saharæ Rchw. — Remplace dans 
le Sud et l’'Extrême-Sud le précédent, avec lequel il a été confondu par les 
Arabes. Se rencontre jusqu'au nord de Sfax (ferme de Sainte-Juliette). De 
coloration bien plus pâle et de taille moindre, ou au moins plus élancée que 
le précédent, il habite près de lui sans se mélanger à lui et semble de mœurs 
plus solitaires et plus désertiques. 
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CHARADRIIDÉS 


Pluvier doré, Pluvialis apricarius Bp. — A peu près toute la Tunisie, de 
Tunis à Gabès, automne et hiver. Jamais rencontré au sud de Gabès. Nom 
arabe : Terrij (Gabès). 

PI. varié, PI. fulvus, Schlegel. — Côtes maritimes. Terrij el bahr, pluvier 
de mer. 

PI. guignard, Morinellus sibiricus Bp. — Automne et hiver, à peu près 
toutes les régions peu habitées et découvertes, de la voie ferrée Sousse-Tunis 
à l’'Extrême-Sud. Dans le Sud : CG. G. C. à cette époque. Noms arabes : jus- 
qu’à Gabès : terrij ; au-delà, la Perdrix Bichkou, hajel bichkou.. 

Gravelot de Kent, Charadrius cantianus Lath.— G.C. CG. sur toutes les côtes 
et le bord de tous les lacs intérieurs ; par milliers autour de Tunis et de 
Bizerte ; rencontré autour des trous d’eau vaseuse qui jalonnent le cours 
desséché des oueds sahariens. Nom arabe : sicsac ou secsac. 

Charadrius hiaticula L. ; Ch. philippinus Scop. — Comme le précédent, un 
peu moins commun, sauf dans le golfe de-Hammamet. Même nom arabe. 

Sanderling des sailes, Calidris arenaria Leach. — Même nom arabe. Ne 
ai rencontré que sur les plages du golfe de Gabès. 


HÉMATOPODIDÉS 
Huîtrier pie, Âematopus ostralegus Li. — Toute la côte tunisienne, assez 


rare. Mer intérieure de Bibane. Nom arabe (Gabès) : najet el bahr, la brebis 
de mer. 


TRACHÉLÉIDÉS 


Glaréole pratincole, Glureolu pratincola Lieach. — En immenses quantités 
autour des lacs de Bizerte et Ichkeul, pendant la belle saison ; semblent ni- 
cher surtout dans la brousse marécageuse de Sidi Ahmed (lac de Bizerte), 

e répandent de là fort loin dans la campagne avoisinante et même éloignée, 

hassent les insectes même assez gros à la manière des Martinets, dont elles 
ont le vol. S’empressent autour des sujets blessés. Quelques sujets près de 
Hammamet. Un sujet tué le 16 avril 1911 à Gabès y suscita l’étonnement 
des chasseurs locaux. Noms vulgaires européens : Hirondelle de mer, Perdrix 
de mer. Arabe : Hajel el Bahr ?? (Perdrix de mer). 

Gi. mélanoptère, G. melanoptera Nordin. — Parfois mélangée à la précé- 
dente. Blanc l'aurait recue de Bizerte et de Tunis. 


VANELLIDÉS 


Vanneau huppé, Vanellus cristatus M. et W. — Arabe : brbeth. Automne 
et hiver, un peu partout. Arrive après les premières pluies d'automne. 

Hoploptère épineux, //opl'pterus spinsus Bp. — Je crois bien Pavoir vu, 
mer des Biban, deux ou trois fois en 1908. 


STREPSILIDÉS 


Tourne-pierres interprète, Srepsilas interpres Iliger. Arabe : si suc. Côtes 
maritimes ; lacs intérieurs. 
Longirostres 
NuUMENIDEÉS 


Courlis cendré, Vumenius «rquatus Lath. — Tunis, Bizerte. En somime, 
toute la côte jusqu’à Gabès. PA 
C. corlieu, /V. phæopus Lath. — Toute la Tunisie. 
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C. à bec grêle, N. tenuirostris, Vieillot. — Sud et Extrême-Sud, oueds en 
hiver, côtes marines, sebkhas et lacs. Parfois mélangé au précédent. 
Noms arabes (les trois espèces confondues) : Cernef, Chebrouch ? 


SCOLOPACIDÉS 


Barge rousse, Limosa rufa Briss. — Très rare. Trois sujets connus de moi 
en Tunisie : un tué à Matheur par M. Filhol ; un à Gabès, par M. Blanchet ; 
un autre à Gabès racheté par moi à un Arabe. 

Bécasse ordinaire, Scolopax rusticola, L. — Régions de brousse ou de forêts, 
en hiver : Zaghouan, Tebourba, Cap Bon ; ou oasis : oasis de Gabès, com- 
mune en hiver. 

Bécassine double ou royale, Gallinago major Leach. — Tous les chasseurs 
en parlent et quand il s’agit de vous la montrer, ils vous présentent. la 
Bécassine ordinaire. Je ne l'ai jamais rencontrée en Tunisie. M. Blanchet non 
plus. Je ne la cite que pour mémoire, et parce qu’il ne serait pas tout à fait 
impossible qu’elle y soit. 

Bécassine ordinaire, G. scolopacinus Bp. — Les oueds en hiver, les prairies 
inondées, les sebkhas (terrains marécageux en hiver et secs en été). Fréquente 
aux marchés de Tunis et Bizerte. Se trouve un peu partout. Arabe : che- 
brouch. 

B. sourde, G. gallinula Bp. — Comme la précédente. 


TRINGIDÉS 


Nom général : sicsac ou secsac. 

Se rencontrent partout, côte maritime, sebkhas, rives d’oueds, lacs inté- 
rieurs, toutes plus ou moins voisinant ensemble. — Espèces observées : 

Maubèche canut, 7ringa canutus L. 

Pélidne maritime, Pelidna maritima Brünnich. 

P. cocorli, P. subarquata Brehm. 

P. cincle, ?. cinclus Bp 

P. minute, ?. minuta Eee. 

P. de Temminck, P. Temminchri, Boie. 

P. platyrrhinque, P. plathyrrhyncha Bp. 


TOTANIDÉS 
Nom arabe : siesac, parfois chebrouch. Même dispersion que les Tringidés. 
Combattant ordinaire, Macheles pugnax Linn . — Remonte fort loin 


dans l’intérieur des terres. 3 prenant sa robe de noces, tué au printemps de 
1908 à Foum Tatahouine, par le médecin major BORDET. 

T. griseus Bechst. 

T. stagnatilis Bechst. 

T. fuscus Bechst. 

T. calidris Bechst. 

T. glareola Temminck. Figure souvent sur le marché de Tunis. 

T. ochropus Temm. 

Chevalier guignette, Aciilis hypoleucos, Boie. — Remonte fort loin en ré- 
gion saharienne ; sujets tués à Ben Gardane et Tatahouine. 


PHALAROPIDÉS 


Phelarope hyperboré, Lobipes hyperboreus 1, figure sur le - catalogue 
commercial de Blanc ; ne l'ai jamais rencontré. 


RECURVIROSTRIDÉS 


Avocette, Recuroirostra avocetta L. — Côte nord de la Tunisie. Région de 
Gabès. Djerba. Hiver 1909, énorme quantité sur le lac de Tunis. 
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HIMANTOPIDÉS 


Echasse tlanche, //imantopus candidus Boie. — Niche sur la côte entre 
Bizerte et Porto Farina. Lacs de Tunis et de Bizerte. Golfe de Gabès. 


Cultrirostres 


GRUIDÉS 


Grue cendrée, Grus cinerea Bechst. — Arabe: gharnoug, prononcezr arnoug. 
Nordin. Arrivent en fin automne (Bir Bou Rekba, 1909 : premières Grues 
le 15 novembre), avec les premières pluies. S'abattent de nuit dans les 
champs de fèves, les dépiquent avec beaucoup de soin. Semblent aller 
hiverner dans le Sud : lac de Kelbia, près Kairouan, Golfe de Gabès. 
merintérivure des Biban. Dès qu’il pleut un peu, s’enfoncent dans l’intérieur 
des terres pour manger les pousses de verdure. 

Grue demoiselle, Anthropoides eirgo, Vieillot. — Gharnoug. Sud : golfe 
de Gabès, Zarzis les Piban, Mer des Biban. 

Grue couronnée, Buléarica pavonina G. R. G. — Arabe : Thaous. Golfe 
de Gabès, golfe de Bou Grara, Zarzis, Mer des Biban. 


ARDÉIDÉS 


Les diverses espèces sont souvent mélangées. Nichent en commun dans 
le lac Ichkeul, à droite de l'embouchure de POued Sedjenan, dans un bois 
de tamaris au bord du lac. Portent souvent tous plus ou moins les noms 

de Cernef, Gharnoug, Chebrouch. 

Héron cendré, Ardea cinerea Li. — Toute la côte. Lacs de Tunis, Sed- 
joumi, Bizerte, Ichkeul, Kelbia, Mer des Biban. De Tunis à Sousse, gharnoug 
le Bahr. la Grue de mer. À Gabès : Nhaouch ; on lui attribue par confusion de 
nom les mêmes légendes qu’à raoucha, l Effraye. 

H. mélanocéphale, À. melanocephala Vig. — Très rare. Aurait été tué à 
Tunis et Sfax. 

H. pourpré, À. purpurea Li. — Gabès : Naouch el asfer,le héron jaune ou 
naouch el amar, le héron rouge. Toute la Tunisie. D’après les Juifs de Gabès 
ferait mourir par sa présence les petits enfants. 

Aigrette blanche, Ecretta alba Bp. — Gabès : Naouch el abiod, le Héron 
blanc. Rare. Tunis. Bizerte. Gabès. 

Aigrette garzette, £. garzetta Bp. — A fait l'objet d’une tentative d’éle- 
vage qui n'a pas réussi dans le lac Ichkeul, à Mateur. (Tout le dossier est 
au laboratoire du Service de l'Elevage à Tunis). Encore quelques sujets sur 
lIchkeul. 

Garde-bœuf ibis, Bubulcus ibis Bp. — À. C. autour de Bizerte et de Mateur 
escorte les troupeaux de bcœufs ; parfois plusieurs sont perchés sur le même 
bœuf. 

Crabier, Buphus comatus Boie. — Commun à Mateur, le long de Oued 
Sedjenan entre la route Bizerte-Tunis et le lac Ichkeul. Assez rare partout 
ailleurs, quoique se trouvant à peu près partout. À Gabès eut lieu un fort 
passage dans la deuxième moitié d'avril 1911. 

Bihoreau, Vycticorax Europaeus Stephens. — Bizerte. Mateur (héronnière 
de l’oued Sedjenan). Gabès, #aouch er raba, le héron de forêt. 

Butor étoilé, Botaurus stellaris Steph. — Un peu partout. 

Blangios commun. Ardeola minuta Bp. — Partout. Arabe (Gabès) : 
nhaouch sghrir. Prononcez : srir. 

Blangios de Sturm, Ardenla sturmi Gerbe. — Bizerte, Cap Bon. 
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CICONITIDÉS 


Cigogne blanche, Criconia alba, Will. — Passe parfois à Bizerte. Niche en 
Kroumirie, à Béjà, Thala. Là où elle se trouve s’appelle comme en Algérie 
Belaredj et est vénérée des indigènes. Inconnue à l'Est de Tunis et de 
Kairouan. À Sousse, en janvier 1910 un arabe en a tué une apprivoisée 
dans mon jardin, la prenant pour gharnoug el bar, et est allé la porter au 
marché. Inconnue des indigènes du Sud. même en image. 

Cigogne noire, Ciconia nugra Gesn. — Une tuée à Pir Bou Rekba pendant 
le mois d'octobre 1909. 

PLATALÉIDÉS 


Spatule blanche, Platalea leucorodia Li. — Arabe : bou hachia, le père spa- 
tule. Lac de Tunis. Lac de Kelbia. Golfe de Gabès. Marais de Maharez au 
sud de Sfax. Djerba. Mer des Piban. Iles Kennaïs, au sud de Sfax. 


IBIDÉS 


Fa'cinelle éclatant, Falcinellus igneus, Gm. — Arabe : Hajjour. Assez 
rare, vit sur toute la côte et tous les lacs ; passage important en automne 
dans la région du golfe de Gabès. S’acclimate assez bien à la captivité, même 
mutilé ; sujet à avoir l’intestin parasité par un ver que je n’ai pas déterminé 
et qui s’est trouvé perdu dans mon départ de Tunisie. Quelques exemplaires 
sont encore entre les mains de M. Ben Sadoun, vétérinaire militaire à Gabès. 

Ibis sacré, Zbrs religiosa. Guvier. — Vu sur les bords de la mer intérieure 
des Bibar. Les indigènes l'ont vu, mais sans lui donner de nom spécial. 


Macrodactyles 
RALLIDÉS 
Râle d’eau, Rallus aquaticus L. — Arabe : Djèjet el mâ poule d’eau. 
Toute la côte et les lacs tous les oueds où il y a de l’eau. | ; 
Râle de genêts, Crex pratensis Bechst. — Vus pour la première fois à 


Gabès par M. Blanchet le 12 avril 1911 à la Sebkha de Zerkine. Bizerte, Ma- 
teur Cap Bon. 

Porzanes, Porzana maruetta, Gray; P. Baillonii, Gerbe ; P. minuta 
Bp. — Tué les 3 espèces autour de Bizerte, ne les ai rencontrées moi-même 
nulle part ailleurs. Doivent néanmoins se trouver du côté de Gabès, où elles 
m'ont été signalées dans l’oasis et dans la réserve des Eaux et Forêts entre 
la mer et l’oasis. 

GALLINULIDÉS 


Poule d’eau orjinaire, Gallinula chloropus Lath. — Arabe : Djèjet el Mé 
ou Djejet el mâ, traduction de Poule d’eau. Sur tous les cours d’eau et tous 
les lacs. 

Porphyrion bleu, Poule Sultane, Porphyrio cæsius Barr. — Lac Ichkeul. 
Ne semble pas exister ailleurs. 

Foulque noire, Fulica atra Li. — Arabe : Ben Gardane et /arzis, confondue 
avec le Cormoran, appelée bortag ; Gabès : ouézz. Partout. Hiver : d'énormes 
vols viennent hiverner dans le Sud, sur les oueds, lacs ou sebkhas ; mer 
des Fiban. Oued Fessi, Garaet Thiour 7arzis. 


PALMIPÈDES 
Lamellirostres 
PHÉNICOPTÉRIDÉS 
(qui, à mon humble avis, sont placés parmi les lamellirostres par leurs pieds, 
leur bec et surtout leurs mœurs.) 
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Flamant rose, Phænicopterus roseus Pallas. — Arabe : Ben Gardane, 
Gharnoug. Tunis, Sousse, Gharnoug el Bahr. Gabès : Chebrouch. Zarzis: Nayet 
el Bahr. la brebis de mer. 

A Tunis, par bandes de plusieurs centaines dans le lac de Tunis et la 
sebkha Sedjoumi ; en chemin de fer sur Sousse, on les voit par longues files 
sur le lac de Tunis. Les Flamants ne nichent pas à Tunis, mais tous les ans 
des © trop pressées perdent des œufs qu’on retrouve sur la vase, immergés 
sous quelques centimètres d’eau ; quelques œufs sont ainsi groupés sur un 
rayon d’un centaine de mètres. Toute la côte : Bizerte. Mateur (lac Ichkeul). 
Golfe de Gabès. Lagunes autour de Sfax. Djerba. Mer des Biban; des 
sujets nicheraiïent aux îlots des Biban. Nichent dans le lac Kelbia, au sud 
de Kairouan. 


ANSÉRIDÉS 


Nom arabe général : Germane. 

Oie cendrée, Anser cinereus Mey. — Côtes, lacs, lagunes dès les premières 
pluies. Nicherait au lac Kelbia ? Gros passages d’automne au Cap Bon, 
dans le golfe de Hammamet. 

Oie sauvage, Anser sylvestris Briss. — Gomme la précédente. 

Bernache nonette, Bernicla leucopsis Boie. — Gabès ? 

Oie d'Egypte, Chelanopex ægyptiaca Steph. — Rare. Par bandes dans 
le Sud en automne et hiver. l'atahouine. Ben Cardane (Garaet-Thiour), 
Mer des Biban, Gabès (golfe, oued Serrak, sebkha de Zerkine), Sfax. 


CGYGNIDÉS 
Cygne sauvage. Cygnus jerus Ray. { sujet tué en hiver 1908-1909 
sur le lac de Tunis, mis en v Le chez Asplet. 


ANATIDÉS 


Arabe : Germane 
Tadorne de Belon, T'adorna bel nt, Ray. — Côtes, lacs, lagunes. 


Souchet commun, Spaula clypeata, Boie. — A. C. sur le marché de Tunis. 
Région du golfe de Gabès. 

Canard sauvage, Anas boschas L. — Un peu partout, mais peu commun. 

Chipeau bruyant, Chaulelasmus strepera Li. — Tunis (marché, quel- 


quefois). Golfe de Gabès. Lac Kelbia. Golfe de Hammamet. 

Marèque pénélope, I/«reca penelope Selby. — Le plus commun des canards 
de Tunisie. Se trouve partout, alimente tous les marchés, se rencontre par 
énormes bandes jusqu'en région saharienne. (Garaet Thiour, Oued Fessi). 

Pilet acuticaude, Dafila acuta, Eyton. — CG. G. lac de Tunis. Bizerte, 
Hammamet. Gabès, Djerba. 


Sarcelle d'été, Querquedula circia Steph. — Lacs de Tunis, Bizerte, 
Mateur. l 
Sarcelle d’hiver, ©. crecca, Steph. — Tunis, Bizerte, Mateur. 


Sarcelle marbrée, (. augustirostris Bp.— Golfe de Gabès et oueds qui 
s'y jettent. Graras, sebkhas et lacs de la région saharienne. Ne dépasse pas 
Gabès au nord. 

Erismisture leucocéphale, Erismistura leucocephala Bp. — Parfois sur le 
marché de Tunis. 

FULIGULIDÉS 
Arabe : Germane 


Fuligule morillon, Fuligula cristata, Steph. — Lacs de Tunis et de Bi- 
zerte, très rare. 
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F. milouinan, Fuligula marila (L.). — Golfe de Gabès et oueds qui s'y 
jettent, hiver. 

F. milouin, F. jerina (L.). — Rare. Tunis, Bizerte, Sfax, Gabès. 

F. Nyroca, Steph. — Figure sur le catalogue commercial de Blanc. Jamais 
rencontré personnellement. 

Brante roussâtre, Branta rufina Boie. — Comme F. nyroca. 

Garrot vulgaire, Clangula glaucion, Brehm. — Accidentel. Un sujet chez 
M. Frey, coiffeur à Bizerte, tué sur le lac de Bizerte. 


MERGIDÉS 
Arabe : Germane 


Harle huppé, Wergus serrator, Linné. — Accidentel. Se rencontre parfois 
sur les lacs de Tunis et de Bizerte. Personnellement, tué un sujet à l’oued 
Emdou, 10 kilomètres au sud de Sousse, le 8 décembre 1909. M. Blanchet 
en a tué deux autour de Gabès et un à Djerba. Vu un sujet naturalisé de 
Sfax. 

Longipennes 
STERNIDÉS 


Arabe : Tunis, Gaouia ; Gabès, thir ouzej, l'oiseau des sardines ; où thir el 
bakr, oiseau de mer. Rare. 

Sterne caspienne, Sterna caspia Pallas. — Lac de Tunis. Golfe de Gabès. 

Sterne hansel, Sterna anglica, Mont. — Côtes. 

Sterne caugek, Sterne cantiaca Gmelin. — Partout. Grande fut ma 
surprise au bord du lac de Tunis, dans mes premiers temps de séjour, ren- 
contrant un chasseur arabe et lui montrant une Caugek que je venais de 
tuer de l’entendre la nommer Sterna. C'était un des chasseurs employés 
par Blane. Niche au pied du vieux fort ture abandonné dans le lac de Tunis, 

Sterne voyageuse, Sterna affinis, Ruppel. — Un peu partout. 

Sterne Pierre Garin, Sterne hirundo 1. — Un peu partout. Nichent à 
Tunis, au pied du vieux fort turc abandonné du lac. Nichent en grande 
quantité dans les ilots des Biban. 

Sterne minute, Serna minuta, Li. — Lacs de Bizerte, Tunis, Golfe de 
Gabès. 

Guiffette fissipède, /ydrochelidon fissipes G. R. G. — Toute la côte, 
les oueds où il y a de l’eau. Remonte fort loin : tué un sujet à Ben Gardane, 

lanant au-dessus d’un puits arabe. 

Guiftette épouvantail, 77. nigra G. R. G. — Tunis. Golfe de Gabès. Re- 
monte fort loin dans les terres ; recu en 198 du Dr Bordet un sujet en 
parure de noces tué à Tatahouine. 


LARIDEÉS 


Noms arabes : un peu partout : Thir el Bahr, oiseau de mer. Tunis :gaomi. 
Gabès : gouab, les grosses espèces ; thir ouzef, l'oiseau des sardines, pour les 
petites espèces. Petites Mouettes : nom arabe un peu partout : /Jimam el 
bahr, pigeon de mer. 

Goéland marin, Larus marinus, Li. 

G. brun, Z. fuscus, L. 

G. argenté, L. argentatus Brün. 

G. railleur, L. gelastes L. 

G. cendré, Z. canus L. 

G. blanc, ZL. nievus Pallas. 

Mouette rieuse, \ema ridibundus Boie. 

M. mélanocéphale, X. melanocephala Boie. 
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M. pygmée, X. minuta Boiïe. 

Risse tridactyle, Rissa tridactyla Macgillivray. 

Toute la côte et les lacs inférieurs. 

Il arrive souvent que de grandes bandes d’oiseaux de mer sont jetés à la 
côte et meurent en mass : Mouettes pygmées en janvier 1910 à Gabès, par 
exemple ; on retrouvait partout des oiseaux morts ou mourants. 


LESTRIDÉS 


Labbe parasite, Stercorarius parasiticus G. R. G. — Rare. Quelques sujets 
en février-mars 1910 à Sousse, exploitaient la pêche d’un vol de Mouettes 
rieuses qui est resté tout l'hiver dans le port de Sousse. 


OCÉANIDÉS 


Thalassidrome tempête, Thalassidroma pelagica Selby.— Jamais vu per- 
sonnellement. Figure sur le catalogue commercial de Blanc. 


PUFFINIDÉS 


Puffin cendré, Puffinus cinereus Guvier. — Variété de Kühle. Jeté parfois 
à la côte par des gros temps ou des épidémies inexplicables, auquel cas la 
côte se couvre de cadavres (Sousse, mars 1910). Niche à la Galitte dans des 
trous de lapins, pêle-mêle avec ces rongeurs. Niche en grande quantité aux - 
iles Zembra et Zembretta. Arrive accidentellement par bandes à la côte 
soit jetés par les tempêtes, soit à la poursuite des bancs de maquereaux ou 
de sardines. 

Arabe : ouafac ou thir ouzef. 

Italien : Berta majore. Gabiano. 

Les pêcheurs de Sousse emploient les plumes des aisselles, comme appât 
pour la pêche du maquereau et payent la plume jusqu’à 5 ou 6 sous. Les 
Italiens mangent la chair du Puffin. 

Pufñfin des Anglais, Puffinus anglorum Boie.— Rare. Golfe de Gabès, jan- 
vier et novembre 1910. Italien :-berta minore. 


Stéganopodes 
PISCATRICIDÉS 


Fou de Bassan, Sula bassana Briss. — Commun à la pointe du Cap Bon, 
mais très défiant. On en trouve en général au niveau des îles Curiates. Par- 
tout ailleurs, accidentel. 


HALIACIDÉS 


Cormoran ordinaire, Phalacrocorax carbo, L. Arabe : Tunis, Bizerte, 
Bou Frutis, le père teigneux, à cause des peaux nues de sa face. Tunis, 
Zarzis, Djerba : bortag. Gabès, Djerba, Sfax : merguellou. Lac de Tunis, C. 6. 
les ailes étalées, sur les piquets enfoncés dans le lac en dehors de la jetée 
ou passe le tramway électrique Tunis-La Goulette-Marsa. Sfax Cans le 
port, dans les ruisseaux du Jardin-Publice. Niche aux îles Kennaïs et au 
vieux château démantelé de Bordj et Castil, dans un îlot au sud de Djerba. 
Tout l'hiver, de longues théories de Gormorans passent dans la matinée 
en vue de Zarzis, venant de Djerba et allant manger à la pêcherie des Bi- 
ban, où beaucoup d’ailleurs se noient dans les filets : les mêmes oiseaux 
reviennent vers la fin de l'après-midi pour aller coucher à Djerba. Très 
commun dans le canal de Hajine, entre Djerba et la côte. 

C. huppé, Phalacrocorax cristatus, Steph. — Lacs de Bizerte et lac Ich- 
keul. Arabe : Bou Fritis (Bizerte). 
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PÉLÉCANIDÉS 
Pelican onccrotale, Pelecanus onocrotalus 1. — 1 sujet tué sur le lac de 
Tunis il y a une dizaine d'années (renseignement de Blanc, de Tunis). 
1 sujet, 11 y a 5 ou 6 ans, fut capturé près de Monastir par M. Maubacq, gref- 
fier au tribunal de Sousse ; il a vécu quelque temps en demi-domesticité 
a dépéri, est devenu sale, est mort ; le cadavre a été jeté. Existerait peut- 
être sur la mer des Biban d’après des renseignements donnés par un Arabe. 


Brachyptères 


PODICIPIDÉS 


Arabe : bou ghattas (prononcer r’hattas), le père plongeur. 

Grèbe huppé, Podiceps cristatus Liath. — Tunis, Bizerte, Mateur, lac Ich- 
keul? Sousse. Sfax. Golfe de Gabès et oueds qui s’y jettent. Mer des Biban. 
Passe en hiver de là très loin dan les terres au Gara et thiour, qui n’a 
d’eau qu’en hiver. Oued el Accarit. Dans le golfe de Gabès, porte l’aigrette 
presque toute l’année. En décembre 1910, disséqué à Gabès un sujet herma- 
phrodite. On contrefait à Tunis la peau du Grèbe huppé au moyen du ventre 
de Cormoran commun jeune. 

Gr. jougris, P. grisigena G. R. G. — Capturé deux jeunes poussins à Sidi 
Ahmed (lac de Bizeite), le 26 juin 1907. 

Gr. à cou noir, ?. nigricollis Sand. — Figure sur le Catalogue com- 
mercial de Blanc. Pas de renseignemerts. 

Gr. castagneux, ?. fluviatilis Degland et Gerbe.— Cours d’eau. Oesis de 
Gafsa dans les ruisseaux d'irrigation et près de l’abattoir. En 1909 parut 
au large de Sfax une grande bande de petits Grèbes un peu différents, un 
peu plus crands que des Castagneux ; je n’ai néanmoins pas fait de différence 
entre le Castagneux et la peau d’un de ces sujets, donné à moi par le com- 
mandant de Boério, du 4 spas. 


ALCIDÉS 

Macareux moine, ratercula arctica Vieillot. — Rarement sur le lac de 
Tunis : 3 sujets tués en automne 1909, mis en vente chez Asplet À sujet 
a été empaillé en 1906 par M. Frey, coiffeur à Bizerte. Figure sur le Cata- 
logue commercial de Blanc. Inconnu des Arabes. 

Pingouin torda, A/ea torda L. — Connu de quelques chasseurs indigènes 
et des pêcheurs maltais ou italiens, qui prétendent qu'il visite tous les 
dix ans les côtes tunisiennes. Pas de nom arabe spécial. Vu un sujet vivant 
nageant sur le lac de Bizerte, en juin 1907. 2 sujets abordèrent dans le golfe 
de Gabès le 17 et le 26 décembre 1910 et moururent peu après ; tout deux 
me furent apportés ; c’étaient 2 9. 


OISEAUX NUISIBLES « A PERPÉTUITÉ » 
par À. MILLET 


M. le vicomte de Poncins nous exposait fort judicieusement, dans la Revue 
du 7 mai 1911, les méfaits de ces garde-chasse «dont les titres se résument à une 
ignorance absolue de ce que devrait savoir un garde ». Il insinuait tout 
aussitôt que cela ne déplaisait point toujours aux propriétaires. Quelques 
observations recueillies ici et là nous autorisent à être plus sévères : nous 
disons simplement que dans les choses d’ornithologie et de vénerie, si le garde 
n’est pas toujours bien savant, le propriétaire est trop généralement igno- 
rant. 
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Il y a en France nombre de grands propriétaires, grands chasseurs devant 
le Seigneur, abondamment dotés de forêts, de terres et de gardes ; ils sont 
abonnés, c’est de bon ton, à toutes les revues et productions de sport, de 
chasse, d'élevage, ete. Eh bien, vous croyez sans doute qu’ils connaissent 
du gibier autre chose que le plumage ou le pelage très voyant, la forme 
accoutumée et les habitudes qui trahissent visiblement l'espèce ou le sujet ? 
Point, ou très peu ; ils sont étrangers très spécialement à ce qui intéresse le 
naturaliste, l'anatomie, la classification, la nidification, la ponte, les migra- 
tions, les mœurs publiques et privées, les vertus, les défauts et les préfé- 
rences des oiseaux ou du gibier quel qu’il soit ; toutes choses que n’ignore 
point toujours le garde. N’ai-je point moi-même entendu quelqu'un insister 
avec assurance auprès de son cuisinier pour se faire servir des œufs bien frais, 
pondus dès le matin, avant l'aurore, et non pas vers la dixième heure ! Un 
autre, à la chasse, ne traversait à son jugement que des champs de sainfoin : 
luzerne, trèfle, ray-grass, tout était sainfoin pour ce propriétaire et chasseur. 
Etil arrive ce qui doit arriver : Monsieur en promenade avec son garde, 
énonce trop clairement ce qu'il ne conçoit pas bien; comme il est naturel, point 
de réplique, mais à part soi, le garde établit sa conviction, et, le lendemain en 
compagnie, l’on se gausse du pédant. Le garde n’a étudié dans des livres 
ni la zoologie, ni l’anatomie, ni les sciences naturelles, soit : mais combien 
plus lui vaut l'expérience, l'observation directe ; ceux qui, dans nos Musées, 
travaillent à déterminer une espèce ou un individu le savent bien: un oœil 
averti et bien constitué leur vaut dix bons manuels de classification. 

Toutefois, il est vrai que d’aucuns naissent gardes comme lon naît fils ou 
frère de quelqu'un ; le moyen donc pour les propriétaires d’en imposer avec 
science et autorité serait de ne plus faire sans le savoir, comme M. Jourdain, 
des études scientifiques, Agronomie, Zoologie, Histoire naturelle. Et puis 
quand un maitre promet une prime de tant par paire de pattes, voudriez- 
vous que le garde ne déclare pas nuisibles à perpétuité tous ces « animaux 
dits nuisibles » selon le mot si juste de M. le vicomte de Poncins ? Bref, 
tel propriétaire, tel garde. 


OBSERVATIONS ORNITHOLOGIQUES (COTE-D’OR, 1911) 
par Paul Paris 


19 février : Premier chant de la Grive (Turdus musicus), Verrey-sous- 
Salmaize. Baromètre 770,99. Température : + 20,2 à + 1003. Vent : S.-O. 
modéré. 

6 mars : Passage de Grues (Grus grus) aux environs de Dijon. Baromètre : 
764,24. Température + 406 à + 704. Vent : N.-O. 

9 mars : Passage de Mouettes (Larus ridibundus) sur la Saône à Saint-Jean- 
de-Losne. Baromètre 768,351. Température + 203 à + 804. Vent : O. 

10 mars : Nid de Merle (Merula merula) avec 4 œufs, à Marsannay-la-Côte. 

12 mars : Passage de Mauvis (Turdus iliacus) à Dijon. Baromètre 764,22 
Température — 006 à + 1104. Vent : O. 

15 mars : Premier chant de l’Etourneau (S'urnus vulgaris). à Dijon. Ba- 
romèêtre : 764,22. Température +003 à +503. Vent : O. Bourrasques et neige. 

20 mars : Premier chant du Rouge-Queue (Ruticilla titis), à Dijcn. Ba- 
romètre : 756,91. Température + 502 à + 1206. Vent : S.-O0. Pluie. 

22 mars : Passage de Cigognes (Ciconia ciconia), à Flacey. Baromètre : 
763,25. Température + 604 à + 1504. Vent : S.-O. 

27 mars : Premier chant du Coucou (Cuculus canorus) à Quetigny. Baro- 
mètre 762,10. Température + 206 à + 98. Vent : N.-0. 
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28 mars : Deux Hirondelles (Hirundo rustica) à Flacey. Baromètre : 
758,55. Température +004 à + 1603. Vent : N. ï 

31 mars : Arrivée de la Huppe (Upupa epops) à Verrey-sous-Salmaize. 
Baromètre : 762,4. Température + 808 à + 18, Vent : N. 

8 avril : Arrivée de l’Hirondelle des fenêtres (Chelidon urbica) à Pont-de- 
Pany. Baromètre : 764,15. Température — 106 à + 402, Vent : E. 

15 avril : Premier chant du Serinus serinus à Dijon. Passage important 
de Gorge-bleue (Cyanecula cyanecula) à Vieilverge. Baromètre : 768,9. Tem- 
pérature : + 503 à + 170. Vent : N. fort. 

16 avril : Premier chant du Rossignol (Daulias luscinia) à Flacey. Baro- 
mètre : 768,2. Température + 304 à + 160. Vent :S. fort. 

20 avril : Premier chant de la Fauvette à tête noire (Sylvia atricapilla) à 
Dijon. Baromètre : 769. Température + 703 à + 2004. Vent : O. 

24 avril : Premier chant du Torcol (Jynx torquilla) à Dijon. Baromètre : 
767,95. Température + 1198 à + 1709. Vent : N.-E. 

25 avril : Arrivée des Martinets (A pus apus) à Dijon. Baromètre : 765,13. 
Température + 404 à + 1704. Vent : E. 

17 juin : Sortie du nid des premières Hirondelles (//irundo rustica) à Dijon. 

28 juillet : Départ des Martinets (A pus apus). Baromètre : 767.33. Tem- 
pérature + 2104 à + 3107. Vent : S.-E. Temps orageux. 

5 octobre : Départ des Chélidons de fenêtres (Chelidon urbica) à Dijon. 
Baromètre : 764,88. l'empérature + 705 à + 1304. Vent : S. Pluie. 

13 octobre : Départ des Hirondelles (Æirundo rustica) à Dijon. Baromètre : 
766,33. Température + 902 à + 1609. Vent : S.-0. Pluie. 

21 octobre : Deux Hirondelles à Saint-Jean-de-Losne. Bandes d’Anthus 
pipoletta à Saint-Jean-de-Losne. Baromètre : 763,60. Température + 902 à 
+ 1764. Vent : S.-0. 

Ciconia ciconia. — Un couple de ces oiseaux a été tué près les Mailly, au 
mois de Juillet, peut-être avaient-ils un nid. 

Tetrastes bonasia. — Un exemplaire près Is-sur-Tille en octobre. 

Netta rufina. — Un mâle tué à Navilly le 30 décembre. 


LA MIGRATION EN CHARENTE AU PRINTEMPS DE 1912 


par J. DELAMAIN 


Les conditions atmosphériques qui ont présidé cette année à l’arrivée des 
migrateurs de printemps ont été assez nettement divisées, en Charente, en 
périodes distinctes, correspondant à peu près à des semaines ou quinzaines. Le 
printemps a été très hâtif, avec la végétation d’un mois plem en avance 
sur la période correspondante de 1911. 

Espèce hivernantes. — A la mi-mars, les grandes bandes de Vanneaux ont 
quitté définitivement les prairies qui bordent la Charente ; les Corneilles 
noires n’ont laissé, de leurs troupes, que quelques couples qui vont repro- 
duire dans le pays. Les Bergeronnettes grise, lugubre et boarule sont parties, 
ainsi que la Litorne, le Mauvis et l’ Alouette lulu. Les Tarins sont probablement 
déjà remontés vers le Nord, car une petite arrière-garde, du 10 au 
15 avril, marque seule un faible mouvement. Les ‘Æoitelets huppés ont dis- 
paru et une petite troupe de ÆRoitelets triple-bandeau se montre encore, dans 
un bouquet de pins, le 3 avril. Le Pipi des prés quitte ses quartiers d'hiver, 
laissant quelques faibles bandes de retardataires jusqu’au 15 avril, dans 
les prés humides. Enfin les Pinsons des Ardennes, très peu nombreux cette 
année, sont maintenant absents. Un fort passage de Grives, commencé le 
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10 mars, atteint son apogée le 20, pour s’éteindre graduellement à la fin du 
même mois. 

Les grandes bandes d’Ætourneaux sont dispersées. 

Arrivées de migrateurs de printemps. — Du 10 au 17 mars. — Temps très 
doux et beau. Aucun mouvement de migration sensible pendant cette pério- 
de, sauf le passage de Grives signalé plus haut. Quelques l'auvettes à tête noire 
(mâles) sont déjà présentes, ainsi que des Traquets motteux. Le Pouillot véloce 
a fait entendre son chant dans nos bois, par une belle journée douce, le 
11 février, mais il n’y est encore qu’en petit nombre, à la mi-mars. 

Du 18 au 24 mars. — Période de basses pressions barométriques (750 /55%) 
avec type de temps cyclonique. Vent de W. et S.-W., giboulées, tempêtes, 
grosse chute de pluie causant une forte crue de la Charente. 

Cette période a enrayé le mouvement qui s'était dessiné précédemment 
pour les Fauvettes à tête noire (mâles) et les Pouillots véloces. Le Pouillot fitis 
est cependant présent le 25 mars et j’entends son chant le 24 mars. Je note 
que les saules et bouleaux ont déjà de jeunes feuilles et commencent à pré- 
senter une teinte verte bien marquée. 

Du 25 au 31 mars. — Relèvement de la pression barométrique qui varie 
de 765 à 770%. Temps très beau, clair, printanier, avec vent passant de 
S.-E. à W. avec prédominance de S.-W. et tendance à remonter au N.-W 
et N. 

Le 25, arrivée de la Æuppe et de l'Hirondelle de cheminée. 

Le 27, arrivée du Torcol. 

Le 29, arrivée du Coucou. 

Le mouvement de passage des Fauvettes à tête noire (mâles) s’accentue. Les 
premières femelles de la même espèce arrivent aussi pendant cette période. 
Accentuation du passage pour les Pouillots véloce et fitis. Les bandes de 
Linottes voyagent, nombreuses. 

Du 12 au 15 avril. — Période anticyclonique, avec régime général de vent 
des régions N. et températures plutôt basses : gelées les 2,3, 4 et 10 avril 
et vent plein N. très froid les 13, 14 et 15 avril. 

Le 2 avril, vu le premier Rossignol. Le mouvement de migration, pour les 
mâles de cette espèce, ne commence guère à se dessiner que le 7 ou 8 avril. 
À cette date, ils chantent, en plein jour, sur divers points. Le chant nocturne 
ne débute que le 17. Le 3 avril, première apparition du Æossignol de muraille, 
un mâle. Quelques mâles (et une seule femelle le 5 avril) vus chaque jour 
jusqu'au 15 avril. A cette date, le nombre de ces migrateurs se renforce net- 
tement et l’on entend de tous côtés, sur les bordures des bois, leur appel 
mélancolique, au coucher du soleil. 

Les premières Bergeronnettes printanières arrivent le 4 avril, sur les bords 
de la Charente (un couple), mais restent rares pendant toute cette période. 
Le 11 avril, j'entends pour la première fois le chant du Pipi des arbres. 

La Fauvette grisette chante dans les buissons le 12 avril au matin, mais 
les quelques mâles de cette espèce ne font que passer et il n’y a pas d’aug- 
mentation perceptible jusqu'au 15 avril. 

L'Hirondelle de fenêtre et l Hirondelle de rivage se montrent ensemble, sur 
la Charente, le 42 avril, mais restent encore rares pendant plusieurs Jours. 

Premier couple de Pres-grièches grises le 11 avril. La Caille se fait entendre 
le 13, sur un coteau abrité du vent de Nord ; le Aâle de genêts le 15, dans les 
prairies de la Charente. Sur les bords de la rivière, javais noté un Chevalier 
guignette isolé, le 5 avril. 

Au cours de cette période, l’Hirondelle de cheminée est restée rare jusqu'au 
4 avril, avec augmentation légère jusqu’au 14 et 15 avril; les Auppes ont 
vu leurs nombres renforcés sensiblement du 1€ au 8 ; le Torcol est encore peu 
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abondant. Pour la Fauvette à tête noire, les femelles, très peu nombreuses 
jusqu'au 7 avril, continuent à arriver. Les mâles se livrent des combats 
acharnés, dans les premiers jours du mois, autour des rares femelles pré- 
sentes. Le 15 avril, plusieurs couples sont déjà établis dans leurs cantonne- 
ments. 

Les Pouillots véloces augmentent très sensiblement du 1er au 10 avril ; un 
couple semble avoir fait choix d’un emplacement pour y construire son nid, 
à cette dernière date. Les Pouxllots fitis restent à peu près stationnaires jus- 
qu’au 12 avril, mais une « vague » de migration bien marquée passe les 
13 et 14 avril. Les Coucous, assez rares jusqu'au 7 avril, sont en augmenta- 
tion sensible à cette date ; ils s'appellent et se poursuivent de tous côtés. Les 
Linottes, Verdiers et Chardonnerets sont en mouvement, mais leurs bandes 
se disloquent graduellement et des couples ont déjà commencé ou terminé 
leur nid au 15 avril. 

Du 16 avril au 8 mai. — Relèvement marqué de la température, avec 
pressions moyennes, temps beau et chaud et vents très variables, mais tou- 
jours faibles, du 16 au 26 avril ; ensuite, retour de froid, avec vent de N. du 
29 avril au 3 mai et gelées les 1er et 2 mai. Du 4 au 8 mai, le temps redevient 
doux et plus humide pour aboutir à la période de chaleurs, exceptionnelles 
pour la saison, du 9 au 14 mai. 

Le 16 avril, un mâle de Fauvette orphée chante dans les cimes des chênes 
qui sont déjà bien pourvus de jeunes feuilles. 

Le 18 avril, un mâle de Phragmite des joncs se fait entendre au bord d’une 
mare. 

Le 19, la Rousserolle turdoïide croasse sur les bords de la Charente, tandis 
qu’un Buzard des marais, arrivé peut-être depuis une quinzaine, vole au loin 
sur les prairies basses. 

Le 20, un mâle de Loriot siffle dans les bois de chênes. Jusqu'au 4 mai, 
faible augmentation. À partir de cette date, arrivée des femelles et batailles 
des mâles. 

A la même date (20 avril), le Pouillot Bonelli, arrivé probablement depuis 
quatre ou cinq jours, pousse son cri strident au sommet des arbres ; nombres 
stationnaires à peu près jusqu’au 4 mai. Le 21, un beau mâle de Gobe-mouches 
noir apparaît et reste trois Jours dans le même petit bois. Le 29, une femelle 
se montre au même endroit. 

Le premier Martinet vole autour du clocher de J'arnac le 21 avril, mais les 
arrivées sont presque nulles jusqu'aux 5 et 6 mai. Le 22, la Fauveite babil- 
larde, si difficile à observer dans les buissons, passe à son tour. 

Le 24 avril, la Pie-grièche à tête rousse vole à la lisière des bois, et la Tour- 
terelle, dont le passage semble, cette année, exceptionnellement faible dans 
notre région, perche, pour y passer la nuit, dans un bouquet de pins mari- 
times. La première Fauvette des roseaux chante au coucher du soleil le 
25 avril. Le même jour, un couple de Traquets tariers (toujours rare ici) est 
perché sur des échalas de vignes. 

Le 26, un mâle de Buzard Saint-Martin. 

Le 28, vu le premier Ortolan ; le chant ne commence que le 3 mai, sur les 
coteaux bien exposés où l'oiseau se cantonne chaque année. 

Le 30, la Fauvette des jardins chante dans les buissons et va disputer à la 
F'auvette à tête noire certains cantonnements où celle-ci a déjà fait son nid. 

La Fauvette polyglotte, très craintive encore, commence à jaser dans les 
haies le 1e mai; elle doit être arrivée depuis deux ou trois jours. Trois 
Moineaux soulcie sont notés le 187 mai. Le 4 mai, le Pipi rousseline, noté 
comme douteux dès le 20 avril, est vu distinctement sur les côteaux calcaires 
exposés au Midi. 
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A la même date, le premier Gobe-mouches gris. 

Je n’ai pu voir l'Engoulevent avant le 5 mai. 

Enfin, la série des arrivées est close par celle de la Pre-grièche écorcheur, le 
6 mai. C’est un mâle qui se montre à cette date ; le lendemain, au même en- 
droit, une femelle. 

En ce qui concerne les espèces arrivées au cours des périodes précédentes, 
l'Hirondelle de cheminée est en augmentation marquée du 17 au 23 avril. A 
la date du 18, les femelles de Fauvette à tête noire et de Rossignol des. murailles 
sont aussi nombreuses que les mâles. Les Fauveites grisettes mâles augmen- 
tent sensiblement le 20 avril, mais les femelles semblent ne faire leur appa- 
rition que le 22. Le 20 avril, les Rossignols sont nettement en augmentation; 
ils s’établissent dans leurs cantonnements. Aucun mouvement de migration 
sensible, avant le 24 avril, pour l’Airondelle de fenêtre ; jusqu'au 7 mai, 
elle reste rare. L’Hirondelle de rivage n’est représentée que par quelques 
couples. La Fauvette des jardins devient plus abondante à partir du 5 mai. 
Le ARâle des genêts est partout dans les prairies basses le 25 avril. 

Par contre, les Pouillots fitis, très nombreux encore le 18 avril, s’en vont 
au Nord. Le 21 avril, ils sont en diminution sensible ; à la fin du mois, on 
n’en entend plus un seul. 


A PROPOS DES OISEAUX DITS ÉBOURGEONNEURS. 
par V. MEILHEURAT 


Beaucoup de chasseurs et d'agriculteurs considèrent certains oiseaux 
comme nuisibles, par ce qu'ils semblent, au printemps, s'attaquer aux bour- 
oeons des arbres. C’est ainsi qu’ils tuent sans discernement, Bouvreuils, Char- 
donnerets, Pinsons ordinaires et Pinsons des Ardennes, sans chercher à se 
rendre compte si ces oiseaux se nourrissent du bourgeon proprement dit, ou 
en retirent simplement des insectes ayant déjà provoqué sa perte. La chose 
paraît d’un vif intérêt, et les invasions de l’anthonome du poirier ou de Pan- 
thonome du pommier dans un verger, sont certes plus à craindre que les dégâts 
minimes de quelques oiseaux, ennemis de l’insecte ravageur. M. C. Marchal, 
ancien instituteur au Creusot, dans un article publié dans le Bulletin de la 
Société d'histoire naturelle d' Autun (1901, p. 47), est complètement de cet avis : 
je le cite intégralement. 

« Je suis persuadé que le jugement porté sur les oiseaux prétendus ébour- 
geonneurs est faux et repose seulement sur une apparence. 

« Au premier printemps, Pinsons, Chardonnerets, Fauvettes, Mésanges, 
ete., becquètent beaucoup les bourgeons de peupliers et de vigne, pour y 
récolter le propolis qu'ils utilisent dans la construction de leurs nids ; mais, 
malgré d’attentives observations, je n’ai vu aucun bourgeon de vigne cassé 
ni blessé par eux. 

« Les Pies fréquentent aussi beaucoup les vignes au moment du premier 
labour, mais c’est pour y chasser les escargots. 

« Quant aux poiriers et aux pommiers, voici ce que j'ai constaté du 15 au 
22 avril 1900. 

« Un poirier en plein vent ne formait qu’un bouquet de fleurs, et il était, 
chaque jour, le rendez-vous de plusieurs Chardonnerets qui semblaient 
s’acharner aux bourgeons ; beaucoup de débris tombaient, les dégâts parais- 
saient importants. 

« J’étendis sous l'arbre plusieurs grandes feuilles de papier ; je n’ai trouvé 
dessus aucune fleur saine, aucun bourgeon intact : les petits bouquets de 
fleurs tombés étaient tous malades, piqués au pétiole par un insecte, les bour- 


E. SeGuin-Jarn. — Notes sur le Porphyrion bleu. 381 


geons tombés étaient tous morts ou presque desséchés, en forme de clous de 
grrofle, dits aussi boutons roussis. Les petites larves que l'oiseau cherche, et qu 
ont causé ces dégâts, sont celles des Anthonomes (coléoptères) ; À. pomorumi 
L., sur le pommier, A. pyri Bohm, sur les poiriers. A ces deux espèces, il faut 
encore joindre les Rhinchytes Bacchus L., R. auratus Scop., À. conicus Il., Rh. 
pauxillus Germ., ete., et des larves de lepidoptères : Sponomeuta cognatella 
Tr., Geometra brumata L., etc. 

« Le Chardonneret fait glisser les écail'es des bourgeons entre ses mandi- 
bules, comme s’il voulait les racler, ce qui semble indiquer qu’il cherche encore 
autre chose que des insectes ou des larves. » 

Il serait à souhaiter que les lecteurs de la Revue apportassent sur ce sujet 
des renseignements précis et nombreux, non seulement en nous communi- 
quant les observations qu'ils auraient pu recueillir jusqu’à ce jour, mais 
en essayant aussi de pousser la question jusqu’au bout, en entreprenant une 
série d'expériences nouvelles. [ls pourraient ainsi élucider un point encore 
obscur, ou tout au moins très discuté en ornithologie agricole. 


NOTES SUR LE PORPHYRION BLEU 
Capture et reproduction 
par E. SEGuin-Jarp 


L’intéressant article de M. S. Février, publié dans le numéro de janvier 
dernier, sur le Porphyrion bleu, me rappelle une capture de ce joli et rare 
oiseau à l’Aiguillon-sur-Mer (Vendée) et ce, le 25 janvier 1817. 

Ce jour-là, j’eus la chance de voir arriver chez moi M. Vrignaud, actuel- 
lement garde-champêtre de cette commune, portant une jolie Poule sultane 
qu'il avait capturée d’une façon bien bizarre. 

Faisant une tournée à peu de distance du bourg, il fut frappé par la vue 
d’un joli oiseau bleu se promenant mélancoliquement entre deux meules de 
fourrage, meules placées à que ques mêtres de la mer. 

Le premier mouvement de stupeur bien compréhensible, passé, et voyant 
loiseau peu farouche, notre homme eut l’idée de chercher à l’atteindre en lui 
lançant sa canne, seule arme dont il pouvait disposer. Mais, de suite, au 
premier mouvement, l'oiseau se faufila au pied d’une meule, et la tête et 
une partie du corps enfouies sous le fourrage, il attendit l’arrivée du garde, 
qui n'eut qu'à le ramassr. 

Si cette capture causa quelque plaisir au garde, je dois avouer que ma joie 
fut bien plus grande encore quand il m’apporta ce bel oiseau. 

L’installer dans une volière, lui donner toutes sortes de friandises, et me 
dissimuler dans un coin pour épier les mouvements de mon nouveau prison- 
nier, furent de suite ma préoccupation. 

J’eus immédiatement le plaisir de voir l’oistau picorer pain trempé au 
lait, millet ordinaire, viande coupée, mourron, etc. ; tout lui était ben. Puis, 
l'oiseau rassasié voleta sur la branche la plus élevée de la volière où il se 
mit à se nettoyer les mandibules avec la patte, à la manière des Perroquets. 

Je sortis de ma cachette, ravi, mais non sans me demander à quelle cause 
pouvait se rapporter la présence de cette Poule sultane dans notre contrée. 
Je conservai assez longtemps le sujet que j'allais voir bien souvent, et qui, 
toujours, m'intéressait, principalement quand il prenait sa nourriture avec 
sa patte pour la porter à son bec. 

Inutile de dire que jamais semblable capture n’a eu lieu dans la contrée. 

Je ne crois pas devoir terminer sans faire connaitre que M. D..., amateur 
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distingué, propriétaire d’un château près de Bordeaux et dont la modestie 
m'oblige à taire le nom, fut assez heureux de voir un couple de Poules sul- 
tanes nicher dans son parc. Il est vrai qu’une installation princière, créée 
avec un soin jaloux, a contribué à la réussite de cette couvée, mais, toute- 
fois, cette réussite prouve qu'avec des soins assidus, ces oiseaux peuvent 
reproduire en demi-liberté. 

Je suis très heureux de pouvoir ici rendre hommage à l’éleveur-amateur 
qui, par des soins éclairés, a pour ainsi dire incité à la reproduction ces 
magnifiques oiseaux. 

Considérant à juste titre cette reproduction comme un fait rarissime, et 
en tenant tous les détails de l’heureux éleveur lui-même, je me fais un devoir 
de les porter à la connaissance des lecteurs de la Revue. 

Il y a quelques années, M. D... se rendait acquéreur d’un couple‘de Poules 
sultanes et les installait sur une prairie avec bruyères bordant un étang, ledit 
étang pourvu d’un petit ilot de 4 mètres carrés de superficie, couvert de 
ronces et de roseaux. 

Les oiseaux ayant naturellement une préférence marquée pour l'ilot, 
M. D... eut la bonne idée d’y faire placer, au commencement du printemps, 
une cabane de bruyère garnie intérieurement de foin. Les oiseaux s’empa- 
rèrent du nid et le trouvèrent si bien à leur convenance qu’ils n’y transpor- 
tèrent pas d’autres matériaux, pas même des plumes. 

Là, le 15 mai, la femelle commença à pondre un œuf ovoïde blanc et par- 
semé de taches violettes. La ponte a été de 4 œufs que la femelle a couvés 
assidûment de vingt-quatre à vingt-cinq jours et ce, pendant que le mâle 
faisait bonne garde à peu de distance du nid. Passé ce délai, M .D... eut le 
plaisir de voir, auprès des parents, quatre mignons oiseaux de nuance bleue- 
noire, marqués d’une sorte de petite étoile blanche à la tête, à l'endroit de la 
plaque frontale. Les jeunes étaient presque de la grosseur d’un poussin de 
Faverolles. 

Aussitôt nés ils ont suivi leurs parents à l’eau pour aller en terre ferme. 
Le père et la mère donnaient la nourriture aux jeunes en la leur présentant, 
en l'air, au bout de leurs becs. À chaque becquée, la patte du parent se levait 
pour enlacer le petit et le maintenir pendant qu'il recevait la nourriture. 

Cette nourriture consistait en pain, salade et œufs hachés, ainsi qu’en 
pâtée servie aux autres Canards, sans préjudice probablement des vers 
que les parents trouvaient aisément au bord de l'étang. 

Les petits Porphyrions avaient les tarses courts, relativement à ceux des 
parents. Ils se blotissaient dès qu'ils entendaient du bruit. Les parents 
avaient l'air d’être seuls, mais dès que toute appréhension de danger avait 
disparu, la mère se précipitait du côté où les petits s'étaient couchés et les 
appelait. 

Tels sont les détails de cette rare reproduction : puissent-ils intéresser 
mes lecteurs. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Palombe baguée. — M. L. Benoit, de Vabre (Tarn), demande si on peut lui dire 
où a été lâchée une Palombe portant une bague marquée : NU HP 11 ZZ 569. 
L'oiseau a été tué au lieu dit Campsoleil, à Vabre (Tarn). 


Les Becs-croisés en Bretagne, — Un grand nombre de Becs-croisés ordinaires 
(Loxia curvirostra Linné) se sont montrés en Bretagne en 1911 et y ont séjourné 
une partie de l’année. 
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A ma connaissance, plusieurs Casse-noix vuigaires (Nucifraga caryocatactes (Li), 
ont été tués en 1911, tant en Bretagne qu'en Normandie. 


CoSTREL DE CORAINVILLE. 


S Captures de Pigeons bagués dans les Alpes. — 20 juin. Locarno (Lac Majeur), avec 
ague : 

« 8183 — 12 Saint Gilles Waes. » 

3 juillet. Fionnay (Valais), avec bague : 
« 3 — Roma. 08 — 1641 » 
5 juillet. Chamonix (Haute-Savoie) avec bague : 
« A. M. S. King. vi, 7, 8. 4. 24. » 
A. GHIDINI. 


Confiance du Canard sauvage en ses congénères. — La facilité avec laquelle les 
oiseaux perdent toute défiance lorsqu'ils sont appelés par leurs congénères est 
utilisée depuis longtemps pour la chasse. M. Van Kempen, dans le numéro 7 de la 
Revue, a, dans un très intéressant article, montré jusqu'où pouvait aller cette 
confiance chez le Canard sauvage. Les deux faits suivants du même ordre d’idée 
m'ont semblé cependant dignes d'être rapportés. Le 26 décembre 1906, la neige cou- 
vrantlesol depuis plus d’un mois déjà, monattentionfut attirée par un mâle de canard 
sauvage (Anas boscas) qui volait au-dessus du Jardin botanique de Dijon. Après 
plusieurs tours il s’abattit sur le petit cours d’eau qui le traverse, attiré par les 
oiseaux aquatiques qui s’y trouvent et surtout par les appels des canes. Malgré la 
présence de plusieurs personnes au bord de ce ruisseau et les poursuites des cygnes, 
il ne s’envola que quand j’arrivai avec un fusil que je venais d'emprunter. Gêné 
dans mon tir je le manquai, ce qui ne l’empêcha pas, après avoir tourné au-dessus 
de moi, de revenir se poser à nouveau vers les autres oiseaux, où cette fois je le 

uai. 

Le lendemain, avec un de mes amis, nous tuâmes à Dijon, sur la rivière lPOuche, 
un autre mâle de canard sauvage qui mêlé à une bande de canards domestiques 
ne s’envola que quand nous fûmes à quelques mètres de lui. 

Paul Paris. 


Singulière amitié. — Aux abords de notre ville, dans un enclos herbé à peu pres 
inculte, mais pourvu d’un petit abri servant de jpoulailler, la propriétaire dépose 
tous les matins, par dessus le treillage, 5 à 6 Poules avec leur Coq (retirés le soir). 
Or ce poulailler rustique est la demeure favorite (au moins de jour), d’un chat 
abandonné, lequel, quoique à demi sauvage, semble affectionner particulièrement 
les Poules. Aussitôt leur arrivée (il en connaît l'heure), ce chat va joyeusement à 
leur rencontre et s’empresse autour d’elles avec les marques évidentes d’une grande 
sympathie ; gardent-elles le repos, il se couche gentiment parmi le groupe ; mar- 
chent-elles en picorant, il en suit une, pas à pas, dans les hautes herbes souvent 
mouillées (je l’ai vu même en temps de pluie), en se haussant le plus possible sur ses 
pattes, le dos arqué et la queue haute et verticale. 

Les Poules ne répondent nullement aux avances du félin ; quelquefois même, 
quoique rarement et quand il se trouve trop près, il reçoit ou évite un léger coup 
de bec, alors, sans s’émouvoir, il adopte un autre sillage en continuant la même 
tactique. Somme toute, à part ce cas assez rare, les Poules semblent ignorer leur 
compagnon, où du moins affectent, à son égard, l'indifférence la plus complète. 

Ce curieux manège qui m'intéressait (je n’ai pu en deviner le motif), avait été 
remarqué depuis plusieurs années par les personnes du voisinage, et comme il 
avait cessé dernièrement j’appris que ce chat, paraissant déjà maladif, avait été 
trouvé mort dans le pondoir des Poules, dont il fut l'ami jusqu’à sa dernière heure. 

Lisieux (Calvados), Emile ANFRIE. 


Séjour anormal de la Macreuse noire (Oidemia nigra) sur les côtes de la Vendée. — 
Sur les côtes de la Vendée, à partir de la pointe du Grouin-du-Cou jusqu'à lPanse 
des Rouillères, on voit actuellement des bandes considérables de Macreuses noires. 

Chaque année ces oiseaux sont là en aussi grand nombre et l’on sait qu'ils payent 
toujours un large tribut à la mortalité, victimes des filets immergés que posent cer- 
tains habitants de la commune de la ‘tranche ; mais, ordinairement, c’est dans les 
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premiers jours de Septembre qu’arrivent les Macreuses pour repartir courant d'avril. 

A cette époque, la nuit, et principalement par vent de Nord-Ouest, les oiseaux s’en 
vont. faisant retentir Pair de leur cri particulier : un sifflement plaintif, mais extrè- 
mement sonore. 

Il y a quelques années j’avais eu connaissance de captures opérées vers fin mai. 
Je considérais le fait comme exceptionnel, lorsque, les 31 juillet et 1er août derniers, 
MM. Touvron, Berjonneau et Massiau ont capturé plus de cinq cents Macreuses sur 
les moulières des rochers de la Tranche. 

Je ne sais à quoi attribuer la présence de ces oiseaux à cette date, fait dont per- 
sonne ici n’a souvenance. Serait-elle due à la température relativement mauvaise 
que nous subissons cet été ? 

Particulatité à noter : certains sujets avaient les ailes non seulement complète- 
ment dépourvues de toutes les rémiges, mais aussi la plus grande partie des couver- 
tures sans plumes : ces dernières sorties, mais encore en tuyaux. 

La mue des ailes se faisant en totalité, les Macreuses sont donc privées de voler 
pendant un certain temps. | 

Aiguillon-sur-Mer (Vendée), août 1912. 
E. SEGuin-JARD. 


Capture d’un Balbuzard fluviatile en Côte-d'Or. — Un Balbuzard fluviatile 
(Pandion haliætus, L.) a été tué le dimanche 31 mars, sur la Bèze, à Mirebeau. Cet 
oiseau, très rare en Côte-d'Or, est un mâle superbe. 

M. Chaumette, chargé de l'empailler, m’a dit que c’était le premier individu qui 
lui passait entre les mains depuis dix ans au moins. 
Maurice Marron. 


Arrivée des Hirondelles et Martinets au printemps 1912, en Charente. — Æirundo 
rustica. L'arrivée de cette espèce en Charente a été précédée, du 18 au 24 mars 1912, 
par une période de basses pressions barométriques, avec bourrasques, de pluie et 
de grêle, vent soufflant de l'Ouest en tempête le 21-22 mars, forte chute d’eau 
amenant une grosse crue de la Charente. 

Les premières F. rustica sont arrivées les 25, 26, 27 et 28 mars, par temps beau, 
clair et chaud, avec relèvement de la pression barométrique (768 à 770). 

Arrêt complet dans le mouvement de migration du 29 mars au 3 avril, coïncidant 
avec un refroidissement de la température, avec vent du Nord et gelées matinales. 

Mouvement plus accentué, mais faible encore, du 4 au 16 avril, avec régime de 
vent de Nord et de pressions barométriques généralement hautes (770 mm. 5). 

A partir du 17 avril, augmentation ma:quée. 

Le 25 avril, premiers signes d’appariage. 

Hirundo urbica. Premières vues les 12 et 15 avril par temps frais et vent de Nord 
Pression barométrique : 765 à 769 millimètres. 

Comme chaque année, pour cette esrèce, plusieurs jours s’écoulent entre les 
premières arrivées et le véritable début du mouvement de migration. 

Du 16 au 23 avril, mouvement nul. 

Du 24 avril au 6 mai. Légère augmentation, s’accentuant les jours suivants. 

Hirundo riparia. Premières vues les 12, 13 et 15 avril (une seule à chacune de 
ces dates) volant sur la Charente avec A. urbica, par vent de Nord froid et fort. 
Pression barométrique : 769 millimètres. 

Pas de mouvement de migration marqué. x 

Le 23 avril, 4 FH. riparia vues volant ensemble sur la Charente, à l’endroit où 
quelques couples nichent chaque année. 

Cypselus apus. Les premiers Martinets ont été vus le 21 avril, par temps beau 
et chaud avec vent Est. Pression barométrique : 768 millimètres. 

Pas de mouvement sensible jusqu’au 30 avril. 

Augmentation marquée du 1% au 3 mai, par vent de Nord froid, avec gelées 
matinales. Baromètre : 766 mm. 7. 

Les Mar nets sont nombreux dans leurs quartiers habituels les 6 et 7 mai. 

Jarnac (Charente). Jacques DELAMAIN. 


Un passage de Faucons kobez en Dauphiné. — Un passage assez important de 
Faucons kobez (F. vespertinus L.), a eu lieu au mois de mai dans la partie septen- 
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trionale du département de l’Isère et la partie méridionale du département de 
l'Ain (vallée du Rhône, en amont de Lyon). 

Le 7 mai 1912, une © adulte fut tuée aux environs du camp de Sathonay (Aïn). 
Le 22 mai, un couple (4 et © adultes) fut tué au camp de la Valbonne. Deux jours 
après, un adulte fut tué entre Décines et Meyzieux (Isère). Enfin, le 27 mai, un 
& adulte fut encore tué à la Valbonne. Tous ces oiseaux avaient dans l'estomac 
une grande quantité de débris de Grillons. 

Quoique le Kobez ne soit pas, en Dauphiné, un oiseau absolument exceptionnel, 
ce passage est intéressant à cause de sa date inaccoutumée. Les Kobez se voient 
dans l’Isère surtout en arrière automne, plus rarement au premier printemps, 
vers la fin mars. Ces oiseaux se laissant facilement approcher, nous pouvons crain- 
dre la destruction complète de la petite troupe que nous venons de signaler. Cela 
serait regrettable, car il aurait peut être été possible, sans cela (vu l’époque du 
passage), de noter la nidification de cette charmante espèce, nidification qui n’a 
point encore été signalée sur notre territoire. ‘ 

L. LAVAUDEN. 


À propos du Faucon kobez. — Dans le numéro d’avril dernier de la AReoue 
M. R. Deleuil. cite deux captures de cet intéressant petit Rapace, effectuées, toutes 
deux, dans la région des Alpilles et au printemps, en livrée de noces. Cette note m'a 
suggéré l’idée d'apporter ma contribution à la géonémie de l’espèce. 

Le Kobez est, en effet, fort peu commun en Provence ; ma fréquentation assidue 
des ateliers des principaux naturalistes préparateurs de Marseille ne m’a permis 
d’y constater, depuis une douzaine d'années, qu’un nombre très restreint d’exem- 
plaires, mais peut-être, de même que certains autres Rapaces, que si sa riche 
parure d’adulte le fait remarquer du chasseur le moins versé en ornithologie, il n’en 
est pas de même lorsqu'il nous arrive en automne dans son modeste vêtement du 
jeune âge. 

J’ai sous les yeux précisément un exemplaire en peau de ma collection, jeune 
mâle tué le 28 septembre 1909 sur les crêtes de Marseille-Veyre (aride massif 
montagneux situé au sud de notre ville), dont voici la description : 

Dessus d’un brun glacé de cendré, chaque plume largement bordée de roussâtre ; 
les grandes couvertures des ailes ayant en outre une bordure blanche. Toutes les 
rémiges brun foncé avec liseré blanc, large aux secondaires et diminuant progres- 
sivement d’étendue sur les primaires jusqu’à former une ligne à peine perceptible 
sur la première. Dessous ocre jaune pâle finement et éparsément flammèêché de 
brun. Tête d’un roussâtre pâle tournant au jaunâtre sur le front, parsemé de fines 
stries noirâtres ; large tache noire entourant l’«il et terminant en moustache sur 
les côtés de la gorge, qui est blanche ; les deux mandibules du bec jaune vif, ter- 
minées de noir-brun ; cire et pattes jaune livide, ongles jaunes. Deuxième rémige 
la plus longue ; première et troisième presque égales. Aïle atteignant l’extrémité 
de la queue qui est bordée de blanc. Iris brun. Doigt interne armé également le mé- 
dian non armé. 

Sous un tel plumage, qui a ses analogues dans celui des jeunes Hobereaux (plus 
foncé) et Emerillons (plus roussàtre), l’oiseau est confondu, avec ses congénères 
et même les jeunes Crécerelles et Eperviers, sous le nom global de ratiers que la 
plupart des chasseurs, qui ne s'arrêtent guère aux minuties de détail, appliquent 
dans le Midi à tous les petits Rapaces, les moyens étant nommés par eux T'artarasse 
(Buses) et les gros Aigles. 

Mes deux oncles, qui ont beaucoup chassé en Crau, depuis 1851, jusqu’à ces der- 
nières années, et un de leurs contemporains et amis, qui chasse encore en sa pro- 
priété de Mazargues, m'ont raconté avoir vu maintes fois, dans ces localités et au 
printemps, de petites bandes d’une douzaine environ de Kobez perchés sur des 
arbres bas, encore dépourvus de feuilles et s’élançant de temps à autre de leur 
perchoir pour saisir un hanneton (Rluzotrogus rufescens, solstitialis, ete..….), com- 
muns au premier printemps dans les prairies artificielles), ou un bousier. 

Un Kobez mâle, capturé vivant dans les environs de Marseille, a occupé pendant 
une dizaine d'années une cage du Jardin zoologique. 

J. L'HERMITTE. 
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MExeGaux, À. — Catalogue des oiseaux de la collection Marmottan, du Muséum 
d'histoire naturelle de Paris. — Tours, imp. de Deslis, 1912. In-80, 216 pp. 

La magnifique collection des Oiseaux d'Europe du DT Marmottan se compose 
de 4.000 pièces réparties en 413 espèces. Outre le nombre et la belle préparation 
des spécimens, elle se recommande par les renseignements d’âge, de sexe, de loca- 
lité, de dates de capture dont ils sont accompagnés. Tout en conservant le classe- 
ment adopté par M. Marmottan, l’auteur du présent calatogue à donné pour 
chaque espèce le nom le plus ancien, d’après les lois de la nomenclature zoologique, 
puis le nom inscrit sur les étiquettes, lors du rangement fait par M. Oustalet en 
1889, les noms français les plus usités, et le nom utilisé dans le catalogue manuscrit 
de la collection. Enfin, pour les ornithologistes qui n’ont pas une bibliothèque à leur 
disposition, les noms adoptés dans les ouvrages fondamentaux d’ornithologie et 
dans les principales faunes françaises, ainsi que la nomenclature employée par 
Gray dans son //andlist of birds, ont été relevés. Cette synonymie, combinée avec 
un index alphabétique très complet, rend très facile pour tout le monde le manie- 
ment de ce catalogue. Ainsi présentée, la collection du DT Marmottan prend enfin 
toute sa valeur, qui est celle d’un des plus considérables efforts faits pour l’éta- 
blissement d’une géographie ornithologique de la France. 


ARENBERG, Prince Ernest d’. — Les Oiseaux nuisibles de France et les modes 
de chasse et de piégeage propres à leur destruction. — Tome IT. Orléans, imp. 
de H. Tessier, 1912. In-18 de 156 pp., planches en couleur. 

Ce second volume contient les Pies-grièches, le Martin-Pêcheur, les Corvidés, les 
Pigeons, les Echassiers, les Hérons, les Palmipèdes, avec les familles des Péléca- 
nidés, des Laridés, des Anatidés, les Grèbes, les Plongeons, les Alcidés et le Maca- 
reux. Tout en se maintenant au point de vue des dégâts que les espèces monogra- 
phiées ici peuvent commettre, l’auteur ne se dissimule pas qu’un classement des 
espèces ornithologiques en utiles et nuisibles est nécessairement très arbitraire, et 
il plaide volontiers les circonstances atténuantes. Les notices concises et claires 
doivent à la qualité des observations faites par l’auteur une saveur très personnelle. 
Les 35 planches en couleur, de Roger Reboussin, qui accompagnent ce livre, sont 
d’un dessin très vivant et savent mettre en relief les caractères propres à chaque 
espèce. Cet ouvrage est un des plus propres à répandre le goût et la connaissance 
de l’ornithologie parmi les chasseurs et les nombreuses personnes qui aiment l’oi- 
seau sans avoir le temps de l’étudier scientifiquement. Les savants y trouveront 


aussi nombre d'observations biologiques et psychologiques faites par Pauteur, 
dont ils feront leur profit. 


Dr E.-D. van Oort. Baguage d'oiseaux dans les Pays-Bas. (Note xu des Notes from 
the Leyden Museum, vol. XXXIV). 

Le Musée d'Histoire naturelle de Leyde a commencé, en mai 1911, à baguer des 
oiseaux. 1.165 bagues avaient été employées pour 31 espèces en novembre. 

Sur 160 Canards sauvages (Anas boscas) bagués, 6 ont été capturés à nouveau, 
dont un entre Bergues et Dunkerque (marqué le 28 juillet 1911, tué le 9 octobre 
1911) 

Sur 84 Goélands à manteau bleu (Larus argentatus), 2 ont été retrouvés 

381 Mouecttes rieuses (Larus ridibundus) ont été baguées ; 7 ont été reprises, dont 
4 en France : n° 720, marquée le 25 juin, tuée le 9 août 1911, à Palavas-les-Flots 
(Hérault) ; n° 754, marquée le 25 juin, tuée le 14 setpembre 1911, à Saint-Brévin- 
l’Océan (Loire-Inférieure) ; n° 792, marquée le 25 juin, tuée le 7 août 1911 en Baie 
de Seine ; n° 2630, marquée le 2 juilllet, tuée le 5 novembre 1911, baie de Somme. 

Des 138 Sternes (Sterna cantiaca), 3 ont été tués : n° 984, le 24 août 1911, près 
de Granville ; n° 1531,le 14 septembre 1911, à Coutainvillen (Manche) ; n° 1571, à 
l'embouchure de la Vilaine (Morbihan). 

2 Sternes (Sterna fluviatilis ont été reprises, dont une à Malo-les-Bains, près 
de Dunkerque, en octobre 1911. 

Un Chevalier combattant et une Grive chanteuse ont été également signalés. 


ORLÉANS, IMP. H. TESSIER. LE DIR.-GÉRANT : L. DENISE. 


BULLETIN D'ÉCHANGES, OFFRES ET DEMANDES 


Obiets de collections 
DEMANDES 


: On désirerait acheter, en peaux fraîches : Faucons pèlerins (adultes), Busards 
harpayes, Busards de Swainson, Busards Montagu (spécialement la variété nègre), 
Aigles bottés, Cathartes percnoptères. (Les dits oiseaux de provenance française.) 
S’adresser à M. Louis Lavauden, 12, place Victor-Hugo, à Grenoble (Isère). 


OFFRES 


A vendre au plus offrant, quatre Ecureuils naturalisés, variétés rouge, blanc, 
gris, etc, — S’adresser : Petit aîné, 48, Boulevard de Strasbourg, Paris. 


Préparations soignées, Montages artistiques. — Ancienne Maison N. Pingat, 
F. Régnier. élève et successeur, naturaliste préparateur, Laignes (Gôte-d’Or). 


Collections d’oiseaux de la Corse, sédentaires et de passage. — F', Canesi, natu- 
raliste préparateur, place des Palmiers, Ajaccio. (Liste des espèces et des prix en 


communication à la Revue.) 
a —— 
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SOMMAIRE. — Louis Ternier : La protection rationnelle des oiseaux (suite) ; A. Chap- 
pellier : Abreuvoir et baignade ; L. Falcoz : Résultats obtenus avec des Nichoirs 
placés tardivement ; Comte d’Orfeuille : L’Acridophage ; A. Baron : Un assaut 
nécessaire. — Notes et Analyses : Pour le concours d'observations (P.-A. Pichot) ; 
Grâce pour les Oiseaux ; L’affiche de la Société d'Agriculture de la Gironde. 
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ETUDE D’UNE COLLECTION 
FAITE PAR M. REINBURG. AUX ENVIRONS DE BANOS 
SUR LE HAUT PASTAZA (EQUATEUR) 
par À. MENEGAUX 


Columbidés. 
Columba albilinea Gray, 1 sp. 


Péristéridés. 
Chamaepelia passerina (L.), 1 sp. 
Leptoptila verreauxr Bp, 1 sp. 


Podicipidés. 
Podiceps calipareus (Less.), 1 sp. 


Ardéidés. 
Nycticorax nycticorux (L.), 1 sp. juv. Guayaquil. 
Le Muséum ne possède aucun spécimen de cette région. 


Falconidés. 

Accipiter nigroplumbeus Lawr., 1 juv. 9. Rare. 

Le type de cette espèce a été collecté dans la vallée de Quito par Orton 
et est conservé au Musée de Vassar College. Le spécimen rapporté par 
M. Reimburg est probablement une jeune femelle à cause de ses dimensions 
plus grandes que celles indiquées par Lawrence. Ses parties inférieures sont 
marquées de larges raies rousses qui sont déjà bien lavées de gris plombé 
sur la poitrine. Les cuisses et les flancs sont d’un roux cannelle brillant et 
les sous-caudales d’un blanc pur. Dans l'aile, la 4€ rémige est la plus grande, 
la 2e et la 7 sont égales, et la 22 dépasse la 17e de 34 mm. La dent du bec 
est blanc corné ; les griffes sont noires. 

Dimensions : long. tot., 25,6 ; aile, 17 ; queue, 15 (Lawrence). 

Juv. & étudiée : longe. tot., 31 ; aile, 19 ; queue, 15,3. 

C’est une espèce nouvelle pour nos collections. 


Bubonidés. 

Asio stygius (Wael.), 4 acheté à Quito. 

Le Muséum possédait déjà 3 spécimens de cette intéressante espèce : 

g de Cuba, ayant figuré à l'Exposition de 1867 ; 

g de Caracas, collecté par Levraut, en 1856 ; 

Et 1 spécimen envoyé du Brésil en août 1822 par Geoffroy Saint-Hilaire. 

Cette espèce fait donc sûrement partie de la faune ornithologique de 
l’'Equateur. 


Glaucidium jardinez (B 


>p.), D) Sp. 
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Psittacidés. 
Amazona mercenaria (Tsch.), 2 sp. 
Pionus sordidus (L.), 2 sp. 


Trochilidés. 

Helianthea lutetiæ (Del. et Boure.), 9. 
Chlorostilbon melanorhynchus Gould, &. 

Colibri iolatus (Gd.), 1 sp. 

Docimastes ensifer (Boiss.), ©. 

Eriocnemis luciant {Bourc.), 1 sp. 

Lesbia amaryllis (Bourc.), 1 sp. 

Psalidoprymna victoriæ æquatorialis (Bourc.), 4. 


Trogodidés. 
Trogon personatus Gould, 4, ?, achetés à Quito. 


Cuculidés. 


Piaya cayana nigricrissa Sel., 1 sp. 


Rhamphastidés. 

Pteroglossus torquatus (Gm.), 1 sp. 
Andigena hypoglaucus (Gould), 1 sp. 
Aulacorhamphus albivittatus (Boiss.), 2 sp. 


Picidés. 
Chloronerpes yucatanensis (Cabot.), 9. 
Campoplulus pollens (Bp.), ©. 


Ptéroptochidés. 
Acropternis orthonyx infuscatus Salvad. et Festa, 1 sp. 


Formicariidés. 

Chamaeza mollissima Scl., 1 sp. 

Ce spécimen est identique à celui que représente la planche 95 des P.Z.S,, 
1858. Les dimensions sont les suivantes : long. tot. : 18 cm. 8 ; aile, 8,7 ; 
queue, 7,2. Cette espèce très rare a été décrite de Colombie (Santa-Fé de Bo- 
gota) en 1858 et n’a pas encore été signalée en Equateur. 

Ce spécimen parait être le deuxième connu de cette forme bien caracté- 
risée. 

Grallaria squamigera, Prév., 2 sp. 

Grallaria nuchalis Scl., 1 sp. 

Grallaria ruficapilla Lafr., 2 sp. 


Dendrocolaptidés. 

Synallaxis frontalis elegantior Sel., ? sp. 

Pseudocolaptes boissonneaut (Laîr.), 1 sp. 

Thripadectes flammulatus (Jard.), L sp. 

Margarornis perlata (Less.), 2 sp. 

Xiphocolaptes promeropirhynchus (Less.), 2 sp. 

Picolaptes lacrymiger (Des Murs.), 1 sp. 

J’ai comparé ce spécimen au type de Lafresnave qui venait de Santa-Fé 
de Bogota et j'ai acquis la certitude qu'il faut le rapporter à cette espèce. 
Pourtant le dos et les rectrices sont d’une couleur cannelle plus foncée ; la 
tache noire de l'extrémité des rémiges primaires est plus accentuée et le 
blanc des taches des parties inférieures est moins pur. 
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Sur le type, l'extrémité des taches abdominales est souvent bordée de 
noir, comme les côtés ; ce fait est beaucoup plus rare sur ce spécimen. 

La nuque porte quelques plumes marquées d’une ligne fauve peu nette 
le long de la tige. 

Sur le type les parties foncées qui bordent les taches sont aussi plus pâles, 
mais ceci doit être attribué à ce fait que ce spécimen est exposé aux galeries 
depuis 1843. 

Berlepsch et Taczanowski avaient déjà signalé cette espèce en Equa- 
teur (San-Rafaël) (Voir P. Z. S., 1884, p. 98). 


Picolaptes warszewviczt æquatorialis subsp. n., 1 sp. 

La coloration de cette forme diffère notablement de celle du P. w'arsze- 
aiczi du Pérou, dont nous possédons plusieurs spécimens. Tout le corps est 
d’un roux beaucoup plus foncé avec moins d’olivâtre, particulièrement sur 
la tête, le dos et les parties inférieures du corps. Les rémiges sont d’un roux 
brillant bien plus foncé, de même que les rectrices et les sus-caudales. Le 
rachis des rectrices et des rémiges est à peu près noir. La longue tache de 
l'extrémité des rémiges primaires est presque noir foncé et non brun-noirâtre. 

Dimensions : long. tot., 194 ; aile, 109 ; queue, 104 ; cuimen, 29,5 mm. 

Le comte de Berlepsch et Taczanowski ont examiné 4 mâles de Cayan- 
deled et ils ont remarqué que «les Oiseaux de l’Ecuadeur ressemblent à 
ceux du Pérou et ne s’en distinguent que par la couleur des parties supé- 
rieures du corps plus rousses sans rien d'olive quise manifeste plus ou moins 
chez les Oiseaux péruviens. » 

[P. Z.S., 1885, p. 301 : P. lacrymiger warszewiczr (Cab. et Heine)]. 

J’ai soumis ce spécimen à l’examen de mon ami Hellmayr, qui m'écrit : 
« Trois échantillons de l’'Equateur (deux se trouvent dans notre Musée) se 
distinguent d’une série de Carabaya (Pérou méridional) par le bec beaucoup 
plus long avec la mandibule supérieure brun carné uniforme (au lieu de blan- 
châtre) et par la coloration (en-dessus et en-dessous) beaucoup plus rous- 
sâtre. » Bien qu’il m’ait été impossible d'obtenir le type de P. warsze- 
wiczi, décrit du Pérou et qui est au Musée Heine, à Halberstadt, pour le 
comparer à ce spécimen, il est certain qu'il y a une forme équatorienne 
qu’il est bon de séparer de la forme typique du Pérou. 


Tyrannidés. 

Ochthodiæta fumigata (Boiss.), 1 sp. 

Ochthæca lessoni Scl., 2 sp. 

Todirostrum lenzi Berl., 2 sp. 

Lophotricus squamaæcristatus (Lafr.), 1 sp. 

Anæretes parulus æquatorialis Berl. et Taez., 1 sp. 

Elainea griseigularis Sel., 1 sp. 

Ce spécimen est un jeune. L’espèce décrite de Riobamba (Equateur) 
par Sclater en 1858, doit être séparée d’Æ. albiceps d'Orb. et Lafr., du Pérou 
et de la Bolivie, contrairement à l'opinion émise par Sclater dans le Cut. Birds 
Brit. Mus. vol. XIV, p. 141. 

Myiobius cinnamomeus (d’Orb. et Lafr.), 

Pyrocephalus rubineus (Bodd.), 2 4. 


c 


2 sp. 


Pipridés. 

Machæropterus deliciosus (Scl.), &. 

Cotingidés. 

Tityra albitorques du Bus, 1 sp 
J 


Sp. 
Ampelion arcuatus (Lafr.), 3 4 et ©. 
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Heliochera rubrocristata (4’Orb. et Lafr.), 2 sp. 


Hirundinidés. 
Atticora cyanoleuca (Vieill.), 1 sp. 


Troglodytidés. 
Cinnicertkia unibrunnea (Lafr.), 2 sp. 
Henicorhina leucophrys (Tsch.), 1 sp. 


Turdidés. 
Merula serrana (Tsch.), 2 &. 


Mniotiltidés. 

Dendroeca blackburniae (Gm.), &. 
Myioborus bairdi (Salv.), 2 sp. 
Myiothlypis nigricristatus (Lafr.), 2 sp. 


Catamblyrhynchidés. 
Catamblyrhynchus diadema Lafr, 2 sp. 


Fringillidés. 

Pheucticus chrysogaster ‘Less.), 2 sp. 
S'pinus ictericus capitalis (Cab.), 4 
Astragalinus mexicanus columbianus (Lafr.), 4 
Brachyspiza capensis peruviana (Less.), 2 sp. 
Buarremon brunneinucha (Lafr.), 1 sp. 
Buarremon assimilis (Boiss.), 3 sp. 
Buarremon spodionotus Scl .et Salv., À sp. 
Buarremon leucopterus (Jard.), 4 sp. 
Buarremon castaneifrons Sel. et Salv., 2 sp. 
Buarremon pallidinuchus (Boiss.), 1 sp. 


Coerébidés. 

Diglossa sittoides similis Lafr., 1 sp. 
Diglossa lafresnayei (Boiss.), 2 sp. 
Diglossa albilateralis Lafr., 4 et 9. 
Diglossa personata (Fraser), 2 sp. 
Conirostrum sitticolor Lafr., 1 sp. 
Dacnis cœrebicolor Scl., & juv. 


Tanagridés. 

Euphonia nigricollis (V.), 2 &. 

Euphonia xanthogastra Sundev., 1 sp. 
Procnopis vassorti (Boiss.), 4. 

Calospiza aurulenta (Lafr.), 2 sp. 

Calospiza nigriviridis (Lafr.), 2 sp. 
Poecilothraupis lunulata atricrissa Cab. 2 sp. 
Compsocoma sumptuosa cyanoptera Cab... 1 sp. 
Dubusia taeniata !Boiss.), 3 sp. 

Tanagra darwini Bp. 2 sp. 

Hemispingus superciliaris nigrifrons (Lawr.), 1 sp. 
Hemispingus atripileus (Lafr.), 1 sp. 
Psittospiza riefferi (Boiss.), 2 sp. 
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Ictéridés. 
Cacicus leucorampäus (Bp.), 2 sp. 
Amblycercus holosericeus (Licht.), 2 sp. 


Corvidés. 
Xanthura yncas (Bodd.). 1 sp. 
Cyanolyca turcosa (Bp.), 1 sp. 


A PROPOS DES CAÏILLES 
par G. EToc 


M. Menegaux a publié, dans la Revue scientifique (numéro du 28 septembre 
1912), un article fort documenté et très intéressant sur la migration des 
Cailles ; cette question reste obscure et des plus compliquées, en dépit des 
efforts que nous faisons les uns et les autres pour y jeter un peu de lumière, 
et, à mon sens, ellene sera résolue que lorsque nous aurons bagué un nombre 
suffisant de Cailles pour nous permettre un relevé d'observations abondant, 

L’idée que préconise M. Menegaux, dans son article, me paraît excellente ; 
elle consiste à baguer : 10 500 Cailles en France, pour la migration d’au- 
tomne (France-Afrique) ; 20 500 Cailles en Algérie, au printemps, pour le 
retour (Afrique-France) ; 30 500 Cailles en Egypte, au printemps, pour savoir 
si elles pénètrent dans l’Europe occidentale en passant par la Tripolitaine, 
ou si, comme nous l’avons cru jusqu'alors, elles se rendent par l’Asie-Mineure 
dans les pays du Bas-Danube et de la Russie Méridionale. 

Des expériences ont été faites ce printemps sur ce thème et nous commen- 
cerons dès maintenant à recueillir des précisions. M. Talamon a lâché, le 
11 mai 1912, 120 Cailles sur le territoire de la commune de Barbizon (S.-et- 
M.) ; ces Cailles, importées d'Egypte et venant directement d'Angleterre, 
ont évidemment dû se reproduire dans la plaine de Chailly et aux abords de 
la forêt de Fontainebleau. 

M. Frédéric Hugues a tenté la même expérience, avec 200 oiseaux de 
même provenance, dans sa propriété de Fayet, aux environs de Saint- 
Quentin ; tous les oiseaux ont été préalablement bagués avec l’indication : 
Muséum-Paris, et chacun d’eux a son numéro d’ordre inscrit au Muséum 
avec la date, le lieu et les diverses circonstances du lâcher. Nous pourrons 
done savoir, dit M. Menegaux : 10 si les Cailles, lächées sous un climat et sur 
un terrain qui leur convient, conserveront l’instinct de se déplacer du Nord 
au Sud et partiront avec nos Cailles indigènes, ou bien si elles se déplaccront 
de l'Ouest à l'Est pour aller retrouver les contrées où leurs compagnes 
d'Egypte ont l’habitude d’hiverner ; 20 si elles se fixeront dans les endroits 
du lâcher ou si elles vivront à l’état erratique ; 39 si elles se reproduiront 
chez nous. 

Ce dernier point est déjà acquis. Les Cailles de M. Hugues ont niché et 
élevé leurs couvées dans la région de Saint-Quentin. 

Lors de Ja réunion de la Commission ornithologique au Ministère de 
l'Agriculture, j'avais indiqué à M. Hugues un moyen de distinguer les œufs 
d'oiseaux pondus en captivité de ceux qui sont pondus à l’état libre. Ceux 
des Perdrix et des Cailles, ordinairement lustrés et brillants, deviennent mats 
et poussiéreux quand Ja femelle a été tenue en captivité. Or, M. Hugues 
m'envoya, fin juillet, des débris de coquilles après éclosion, qui, à n’en pas 
douter, appartenaient à ses Cailles importées. La ponte normale de la Caille 
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varie de 10 à 16 œufs, ventrus, de 0,026 à 0,029 X 0,022 à 0,023, d’un blanc- 
jaunâtre plus ou moins prononcé, tantôt piquetés de points noirs, tantôt 
recouverts de taches d’un brun foncé, lustrés, à calcaire épais et résistant ; 
les coquilles que j'ai examinées attentivement s’écartaient sensiblement de 
ces caractères et se rapprochaient beaucoup du Coturnix persica Latham, 
avec des dimensions réduites et une matité remarquable, comme si les œufs 
avaient été trempés dans un bain de lait de chaux. Ce dernier caractère est, 
pour moi, essentiel et établit nettement ma conviction. Le lustré des co- 
quilles dérive du régime alimentaire de l'oiseau, comme le brillant et la 
richesse du plumage dérivent de l’état pathologique, et je n’hésite pas à 
l’attribuer à la présence de l’acide formique à haute dose dans l'organisme 
des oiseaux. Les Picidés, dont les œufs sont typiques, sont de grands man- 
geurs de fourmis, comme les Perdrix et les Caïlles à l’état libre ; si donc les 
œufs que j'ai reçus de Saint-Quentin manquaient d’un caractère essentiel, 
c’est que les femelles avaient été soumises à une alimentation différente 
pendant leur captivité (1). 


THE BLACK-THROATED AND BLACK-EARED CHATS 
by CozriNewoon INGRam. M. B. O. U. 


For many years considerable confusion has existed with regard to the 
nomenclature of these birds; indeed, so chaotic has the synonomy become 
that it is not easy to extricate a name with any feeling of finality. Prior to 
1904 the majority of ornithologists called the Black-TAroated bird Saxicola 
stapaz'na, but in the « Ibis » for that year (1904) Count Salvadori clearly 
showed that this name shou d be transferred to the Black-Eared Chat — 
for Linnaeus obviously referred to this species when he described his Mota- 
cilla stapazina — and this change was afterwards generally accepted. 

We then had the following names for typreal examples of these birds : 

A. The Black-Eared Chat (Traquet oreillard).: 

S'axicola stapazina (Linn.). 

B. The Black-Throated Chat (Traquet stapazin [2] or Traquet à gorge 

noir). c 
Saxicola melanoleuca, Guldenstadt. 

(Both are subject to considerable variation in the different parts 
of their range and several geographical races have been recognised). 

But in his recently published work (Die Vogel der paläarktischen Fauna) 
Dr. Hartert has found still earlier names for these unfortunate Chats ! 
Although doubtless correct according to the law of priority, being quite un- 
familiar these at first rather accentuate than lessen the existing confusion. 


(1) D'une lettre de M. Frédéric Hugues, en date du 10 octobre, nous extrayons le passage 
suivant : 

« Je vous confirme que huit Cailles ont été tuées à peu près sur place (au lieu où ellesavaient 
été lôchées), ayant certainement niché chez nous... 

« Il me paraît dès à présent établi que les Cailles que j’ai lâchées venant d'Egypte n’ont 
pas l'habitude de venir naturellement chez nous. L'étrange changement de couleur que je 
vous ai signalé, plus ou moins accentué chez nos huit victimes, en est une preuve. Je crois 
en trouver, une autre dans le fait que ces Cailles, tout en étant bien en chair, n'étaient pas 
grasses comme on les voit d'habitude en cette saison. Peut-être ne trouvent-elles pas ici la 
même nourriture qu’en Orient. » 

(2) We have suggested ‘ Traquet à gorge noir * for this bird because this change of the 
scientific name renders ‘ Traquet stapazin ?” at once misleading and absurd. 
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Not only this, he lumps the western forms of both species (?) together under 
the name of Saxicola hispanica hispanica. The near eastern forms of both 
species he calls S. k. xanthomelaena (Greece, Bulgaria, Palestine and Asia 
Minor). But the true Eastern Black-Troated Chat (Persia eastwards) he 
designates as Saxicola melanoleuca melanoleuca ! Many writers of course 
question the advisability of thus uniting the Black-Throated and Black-Eared 
Chats and certainly convincing proof is still wanting. We are bound to admit 


there is very strong evidence in favour of doing so, but the markings of 
the two birds — one with a black throat and the other without — are 
so strikingly characteristic and distinct that it is not easy to believe they 
are one and the same species and it is perhaps desirable to await further proof 
before definitely uniting them (1). And if they are the same, why should this 
dimorphism not be noticed in the eastern race, Saxicola (hispanica) mela- 
noleuca ? Dr. Hartert, in his key of the various species, characterises this 
bird as having the throat and fore-neck black (Kehle und Kropf schwarz) 
and regards it as specifically distinct. 


(1) An argument to be advanced in favour o° uniting these two birds is that an almost 
analagous case occurs with Saxicola leucopyga and the so-called $. leucocephala. These are 
certainly dimorphic forms of the same bird. In many specimens the crown is pure white ; 
in some white, mixed with black and in others entirely black and therefore uniform with 
the back. 
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The geographical variations in plumage correspond in both birds, but as 
the Black-Throated group extends further eastward, in their case the 
extremes are more pronounced. In our opinion, if the two forms are to be 
kept distinct, the follow ng names should be used for these Chats and their 
several geographical races. For the sake of clearness, we give below the more 
important synonymy. 

A. I. 
BLACK-EARED CHAT 
(Traquet oreillard) 


Sax:cola stapaz'na stapaz'na (Linn). 


Motacilla stapazina Linn. Syst. Nat. 1. p. 331 (1766). 

Œnanthe. Vieill. Nouv. Dict. XXI. p. 424 (1818). 

Saxicola stapazina. Dress. B. of. Eur. ü, p. 203. pl. XXIIT (1874). 

Whitaker, B. of Tun. p. 24 (1905). 

Saxicola albicollis. Dress. Man. Pal. B. p. 37 (1902. 

Sharpe. Hand-list IV. p. 176 (1903). 

Saxicola hispanica xanthomelaena. Hart. Vog. pal. Fauna. 

Habitat : S. E. Europe, including southern Italy, Bulgaria, Montenegro, 
Greece, and S. Russia, Asia Minor ; Palestine. 

The Adult male has an elongated black patch on either side of the 
head united by à narrow black line running over the base of the bill. Wings 
nearly black ; tail black and white. Rest of plumage (including throat) 
white, washed with rufous isabelline on the crown, back and breast (These 
parts become whiter by abrasion as the season advances). Wing-lining 
black. Total length about 5.5 inches (140 mm.), wing 3,6 inches (91 mm). 
(Note : This and the following descriptions refer to freshly moulted males. 
The females, often hardly distinguishable, have not been described). 


A, IT. 
WESTERN BLACK-EAFED CHAT 
(Traquet oreillard occidental) 
S'axicola stapazina aurita. Temm. 


Saxicola aurita. Temm. Man. d'Orn., I, p. 241 Deg. et Gerbe. I, p. 455 
(1820). 

Saxicola caterinae. Whitaker, Ibis. (1898). 

S. hispanica hispanica. Hartert. V ôg. pal. Fauna. 

Habitat : S. W. Europe, from Italy to Portugal. N. W. Africa, from Tri- 
poli to Morocco. 

Adult male : Similar to S. s. stapaz na but lacks the narrow black frontal 
line over the base of the bill. Scapulars only partially black. Wing-lining 
ahitish, sometimes almost white, instead of being black. Light portions of 
the plumage usually more heavily washed with bright rusty-buff. 


B°T: 
FAR EASTERN BLAGK-THROATED CHAT 
(Traquet à gorge noir oriental) 


Saxicola hispanica melanoleuca. (Guld). 
Muscicapa melanoleuca, Guldenstadt, Nov. Comm. Petrop XIX, p. 468 
(1775) 
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Saxicola m. melanoleuca. Hart. Vog. Pal. Fauna. 

S. finschir. Heugl. Orn. N. O. Afr. 1, p. 350. 

Habitat : Palestine, Syria and Asia Minor (S. m. finschii. Heugl.) Persia, 
east through S. Russia to Yarkand, migrating south in winter. 

Adult male : Similar to Saxicola stapaz'na stapaz na but has the black 
patches on the sides of the head united, forming a black throat and fore- 
neck. Upper parts and breast much wAiter. 


Bu: 
NEAR EASTERN BLACK-THROATED CHAT 


(Traquet à gorge noire) 
Saxicola hispanica xanthomelaena. Hemp et Ehrb. 


S. hisp. xanthomelaena. Hart. Vog. pal. F. 

S. gaddi. Sarudny et Loudon. Orn. J'arh. 1904. 

Habitat : Apparently the same as Saxicola s. stapazina. 

Adult male : Simi'ar to S. k. melanoleuca, but with the upper parts and 
breast distinctly washed with dull rufous isabelline. The black on the throat 
more restricted. Lining of wing whitish. (Note : This form might almost be 
described as intermediate between S. h. melanoleuca and S$. h. hispanica. 


B. TITI. 
WESTERN BLACK-THROATED CHAT 


(Traquet à gorge noire occidental) 
S'axicola hispanica hispanica (1). 


Saxicola occidentalis. Salvadori, El., p. 116 (1887). 
Vateflora rufa. Brehm. Vog. Deutchl 1831). 
.Sazxicola rufa, Dresser. B. of Eur. ï, p. 207. 
Saxicola stapazina, Saunders. Man., Brit. B. p. 23 (1899). 
Dress. Man. Pal. B. p. 36 (1902). 

Saxicola occidentalis, Saunders, Brit. B. Mag. Vol. I., p. 7 (1907). 

Saxicola hispanica hispanica. Hartert Vog. pal. Fauna. 

. Habitat : S. W. Europe from Italy to Portugal, N. W. Africa, from Tri- 
poli to Morocco. 

Adult male : Similar to S. m. melanoleuca, but the light portions of its . 
plumage more heavily washed with bright rusty-buff ; black on the throat 
more restricted. Scapulars only partially black. Wing lining whitish. 
(Note : This is, according to Dr. Hartert, the black throated variety of 
S.s. aurita. With the exception of this feature the two birds are certainly 
identical.) 

Whether we call them one or two species, in France, at any rate, the 
Black-Throated and Black-Eared Chats have identically the same habits, 
song, and distribution. Both are restricted to the arid, rocky portions of the 
« Midi », and are by no means common — the Black-Eared bird being 
everywhere the rarest. As far inland as Savoy and Lyonnais they are only 
known as stragglers ; westward they may perhaps follow the Massif Central 
a little further north, though Saunders’ statement that the Black-Throated 
Chat breeds regularly up to the Loire (Manual Brit. Birds, p.23) is certainly 
misleading. 

The males, preceding their mates by a few days, arrive towards the end 
of March or early April, and leave the country again about September. 
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CATALOGUE RAISONNÉ 
DES OISEAUX OBSERVÉS DANS L'ARRONDISSEMENT 
DE MONTLUCON 


pa” R. VILLATTE DES PRUGNES 


I. — VULTURIDÉS 


Vultur monachus (L}), 1766. — Vautour moine. — TTR. Montluçon : 
un vint s’abattre chez un équarrisseur de la ville en février 1911 et fut 


capturé. 
III. — FarLcONIDÉS 


Aquila chrysaetus (1), 1758. — Aigle fauve. — TTR. Les Simmons (A. 
Villatte des Prûgnes . 

Aquila maculata (Gm.), 1782. — Criard. — TTR. Forêt de Tronçais 
Un de ces oiseaux fut tué en juin 1896 par un garde ; se trouve dans ma 
collection 

Nisaetus pennatus (Gm.}, 1788. — Aigle botté. — R. Forêts de Troncais, 
de Lespinasse, de Soulongis (A. et R. Villatte des Prûgnes) ; de Dreuille 
(Riant) ; Terjat (Vicomte de Montaigrnac). — Niche. 

Pandion haliætus L., 1758. — Balbuzard. Aigle pêcheur. — R. Vallon-en- 
Sully. S'y observe chaque année ; passe assez régulièrement aux mêmes 
heures aux mêmes endroits. Les Modières, y a niché (E. Michel). 

Circaëtus gallicus (Gm.) Vieill, 1788. — Circaète Jean-le-Blanc. — R. 
Forêts de Tronçais, de Lespinasse (A. et R. Villatte des Prûgnes) ; de 
Dreuille (Riant). — Niche. 


Buteo buteo (1), 1758. — Buse commune ; Meneur de rangs. — TC. 
Partant en toutes saisons. — Niche. 
Buteo v. alba. — Buse commune, var. blanche. — PC. Forêts de Soulangis 


et de Lespinasse (A. et R. Villatte des Prûgnes). — Niche. 

Pernis apivorus (L.), 1758. — Bondrée apivore. — C. Forêts de Tronçais, 
de Soulangis, de Lespinasse ; les Prûgnes, Chazemais, Courçais (A. et R. 
Villatte des Prûgnes) ; Forêt de Dreuille (Riant). Sédentaire l'été ; pas- 
sages, souvent très nombreux, à l’automne, les individus se suivant. à de 
courts intervalles. 

Milvus milvus L., 1758. — Milan royal. PC. les Prugnes ; forêt de 
Soulongis, tué au nid (A. ct R. Villatte des Prûgnes) ; de passage à l’au- 
tomne et au printemps. — Niche. 

Milvus korschun (Gm.), 1771. — Milan noir. — C. Forêts de Tronçais, 
de Lespinasse, de Soulangis ; Chazemais (A. et R. Villatte des Prûgnes) ; 
forêt de Dreuille (Riant). —Niche. 


Falco peregrinus (Tunstall), 1771. — Faucon commun. — R. Bois du 
Delas, Chazemais, les Prûgnes (R. Villatte des Prûgnes) ; Bagnard (Vicomte 
de Montaignac). — Niche. 


Falco subbuteo (L.), 1758. — Faucon hohereau. — C. Je l'ai vu plusieurs 
fois chasser les insectes à la manière des Engoulevents ou des Hirondelles, le 
jour et le soir. — Niche. 

Cerchneis merilla (Gerini). 1767. — Faucon émerillon. — PC. Davouët, © 
(L. Vernv), dée. 1895, IT faisait la chasse aux Alouettes : les Prûügnes, 4 (R. 
Villatte des Prûgnes), en mai, chassait également les Alouettes. De passage. 

Cerchneis tinnuneula (L.), 1758. — Faucon cresserelle. — TC. Sédentaire. 
— Niche. 

Astur palumbarius (L.); 1758. — Autour des Palombes. — PC. Forêts de 
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Tronçais, de Lespinasse (A. et R. Villatte des Prûgnes) ; Dreuille (Riant). — 
Niche principalement sur les chênes et les hêtres. L’aire est placée sur des 
branches élevées et rapprochées ; sa construction exige dix ou douze jours 
de travail, et elle est composée de petites branches ; l’intérieur est revêtu 
de branches plus minces, plus courtes et de quelques racines. Les maté- 
riaux, réunis sans art, forment cependant une espèce de plancher assez 
solide. 


Accipiter nisus ([L.), 1758. — KEpervier. — TC. Sédentaire. Fait une 
chasse acharnée aux petis oiseaux. — Niche. : 
Accipiter nisus v. major. Del. — Grand Epervier. — C. Moins commun 


que le précédent. Les mêmes mœurs. — Niche. 

Circus æruginosus (L.), 1758. — Busard harpaye. — PC. Bords des eaux. 

Cireus cyaneus (L.). 1766. — Busard Saint-Martin. — C. Grand destruc- 
teur de gibier. — Niche. 

Circus pygargus (L.), 1758. — Busard cendré. Busard Saint-Martin. Jean- 
le-Blanc. — C. Niche dans les bruyères. 

Circus cineraceus, v. Montagui., — Busard Montagu. Jean-le-Blanc. —- R. 
Mêmes mœurs. Meaulne (Collection Duchet), Chazemais (Villatte des 
Prûgnes). — Niche. 

Circus macrocerus (Gm.) 1771 — Busard de Swainson. — PC. Cha- 
zemais. — Niche. : 


IV. — STRIGIDÉS 


Athene noctua (Scop.), 1769. — Chevêche. Chaviche. Petite Chouette. — 
T. C. Endroits garnis de vieux arbres. — Niche. 
Syrnium aluco (L.', 1758, Brehm. — Hulotte, Chat-huant, Chavant. —- 


TC. Bois, endroits garnis de vieux arbres. — Niche. 
Strix flammea (L.), 1766. — Effraie. — C. Vieux bâtiments, greniers, 
granges, trous d’arbres. — Niche. 


Asio aecipitrinus (Pall.), 1771. — Hibou brachyote. — C. Taillis, champs. 
De passage à l'automne. Dates extrêmes observées : 9-24 octobre ; 9-18 no- 
vembre. 

Otus otus (L.), 1758. — Hibou. Moven-duc. —- C. Bois, forêts. Se réunit 
parfois en troupes nombreuses. — Niche. 

Bubo bubo (1), 1758. — Grand-duc. — R. Bords du Cher, au-dessus de 
Montluçon, Marcillat, Montmarault. — Niche. 

Endroits sauvages, montagneux. 

Pishorina scops {L.), 1758, — Petit duc. — PC, Vient passer la belle sai- 
son. Trous de murs et arbres creux. — Niche. 


V, — Prcinés 


Dryocopus martius (1), 1758. — Pic noir. — TR. Grandes forêts. Forêt 
de Tronçais, au rond de la Grand’Borne (M. Raffienon). 

Dendrocopus major {L.), 1758. — Pic épeiche. — C. Bois, vergers. Séden- 
taire. —- Niche. 

Dendrocopus medius (L:), 1758. —- Pic mar. — C. Sédentaire. Bois, ver- 


gers. — Niche. 

Dendrocopus minor (1), 1758.-—- Pic épeichette. —— C. Sédentaire. Bois, 
pares, vergers. — Niche. 

Picus viridis (L.), 1758. — Pic vert. — TC. Sédentaire. Bois, champs, ver- 
gers. — Niche. 

Yunx torquilla (L.), 1758. — Torcol, Torticou. — AC. Arrive en avril et 


repart à l'automne. Pares, vergers. — Niche. 
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ROOMS LIRE CS PRAT TEE ARR E AMAR L ER AA ER ON TIC EE 19 avril 
GE APS ET A ME D Pa AE ENS ce A ER DA NE Pet an 0 Ce De 214 — 
SC RES 24 DAT ete TD 7 CAL CE es 0 ci D tirs 16 — 
ODA TRS Ne to EP UE US ER DIET DES 2'OUD BEVES nd 2 — 


VI. — CucuLipés 


Cuculus canorus (1), 1758. — Coucou. — C. Migrateur. Forêts, région 
boisée. — Niche. 


Migrations du Coucou. 


ASS RER TE derbi CUP DR CLOS 6 avril 2 septembre 
MERE MS do e nARTS AE End FAO 31 mars 30 août 

enr PER PT RM TU EI ES EE 2 avril 25 — 

BOSS RER RE AR MOT Ne 8 — 16, — 

RCA ARR IN Ecrit PA EE PE I CES 28 mars TR — 

LOD OPERA RER 15 avril 8 septembre 
1901 AE LC AOL D EN EE Le PER ENEX 14 — 15 août 

LION MR APS Poe EUR 13 — 20 — 

RU RO On AE 15 — 10 septembre 
AO OR LI PR te vase cie 27 mars 3 = 
LOS PNR Re 12 avril 30 août 

LOIOGE MERE PR A NRA ne Ce 20m — 

LOT Re re ler ee 13 — 16 — 

190 BR PNR TS A ARR EST 12 — 3 septembre 
LOOIS RD ER RS RP RE Le Ut 14 — 17 août 

LORO RE Re M NET last 45 — 220 

L'OTAN NE Er enr 12. — 16 — 

DUAL ÉR P Tone en te re ae 8 — 


Dates extrémes. 
27 mars — 15 avril. 
15 août — 10 septembre. 


VIT. — CORACIIDÉS 


Coracias garrulus {L.), 1758. — Rollier. — TTR. Tout à fait accidentel- 
lement. Vallon-en-Sully (M. de Peufeilhoux). 


IX. —— ArCEDINIDÉS 
Aicedo ispida (L.), 1758. — Martin-pêcheur. — C. Sédentaire. Bords des 
eaux. — Niche. 
X. — CERTHIIDÉS 
Sitta europea cæsia (Wolf), 1 804. — Sitelle torche-pot. —-C. Sédentaire. 
Forêts, taillis, régions boisées. — Niche. 


Certhia brachydactyla (Prehm), 1880. — Grimpereau. — TC. Sédentaire. 
Partout. — Niche. 


XI. —— Upupipés 


Upupa epops (L.), 1758. — Huppe. Pupu.— C. Pendant la belle saison. 
Terres incultes, routes poudreuses, grèves des rivières. -— Niche. 


Migrations de la Huppe. 


OO RE te den er Aa een taie ee ae enr EE 9 avril 
LOTO M an le ne 18 ce See ee tte 145 — 
DOAATE SS ET PLAN e PRE  eA ER  RRRAnTS 10 — 


RE BASS EE PT NES EC LR TA ET 30 mars 
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XII, — Corvinés 


Corvus corone (L.), 1758. — Corneille. Couûre. — TC. Sédentaire. Un 
peu partout. — Niche. 

Corvus cornix (L.), 1758. —- Corneille mantelée. — PC. De passage en 
automne et au printemps, généralement dans des bandes de Freux 

Corvus frugilegus (L.), 1758. — Freux. Coualle, À graule. — TC. Pendant 
la mauvaise saison. Un peu partout dans les champs. 


Migrations des Freux. 


BDD nr ete et ne De ete 25 février 7 octobre 
RO S OO OS DE RE MOTO 20 — 10 — 

VOOR Re re een tete Ne et raie 25 — 9 — 

LOC RER a eee er lee 29e 25 septembre 
OO ee ne ane Pen eee ae ne ere de les 2e de 24 — 5 octobre 
LOI ODA LRO AR 15 mars & — 

Ib ossoscovatonoctenenobcoooc 20 25 septembre 
LODÉPR N ee rare se ln en nee 25 — 16 octobre 
1er opbococouderans es oune 2 26 septempre 
DO O6 RE 2 Me re 22 février 42 octobre 
OP RERO DR CO OO OU On Re 26 — 20 — 

LODB r rderie te ete ne sie 16 mars 10  — 

AO OO A ee MA PA ee 3 — 25 — 

HOMO ES ER ME A Re 10 — 16 — 

DO RE A ER MTS 15 — 20 — 


Corvus monedula spermologus (Vieill.), 1817. — Choucas. — C. De pas- 
sage en automne, en bandes nombreuses, avec les Freux ; au printemps 
par couples. 

Nucifraga caryocatactes caryocatactes (L.), 1758. —. Casse-noix.—-TTR. 
Tout à fait accidentellement. Forêt de Tronçais. M. A. Duchet en a tué 
quatre sur une bande de six. 

Pica pica {L.), 1758. — Pie, Margot, Agasse. — TC. Sédentaire. Partout. 
— Niche. 

Deux Pies brunes ont été tuées dans l'arrondissement. Terja£ (baron de 
Charnizay) ; Vallon-en-Sully (M. Béguin). 

Garrulus glandarius (1), 1758. — Geai. —- TC. Sédentaire et nomade. Un 
peu partout. — Niche. 


XIII. —- LANrIDÉS 


Lanius excubitor (L.), 1758. — Pie-grièche. A asse-bâtarde. — PC. Séden- 
taire. — Niche. 

Lanius minor (Gm.), 1788. — Pie-grièche rose. — AR. L'été. Les Prûgnes. 
— Niche. 

Lanius senator senator (L.), 1758. —- Pie-grièche rousse. — C. Arrive en 
avril, repart en octobre. 

Lanius collurio (L.), 1758. — Pie-grièche écorcheur. À gasse-picharde, Rin- 
geasse. —- C. Pendant la belle saison. Taillis, haies, régions boisées. — Niche. 


XIV. —- STURNIDÉS 


Sturnus vulgaris (L.), 1758, — Etourneau. Sansonnet. — TC. Sédentaire- 
En automne et en hiver, en grandes bandes. 


XV. — FRINGILLIDÉS 


Passer domestieus (1..), 1758. — Moineau. Pierrot, Moiniau. — TC. Toute 
l'année. Partout. — Niche. 
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Passer montanus (1), 1758. — Friquet. — TC. Toute l’année. Haies, 
saulaies, taillis. — Niche. 

Pyrrhula pyrrhula europæa (Vieill.), 1816. — Bouvreuil. 
sage et sédentaire. Taillis, vergers, jardins. — Niche. 

Coccothraustes coccothraustes (L.), 1758. — Gros-bec. — C. Sédentaire. 
Forêts, pares, vergers. — Niche. 

Chloris chloris (L.), 1758. — Verdier. — C. Toute l’année. — Niche. 

Fringilla cœlebs (L.), 1738. —- Pinson. Tuin. — TC: Sédentaire, mais 
nomade. Un peu partout. — Niche. 

Fringilla montitringilla (L.), 1758. — Pinson des Ardennes. — TC. En 
automne, et l'hiver en bandes fort nombreuses. 

Montifringilla nivalis (L.), 1758. — Pinson des neiges.—- TR. Les Prûgnes, 
décembre 1896, quatre ou cinq dans une bande de Pinsons des Ardennes ; 
Magnette (H. de Lamaugarnv, en 1902). 


G. De päs- 


Carduelis elegans (L.), 1758. — Chardonneret. — TC. Toute l’année. 
Jardins, bosquets, vergers. — Niche. 
Spinus spinus (L.), 1758. — Tarin. — C. De passage irrégulier à l’au- 


tomne, souvent en bandes fort nombreuses. 

Acanthis cannabina (L.), 1758. — Linotte. Linot. — C. Sédentaire, mais 
nomade. Champs, vergers, vignobles. — Niche. 

Acanthis linaria cabaret (P. L. S. Millon), 1776. — Sizerin cabaret. —. PC. 
En automne et en hiver, mêlé aux bandes de Verdiers. 

Emberiza citrinella (L.), 1758. — Bruant jaune. Jaunin. — C. Sédentaire. 
Partout. — Niche. 

Emberiza cirlus (L:.), 1766. 
également sédentaire. — Niche. 

Emberiza hortulana (L.), 1758. — Ortolan. — R. Les Prûgnes, un tué le 
11-1-1896 sur une baie, près d’un champ de colza. 


Bruant zizi. — A C. De passage en été, mais 


Cynchramus schœniculus (L.), 1758. — Bruant des roseaux. — C. Pen- 
dant la belle saison. Roseaux, oseraies. — Niche. 
XVI. — ATAUDIDÉS 


Alauda arvensis (L.), 1758. —- Alouette des champs. Mauviette. — TC. 
Sédentaire et nomade. Dans les champs. —- Niche. 

Lullula arborea (L.), 1758. — Alouette lulu. — C. Sédentaire. Dans les 
champs. — Niche. 

Galerida cristata (L.), 1758. —- Cochevis huppé. — C. Sédentaire. Champs, 
bords des chemins. — Niche. 


XVII. — MorTACILLIDÉS 


Anthus campestris (L.), 1758.-— Alouette rousseline. — C. De passage au 
printemps et en automne. Grandes plaines, plateaux arides et pierreux. 

Anthus trivialis (L.), 1758. -— Pipit des arbres. Bec-figue. —C. Arrivent fin 
mars et repartent en novembre. Cultures, prairies artificielles, vignes. — 
Niche. 

Anthus pratensis (L.), 1758. — Pipit des prés. — TC. Pendant la belle 
saison. Prés et prairies artificielles. — Niche. 

Anthus spinoletta (L.), 1758.— Pipit spioncelle. — AC. Pendant la belle 
saison. Prairies humides, landes marécageuses, environs des étangs.— Niche. 

Budytes flavus (L.), 1758. — Bergeronnette printanière. Baquette. — C. 
Pendant la belle saison. Bords des eaux. — Niche. 
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Motacilla alba (L.), 1758. —- Lavandière. Baquette.— TC. Sédentaire, bords 
des eaux, terres fraichement labourées, au milieu des troupeaux. — Niche. 

Motacilla boarula (L.), 1771. — Lavandière boarule. — PC. Sédentaire. 
fréquente les mêmes endroits que la précédente. — Niche. 


XVIIT. — HyYpROBATIDÉS 


Cinclus cinclus pyrenaicus (Dressa), 1872. — Cincle. Merle d'eau. — PC. 
Sédentaire. Sur la rivière le Cher, en amont de Montluçon. — Niche. 


XIX. — OrIoLIDÉS 


Oriolus oriolus (L..) ,1758. — Loriot. Compère lurot. — C. Pendant la belle 
saison. Parcs, forêts, arbres des bords des eaux. — Niche. 


XX.— Turpipés. 


Turdus merula (L..), 1758.— Merle. —- TC. Sédentaire. Forêts, taillis, pares, 
bosquets, haies épaisses. — Niche. 

Turdus torquatus (L..), 1758. — Merle à plastron.— PC. Au passage d’au- 
tomne. Environs de Marcillat, vallée du Cher en amont de Montluçon. 

Turdus pilaris (L.), 1758. — Litorne. T'iatia auvergnate. — TC. aux passages 
d'automne et de printemps, en grandes bandes. 

Turdus viscivorus (L.), 1758. — Draine. Grive de gui. — TC. Sédentaire. 
Bois, parcs, régions boisées. — Niche. 

Turdus iliacus (1), 1766. — Mauvis. — TC. Aux passages d'automne et de 
printemps, en grandes bandes. Bois et champs. — Quelques-unes nichent. 

Turdus philomelus (Brehm), 1831. —- Grive de vigne. — TC. Aux passages 
d'automne et de printemps ; quelques-unes passent l'hiver. Vignes, taillis, 
haies. — Niche. 

Erithacus rubeculus (L.), 1758. — Rouge-gorge. Ruche. — TC. Sédentaire. 
Bois, bosquets, baies. — Niche. 

Luscinia megarhyncha Brehm, 1831. — Rossignol. ARossigneux. — TC. 
Pendant la belle saison. Parcs, bosquets. — Niche. 


Migrations du Rossignol. 


ER D  OTE TO ALE UE 0 DR LUE 1er avril 25 août 
STORE ET eee Dire 47 — 15 septembre 
GR EEE ER OS O0 OO TA OT 29 — 15 août 
119 CON En nn 10 — 10 — 
AO PMR PAT ER ET 10 — 15 — 
AO ODAT NE M EL 12 — 10 — 
DOOBR POre 14 - 20 — 
AO OA M RE, 7 — 25 — 
LION ER PRE PR RE EL D — 21 — 
AO GRR SRE A A ru 10 — 20 — 
A0 OR RO I Mae nee ne 15 - 26 — 
DO O SR ER Pr A ET Mere 20 - 29 -— 
DO OR PP Me lee eee 10 — 11 — 
DOLONPERE MATERNEL 15 — 15 — 
EE VA AR PR NE RUES es LAN ATEN 10 — 22 .—- 


Luscinia suecica cyanecula (Wolf), 1810. — Gorge-bleue. — R. Au moment 
des passages. Vallon-en-Sully (M. Péguin). 

Phœnicurus phœnicurus (L..), 1758.— Rouge-queue. Rossignol des murailles. 
— (. Pendant la belle saison. -— Niche. 
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Phœnicurus ochrurus gibraltariensis (Gm.), 1788. — Rouge-queue tithys. 
— C. Pendant la belle saison. — Niche. 

Monticola saxatilis (L..), 1766. — Merle de roche. — PC. Pendant la belle 
saison. Endroits montagneux. Gorges de l'Amaron. —- Niche. 

Saxicola œnanthe (L.), 1758. — Traquet motteux. Cul-blanc. — TC. Pen- 
dant la belle saison. Landes, terres labourées. — Niche. 

Pratincola rubetra (L.), 1758. — Traquet tarier. — TC. Pendant la belle 
saison. Haies et arbres des routes et chemins. — Niche. 

Pratincola torquata rubicola (L)., 1758. — Traquet pâtre. —- TC. Pendant 
la belle saison. Haies, arbres. — Niche. 

Acrocephalus ar. arundinæus (L.), 1758. — Brie. — Rousserolle turdoïde. 
Rossignol d’eau. — PC. Pendant la belle saison. Bords des eaux. La Métai- 
rie-Basse, près Vallon-en-Sully. — Niche. 

Acrocephalus strep. strepera (Vieill.), 1814. — Effarvatte. Fauvette des 
roseaux. — PC. Pendant la belle saison. Bords des eaux, étang des Prûgnes. 
—- Niche. 

Cettia cetti cetti Mar., 1890. — Bouscarle Cetti. — PC. Pendant la belle 
saison. Bords des eaux. — Niche. 

Locustella nævia nævia (Bodd.), 1783. Locustelle. — AC. Pendant la 
belle saison. Bords des eaux, taillis et ronciers marécageux. — Niche. 

Acrocephalus schœnobaenus (L.), 1758. — Phragmite des jones. — TC. 
Pendant la belle saison. Bords des eaux, taillis humides. — Niche. 


XXI. — TROGLODITIDÉS. 


Troglodytes troglodytes (1), 1758. —- Troglodyte. Roitelet, Roïbris. — 
TC. Sédentaire. Bois, taillis. — Niche. 

Prunella mod. modularis (L ), 1758. —- Accenteur Mouchet. Traine-buis- 
son. — TC. sédentaire. Bois, buissons, haies, tas de bois et de fagots.— Niche. 

Sylvia atricapilla atricapilla (L.). — Fauvette à tête noire. — TC. Pendant 


la belle saison. Lisière des bois, parcs, jardins. — Niche. 

Sylvia hort. hortensis (Gmel), 1758. -- Fauvette grise. Barbe. — TC. Pen- 
dant la belle saison. Lisière des bois, parcs, jardins. — Niche. 

Sylvia curruca curruca (L.), 1758. —- Fauvette babillarde. — C. Pendant 
la belle saison. Buissons, kaïes épaisses. — Niche. 

Sylvia communis (Lath.), 1787.—- Fauvette grisette.— C. Pendant la belle 
saison. Bosquets, buissons, prairies artificielles, champs de colza. — Niche. 


Hypolaiïs icterina (Vieill), 1817. — Hypolaïs ictérine. — AC. Pendant la 
belle saison. Bois, taillis. — Niche. 

Hypelaïs polyglotta (Vieill.), 1817. — Hypolaïs polyglotte.— AC. Pendant 
la belle saison. Bois, buissons fourrés, tas de fagots, tallis. — Niche. 


XXII — PHyYLLOPNEUSTIDÉS 


Phylloscopus trochilus trochilus (L.), 1758. — Pouillot fitis.— T. Pendant 


la belle saison. Bois, bosquets. — Niche. 
Phylloscopus collybita collybita {Vieill.), 1817. —- Pouillot véloce. — C, 
Pendant la belle saison. Bois, bosquets. — Niche. 


Phylloscopus sibilatrix sibilatrix (Bechst.), 1793. —Pouillot siffleur. — PC. 
Pendant la belle saison ; repart un peu plutôt que les précédents. Bois, bos- 
quets. Les Prûügnes. —- Niche. 

Regulus regulus regulus (L.), 1718. — Roitelet.— C. Surtout pendant Phi- 
ver. Taillis. 

Regulus ignicapillus ignicapillus (Tem.), 1820. — Roitelet à triple-ban- 
deau. — PC. Pendant l'hiver. Taillis. Les Prûgnes, 4 mars 1806. 
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XXIIT. — Parinés. 


Parus major maior (L.), 1578. — Mésange charbonnière.— TC. Sédentaire. 
Un peu partout. — Niche. 

Parus ater ater (L..), 1758. —- Mésange noire. — PC. Sédentaire. —- Niche. 

Parus cæruleus cæruleus (L.), 1758. — Mésange bleue. — TC. Sédentaire 
Un peu partout. — Niche. 

Parus cristatus cristatus (L.), 1758. — Mésange huppée.— PC. Sédentaire, 
et nomade, surtout sur les conifères. Le Mont, commune de Saint-Angel. — 
Niche. 

Parus palustris longirostris (Kleinschm), 1857. —- Mésange nonette. — 
TC. Sédentaire. Partout. — Niche. 

Ægythalus caudatus roseus (Blyth.), 1836. —- Mésange à longue queue. 
Queue de poêle. — TC. Sédentaire. Haies et arbres. —- Niche. 


XXIV.—- AMPELIDÉS. 


Ampelis garrulus (1), 1758. — Jaseur de Bohême. — TR. Accidentelle- 
ment. Environs de Marcilat. Un fut tué il y a quelques années, par M. le 
comte de Durat, dans une bande de litornes. 


XXV. — Muscicapipés. 


Muscicapa atricapilla L., 1766. — Gohe-mouche noir. — C. Pendant la 
belle saison. Localités boisées. — Niche. 


Muscicapa collaris Bechst. — Gobe-mouche à collier. —- PC. Pendant la 
belle saison. Localités hoisées. — Niche. 
Muscicapa grisola L., 1758. — Gobe-mouche gris. —C. Pendant la belle 


saison. Jardins, arbres des routes et des avenues. — Niche. 


HARDIESSES D'’OISEAUX DE PROIE 
par Paul Paris 


Habituellement d’une sauvagerie extrême, ce qui rend leur capture très 
difficile, les Rapaces perdent cependant parfois toute prudence. Sans parler 
des attaques très problématiques des aviateurs par les Aïgles, nous trouvons 
signalés, dans tous les auteurs, des faits qui montrent leur hardiesse occasion- 
nelle. 

L’Epervier (Accipiter nisus) principalement, dans l’ardeur de la chasse, 
paraît ignorer tout danger. Le baron d'Hamonville dans sa Vie des Oiseaux 
(1) rapporte : « Il y a déjà nombre d’années, je me trouvais un jour à Vitry- 
la-Ville (Marne), chez le comte de Riocour,et nous travaillionsensemble dans 
les galeries de sa magnifique collection ; un oiseau empaillé était posé à l’inté- 
rieur de la salle, sur l'appui d’une fenêtre fermée ; quand, tout à coup, une 
vitre vole en éclats, un Epervier nous effleure, soulève l'oiseau qu’il manque 
et repasse par le carreau brisé, sans que nous ayons eu même le temps de nous 
rendre compte de lévénement,. » 

Fatio (2) signale, entre autres faits montrant la hardiesse de cet oiseau, le 
cas d’un Epervier venant prendre un oiseau dans la main d’un enfant. 


—— 


(1) Baron d'Hamonwville. La Vie des Oiseaux. Scènes d’après nature. Baillière, éditeur 
© Paris ,1890, 
(2) Fatio, Vertébrés de la Suisse. Oiseaux. Vol, 1. Georg et C°, Genève, 1899. 
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Brehm (3), Lacordaire (4), Martin et Rollinat (5), donnent également des 
exemples de la témérité des Eperviers, des Hobereaux (Falco lithofalco), des 
Emerillons (Falco æsalon) pénétrant dans les appartements, les wagons en 
marche pour saisir les oiseaux qu’ils poursuivent ou prenant le gibier au nez 
du chasseur. 

Je me rappelle, étant élève du Lycée de Chaumont, avoir vu un Epervier 
entrer dans une étude à la suite d’un moineau qu’il poursuivait et éviter ainsi 
de fort peu la capture. 

Dans les notes manuscrites du D' Marchant (6) je trouve rapporté que le 
30 octobre 1881, à Remilly-sur-Tille, un Faucon pêlerin (Falco peregrinus), 
guetté par un fermier du village auquel il avait déjà enlevé plusieurs Pigeons, 
reçut un coup de fusil, au moment où il emportait encore un de ces oiseaux. 
Le Faucon lâcha sa proie et disparut. Se doutant que cet oiseau dont il con- 
naissait la hardiesse et qu’il n'avait pas dû toucher reviendrait rechercher sa 
proie, le fermier attacha au Pigeon une pierre d’un kilogramme pour empé- 
cher le rapace de le soulever et avoir ainsi le temps de le viser à son aise. 
Quelques instants après, le Faucon revint effectivement et à la grande stu- 
péfaction du fermier emporta avec la plus grande facilité le Pigeon et la 
pierre. Nouveau coup de fusil qui nel’atteignit pas plus que le premier, mais 
qui l’émotionna assez pour lui faire encore lâcher son fardeau. Cette fois, pour 
ne pas manquer son coup, le tireur maladroit attacha le Pigeon à une perche. 
Le brave oiseau revint une troisième fois à la charge et fut enfin tué pendant 
qu'il cherchait à arracher le Pigeon. 

Le Milan parasite ou Egyptien (Wilvus ægyptius) passe également pour 
être très audacieux ; il est vrai que dans les régions qu’il habite il a peu à 
craindre de l’homme. Degland et Gerbe (7), Salmon (8) donnent plusieurs 
exemples de cet oiseau venant voler dans la main des personnes. 

Tous ces faits ayant trait à des Oiseaux vifs, très carnassiers, volant bien, 
j'ai done pensé intéressant de rapporter l’acte suivant d’un oiseau lourd et 
apathique, la Buse commune (Buteo buteo) : 

En octobre 1910, M. Chaumette, taxidermiste du Musée d'Histoire 
naturelle de Dijon, me fit voir une Buse qu’il venait de recevoir de Lantenay, 
village situé sur la ligne de Paris, à une quinzaine de kilomètres de Dijon, et 
qui avait été prise vivante, alors qu’elle attaquait le chien de l’instituteur. 
Je m’empressai done de solliciter des renseignements de ce dernier et je ne 
crois mieux faire que de donner ici sa réponse : 

« Lantenay, 20 octobre 1910. 
« Monsieur, 

« C’est avec le plus grand plaisir que je vous adresse ci-dessous les rensei- 

gnements que vous désirez relativement à la capture de la Buse que vous 


avez vu chez M. Chaumette. 

« Le dimanche 10 octobre, à 3 heures du soir, je me promenais avec quel- 
ques amis dans les bois situés entre Lantenay et Pasques. Mon jeune chien, 
un setter de deux mois, nous accompagnait et trottinait gaiement à huit ou 


(3) Brehm. Les Merveilles de la Nature. Oiseaux. Vol. 1. Edit. française. Baillière, éd., Paris. 

(4) Lacordaire. Catalogue des Oiseaux du Doubs et de la Haute-Saône, publié par le Dr 
Marchant. Besançon, 1877. 

(5) Martin et Rollinat. Vertébrés sauvages de l'Indre (Oiseaux). Société d'Edit. sc. Paris, 
1894. 
(6) -DT-Marchant, auteur du Catalogue des Oiseaux de la Côte-d'Or, Diion, 1869. Notes 
manuscrites supplémentaires. 

(7) Degland et Gerbe. Ornithologie européenne. 2° édit. Paris. Baillière, édit., 1867. 

(8) Perrier et Salmon. La vie des animaux illustrée. Oiseaux (Salmon). Baillière, édit., 
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dix mètres en avant . Arrivés en haut d’un sentier escarpé, notre attention 
fut retenue par une Buse qui nous suivait depuis quelques minutes. Chacun 
faisait ses réflexions sur l'oiseau, sur l’insistance qu'ilmettait à nous suivre, 
lorsque le toutou s’étant un peu écarté sous bois — à environ deux mètres du 
chemin —la Buse fondit dans sa direction avec la rapidité d’une flèche. Aux 
cris poussés par le chien —- cris de frayeur — chacun de nous se porta à son se- 
cours ; le pauvre animal était blotti dans l'herbe, tout tremblant et la Buse, 
à ses côtés, était sur le dos et jouait des pattes comme pour se défendre. 
Il nous aurait été impossible de la prendre si la personne la plus rappro- 
chée d’elle ne lui avait jeté son manteau sous lequel elle se trouva prise. 

« Alors avec beaucoup de précaution, nous lui avons attaché pattes et 
ailes et lavons rapportée vivante. Quant au chien, il n'avait aucun mal, 
j'ignore même si la Buse l’a touché, car tout ceci s’est passé en moins de temps 
qu'il n’en faut pour le décrire, mais sinous n’étions accourus immédiatement 
il est fort probable que l'oiseau aurait essayé de l'emporter. 

« Ces oiseaux de proie sont fort nombreux à Lantenay où ils causent des 
dégâts importants dans les basses-cours des maisons isolées. 

« Dans l'espoir, etc. 

« L’instituteur de Lantenay. 


« Ch. BROcoOT. » 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Réponse à M. Léon Devy sur la décoloration des plumes des Oiseaux. — Le pro- 
fesseur Metchnikoff a montré que, chez l’homme, le blanchiment des cheveux avait 
lieu par un mécanisme particulier, consistant dans le départ du pigment emporté 
par les cellules à mouvements amiboïdes qui le renferment. Le blanchiment des 
plumes des oiseaux aussi bien par la vieillesse que par l’effet du froid, chez ceux 
qui prennent une livrée blanche en hiver, se produit par le même mécanisme. J’ai 
montré qu’il en était de même pour le poil des Mammifères (Hermine, Petit-Gris, 
Ecureuil et autres Mammifères des régions arctiques). Le prétendu mumétisme 
admis pour ces animaux est dû à une simple coïncidence. Le poil blanchit avant de 
tomber. 

Voyez les publications de l’Institut Pasteur pour les recherches de Metchnikoff, 
et le Bulletin de la Société de Biologie pour les miennnes. E. TROUESSART. 


Un Héron crabier tué dans la Côte-d'Or. — Un Héron crahier (Buphus comatus, 
Degland et Gerbe), mâle et adulte, a été tué, le 16 mai 1912, sur l’étang de Marce- 
nay, près Châtillon-sur-Seine. 

C’est la quatrième fois seulement qu'on signale la présence du Crabier dans la 
Côte-d'Or {voir la Revue Française d'Ornithologie, tome Ier, p. 303). Ce charmant 
petit Héron n’y apparaît qu’à de très rares intervalles. Fernand DaGuin. 


Passage d’Echassiers en Vendée. — M. Seguin-Jard nous écrit de l’Aiguillon-sur- 
Mer (Vendée) que, d’une façon générale, tous les Echassiers sont passés en avance 
d’une quinzaine sur l’époque normale. [l attribue ce fait à la période de beau temps 
qui s’est étendu depuis les premiers jours d’avril jusqu'aux premiers jours de mai, 
et ce sans interruption. 


Joli trait d’abnégation et de dévouement d’un jeune Pinson pour une jeune Pie, — 
Fin avril 4911, au cours d’une promenade, au lieu dit Planchetorte, aux environs 
de Brive, à deux pas du viaduc, je découvris, dans un champ de blé, un jeune Pin- 
son (Fringilla cœlebs(Linné) qui était tombé probablement de son nid. Je Pem- 
portai à la maison dans le but de l’élever et de le rendre à la liberté sitôt qu'il 
pourrait se suffire à lui-même. L’oiselet avait tout au plus quatre ou cinq jours 
d'existence, je réussis pourtant à l’élever ; il commençait même à gazouiller, Vers 
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la fin août de la même année, un de mes clients de la campagne, croyant me faire 
plaisir, me donna une jeune Pie qui était presque entièrement nue, que j’eus l’idée 
de mettre dans la cage du Pinson, et quelle ne fut pas ma stupéfaction de voir le 
jeune Pinson aller à la mangeoire et porter de la pâtée à la jeune Pie. 

Vous pouvez penser que c’était un vrai travail de Bénédictin pour cette pauvre 
petite bête, car son nourrisson était insatiable ; je frémissais de voir cette pauvre 
petite créature, au moment où elle donnait la becquée à la jeune Pie, qui paraissait 
un géant à côté d’elle, et ce n’est pas sans une certaine appréhension que je voyais 
mon Pinson enterrer sa tête à cet effet dans la gorge du monstre. La Pie profita à 
vue d'œil, se suffit à elle-même, mais mon pauvre Pinson mourut d’épuisement, 
car dans sa tâche de père nourricier, il en oubliait le boire et le manger. J’ai natu- 
ralisé le sujet et, en le dépouillant, j’ai constaté qu’il était d’une maigreur sque- 
lettique ; il était mort au champ d'honneur, victime de son dévouement. 


Bosone fils. 


Carpodacus mexicanus en captivité. — J’ai en ce moment en volière, un couple 
de Bouvreuils du Mexique (Cardopacus mexivanus) que j'ai reçu de Hambourg, en 
mars. Je crois que ce sont les premiers qui arrivent en France. Cette intéressante 
espèce fut introduite en Allemagne par la maison Auguste Fockelmann, en 1909. 
La reproduction n’a pas encore été obtenue. Ces beaux oiseaux sont très doux 
avec leurs compagnons de captivité. Le mâle a un chant peu varié, mais fort 
agréable. A. DEcoux. 


Question sur Houbara undulata. — Dans une note très bien documentée, M. A. 
Vaucher donne des détails fort intéressants, concernant Otis tarda L. (N° 39 de la 
levue), et, entre autres, éclaircit, d’après ses observations personnelles, plusieurs 
points restés encore obscurs, dans les descriptions du plumage de cette belle espèce. 

11 en résulte que les différents états de la livrée dans les deux sexes chez Otis 
tarda concordent parfaitement avec ceux, mieux connu, d'Otis tetrax L., du mèm: 
genre (l’analogie avait déjà quelque chance de prévoir juste). Maintenant — et 
c’est le motif de ces lignes — en serait-il de mème pour Otis houbara undulata, G. R. 
Gray, genre séparé, mais si proche voisin ? Je me garde de l’affirmer et cela d’au- 
tant plus que, ici encore, comm? pour Otis tard, il y a désaccord complet entre les 
auteurs, du moins chez les anciens. 

Peut-être des observations plus récentes ont-elles pu arriver à la certitude sur 
cette question d’un si grand intérêt. Dans ce cas, je me permettrai de solliciter la 
ou les réponses, principalement sur les points suivants : 

19° Le mâle adulte Æoubara undulata conserve-t-il ses parures en hiver (comme 
le ferait croire la description de Degland et Gerbe), soit en totalité, ou en partie ? 

29 Sa femelle, en robe d'amour, possède-t-elle des parures plus ou moins déve- 
loppées, ou en est-elle entièrement dépourvue ? 

14 septembre 1912. Emile ANFRIE. 


Note sur la niditication et l’incubation des Canards sauvages, en liberté ou à l’étai 
domestique. — J’ai lu avec le plus grand intérêt la note publiée dans notre Revue 
par M. Meïlheurat sur la persistance des instincts des ('anards sauvages conservés à 
l’état domestique, car j’ai observé assez souvent la nidification du { anard sauvage 
et aussi celle de Canards privés issus de parents sauvages. Tout ce que dit M. Mei- 
lheurat au sujet des ruses employées par les femelles au moment de l’incubation et 
de éducation des canetons de Canards sauvages en état de demi-domesticité est 
applicable aux Canards directement issus de sauvages. J’ai en ce moment plusieurs 
Canes de cette espèce. Les Canes ont couvé dernièrementet, alors qu’une Cane domes- 
tique noire et blanche, que j'avais jointe à elles, a eu soin pour couver de s'installer 
dans un des paniers remplis de paille préparés dans ce but, les ( anes issues de sau- 
vages ont été pondre dehors, dans des nids situés loin de la rivière qui passe dans 
ma propriété et contre le mur du jardin potager, dans des touffes d’Orties qui dissi- 
mulaient parfaitement les nids. 

Chaque fois que les { anes quittaient leur nid elles avaient soin de recouvrir les 
œufs d'herbe et de duvet. Elles ne se dérangeaient que le temps strictement néces- 
saire pour prendre le maïs qu’on leur jetait, courir très vite à la rivière, boire rapide- 
ment et revenir sur leurs œufs. Deux de ces Canes ont pondu dans le même nid et 
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couvé ensemble côte à côte. Malheureusement la pluie a dérangé les couvées et 
l’une des ('anes a, au bout de quelques temps, laissé sa compagne couver seule. Cette 
dernière a persisté à couver fort longtemps bien que les pluies et intempéries aient 
perdu les œufs. Une autre cane issue de sauvages a réussi à faire éclore huit petits. 
La cane domestique, elle, avait alors le même nombre de petits éclos quelques jours 
auparavant. Les deux familles se sont réunies, la cane issue de sauvage a accepté 
cette fusion et voyant que la cane domestique accueillait ses petits elle les lui a 
purement et simplement laissés pour compte et les a abandonnés. La cane domes- 
tique a maintenant élevé les 16 petits qui sont très vigoureux. Les petits ont été 
conduits à l’eau dès leur naissance. 

Les Canards sauvages qui ont couvé loin de Peau les conduisent généralemant à 
l’eau aussitôt éclos. Plusieurs constatations qu’il m’a été permis de faire ne laissent 
pas de doute à cet égard. A la Grande-Mare j'ai plusieurs fois observé le fait et je l’ai 
également vu se produire en baie de Seine, sur les fossés ou bancs d’alluvion. 
M. Meilheurat a au contraire remarqué que ses (anards sauvages demi-domestiqués 
évitent de faire aller leur petits aux étangs dès leur naissance. 

Le fait était intéressant à signaler. Louis TERNIER. 


A propos de la Pie bleue (Cyanopolius cooki. Bp.) en France. — Les notes parues 
dans la Reoue (Cf. antea, N° 27, 33, 34, 35,36, 37) à propos de sujets de Pies bleues 
trouvés sur les marchés méridionaux de la France, m'ont invitée a faire connaître 
à ses lecteurs une ville non encore mentionnée, où on a trouvé un spécimen de cette 
espèce, qui, une des plus belles d'Europe, est, peut-être, inconnue de la plupart 
d’entre eux. 

Dans sa dernière Aoifauna Italica (1907, p. 13), le Professeur Giglioli cite un 
sujet que lui avait été envoyé par MM. Gal, lesquels l’avaient trouvé, le 20 décem- 
bre 1911, sur le marché de Nice, capturé, avec d’autres petits oiseaux communs, 
dans les environs de la ville. Quant à avoir trouvé ce spécimen sur ce marché il n°y 
arien à objecter, maisil n’en est pas de même pourlelieu de capture. Je m° 
méfie toujours des provenances données sur les marchés par les vendeurs d'oiseaux, 
et d'autant plus s’il s’agit de sujets appartenant à des espèces accidentelles ou peu 
connues qu’ils peuvent supposer devoir être empaillés. 

Or, le Professeur Giglioli inséra le sujet de Nice dans lOrnis italienne — mais, 
par bonheur, avec réserve — ; cependant il me semble, je l'avoue, que jusqu’à pré- 
sent du moins, il en doit être rayé, car « les environs d’une ville » c’est un renseigne- 
ment trop vague. De plus, avant de les comprendre dans PAvifauna italienne, il 
faut savoir si les sujets provenant du marché de Nice ont été tués en-deçà ou au- 
delà du Var, qui marque les confins naturels — ou z00-géographiques — entre la 
région française et la région italienne. 

J’ai signalé ce sujet à seul titre de chronique ornithologique, car je ne crois devoir 
lui attacher plus de valeur qu’à ceux du Gard, du Dauphiné et du Languedoc. 


Florence, juillet 1912. Cécilia Prccui. 


Quelques conséquences de la cohabitation chez les oiseaux. — (est un fait connu 
que des oiseaux d'espèces différentes enfermés dans la même volière s’'empruntent 
souvent l’un à l’autre quelque chose de leur chant respectif et qu’ils peuvent se 
prendre mutuellement en haine ou, au contraire, en grande sympathie. Ce qui suit 
n’a d'autre prétention que d’apporter le témoignage d’exemples précis et directe- 
ment observés : 

J’ai en ce moment un Linot qu a pour voisin de cage un Cordon-bleu. Il s’est 
approprié la petite cantilène de ce dernier et en fait toujours précéder l’attaque 
de la phrase musicale qui lui est propre. J’ai eu un Hybride de Chardonneret et de 
Serine, né dans ma volière, et qui était arrivé à imiter le Bengali, le Cordon-bleu et 
le Moineau du Japon ; comme il mélangeait tout cela à sa chanson personnelle, 
composée elle-même du chant « chardonneret » et du chant « canari », cela consti- 
tuait une sorte de « pot-pourri » où entraient cinq éléments différents. Quant à 
l'Etourneau, tout le monde sait qu’il reproduit même le timbre de voix des oiseaux 
qu'il imite. J’en ai eu un qui rendait si exactement la phrase d’un Rossignol du 
Japon, que ce n’est qu’au bout de quelque temps que je me suis aperçu que c’était 
lui qui chantait, et non le Rossignol. 

Quant aux exemples de bonne camaraderie entre oiseaux d’espèces différentes, ils 
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abondent et il en a été cité déjà plusieurs dans la Revue. Je veux néanmoins relater 
la bonne amitié qui unit un Bouvreuil mâle à un Linot du même sexe, à cause de 
cette particularité que plusieurs éleveurs ont prétendu que le Bouvreuil ne « dégor- 
geait » pas comme les fringillidés et que c'était même là ce qui rendait plus difficile 
son accouplement avec la serine. Or mon Bouvreuil, à chaque instant, porte à son 
camarade Linot la becquée, qu'il « dégorge » avec le mouvement onduleux et 
caractéristique du cou. Le Linot accepte avec plaisir cette « amabilité », mais ne 
la rend pas à son compagnon. Léon DEvy. 


Nécrologie. M. Amédée Delaurier. — Nous nous associons pleinement à l’hom- 
mage ému que la lettre suivante rend à la mémoire de l’éminent aviculteur 
disparu : 

Mon cher Directeur, 

J’ai appris par la Société d’Acclimatation la mort d’'Amédée Delaurier, l’un des 
maîtres en l’art d’acclimater et d'élever les oiseaux exotiques. 

J’avais connu Amédée Delaurier en 1885 et, plusieurs fois, nous avions eu le 
plaisir de le recevoir à Beaujardin et à la Pataudière, alors que, mon pauvre ami 
Cornély et moi, nous élevions ensemble et acclimations, dans nos volières, des 
Gallinacés, Colombidés et Passereaux rares. Et, je me souviendrai toujours de 
émotion et du ravissement d’Amédée Delaurier en voyant la reproduction d’un 
couple d'Argus, de Talégales et de nos Diamants de Gould et mirabilis, les premiers, 
je crois, importés en Europe ? 

Mais, Delaurier, déjà, était l’un des meilleurs acclimateurs d’oiseaux et il n’hé- 
sitait pas à se rendre acquéreur, à des prix fort élevés, des oiseaux les plus rares 
qu'il savait déjà faire vivre et même faire reproduire dans sa propriété des Planes, 
près Angoulême. 

Nous avons vu, chez lui, la première reproduction du Tragopan d’'Hastings et 
nous avons su qu'il avait élevé, le premier encore et bien avant nous, les Colombes 
exotiques et les Gouras couronnés et Victoria. Nous lui sommes donc redevables 
des plus remarquables et des plus utiles introductions, et les Bulletins de ia Société 
d'Acclimatation ont à maintes reprises enregistré ses multiples succès d’acclima- 
teur et d’éleveur. 

La mort d’Amédée Delaurier, comme on nous l'écrit si bien, laisse une place qui 
ne sera pas prise d'ici longtemps, et la perte de ce maître, qui mettait toujours avec 
la plus grande affabilité sa longue expérience au service de ses collègues, sera vive- 
ment ressentie et toujours regrettée. 

30 septembre 1912. G. Pays-MELLIER. 


M. Galien Mingaud. — Nous apprenons avec un profond regret la mort de 
M. Galien Mingaud, conservateur du Musée d'Histoire Naturelle de Nimes, dont il 
avait grandement contribué à accroître les collections, en s’attachant particuliè- 
rement à la faune locale. Ses belles recherches sur le Castor du Rhône et ses para- 
sites sont connues de tous. C’est dans le Bulletin de la Société d'étude des Sciences 
naturelles de Nîmes qu'il a publié la plupart de ses travaux. Toutefois il trouvait 
aussi le temps de donner d’intéressantes communications à la Feuille des jeunes 
Naturalistes, à la Revue française d'Ornithologie, dont il fut l’un des premiers adhé- 
rents, etc. Il était d’une obligeance parfaite envers les savants qui visitaient son 
musée, et sa loyauté scientifique était absolue. T1 n’hésitait pas à contrôler et au 
besoin à rectifier les observations qu'il avait cru pouvoir communiquer. On n’a 
pas oublié cette capture, à Aigues-Mortes, de Dendrocygnes, dont il nous signala 
lui-même quelque temps après l’origine domestique. La mort de M. Mingaud est 
une grande perte pour l’histoire naturelle. 


COMPTES RENDUS ET ANALYSES 


Ornithologisches Jahrbuch, publié par le chevalier Victor de Tschusi ; 
29e année, fase. 5 et 6, septembre à décembre 1911 (Hallein, 1911). 

Le fascicule 5-6 de l'Annuaire ornithologique de M. de ‘Tschusi contient les articles 
suivants : 

1° Observations ornithologiques faites à Salzbourg et dans la région de Salzbourg, 
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par M. Joseph, comte Plaz (fin) (p. 161). — Ces observations portent sur 86 es- 
pèces. Les notes les plus intéressantes sont celles qui concernent l’Hirondelle de 
cheminée (Hirundo rustica, L.), le Martinet (Apus apus, L.), et la Chevêchette 
(Glaucidium passerinum, Li). 

20 Le Bruant de Roumanie constitue une forme spéciale, par M. J. Gengler (p. 177). 
— L'auteur cherche à démontrer que ce Bruant diffère sensiblement de l’Emberiza 
citrinella l'alukae de Dombrowski, et qu’il forme une variété distincte, à laquelle 
il donne le nom d’Emberiza citrinella romaniensis. 

30 Observations ornithologiques faites dans le Sauerland, pendant les années 1908 
et 1909, par M. V. Hennemann (p. 182). — Quatre-vingt dix-huit espèces ont été 
observées par M. Fennemann, parmi lesquelles la Cresserellette, le Pic noir, le 
Jaseur de Bohême et le Casse-Noix. 

4° Notes extraites d’un journal tenu à Jérusalem, par M. Ernest Schmitz (p. 204). 
_ se article fait suite à d’autres articles de même origine publiés précédemment 

ans l'O. J. 

59 Notes ornithologiques prises dans le Valais, par M. A. Hens (p. 212.) — Les 
espèces observées sont des espèces généralement très répandues. Il faut faire excep- 
tion, cependant, pour le Casse-noix (Nucifraga caryocatactes, L.), le grand Corbeau 
(Corous corazx, L.) et le grand Coq de bruyère (7'etrao urogallus, L.). 

60 Un métis de Pouvreuil, par M. Hermann Johansen (p. 221). — L'oiseau étudié 
par M. Johansen provenait des environs de Tomsk. À son avis, c'était un métis 
du Bouvreuil ponceau (Æyrrhula p. pyrrhula, L. 1758) et du Bouvreuil de Cassini 
(P. p. Cassini, Baird, 1869.) 

7 Près du nid du Gobe-mouche noir, par M. W. Johansen (p. 222). Observations 
faites à Tomsk, sur la nourriture des jeunes Gobe-mouches. 

80 Le Fratercula arctica sur l’ Adriatique, par M. M. Barac (p. 223). — M. 
Barac déclare avoir tué deux Macareux sur Adriatique, près des côtes de Croatie, 
le premier, le 30 juillet, le second, le 6 août 1911. 

90 Z°Acanthis linaria rufescens dans la Haute-Autriche, par M. de Tschusi 
(p. 225). 

100 Z’Eïider, tué de nouveau dans la Haute- Autriche, par M. O. Koller (p. 226). — 
La capture a été opérée le 19 novembre 1911, près de Mauerkirchen. F. D. 


Nelson, E. W. Descriptions of two new species of Nun Birds from Panama. 
(Smith. Misrell. Coll., vol. 56, n° 37.) 
Monasa fidelis et M. simulis. 


Bent, A.-C. Notes on Birds observed during a brief visit to the Aleutian Islands 
and Bering Sea in 1911. (Smith Miscell. Coll., vol. 56, n° 32.) 
Contribution intéressante à l’étude des formes du Nord du Pacifique. 


Bent, A.-E. À new subspecies of Ptarmigan, from the Aleutian Islands. (Smith. 
Miscell. Coll., vol. 56, n° 30). 
Description de Lagopus rupestris Sandfordi. 


Goldman. A new Kingfisher from Panama. (Smatk. Miscell. Coll., vol. 56, n° 27). 


Mearns, Edgar A. Desc. of Seven new Af. Grass-Warblers of the genus Cisticola. 
(Smith. Mise. Coll., vol. 56, n° 25). 

C. prinioides kilimensis, C. subruficapilla æquatorialis et borea, C. alleni, C. stran- 
gei capitensis, C. difficilis, C. hypoxantha reichenowi. 


Mearns, Edgar A. Desc. of a new sp. of Sunbird, Helionympha rainegi,from Brit. 
East africa. (Smith. Miscell. Coll., vol. 56, n° 28). 


Beebe, C. W. A cont. of the ecology ofthe ad. Hoatzin. (Smith. Report pour 1910, 
p. 527 à 563, pl. 1 à 7). 


Henshaw, H. W. Migrat. of the pacific Plover to and from the havaïan [Islands 
(Smith. Rep. pour 1910). 

Kirkman. F. B., The British Bird Book (Londres et Edimbourg). 

Le fascicule IX, renferme les Stercoraires, les Phalaropes, les Pluviers, les 
Huîtriers, les Tournepierres et les Avocettes. Comme les précédents, il est très bien 
illustré de planches en couleurs et de photographies, et est des plus intéressants 
tout en restant scientifique. 
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Chevreux, Fd. — Sur une variété de la Perdrix gambra (Bône. Bul. Acad. 
d'Hippone, 1912, n° 2). 
\ L’auteur signale la capture, aux environs de Bône, Algérie, de Perdrix gambra 
à bec, bord des paupières et pattes jaunes. Trois ont été tuées sur un plateau au 
nord-est du L'jebel ‘il aya et un vieux mâle au sommet du Djebel Oust. Ces mêmes 
caractères s’observent sur la variété de Perdrix rouge décrite par M. F. de Chapel 
sous le nom de « Perdrix de genêts » que l’on rencontre dans l'Aveyron, la Lozère 
et plus rarement dans le Gard et l'Hérault. L. Bureau. 


Picchi, Cecilia. L’Æritthacus rubecula melophilus, Hart. in Italia. (Extrait de la 
Rice. italiana di Ornithol. N° 3. Janv.-mars 1912.) 

A propos de ce spécimen, capturé en janvier 1912, près de Pérouse, l’auteur 
réduit à quatre formes valables (Æ. r. rubecula (L.) ; E. r. melophilus Hart., E.r. 
superbus (Koenig) et E. r. hyrcanus (Blanf.), les sept sous-espèces de Rouge-gorge 
admises par Hartert, les autres n’étant que des variétés climatériques. 


Oberholser, Harry C. — A Revision of the subspecies of the Green Heron 
(Butorides virescens (L.). (Extr. des Proceed. U. S. Nat. Mus., Vol. 42, août 1912 
pp. 529-577. 


L'auteur a reconnu 14 sous-espèces du Butorides virescens de Linné, dont neuf 
formes nouvelles, qui sont : PB. o. eremonomus, B. o. hypernotus, P. +. cubanus, 
P. 0. christophorensis, B.r. dominicanus, B. +. grenadensis, B. r. tobagensis et B.r. 
curacensis. 


Manuel pour l'élevage de beaux canaris et métis ; la technique de l’élevage 
des canaris colorés, l’embellissement des couleurs et leur hérédité, et l’usage de la 
nourriture colorante. Par C.-L.-W. Noordhuyn. Traduit du hollandais par God. 
Grossé. — Bruxelles, F. Van Buggenhoudt (1912). In-8°, 112 pp., fig. Prix : 2 fr. 50. 

La compétence de M. Noordhuyn en matière d’élevage des Canaris est univer- 
sellement reconnue. C’est qu’il n’est pas seulement un amateur heureux, un expé- 
rimentateur avisé; il est aussi et surtout un savant qui s’est appliqué à vérifier 
sur ses oiseaux préférés les données des lois de Mendel, et les conditions du retour au 
type original, ou atavisme. Par sa parfaite adaptation à la vie de volière et sa 
fécondité, le Serin est d’ailleurs un merveilleux sujet d'expérience. En dépit de son 
appareil scientifique, le livre de M. Noordhuyn est un livre pratique, où les éleveurs 
trouveront des formules certaines pour le maintien des belles variétés déjà connues 
et la création de types nouveaux. 


Beltzer. — /ndustrie des poils et fourrures, cheveux et plumes. 1 vol. gr. in-8°, 
262 pp., avec fig. — Paris, Dunod et Pinat, 47, quai des Grands-Augustins. 

Après avoir traité les laines, poils, cheveux et crins, le savant chimiste, à qui 
nous devons ce volume, arrive par une transition toute naturelle aux Plumes, en 
passant par les épines ou piquants des Mammifères, qui ne sont que de gros poils 
durs, avec une large cavité médulaire, analogue à des tiges de plumes sans barbes 
ni barbules. 

Il passe alors successivement en revue les plumes des Rapaces, des Passereaux, 
des Grimpeurs, des Gallinacés, des Coureurs, des Echassiers et des Palmipèdes, 
pour arriver à leurs apprêts, blanchiment et teinture, c’est-à-dire à leurs transfor- 
mations et utilisations en parures, telles que nous les retrouvons employées et 
modifiées par la mode. 

Ce n’est certainement plus de l’histoire naturelle, mais c’est une branche d'’in- 
dustrie à laquelle l’ornithologiste ne peut pas rester étranger, s’il ne veut pas s’ex- 
poser à inspirer une bien triste opinion de sa science à sa femme ou à sa fille, lors- 
qu’elles lui demanderont de quel oiseau proviennent les plumes qu’elles portent à 
leur chapeau, et, qu’égaré par leur forme et leur couleur, il ne pourra leur répondre. 

11 était donc utile d'annoncer l’apparition de cet ouvrage dans la Revue française 
d'Ornithologie qui, avec son sous-titre de pratiqe, doit envisager toutes les appli- 
cations de l’Oiseau et de ses plumes. A, Bouvier. 


Erratum. — N° 41-42, p. 373 ligne 17, au lieu de T'hir ouzej lire T'hir ouzef. 
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SUR LES OISEAUX EUROPÉENS DU GENRE CYANECULA 
par le Dr Alph. Dupors. 


Au dernier Congrès ornithologique de Berlin en 1910, M. O. Kleinschmidt 
a fait une communication des plus intéressantes au sujet des Gorges-bleues, 
d’où il résulte qu’il existe en Europe cinq variétés différentes de ces oiseaux (1). 

Afin que les Ornithologistes français, qui n’ont pu prendre connaissance 
du mémoire en question, puissent se rendre compte des variétés de Gorges- 
bleues qui nichent en France ou qui visitent ce pays et ses colonies africai- 
nes, j'ndique ci-desssous les caractères que M. Klemschmidt assigne à cha- 
cune d'elles. L'auteur a présenté au Congrès de nombreux spécimens de ces 
variétés, et je dois reconnaître que les différences entre elles sont très appa- 
rentes. 


Genre CYANECULA, Brehm (1828) 
Erythacus (part.) Cuv. (1800); Pandicilla, Blyth (1833) ; PRuticilla (part.) 
Macg. (1839). 
I. — Mrrorr Roux : 


= 


. Cyanecula gaetkei (K1.) — Scandinavie occidentale. 
Taille forte, plumage foncé, ailes jusqu’à 81 millimètres. 
. C. caerulecula (Pal) ; suecicus (part.) Lin. — Scandinavie orientale. 
Plus petite, de couleur plus claire, ailes jusqu’à 77 millimètres. 
3. C. pallidogularis (Sar.) ; discessus (Mad.). — Sud de l'Oural, Transcaspie. 
Encore plus petite et plus claire, ailes jusqu’à 75 millimètres. 


(Se) 


®} 


IT. — MiroIR BLANC: 


4. C. Wolf (Breh.); cyanecula, Wolf. — Scandinavie septentrionale. 
Taille forte, plumage foncé, ailes jusqu’à 81 millimètres. 

. C. volgae (K1.). — Région du Volga. 
Plus petite et plus claire ; ailes jusqu'à 75 millimètres. 


x 


Nous avons donc comme types spécifiques : 

TI. Cyanecula caerulecula (Pall.) qui a pour variétés : a. Gaetkei (KL) ; 1 
Pallidogularis (Sar.) 

IT. Cyanecula Wolfi, Breh., et sa var. Volgae (K1.). 

Suivant M. Kleinschmidt, la var. Gaetkei émigre bien quatre semaines plus 
tard que le type Wolfi à miroir blanc, et se dirige vers l'Espagne en passant 
en partie par l’ile Helgoland, tandis que le type caeruleculaémigre en Egypte ; 
ces deux formes à miroir roux émigrent vers le sud au-delà de celles à miroir 
blanc. 


(1) Verhandlungen des V. Internationalen Ornithologen-Kongresses, Berlin, 1910, p. 283, pl.1, 
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BUSES VULGAIRES EN CAPTIVITÉ 
par Maurice de la FuvyE 


Le 26 mai 1911, on m’apporta trois jeunes Buses vulgaires Buteo buteo 
(Linné, 1758), prises dans le même nid. La plus forie était à peu près de Ia 
taille d’un Perdreau et couverte d’un duvet eris. Les deux autres étaient 
blanches et grosses respectivement comme une Grive draine et comme une 
Caille. Je gardai les deux plus fortes qui furent baptisées, la grise « Suzette » 
et la blanche «Ginette ». L'homme qui les avait dénichées le matin leur 
avait ingurgité de force de la mie de pain trempée dans de l’eau. 

Je les mis dans une cage et les lis nourrir avec des orenouilles dépecées. 
Deux jours après elles mangeaient sans le secours de personne, les grc- 
nouilles coupées en petits morceaux, à raison d’une dizaine de ces batraciens, 
à elles deux, en un jour. 

Le 3 juin, les grenouilles de la mare voisine étant à peu près épuisées, 
on leur donna un peu de viande de boucherie qu’elles avalèrent avec plaisir. 
C'était de la rate de bœuf qui répandait une odeur infecte. «Suzette » sur- 
tout y mit de l’acharnement. Elle n’attendaït pas que les morceaux fus- 
sent coupés, mais venait les trier avec son bec jusque sous le couteau (le 
repas avait lieu dehors et à terre). À partir de ce jour les deux oiseaux re- 
fusèrent absolument les grenouilles, dont quelques fragments restèrent 
dans leur cage. 

Le 16 juin, la viande ayant manqué, les Buses souffrirent de la faim. Je 
vis « Suzette » essayer de déchiqueter une grenouille desséchée et attaquer 
à coups de bec ses excréments coagulés au fond de la cage. Néanmoins 
quand, le soir, on présenta aux deux Buses quelques grenouilles découvertes 
à grand peine (les mares avaient tari par suite de la sécheresse), elles n°y 
touchérent pas et il fallut les emboquer de force. 

Le 20 juin, on prit une couleuvre, longue d'environ 80 centimètres et prête 
à pondre. On fit sortir les 20 œufs qu'elle contenait, on mit les Buses en 
liberté et on leur présenta le tout. «Ginette » avala aussitôt quatre œufs, 
mais aucune des deux n’essaya de saisir ni de déchiqueter le cadavre de a 
couleuvre entière. Jefisalors couper celle-ci en tronçons. Aussitôt «Suzette » 
s’empara d’un fragment de plusieurs centimètres et l’avala entier, ainsi que 
d’autres morceaux plus petits. 

Comme son appétit n’était pas encore satisfait, on lui donna environ 
la moitié de la couleuvre d’un seul morceau et plusieurs œufs. Elle avala 
d’abord les œufs, puis, comme si elle s'était accoutumée à manier le rep- 
tile, elle saisit le tronçon avec ses serres, le déchiqueta et en mangea une 
portion considérable pour sa taille. 

Pendant ce temps «Ginette » était demeurée à l’écart et n’avait mangé 
que quatre œufs. « Suzette » étant repue, on rentra les deux oiseaux dans 
leur cage et on mit auprès d’eux ce qui restait de la couleuvre et des œuis. 
Alors « Ginette », qui semblait avoir attendu la fin du repas de son ainée 
pour commencer le sien, absorba d’abord le reste des œufs puis attaqua 
le tronçon laissé par « Suzanne » et s’en restaura confortablement. 

A partir de ce Jour, les Buses accueillirent avec joie les couleuvres. Le 
21 juin on leur en donna deux plus petites. Le 22 au matin, il ne restait dans 
la cage absolument rien de ces reptiles. On alterna, selon les cas, la couleu- 
vre et la viande de boucherie, et mes pensionnaires prirent indifféremment 
l'un ou l’autre de ces aliments, mais plus jamais de grenouilles. A la fin du 
mois, « Suzette » dont le duvet était gris avait pris un ptumage bien foncé. 
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«Ginette » avait quitté son duvet blanc pour une livrée roux clair ta- 
chetée de blanc et de jaunâtre. 

Dans le courant de juillet, alors qu’elles n'étaient pas encore tout à fait 
à leur taille, un accident arriva à « Ginette ». Effrayée par un chien 
qui avait sauté après la cage, elle se prit l'aile dans le grillage et se la cassa 
si malheureusement, le bout de Pos brisé ayant déchiré les muscles pec- 
toraux, qu’il fut impossible de la guérir et qu’on dut l’abattre. 

« Suzette » demeurée seule devint rapidement très sauvage, quoiqu’on 
la traitât avec douceur. Quand je voulus m’en servir comme oiseau de 
leurre, ce furent des luttes homériques pour l’introduire dans son panier 
et la reprendre sur son piquet après la séance. Elle me rend actuellement 
à peu près les mêmes services qu'un Grand-Due vivant, mais elle demeure 
très difficile à manier. 

La troisième Buse prise en pension par le cantonnier d’un village voisin 
fut élevée en liberté dans une basse-cour avec les Poules. Elle était très 
familière, mangeait à peu près comme les volailles et ne cherchait pas à se 
sauver. Par malheur, le cantonnier constata un jour la disparition de plusieurs 
petits poulets. A tort ou à raison (à tort selon moi) il accusa sa Buse alors 
âgée de huit semaines et la tua. L'expérience fut ainsi interrompue à mon 
grand regret. 

Je crois pouvoir conclure de cette trop longue histoire : 

19 En captivité comme en liberté, la Buse préfère le reptile (couleuvre 
ou orvet au moins), à tout autre aliment. 

20 En captivité elle préfère la viande de boucherie ou le gibier aux ba- 
traciens, mais en liberté, elle ne prend presque jamais de gibier ou de vo- 
lailles parce que ses moyens d'action sont limités et qu’elle trouve des 
reptiles pendant tout l’été (CF. Quarante huit autopsies intestinales de Bu- 
ses vulgaires par M. de la Fuye et G. de Dumast. Revue française d'Ornitho- 
logie, février 1911). 

30 En captivité elle est très facile et peu coûteuse à nourriret je crois qu’on 
pourrait l’apprivoiser en employant une méthode analogue à celle décrite 
icimême par le prince Ernest d’Arenberg pour les Autours (N° de juin 1912). 


ŒUFS NAINS ET ŒUFS SANS VITELLUS 
par J.-H. RouGer 


L'obligeant M. Paris m'a fait parvenir, au cours du printemps 1911, une 
série d'œufs de taille très réduite provenant tous d'une Poule de race dite 
« Nègre-Soie » qui n’en pondait que de semblables. Je crois, à ce sujet, devoir 
dire quelques mots sur ces œufs minuscules qu'on rencontre assez fréquem- 
ment chez les espèces domestiques, oiseaux de cage, et moins souvent chez 
les espèces sauvages. 

Ce n’est pas que les œufs anormaux soient rares, on en trouve des formes 
les plus bizarres et des dimensions les plus variées ; je ne veux les envisager 
aujourd’hui qu’au point de vue de la différence entre les œufs nains et les 
œufs sans vitellus. 

Je suis done en présence d’un assez grand nombre de petits spécimens 
qu'on peut classer d’après leur forme en trois catégories : 10 les arrondis, 
presque sphériques, ce sont les plus nombreux ; 2° les allongés, également 
arrondis aux deux bouts comme ceux des Gangas ; 39 les normaux, repré- 
sentant le diminutif de l'œuf ordinaire. 

Or j'ai remarqué que tous les œufs arrondis, sans exception, étaient dé- 
pourvus de vitellus et que l’albumine en était compacte, gluante, alors que 
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les autres étaient presque toujours pourvus de vitellus et à albumine normale. 
Il semble done y avoir dans la forme un caractère distinctif intéressant entre 
les œufs nains et les œufs sans vitellus. 

Parmi les œufs envoyés par M. Paris, il se trouve des œufs nains plus 
petits que des œufs sans vitellus pondus par le même oiseau. La coquille de tous 
ces œufs est très épaisse et pourvue généralement aux pôles de protubérances 
calcaires, plus ou moins nombreuses. Le plus petit spécimen mesure 23 mm. 
X 19 mm. et pèse 0 gr. 77 ; pour donner une idée de l'épaisseur relative de 
la coquille par un élément de comparaison, j'ai cherché dans ma collection 
un œuf quelconque de dimensions égales ; j'ai trouvé un spécimen de 
Monticola saxatilis Lin. (23 mm. 5x 19 mm.) qui a donné un poids de 0 er. 50, 
c’est-à-dire une fois et demie moindre. 

Au mois de ma dernier, j'ai eu la bonne fortune de trouver dans le Spes- 
sart, en Bavière, un assez grand nombre de nids de Serinus serinus Sh., 
espèce autrefois rare dans cette région et maintenant nichant communément 
partout. Tous les nids rencontrés contenaient 4 œufs, à l'exception d’un où 
j'en découvris 5 dont un de dimensions réduites et un tout petit œuf rond. 

Voici d’ailleurs les dimensions de ces cinq œufs : 

LOGS OMD 0 ICE 5630620071 5 SO PLOIOEAS"S" 

Ils sont colorés et marqués d’une façon très homogène, le dernier semble 
cependant plus tacheté, mais ce n’est qu’une illusion due à la surface réduite 
de la coquille. L’examen du contenu a prouvé qu’il s'agissait pour le n° 4 
d’un œuf normal de dimensions réduites et pour le n° 5 d’un œuf sans vitel- 
lus à albumine épaisse. | 


CATALOGUE RAISONNÉ 
DES OISEAUX OBSERVÉS DANS L'ARRONDISSEMENT 
DE MONTLUCON 


par R. VILLATTE DES PRUGNES (Suite et Fin). 
XXVI, — HiIRUNDINIDÉS. 


Hirundo rustica L., 1758. — Hirondelle de cheminée. — TC. Pendant la 
belle saison. Lieux habités, — Niche. 


Migrations de l’ Hirondelle de cheminée. 


ROBE een Re tn a ee 27 mars 1% octobre 
LRO Re ane nets le ee ee 13 avril AISNE 
ASSORTIE a a er te Ur ae 2 — 45 — 
L'OOO RE ete de 45 1%  — 
TOO luc «ra Cine GANT ES 16 — 10 — 

10 00 PARAPENTE ns k — 22 — 
LOS RE ra de lee ee 10 — 8 

AO OR PR ne ee Re 3 — 7 — 
TOO GER ie ne te ne 45 8-22 — 
d'OS nie ete PA 15 septembre 
A9 OS ROMANE 2 RENE RE RENE 214 — 30 — 
TOO M LR UT 8 — 10 octobre 
DOTOR ÉRRR ae tri er Détente 10 — 16 — 


DOME RE RAR enr e lens CR 10 
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Chelidon urbica (L.), 1758. — Hirondelle de fenêtre. — C. Pendant la belle 
saison. Lieux habités. — Niche. 


Migrations de lHirondelle de fenétre. 


RD Re ne dre soc 27 avril 5 septembre 
LOT PR TE ct ose 5 mai 30 — 
LRO Te lee 18 — 29 — 
TOUS Sososoonc 00 Ta OS 10 — 25 - 
VOOR PTE ER Lo 19. — 20 = 
. AC LOUE na, PRE EE VE RSS ie 23 : 
TOUS RE RE CC Te ce SÛR 20 - 
TO sss0occéoovocesosooben bo 12% — 17 
ANS socdasooodoovo an PDT Br 11 —- 
OBS Svoudosdondcoov eee dons D 18 
OO rene « 2 15 
IOXIE cousosdospecso oc one ten 28 avril 19 
IE cuososcoaoenoccadonvéonsenr S0— 25 — 
OO PR NS eee 28 — 30 — 
DORE AE Ari ire 270 28 — 


Riparia riparia (L.), 1758. — Hirondelle de rivage. — C. Pendant la belle 
saison. Bords des cours d’eau. — Niche. 


XXVII. —— CYPSÉLIDÉS. 


Apus apus (1), 1758. — Martinet. — C. Pendant la belle saison. Lieux 
habités. — Niche. 


XXVIIT. — CAPRIMULGIDÉS. 


Caprimuleus europæus 1, 1758. —. Engoulevent. Crapaud volant, Tette- 
vache. — C. Pendant la belle saison. Bois, taillis, landes de bruyères, champs 
de balais, vignes. — Niche. 

XXIX. — COLUMBIDÉS 


Columba palumbus (1), 1758. — Pigeon ramier. — C, De passage à l’au- 
tomne et au printemps. Forêts, champs. — Niche. 


Migrations du Pigeon ramier 


IÉRb ego aooodondbnaoevousodbonn 5 mars 25 septembre 
NOR debonnansePrerdiiuasc ion 16 mars 3 octobre 
LRO TO Te er 10 février 26 septembre 
NS Svuospaenaneusommaenmrensas T0 30 = 
TOR eee ee US = 2 octobre 
LOUP EEE CE Et ER 15 janvier 15 

TO DE re a rt Tee 3 — 2 

10 DR NP ee ete 2 février 5 

AO 0 RS Er ee 25 janvier 2 - 

One sde ans en do HAT EE 20 février 25 septembre 
TOO RE Re nie 17 mars 30 _ 
Ii évouudconcncnpaossono Tone 25 février 15 octobre 
DO OR EP ET A tee 28 11 - 

DITO ÉRIC en ne D) 20 

PH bnenuno sono taour HÉTÉNGÈRÉ 8 — 16 
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F 


Columba œnas (L.), 1758. — Pigeon colombin. — PC. De passage à l’au- 


tomne et au printemps. — Bois, champs. 


Columba livia (Briss.), 1760. — Pigeon biset. Fuyard. — C. Sédentaire et 


de passage. Forêts. rochers. — Niche. 


Turtur turtur (L.), 1758. — Tourterelle. Tourtourelle. — TC. Pendant la 


belle saison. Champs, taillis. —- Niche. 


Migrations de la Tourterelle. 


Een ME O ESS not MS uute 2 mars 26 
RCE SES De MES CONTES PDO 16 mai 3 
NBA ARR ET AN eee eat ne 13 — 2ÿ 
LODORR ERRPNN R R  Ree 1 — 15 
LO OT ME RE RE 2 — 25 
LODEL PAS CSA ET Le 10 — 20 
OR re D eu DVD A DE à tn cUS 20 — 20 
1,9 D ER M ee 2 — 30) 
119 0 SR A 26 avril 21 
TOO Ce ee le area 30 — 25 
TOO M PE en Rte eee 29 — 20 
LOOSPRP PR NN EEE Citer et ee te 22 — 26 
AO OR RSR ER PE TE etes 19 — 25 
LOTO TR PR NS Lt eee 20 — 28 
ES DD RO ES 25 — 90 


XXX. — PTÉROCLIDÉS 


septembre 
octobre 
septembre 


Syrrhaptes paradoxus (Pall.), 1773. — Syrrhapte paradoxal. — TTR. 
Accidentellement. En septembre 1899, j'ai vu, à Montluçon, à la devanture 
d’un restaurateur, deux de ces oiseaux qui avaient été tués dans les environs. 


XXXI. — TÉTRAONIDÉS 


Caccabis rufa (L.), 1758. — Perdrix rouge. — C. Sédentaire, Bois, champs, 


régions incultes et accidenteés. — Niche. 


Perdix perdix (L.), 1758. — Perdrix grise. — TC. Sédentaire. Plaines cul- 


tivées. — Niche. 


Coturnix coturnix (L.). — Caille. — C. Pendant la belle saison. Chaumes, 


herbages. — Niche. 
Beaucoup moins commune. 


Migrations de la Carlle. 


RO te ei DE 10 mars 25 septembre 
LR RE ee SU EE TE SE 20 29 = 
Re ED REA RE NE DU Er 15 octobre 
LOUER PPT Ier 2 — dk = 

DO OT RE NE M le ee 2 LUN 
Parano no adieu uen al = 30 septembre 
DOS Een ee RL CL Ne 2 mai 6 octobre 
OO ere een te te tee 5 — LA 

RD ee male M etre 415 — 2 = 

OO Te Ce eee Eee LR 29 septembre 
REP one ten ONE E D 30 — 
TOO ent rer eee ne 30 avril 29 — 
DOLO RER ete one eee 2 mai 23 octobre 


DORE RE Me orne &  — 30 septembre 
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Phasianus colchicus (L.), 1766. — Faisan. — C. Sédentaire. Forêts, bois, 
tallis. — Niche. 


XXXII. — Orinés 


Otis tarda (1), 1758. —- Grande Outarde, — TR. Accidentellement. Envi- 
rons de Montlucon. Hiver de 1879-80. 

Otis tetrax (L..), 1758. —- Canepetière, Canard blanc, Canepetrelle. — PC. 
De passage, surtout à l'automne. Grandes plaines, 


XXXIV. — CHARADRIIDÉS 


Œdicnemus œdienemus (L.), 1758. — (Edicnème criard. Courlis, Couiri. — 
C. Pendant la belle saison. Plaines arides, grands labourages. — Niche. 

Charadrius apricarius (L.), 1758. — Pluvier doré. — PC. De passage, 
surtout à celui du printemps, où il séjourne. 

Squatarola squatarola (1..), 1758. — Pluvier varié. — R. De passage. Dans 
les bandes de Pluviers dorés. Chazemais, février 1899. 

Charadrius hiaticula (L..), 1758. — Grand Pluvier à collier. — PC. Pen- 
dant la belle saison. Bords des cours d’eau et des étangs. — Niche. 

Charadrius dubius (Scop.), 1786. — Petit Pluvier à collier. — C, Pendant 
la belle saison. Bords des cours d’eau et des étangs. — Niche. 

Vanellus vanellus {L.), 1758. — Vanneau. — C. De passage surtout l'hiver 
et au printemps, où il séjourne en bandes nombreuses. 


Migrations du Vanneau 


DOUTER PER AE EAN 2 2 mars 

LOOS HERO RENE Lin teltes tr mn 20 février 

19 D OR ESA ER ASE A UE LUE 45 — 

MOT oagnosmeedateonsnenton Abe uns 13 janvier 

MER En REe dom bo Un COUPE 20 — 17 octobre 
MOD PNR eee dem eee as 10 


XXXV. —— ScOLOPACGIDÉS 


Numenius phœæopus (L.), 1757. — Courlis corlieu. — R. De passage très 
irrégulier. Bizeneuille, septembre 1901. l 

Limosa limosa (L.), 1758. — Barge à queue noue. — TR. Accidentelle- 
ment. Marcillat (comte de Durat). 

Scolopax rusticola (L..), 1758. — Bécasse. Begusse. — C. De passage à l’au- 
tomne et au printemps. Forêts, bois, taillis. — Niche. 


Migrations de la Bécasse. 


RON D den Don 0 di RD NI ES k mars 16 novembre 
TERRASSE AD PE A PE 5 — nl - 
ND RE lee ge 20 février 15 octobre 
LOOOR NM eee 10 mars 10 novembre 
10 DAMES SR PR nue 8 — 15 — 

DO DA EE RE D nes Lle 10 janvier 20 octobre 
SUB Be d'anbnAe 0e Do SEE 10 — 22 septembre 
ON ocdouron ados 0 OI 15 février 2 octobre 
19 D CFTC ER RER RE UE 18 - 21 

ISSUE Sons doton CT 28 - 15 

AROTUES Dao don 0 Da ei EEE 15 20 

10 DORE Re sue 15 20 

MOTOR RS teens eue 2 18 


DOTE es re 20 janvier 16 octobre 
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Gallinago media (Frisch.), 1763. — Double Bécassine. — TR. Acciden- 
tellement. Etang des Landes, près Cosne-sur-l'Œül, 12 septembre 1898. 

Gallinago gallinago (L.), 1758. — Bécassine. — C. Bords des étangs, 
ruisseaux, prés tourbeux et marécageux, bruyères humides. — Niche. 

Gallinago gallinula. (L.), 1766. — Bécassine sourde, C. Bords des étangs, 
prés marécageux. 

Tringa alpina (L.), 1758. — Bécasseau brunette. — PC. Bords des eaux. 
Nassigny, aux bords du Cher. Ù 

Totanus pugnax (L.), 1758. — Chevalier combattant. — R. De passage 
irrégulier. Bords des eaux. Bartillat, commune de Saint-Martinien. 

Totanus totanus (1), 1758. —— Chevalier gambette. — PC. De passage au 
printemps et à l'automne. Bizeneuille. 

Totanus ochropus (L.), 1758. — Chevalier cul-blanc. — C. Toute l'année, 
surtout à l'automne. Bords des eaux. — Niche. 

Tringoïdes hypoleucos (L.;, 1758. — Chevalier guignette. — C. Bords 
des eaux. ï 


XXXVII. — RArILIDÉS 


Rallus aquaticus (1.), 1758. — Râle d’eau. — AC. Sédentaire. Etangs, 
ruisseaux, marécages. — Niche. 

Crex crex (L.}, 1758. — Râle de genêts. —-C. Pendant la belle saïson. Pra- 
ries artificielles, champs de genêts, de pommes de terre, de betteraves. — 
Niche. 

Porzana porzana {L.), 1758. — Marouctte. — PC. Etangs, marécages. — 
Niche. 

Gallinula chloropus (L.), 1758. — Poule d’eau. — TC. Sédentaire. Etangs, 
mares, bords des ruisseaux et rivières. — Niche. 

Fulica atra (1), 1798.— Foulque, Judelle, Macreuse. —C. Sédentaire et 
de passage. — Grands étangs. — Niche. 


XXXVIII — GrRuIDÉS 


Grus grus (L.), 1758. — Grue cendrée, Dinde sauvage. — TC. Passe en 
bandes nombreuses au printemps et à lautomne. 


Migrations de la Grue cendrée 


LOT APR PER ee 20 mars 17 octobre 
IRD CONS ARE REED DER ne dr 10 — 28 septembre 
ÉCRIRE SE DIR On A eee EEE 2 février 15 octobre 
LODOR FRERE RENE R Ce ORAN 1 mars 15 — 

OO RER ER RE PE 5 — 15 — 

DO OP CE ce NE UE 20 — 29 septembre 
19 OR te en ee le ete Ne 22 — 45) — 

19 OR AN EU pe SET R E 20 — 12 — 

A9 0 SRE RE LT RE RARE 27 février 16 — 

AID GR RE AP ce na net de D Rue 2 mars 11et29 — 

OPA ed Se Sel 15 — 15 — 

DOS EN en fe ne MM t eee era ë 3 — 20 — 

AO DIN ee TR NM ee 10 — 10 — 

LOTO PEER AR Re a le (M 15 — 

LOTTÉRES ES  eR  nUe 15 — 12 — 


XXXIX. — ARDÉIDÉS 


Ardea cinerea (1), 1758. — Héron cendré, Hégron, — PC, Sédentaire, 
Bords des eaux. — N'che. 
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Ardea purpurea (L.), 1766. Héron pourpré. — R. Accidentellement. 
Bords des eaux. Marcillat, Bizeneuille. 
Ardetta minuta (L.\, 1766. — Héron blongios. Petit Butor.— TC. Bords 


des cours d’eau, pendant Ja belle saison. — Niche. 
Botaurus stellaris (L.), 1758. — Butor. — PC. Grands étangs. — Niche. 
Nycticorax nycticorax (1), 1758. —— Bihoreau. — PC. Pendant la belle 


saison. Bords des eaux. Bords du Cher entre Nassigny et Vallon-en-Sully 
(1910-1911). En colonie. — Niche. 


XL. — CiconribÉs 


Ciconia ciconia (L.), 1758. — Cigogne blanche. — C. De passage au prin- 
temps et à l'automne. 

Ciconia nigra (L.), 1758. — Cigogne noire. — R. De passage au printemps 
et à l’automne. 

Platalea leucorodia (L.), 1758. — Spatule. — TR. Accidentellement. 
Bords des eaux. Bords du Cher, à Vallon-en-Sully, en hiver. 


XLIIT. — PÉLÉCANIDÉS 


Phalacrocorax carbo (L.), 1758. — Cormoran. — R. Accidentellement. 
Etang de Beausson, commune de Terjat ; étang des Etourneaux, environs 
de Montlucon (26 octobre 1896). 

Phalacrocorax graculus (L.), 1766. — Cormoran huppé. — TR. Acciden- 
tellement. Bords des eaux. Vallon-en-Sully (1896). 


XLV. — LariDés 


Larus argentatus (Brünn.), 1764. — Goéland à manteau blane., — R. Sur 
les eaux. Accidentellement. Etang de Bartillat, commune de Saint-Mar- 
binmien. 

Larus tridactylus (L.), 1758. — Goéland tridactyle. — R. Accidentelle- 
ment. Sur les eaux. Vallon-en-Suliy, sur le Cher (12 janvier 1892). 

Larus ridibundus (L.), 1766. — Goéland rieur.— R. Accidentellement. Sur 
les eaux. 

Sterna hirundo (1), 1758 Sterne Pierre-varin, Hirondelle de mer. — 
AR. Accidentellement. Sur les eaux. Etang de Bartillat, commune de Saint- 
Martinien. Chazemais (1904). 

Sterna minuta (1), 1766. — Sterne naine. — R. Accidentellement, Sur 
les eaux. Etang de Bartillat, commiune de Saint-Martinien. 


XLVI, — ANATIDÉS 


Cygnus olor (Gm.) 1788. — Cygne domestique. — Sur les pièces d’eau. — 
Niche. 

Cygaus cygnus (L.), 1758. — Cygne sauvage. — R. Accidentellement. 
Pendant les hivers rigoureux. 

Pendant l'hiver, assez rigoureux, de 18$9, une bande de quinze Cygnes 
séjourna dans les alentours de Montluçon. Il en fut tué un sur les bords du 
Cher, près de Vallon-en-Sully, et trois sur l'étang des Etourneaux, près de 
Montlucon. 

Anser albifrons (Scop.), 1769. — Oie à front blanc.— PC. Passe en grands 
vols en novembre et décembre. 

Anser anser (1), 1758. — Oie cendrée. — PC. Passe en grandes bandes 
au moment des passages. Nassienv, les Prûgnes, étang de Passat. 

Anser fabalis (Lath.), 1787. — Oie sauvage. — PC. Passe en bandes nom- 
breuses, La Chapeïaude. 
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Tadorna tadorna (L.), 1758. — Canard tadorne. — R. Accidentellement, 
l'hiver. Etang des Landes, près de Cosne-sur-lŒil (M. E. Riant, 1898). 

Spatula clypeata (OL 1758. — Canard souchet. — AC. De passage en 
automne et hiver. G 

Anas boschas (L.), 1758. -— Canard sauvage. — TC. Sédentaire. Cours 
d’eau, étangs. — Niche. 

Anas strepera (L.), 1758. — Canard chipeau. — R. En hiver, étangs et 
rivières. 

Anas penelope (1), 1758. — Canard siffleur. — C. De passage en automne 
et au printemps. Etangs et rivières. 

Anas acuta (L.), 1758. — Canard Pilet. — PC. De passage en hiver. 

Anas querquedula (1), 1758. — Sarcelle d'été. — C. Passe en automne et 
au printemps. Rarement sédentaire. 

Anas crecca (1..), 1758. — Sarcelle d'hiver. — C. De passage et sédentaire. 
— Quelqües-unes nichent. 


Nyroca fuligula {L.), 1758. — Moriilon. — R. Pendant les hivers rigou- 
reux. 

Nyroca marila (L.), 1766. —- Milouinan. — R. Pendant les hivers rigou- 
r'eux. 

Nyroca ferina (L.), 1758. — Milouin. — R. Pendant les hivers rigoureux. 

Nyroca nyroca (Guld.), 17€ 69. — Canard nyroca. — R. De passage irré- 
gulier. 

Nyroca :clangula (L.\, 1758. — Garrot. — R. Seulement pendant les 
hivers rigoureux. 

Oidemia nigra (L.). 1758. — Macreuse. — R. Pendant les hivers rigou- 


reux. Mêlée aux bandes de Canards. 
. Oidemia fusca (L.), 1758. — Macreuse brune. — R. Pendant les hivers 
rigoureux. 
Mergus merganser (L.), 1758. — Harle bièvre. — PC, En hiver, sur les 
cours d’eau et les étangs. 


XLIT. — PopicIPinés 


Podicens cristatus. (1), 1758.— Grèbe huppé.— R. En été, sur les cours 
d’eau et les étangs. Etang de Passat, près de Montluçon (M. Pinson, 1898). 

Podiceps nigricans (Scop.), 1769. — Grèbe castagneux, Plongeon. — TC. 
Sédentaire, Rivières, boires, étangs, marais. — Niche: 


NOTE SUR LE BENGALI VERT [STICTOSPIZA FORMOSA (Verr.)] 
EN CAPTIVITÉ 
par À. DEcoux 


Je tente depuis longtemps la reproduction de cet Astrild asiatique sans 
avoir pu encore l'obtenir. J’ai eu cette année un demi-succès avec lui. La 
femelle a pondu 4 œufs qui ont été couvés pendant 18 jours ; ils étaient 
malheureusement clairs. 

Le nid fut construit en juillet, dans une corbeille fermée avec ouverture 
sur le côté. Le mâle et la femelle travaillèrent ensemble à son édification. 
Les matériaux employés furent des herbes sèches, de la laine, de la filasse, 
des plumes et des petites tiges d’asperges que les oiseaux détachaient eux- 
mêmes des branches fixées en un com de leur volière. À lPextérieur, le nid a 
l'aspect d’une poignée de foin abandonné dans un buisson ; à l’intérieur, il 
est tapissé avec soin. I était placé à 1 m. 50 du sol dans une branche de pm, 
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appuyée au mur. Quand la femelle eut pondu un premier œuf, des Grands 
Chanteurs de Cuba s’emparèrent du nid où ils élevêrent trois petits. Les 
Bengalis verts construisirent alors un nouveau nid, dans un de ces nichoirs 
en bois blanc qu’on fabrique dans le Hartz. Ce nid, de forme sphérique, avec 
ouverture sur le côté, était semblable au premier, et situé à deux mètres en- 
viron du sol. C’est là que la femelle pondit des œufs blancs qui furent assi- 
dûment couvés par elle et par le mâle. Les oiseaux se remplaçaient sur les 
œufs et couvaient parfois ensemble. Les œufs sont petits et blancs. 

Pendant la période qui précède la ponte, la femelle fait une très grande 
consommation de mouron et de coquilles. 

Comme tous les oiseaux qui muent à la fin de notre automne et pendant 
l'hiver, les Bengalis verts meurent souvent au moment de la mue. Il me 
paraît nécessaire de leur procurer un local chauffé de novembre à avril, et 
ma chambre d’oiseaux est chauffée. D'autre part, les graines ne suffisent 
pas à nourrir cet oiseau qui, en hiberté, consomme des insectes. Chez moi, il 
mange volontiers la pâtée des Tangaras, composée d’œufs durs, de pommes 
de terre bouillies, bien cuites et de poudre spéciale Duquesne. Cette pâtée, 
ou tout autre analogue, est utile en tout temps et me paraît indispensable 
pendant la mue. Il mange aussi de petits vers de farine, et des œufs de four- 
mis frais, pendant l'été. À ce régime, les oiseaux se montrent assez robustes ; 
j'ai conservé certains sujets pendant cinq et six ans. 

Le Bengali vert est extrêmement doux envers ses compagnons de cap- 
tivité. Il est timide et aime à se cacher dans les branches hautes et touffues ; 
pour cette raison, il est assez difficile à observer. Il chante moins bien que 
les autres Bengalis. Son chant s’entend à peine ; il se termine par une note 
enrouée et basse que l’oiseau profère en tendant le cou. 


PROTECTION DES OISEAUX 
Quelques faits nouveaux. 


PROTECTION DES AIGRETTES EN FLORIDE. — « Bird-Lore » nous apprend 
que la période de reproduction qui vient de finir au 1er juillet a été par- 
ticulièrement heureuse dans les colonies que fait garder Association Audu- 
bon. 

Il y a eu quelques jeunes et quelques œufs détruits par les tempêtes, 
mais les dégâts sont peu importants. Les braconniers ont essayé une fois de 
venir chasser dans ces colonies, mais ils ont été rapidement expulsés par les 
gardiens. 

La Colonie de Lee County, en Floride, reste d’une immense rookery, 
contenait, au printemps, 600 Aïgrettes, 1.000 Tantales (Tantalus loculator 
L.), 25 Spatules roses (Ajaja ajaja, [L.]), 100 Hérons (Ardea wardi Ridgw.) et 
environ 20 paires de Courlans (Aramus giganteus, Bp.) en voie de disparition. 

La Colonie du Lac Orange, Alachua County (Floride), possédait 254 nids 
occupés de Crosses ou petites Aïcrettes et 197 nids de grandes Aigrettes. 

Les Rookeries du sud de la Caroline et de la Georgie sont en pleine pros- 
périté. 

La Société Audubon a l'intention de dépenser, en 1912, 25.000 francs 
pour la protection des Aïorettes, 2.000 ont déjà été fournis par une souscrip- 
tion publique. 


CRÉATION D'UNE NOUVELLE RÉSERVE DANS LE SOMERSETSHIRE. — Une 
nouvelle réserve vient d’être créée dans le comté de Somerset. Le journal 
Bird Notes and Nexs nous apprend en effet (septembre 1912) que la 
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Société royale pour la protection des oiseaux vient de racheter les droits 
de chasse dans la presqu'ile de Brean Down. Ce promontoire rocheux, qui 

s’avance dans la mer en face de la ville de Weston-super-Mare, Somerset- 
tie mesure environ un mille et demi de long sur un mille de large. Elle est 
occupée par une seule ferme où se pratique Télevage du mouton qui par- 
tage, avec les lapins, le fourrage du lieu. Là nichent encore le Faucon pèle- 
rin, le grand Corbeau et le Canard Tadorne. Courlis, Chevaliers et Gravelots, 
Huitriers et Goélands, les Linotes. le Pipit obscur et le Merle à plastron 
affectionnent cette retraite. Désormais chasseurs et collectionneurs devront 
aller chercher ailleurs l'emploi de leurs munitions et les espèces d'oiseaux, 
chaque jour plus rares ailleurs, qui fréquentent Brean Down pourront sy 
propager en paix, sous la protection de gardes vigilants. 


A ce propos Bird Notes and News cite un fait d'amour maternel bien remar- 
quable. Un jeune Pélerin ayant été déniché à Brean Down, au printemps, 
ne retrouvé par le garde deux jours après et remis aux soins de la mère. Celle 

1, après quelques moments d’hésitation, reconnut son poussin et reprit son 
to. 

%k 4 

De son côté, la Société pour la conservation des beautés historiques et 
naturelles d'Angleterre a ouvert une souscription à l'effet de recueillir 5 à 
700 livres sterlmg nécessaires à l’achat de 60 acres (environ 24 hectares) de 
dunes, situées près de Reigate, Surrey, où les petits Oiseaux chanteurs pour- 
ront vivre en paix et en sécurité. Le 15 avril, 2.000 sh. étaient déjà trouvées. 


Les MACAREUX DE L'ILE Rouzic.— Nous n’en sommes pas encore en France 
à enregistrer des créations de réserves. Toutefois le mouvement qui s’est 
dessiné un peu partout en faveur de la protection tend à se réaliser en faits 
vraiment pratiques. On sait que les Macareux (Fratercula arctica), dont le 
Dr £. Bureau a révélé en 187$ la curieuse mue des plaques colorées du hec, 
nichaient encore en Bretagne sur quelques îlots. Le Bulletin de la Ligue 
française pour la protection des Oiseaux (n° 9, oct. 1912), écrit : «Leur dernière 
colonie est refugiée maintenant sur l’île Rouzic, une des Sept-[les situées à 
10 kilomètres environ au large de Perros-Guirec (Côtes-du-Nord).. Les Maca- 
reux peu fuyards. sont décimés tous les ans par des chasseurs qui en font 
un massacre général. Si lon n°v prend garde la colonie de Rouzic ne tardera 
pas à disparaître comme les autres ». 

I était grand temps d’intervenir, et la Ligue n’hésita pas à signaler ces 
faits à M. le Préfet des Côtes-du- Nord, dont l'arrêté sur la chasse, en date 
du 28 août 1912, donne satisfaction aux protecteurs. L'article TT dit : 

Toutefois sont interdits en tout temps, d’une façon absolue, la chasse, la 
destruction,le transport et la vente des Macareux où Caleulots, sur le rivagede 
la mer ainsi que dans les îles, et notamment dans l’île Rouzic… » Et plus loin, 
le titre IT « Conservation des oiseaux », rappelle que : 

Sont interdits en tout temps, même lorsque la chasse est ouverte, la chasse, 
la destruction, la capture, l'importation, Pexportation, le transport, le 
colportage, la mise en vente et l'achat des oiseaux : ….Palmipèdes, les Ya- 
careux. 

Nous n'avons qu'à féliciter la Ligue française pour la protection des 
oiseaux de son heureuse initiative et à joindre nos remerciements à ceux 
qu’elle a adressés à M. le Préfet des Côtes-du-Nord, 
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D'autre part, la Préfecture des Bouches-du-Rhône communique la note 
suivante : 


Plusieurs journaux ont signalé que la chasse aux Hirondelles était pra- 
tiquée, comme chaque année à cette époque, sur quelques points du dépar- 
tement, Or cette chasse est formellemnt interdite par l'arrêté préfectoral 
réglementaire. « Des ordres sont donnés pour en poursuivre fermement la 
répression. » 

« Espérons que les divers agents de l’autorité que la chose concerne, 
gendarmes, gardes forestiers et champêtres, tiendront compte des instruc- 
tions administratives et verbaliseront sans négligence. » 

Espérons aussi. 


Enfin M. Daniel Bascle, maire de Macau, ayant constaté que cette année 
encore, en dépit des réclamations des Sociétés agricoles, la chasse aux petits 
oiseaux au moyen de lacets et de filets continuait à être tolérée dans le Sud- 
Ouest, s’est bravement décidé à réagir dans sa commune. Dans une excellente 
lettre adressée à La France et reproduite dans la Feuille sinicole de la Gi- 
ronde du 19 septembre 1912, il écrit : « J’ai déclaré aux organisateurs de 
chasses que je leur ferai dresser des procès-verbaux. De cette façon, ils ne 
pourront pas dire qu'ils n’ont pas été prévenus, qu'ils ont fait des frais, ete., 
ete., et nous verrons bien si la justice se fera complice de la violation des lois.» 

Voilà qui est parler. L’exemple a été déjà imité, dit-on, par de nombreux 
maires. 


NOTES ET FAITS DIVERS 


Amitié réciproque d'oiseaux. — La Revue d'Ornitholagie a cité, à mainte reprise, 
des cas d’amitié que des oiseaux d'espèce différente éprouvaient réciproquement en 
captivité. Je pourrais confirmer les dires de mes honorables collègues par des obser- 
vations personnelles, mais, dans l'intérêt de la biologie, je crois préférable de rela- 
ter un cas d'adoption de poussins par un couple infécond et d’essence notable- 
ment différente. 

Parmi les oiseaux qui peuplaient ma volière se trouvait, il y a quelques années, 
une paire de Melopsittes ondulées dont je ne pus jamais obtenir de produits, par 
suite, sans doute, d’une dégénérescence par trop accentuée. Douées d’un caractère 
des plus insociables, leur principale occupation était de maltraiter tous leurs compa- 
gnons de captivité et surtout de détruire leurs nids ; elles osaient même s'attaquer 
aux Tourterelles, dix fois plus volumineuses qu’elles. 

Etant très absorbé par mes occupations, à cette époque-là, je négligeais un peu 
mes pensionnaires, mais la perte de quelques-uns d’entre eux, massacrés par les 
irascibles perruches, me décida à m’en défaire et à les interner provisoirement dans 
une cage. 

Peu auparavant un de mes amis, en villégiature dans la banlieue, avait confisqué 
à un garnement quatre jeunes Pinsons que celui-ci venait de dénicher ; connaissant 
mon amour pour les oiseaux (dois-je dire ornithophilie ?) il me les apporta et nous 
entreprimes, ma mère et moi, de les élever à la brochette, Mais bientôt les 
petits Passereaux commencèrent à s’émanciper, à voleter cà et là, à s’égarer dans 
la cuisine, et ma bonne mère, dans le but de leur éviter la noyade ou le bücher, ne 
trouva rien de mieux que de les coffrer dans la cage aux Perruches. 

Lorsque je fus informé du fait, ma première pensée fut que mes élèves avaient 
été mis en chair à pâté, aussi quelle ne fut pas ma stupéfaction, lorsque j’aperçus le 
couple meurtrier abecquer les commensaux qu’on lui avait imposés et les entourer 
d’autant de sollicitude qu’il aurait pu en avoir pour une descendance que la nature 

lui avait refusée. 

Elles dégorgeaient, avec de petits mouvements de tête saccadés, une sorte de 
pâtée jaunâtre qu’elles déposaient dans le bec des Pinsons, absolument de la même 
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manière que les Fringilles (Canaris, Verdiers, etc.). Je ne les ai jamais vues leur dis- 
tribuer des morceaux entiers. 
3ien entendu, je laissai les choses suivre leur cours et, loin d’avoir à m’enrepentir, 
j'eus le plaisir d’assister à un achèvement complet de cette éducation anormale. Les 
Pinsons traversèrent gaillardement l’époque critique où, commençant à manger 
seuls, l'alimentation artificielle des jeunes oiseaux pr ésente de si grandes difficultés. 
Tous parvinrent à l’âge adulte et, au printemps, l’unique femelle de la nichée 
s’accoupla, fit un nid dans un arbuste de la volière, pondit trois œufs et les couva.Là, 
malheureusement, s’arrête cet exemple de reproduction en captivité du Fringilla 
cælebs, car un matin je la trouvai morte sur ses œufs et, n'ayant à ce moment aucun 
autre oiseau en nichée, je ne pus constater qu'une chose, c’est que les embryons 
étaient parfaitement développés et viables. J. L'HERMITTE. 


Aigle et Pygargue, — L’exactitude scientifique importe trop souvent fort peu 
aux artistes, sculpteurs ou peintres, aussi voyons-nous souvent dans leurs œuvres 
des permutations d'espèces où des animaux fantastiques capables de dérouter 
zoologistes et paléontologistes. 

Parmi les oiseaux, peu d'espèces cependant ont été aussi souvent confondues 
que lPAïgle fauve (Aquila chrysaetus) et le jeune Pygargue (Æaliaetus albicilla). 
Une carte postale représentant un tableau de je ne sais quel salon, montre un 
Pygargue enlevant un mouton,et de nombreux ouvrages de vulgarisation n’offrent, 
sous le nom d’Aigle royal, qu’un oiseau que les dimensions de son bec et ses tarses 
seutellés font reconnaître de suite pour un Pygargue, 

Paul Paris. 


Note sur l’arrivée et le départ des Hirondelles en 1912. — //irondelles de che- 
minée. — Les premières sont arrivées à Besançon le 31 mars, les dernières en sont 
reparties le 14 ou le 15 septembre .Même nombre que l’an dernier. Occupation des 
nids du 7 au 24 avril. Première couvée : 10 nids; éclosion des œufs, fin mai à com- 
mencement juin, envolée des petits, 15 à 20 juin. Deuxième couvée : 7 nids ; éclo-. 
sion des œufs, 10 à 15 juillet, envolée des petits du 25 juillet au 5 août. On a vu 
des rassemblements d’'Hirondelles vers La fin de juillet et vers la fin d’août. Le 
17 août, de 4 à 5 heures du soir, le Doubs, malgré un fort courant, a été couvert 
pendant une heure d’une vraie nappe de fourmis ailées, faisant les délices de nos 
Hirondelles. 

Hirondelles de fenêtre. — Elles sont arrivées Le 11 mai, un peu plus nombreuses 
que l’an passé, et ont commencé à reparer leurs nids le 15 mai. Sitôt que les petits 
de la seconde couvée purent s'envoler des nids, les vieilles disparurent, tandis 
que les jeunes vinrent se réfugier en ville pour s s’abriter contre le froid. Je les ai 
vues pour la dernière fois, au nombre d’une quarantaine, le 14 septembre au 
matin. Première couvée : 30 nids ; envolée des petits, 20-31 juillet. Deuxième cou- 
vée : 18 nids occupés ; envolée des petits, 30 août-8 septembre. 

Martinets noirs. — Ils sont arrivés, au nombre d’une centaine, le 26 avril, et 
repartis, au nombre de 200 à 300, du 17 au 27 juillet. C’est le 17 et le 19 juillet qu'il 
en est parti le plus grand nombre. 

On m'écrit à l'instant de Montbéliard que les Hirondelles ont quitté cette 
localité le 19 septembre, mais qu'on en a encore aperçu quelques-unes le 22. 
(Mlle $. Pétrement.) 

Besançon, le 30 septembre 1912. A. KIRCHNER. 


Sur la variété blanche de la Buse ordinaire. — M. R. Villatte des Prügnes signale 
dans la Revue, N° 39, une variété blanche bien fixée de cette espèce, si variable 
individuellement dans sa coloration habituelle. Ce cas, encore inobservé et non 
admis par M. le prince d’Arenberg (AÆreoue N° 30), me paraît cependant possible, 
avec une durée plus ou moins limitée. 

Evidemment, entre la description citée et celle plus ordinaire chez la Buse com- 
mune, les couleurs intermédiaires, comme on le sait, sont très nombreuses. Ces 
plumages différents, indépendants de l’âge et du sexe, ne constituent pas des 
variétés, dans le sens propre du mot, mais simplement des variations très fréquentes 
et spéciales à cette espèce. Parmi le grand nombre d'exemplaires observés, j’en ai 
réuni, en collection, onze des plus variés, depuis la teinte brun foncé uniforme 
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jusqu'à celle presque blanche (point la totalement blanche qui existe, paraît-il) ; 
un seul avait l’iris jaune paille. Personnellement je n’ai jamais remarqué, ou 
rarement, d'individus bien semblables, comme couleur ou disposition de couleurs. 

Mais cet état de choses habituel est-il immuable, c’est-à-dire sans aucune excep- 
tion ? Il est permis d’en douter et je pense qu’il peut fort bien arriver que, par 
suite de circonstances particulières, des sujets de nuances à peu près similaires 
(blanches dans le cas présent), se trouvant groupés et cantonnés sur certains points 
privilégiés, s’y reproduisent tels quels et donnent ainsi naissance à une race locale, 
à fixité plus ou moins durable. Cela s’est vu parfois en exemple chez d’autres 
espèces. 

J’ajouterai encore un mot à cette trop longue note. La présence seulement de 
quatre bandes noirâtres sur la queue, au lieu des dix à douze normales, ainsi que 
la description spéciale des jeunes (si ces caractères sont constants, comme lPaf- 
firme M. Villatte des Prûgnes), sont à l'appui de ces observations. 


Emile ANFRIE. 


Rappel de la capture d’un Rollier (Coracias garrula) aux environs de Saint-Omer. 
— La note de M. Chabot parue dans le numéro de juin de la Reoue, concernant la 
capture d’un Rollier d'Europe (Coracias garrula L.) dans la Somme, me remet en 
mémoire un fait semblable qui a eu lieu dans le Pas-de-Calais, et dont j’ai parlé 
dans l’Ornis. tome XII. Tous deux, malheureusement, par une coïncidence bizarre, 
ont été détruits dans les mêmes conditions. [ls sont allés orner les chapeaux des 
élégantes. Je reproduis la notice : 

« Un oiseau dont la capture n’a encore jamais été signalée dans le département 
du Pas-de-Calais, a été tué à la fin de juin 1902 dans un jardin du village de Northé- 
court, canton d’Ardres, à 14 kilomètres de Saint-Omer. C’est un très beau mâle de 
Rollier d'Europe, Coracias garrula, L. J'ai su cette prise fortuite tout à fait par 
hasard. I] avait été envoyé chez une personne qui devait le préparer pour le placer 
sur un chapeau, J'aurais été heureux si j'avais pu posséder dans ma collection 
d'histoire naturelle cette pièce d’un très grand intérèt pour la faune ornitholo- 
gique locale. Afin de lobtenir, j’avais offert à la propriétaire de ce rarissime spéci- 
men, soit un Oiseau de Paradis, soit toute autre espèce à son choix, qui aurait certai- 
nement produit le même effet sur son chapeau, mais il m’a été opposé un refus 
formel. 

« J'ajoute que M. de Norguet, dans son catalogue très complet des Oiseaux du 
Nord de la France, publié à Lille en 1905 et qui résume les remarques faites jusqu’à 
cette date, cite le Rollier comme ayant été tué très rarement à Lille, à Douai, dans 
la Somme et dans les Flandres. Il n’est pas fait mention du Pas-de-Calais. » 

Souvent des oiseaux présentant un grand intérêt pour la faune d’une région 
se perdent. Il y a quelques années un superbe Héron Aigrette fut tué près de Lille. 
Il fut placé dans un café. Au bout d’un an la fumée de tabac et la poussière la- 
vaient rendu méconnaissable. Combien d’autres spécimens très rares subissent le 
même sort. Ch. Van KEMPEN. 


COMPTE-RENDU 


H. Blanc. Ze Musée zoologique de Lausanne. Ses origines. Son installation au 
palais de Rumine. Ses collections. Brochure de 59 pp., avec plans et photographies. 

Les musées doivent favoriser la diffusion de la science en vue d’élever la men- 
talité du public et de mettre à sa portée les connaissances susceptibles d'utilisation 
pratique, tout en leur faisant comprendre l'intérêt des recherches désintéressées. 
Ils peuvent remplir ce but « à condition qu'ils ne soient plus, comme autrefois, 
des magasins, des bazars de curiosités, des mausolées ou des tombeaux. Les 
muséologues anglais, américains et allemands ont les premiers compris que lins- 
truction du public pouvait être faite dans le domaine des sciences naturelles par 
le musée organisé pour éveiller sa curiosité, adapté comme il convient. 

« Commencée il y a trente ans, la transformation des musées zoologiques 
s'opère petit à petit ; elle est plus ou moins complète selon les moyens dont ils 
disposent. Mais un peu partout les expositions de séries interminables de spécimens 
souvent mal empaillés ou tassés dans des bocaux pleins d'alcool jauni, devant les- 
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quels le visiteur passe indifférent, sont remplacés aujourd’hui par des animaux 
préparés selon les derniers procédés de la taxidermie et de la conservation. On 
s’est ingénié à les présenter dans leur milieu éthologique, surpris à tel ou tel moment 
de leur vie, isolés ou en groupes, montés dans des attitudes naturelles ; leur exposi- 
tion est devenue biologique. Pour faciliter l’enseignement par le musée, des pré- 
parations anatomiques, des modèles, des tableaux, des dessins rappellent les traits 
principaux des organisations animales et permettent de les comparer entre elles ; 
par des cartes géographiques, des étiquettes avec couleurs conventionnelles, le 
publie est rendu attentif à la distribution géographique des animaux soit sur les 
terres, soit dans les eaux. Et c’est ainsi que la vie est entrée dans des institutions 
faites de choses qui étaient mortes, pour servir toujours mieux le mouvement d’é- 
ducation intuitive dont sont animés maintenant les enseignements primaire, secon- 
daire et supérieur. » 

Cette définition du musée modernisé est parfaite. En effet, le public qui visite 
les musées scientifiques est très mélangé ; il se compose de personnes d’âges très 
divers dont les connaissances en histoire naturelle sont très variables, I faut done 
qu'ils soient organisés pour attirer et satisfaire le plus grand nombre, puisqu'ils 
doivent servir à l'instruction de tous. C’est pénétré de ces nouvelles tendances que 
M. le professeur H. Blanc a dirigé l'installation, au palais de Rumine, du musée 
zoologique de Lausanne, et on peut dire qu’il a parfaitement réussi, comme j’ai pu 
le constater de pisu. 

Lausanne étant une ville universitaire, il fallait satisfaire le grand public et les 
besoins de l’enseignement supérieur. Pour y arriver, M. Blanc a adopté les divisions 
suivantes : é 

49 Collection générale systématique et biologique ; 

29 Collection régionale ou de la faune vaudoise : 

3 Collection pour l'Enseignement (Musée d'anatomie comparée). 

Les oiseaux proviennent de la collection de D. A. Chavannes. Elle était estimée 
24.000 franes et elle fut cédée, en 1833, pour 12.447 francs, produits par une sous- 
cription publique. En 1886, la collection du cap. Claude Vouga fut achetée au prix 
de 12.000 francs, dont 8.000 francs furent fournis par une souscription publique. 

La collection générale est installée dans une grande galerie, longue de 90 mètres 
et large de 9 m. 50, les deux autres dans des salles perpendiculaires. 

Tous les animaux de la faune vaudoise et alpestre ont été naturalisés biologi- 
quement dans leur milieu, les oiseaux ordinairement en familles et en groupes avec 
le nid, les œufs et les petits. L’étiquetage a été l’objet de soins particuliers et Péti- 
quette porte toujours le nom latin et le nom vulgaire, quand il existe. De grandes 
plaques d’émail et de celluloïd indiquent les divisions de la classification. Les 
couleurs ont été protégées contre la lumière par des rideaux jaunes. et des volets 
formés de toile épaisse jaune sur cadre ferment certaines vitrines. Le visiteur 
n'a qu'à les soulever et peut les laisser retomber sans danger. Quant à la poussière, 
elle est enlevée par des aspirateurs. 

La classe des Oiseaux comprend 1.526 spécimens appartenant à 111 familles. 
Elle renferme de nombreux cas d’albinisme, d’isabellisme, trois Coqs de Tetras 
hybrides, un beau Paon sauvage, une Huppe de la Réunion (Fregilupus varius), 
espèce éteinte actuellement et dont les spécimens sont si rares qu'on n’en trouve 
que 17 dans les Musées ; une paire de Pisgeons migrateurs (Ectopistes migratorius), 
tués en Angleterre ; un A/ca impennis et son œuf. ‘ 

Les Reptiles, les Amphibiens,les Poissons sont bien représentés. Les Invertébrés 
de la Manche ont été recueillis par M. Blanc lui-même au laboratoire du Muséum, 
à Tatihou. Comme on le voit, le Musée zoologique de Lausanne mérite d’être 
visité par les ornithologistes ; ils y trouveront des choses intéressantes. 

Ces groupes biologiques et zoogéographiques sont déjà installés dans nombre de 
Musées en Europe, et j’ai pu en admirer bon nombre à Budapest, à Berlin, à Al- 
tona, à Cologne, à Franklort-sur-le-Mein, à Darmstadt, etc. Ces expositions per- 
manentes deviennent ainsi vivantes et attirent de plus en plus les visiteurs. N’ou- 
blions pas de faire remarquer que ce sont les Oiseaux qui se prêtent le mieux et le 
plus à de pareilles installations et ce fait ne peut que contribuer à développer le 
goût de l’ornithologie. A. MENEGAUX. 
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I CATUS MEN sn ere Na atee LOTS 5 IR LOOSAHRKUrt) RTE ere cerner 282 
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=  HASseter oo ocre 293 | Loriot (voir Oriolus galbula). 
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DR LSCUS REY ee te clé ele Ve 101,174, 373 | Loxia curvirostra. 15, 81, 32, 93, 112, 
ST MS ovni re de UC 373 144, 174, 193, 203, 225, 239, 
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—  minutus. 79, 96, 101, 201, 314, 374 Lu!lula arborea.... 203, 241, 317, 377, 400 
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PARISIEN SIS PEER EEE lice 284 | Machæropterus deliciosus ........... 389 
LAVAUDEN (Louis) .. 48, 56, 96, Machetes pugnazx. 68, 91, 215, 369, 
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Marèque du Chili (voir Mareca sibila- NMNCIDICOUS RER PTE CCE ete 

trit). = NADIASlEr Ne Tleeteliers 203, 245, 
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MENEGAUX (Auguste). 8, 34, 55, soulcie (v. Petronia p. p.). 
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Motacilla alba. 4, 112, 202, 257, 328, gilla nivalis). 
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N — IHINSCRL Es ee ete 34, 145 
— fuscus ........:...... 34, 145 
— LÉ pote ndononue 34, 145 

Nandoueerr Hhecetiiccnmrertiiiee 109 | Œdicnème criard (v. 'dicnemus). 
INecrohyastharpat Etre r-rere 287 — pale rentree 367 
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- À vendre 20 francs, Ornithologie européenne, l'egland et Gerbe, broché, état 
de neuf. — M. EF. Masse, Péronne (Somme). 
A vendre au plus offrant, quatre Ecureuils naturalisés, variétés rouge, blanc, 
gris’ etc. — S’adresser : Petit aîné, 48, Boulevard de Strasbourg, Paris, 


DR Eee dune Oiseaux de volière 


A vendre, Oiseau rare, Ceai entièrement blanc sans aucune tache, causant 
très-bien et distinctement, — Madame Rovel, 55, rue du Cherche-Midi, Paris. 


On demande à acheter une femelle de Scops d’Aldrovande ou Petit-Duc. — 
DrDidier, 7, cité Martignac, Paris. 


Préparations soignées, Montages artistiques. — Ancienne Maison N. Pingat, 
ne F. Régnier. élève ef successeur, naturalisto-préparateur, Laignes (Gôte-d’Or). 


: Collections d’oiseaux de la Corse, sédentaires et de passage. — T°. Ganesi, natu- 
raliste préparateur, place des Palmiers, Ajaccio. (Liste des espèces et des prix en 
- communication à la Revue.) ae 
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LIGUE FRANÇAISE POUR LA PROTECTION DES OISEAUX 


: a 33, Rue de Buffon, 33 — PARIS 
4re Année. — N° 10. — Novembre 1912, 
Sommarre. — H.-E. Gans : La diminution des Hirondelles en Suisse; Louis 


Ternier : La protection rationnelle des Oiseaux (suite) ; Paul Paris : La chasse 
à l’aide du Grand-buc : Un don de M. Frédéric Hugues, ancien député de 
l'Aisne : Comité de réforme législative et d'application de la loi ; Circulaire de 
M. de Joly, préfet des Alpes-Maritimes ; Pour les Macareux de Rouzic ; Né- 
crologie ; A nos correspondants ; Journaux et Revues. | 
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por BIBLIOGRAPHIE 
Vient de Paraître : 


. Les Oiseaux Nuisibles de France, par le Prince E. D’ArenBerG. Livre deuxiè- 
_ me: Passereaux, Pigeons, Echassiers, Palmipèdes. 


Un beau volume in-18 jésus de 156 pages, illustré de 35 planches en couleurs 
d’après les aquarelles de M. Roger Reboussin, reliure pleine toile anglaise, titre 
doré. Prix, 15fr. Franco par la poste, 15 fr. 50. 


. Le livre premier et le livre second réunis, en deux volumes in-18 jésus illus- 
trés de 56 planches en couleurs, reliure pleine toile anglaise, titres dorés. Prix, 
20 fr. ; franco par la poste, 20 fr. 75. En vente : Imprimerie Henri Tessten, 
56, rue des Carmes, Orléans. 


Faune du département du Puy-de-Dôme. Les Oiseaux, par R. VILLATTE DES 
PRUGNES. — Grandin-80, 438 pages. Prix : 3 fr. 50, — Chez l'auteur à Vallon- 
en-Sully (Allier). 
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SJ FONTANA 
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d'Oiseaux Exotiques & Œufs | OISEAUX EXOTIQUES et INDIGÈNES 


pour Musées et Collections 
USTENSILES POUR LES SCIENCES NATURELIES 


LGESDR 11, Rue du Pas-Saint-Georges 


13, Rue Bertin-Poirée, PARIS : BORDEAUX 


BEITSCHRIFT FUR OOLOGIE UND ORNITHOLOGIE 


Publiée par Wilh. Rudiger, Hochzeit 1. d. Neumark. 21 ans d'existence. — Prix 
de l’abonnement : 5 Marks ; Union postale universelle, 7 fr. 


Articles de fond spéciaux et instructifs ; notes sur la nidification et les récoltes ; 
caractères des œufs difficiles à déterminer ; bibliographie. En outre, un grand 
nombre d'annonces de vente et d'échanges. 


Des numéros sont envoyés gratuitement à titre d'essai. 
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CHEMINS DE FER DE PARIS À LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


L'AGENDA P.-L.-M. 1913 vient de faire son apparition. C’est un document des 
-plus intéressants, édité avec un soin tout particulier qui en fait une véritable 
publication de luxe: 

Il renferme, cette année, des articles tout à fait remarquables de G.- Eiffel, 
CG: d’'E sparbès, H. Ferrand, L.-J. Gras, M. Le Roux, F. Mistral, N. Ségur et du 
regretté Paul Mariéton ; des nouvelles de G. Courteline, commandant Driant, 
Franc- Nohain, Willy; des illustrations de Marcel Capy, Henriot, H.-D. Naurac, 
Benjamin Rabier, etc. ; une série de cartes postales détachables, de nombreuses 
‘illustrations en simili- gravure et à la plume ; il contient aussi de magnifiques hors- 
texte en couleurs et en simili-gravure, et, enfin, une valse lente pour piano : « Sur 
la Méditerranée », écrite spécialement pour l’ Agenda par le compositeur Maurice 
Pesse. 

L'Agenda P.-L.-M. est en vente, au prix de 1 fr. 50, à la gare de Pare yon 
(bureau de renseignements et bibliothèques), dans les bureaux- “succursales, biblio- 
thèques et gares du réseau P.-L.-M. : il est aussi env oyé par la poste, sur demande 
adressée au Service de la publicité de la Compagnie P.-L.-M., 20, boulevard Dide- 
rot, à Paris, et accompagnée de 2 francs (mandat-poste ou timbres) pour les envois 
à destination de la France et de 2 fr. 50 (mandat-poste international) pour ceux à 
destination de l'étranger. On le trouve également au rayon de la papeterie des 

xrands Magasins du Bon- Marché, du Louvre, du Printemps, des Galeries Lafayette 
et des Trois- Quartiers, à Paris. 


